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X LAN. L'objet de la guerre étant de s'empa- 
rer d'un pays, foit une province, un royaume , 
ou, fi l'on veut, une partie du monde, un plan 
de guerre doit être formé fuivant le principe gé- 
néral de l'ataque. ( Voyez. Ataque. ) Il conlifie 
à enceindre le pays ataqué par le coté où l'on 
peut donner le plus d'entraves aux forces enne- 
mies , ôc agir contr'elles avec toutes les lienes. 
Le fucces dépend plus de cette difpofition des 
forces qu’on peut employer , que de leur quan- 
tité. Je vais en citer deux grands exemples. Le 
premier fera celui d'Alexandre . Avant lui au- 
cun général n'a connu la guerre avec un génie 
uuffi vafte . Dans la conquête de l'Alie ft >1 
n’employa fon art qu'avec de grandes penfées . Il 
ataqiu cette partie de la terre fuivant les memes 
principes dont l'application particulière à l’ata- 
que des places couvrit de gloire Vanban . Sui- 
vons- le un moment dans fa conquête. Avant de 
pafier la mer , il imprime à la Grece la terreur 
de fon nom & de fes armes , traverfe l'Hellef- 
pont , pafle Je Graniquc , défait les Pcrfes , Ôc 
les abandon? a leur épouvante , pourfuit le plan 
de guerre qu'il avoit formé. Il marche à la con- 
quête de tontes les villes maritimes , s'empare 
d’Éphefe, de Milet, d*H ilicarnaflc, de laLycie, 
de la Pamphvlie , entre en Cilicie, pays monta- 
gneux ^ où Darius engage imprudemment fa nom* 
breufe cavalerie . Ce monarque ignoroit que l'or 
ôc les troupes font des infirumens qui , dirigés 
par une âme forte & un grand génie, produifent 
des prodiges ; mais qui , dans les mains d'un 
prince foible Ôc fans lumières , font une épée 
aux mains d'un enfant, avec laquelle il fe blcf- 
fe . Alexandre difiîpe , en quelques moment, les 
troupes innombrables des Perfes . C'efi ici que le 
caraderc A le géniemilitaire de ce prince éclate 
Je plus. Ni l'éclat de deux viftoires, ni l’ardeur 
de la jeu ne fie , ni celle de l'ambition , ne trou- 
blent en lui les regards affurés de l'homme de 
guerre . Il voit fuir devant lui fes ennemis di- 
fperfés , de ne les fuit pas. II faut, auparavant, 
que fes grandes vue* foient remplies. Il marche 
à Tvr , Ôc n'eft rebuté ni par les obûades que 
Art Militaire. Tome III. 


les remparts, Ôc les mers ôc les tempêtes accu- 
mulent , ni par une défenfe opiniâtre, prolongée 
durant fepe mois . Maître de cette place , Ôc bien- 
tôt de Gaza , il pafle en Égypte , où il établit 
plusieurs gouverneurs , ne croyant pas qu'il fut 
fur de confier à un fcul cette grande région . 

Voilà donc, par la prife de toutes les villes 
maritimes, une vafté communication établie entre 
la Grèce Ôc l'armée Macédonicne , la flote des 
Perfes privée de refuge ôc rendue inutile, ôc une 
ligne d’ataque embrafiant l'Alie depuis la Pro- 
pontide jufqu'à la mer rouge. Alors Alexandre 
s'avance au cœur du pays , dans la Mcefopota- 
mie, défait Darius près d'Arbelles , mais ne le 
pourfuit point encore. Il falloit s'emparer du 
cours des grandes rivières , & s’aflurer des plut 
fortes places. Babyîone ôc Sufe lui ouvrent leurs 
portes . Alors il fuit Darius en Médie , ôc après 
la mort de fon ennemi , pafle en Hyrcanie , afin 
d’établir du golfe Perlique à la mer Cafpiene , 
une fécondé ligne d’ataque , qui ferve d'apui à 
de nouveles conquêtes. 

Telle fut la hauteur où le génie d’Alexandre 
s'éleva dans l'art de la guerre, ôc j’ofe dire que 
de ce côté il en atteignit les bornes . Avant lui , 
quelques généraux avoient entrevu Ôc mis en 
ufage une partie de ces grands principes ; il les 
embrufla d’un coup-d’œil ôc les appliqua dans 
toute leur étendue. 

Mais les principes créés par le génie ne font 
propres qu'au génie; lui feul peut les appliquer . 
Nul général n'a fait ufage de ceux-ci depuis leur 
inventeur jufqu'à Guflave Adolphe . Changeons 
ici feulement les noms , ôc nous allons revoir 
Alexandre. 

Gufiavc s'étoit fait connoî r re aux Polonois ôc 
aux Ruflès par plusieurs vkt tires . Il avoit con- 
quis une partie de la Paifl*- ôc de la Livonie. 
Alors le Danemarck ôc JaSuede, ataïués plufieurs 
fois par l'Emoercur, craignotent encore de '’erre. 
La conflitution de l'Empire ôc la liberté de l’Al- 
lemagne étoient menacées, fes princes tremblant, 
fes élc&eurs éperdus, fes provinces ravagée* ; tout , 
plioit fous une pui fiance formidable . Gufiavc 
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ftul ofa former le projet de t'y oppofer . C« 
jeune roi fore de Tes ports k la te te de quinze 
mille hommes. II va braver des armées nonv* 
breufes, conduites par des généraux expérimentés 
Ôc jufque-Jà toujours victorieux . Mais Ton génie 
eft plus puisant que les TiJJjr ôc les Wallen- 
ftein, Ôc les deux cents mille lobbies de l’empe- 
reur. Stralfund lui eft alluré par l.t prife de 
l’îlc de Riigen» l’embouchure de l'Oder par celle 
de l*î!e d’Uledom; Stettin lui ouvre Tes portes. 
La prife des places fit uées fur l’Oder depuis Franc- 
fort jufqu’à la mer, ôc celle de Francfort meme 
lui frayent une route dans le pays ennemi ; celle 
des villes de la mer Baltique allurent fa commu- 
nication avec la Suede. Les armées ennemies ne 
peuvent arrêter fes fuccès , ni les rigueurs de 
l’hiver fufpendre fes opérations. Mais, avant de 
s’avancer, il veut avoir établi le long du rivage 
fa première ligne d’araque , en chalTant les Impé- 
riaux de tout le Mecklembourg . Jufque-Jà il 
«voit agi avec prudence ÔC lenteur en fe tenant 
fur la défénltvc ; ôc tandis que les violences de 
l’armée Impériale & de fon général leur fa i foi en t 
autant d’ennemis que les pays qu'ils ravageoient 
avoient d'habitans , Guitare ôc les Suédois fe 
faifoient chérir, rcfpeéter , bénir, comme libéra- 
teurs ; chacun les fccondoit Ôc s’en failoit gloire, 
ôc cette armée augmentoit fans ceflè . Alors les 
électeurs de Saxe ôc de Brandebourg , le land- 
grave de HcfTc , les ducs de Poméranie A de 
Mecklembourg fe déclarent pour le roi de Suede, 
Ôc Guftave donne l’cllbr à fon génie ôc a fon 
courage, cherche Tilly à Léiplick , & défait ce 
général orgueilleux , qui fe vantoit de n’avoir 
jamais perdit de bataille. Ici le moderne Alexan- 
dre ne marcha point à Darius. Plulieurs hommes 
incapables , quoique très-éclairés , de concevoir 
les vues de ce grand homme, ont ofè lui repro- 
cher de n’avoir point ufè de fa victoire . Mais 
fon génie fupérieur embralîbit un objet plus 
vafte , ôc n'avançoit vers Jui qu’à pas certains. 
Ce n’étoit ni une armée, ni une capitale , ni un 
prince ennemi qu’il venoit combatre , mais un 
empire entier qu'il ataquoit Ôc voufoit enceindre. 
Guftave continue fa ligne par fa Thuringe ÔC la 
Franconie, jufqu’à Francfort ôc Mafence, dont 
il fe rend maître. C'eft ainlî que pour ataquer 
les états de l’empereur , il érablit une fécondé 
ligne depuis la Villule jufqu’au Rhin , apuiée de 
part ÔC d’autre à fes deux alliés , la Pologne ÔC 
la France. Des qu’il a rempli ces vues profon- 
des , il dirige fa marche vers la capitale , paflè 
le Léech devant Tilly ÔC les Bavarois , qu'il dé- 
fait , prend Aufbourg , Munich, ôc tandis que 
les Saxons entrent en Siléfie à la gauche de l’atta- 
que, ÔC que des troupes Françoifes ÔC Suédoifes 
énetrent dans l'Aluce à la droite , le roi de 
ttede occupant le centre , revient au fecours de 
Nuremberg , menacé par toutes les forces de 
l’Empire; pourfuit Wallenftein dans la Saxe, ôc 
s’atteint aux plaines de Lutzen , terme fatal de 
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fes fuccès . L’Europe entière déplora la perte de 
ce grand homme . La Suede arofa de larmes le 
tombeau de fon héros , dont les fublimes venus 
auroient fait Je bonheur de fon peuple pendant 
la paix , comme fes talens militaires en firent 
alors Ôc en feront à jamais U gloire. 

Obier vons que Quftave avoit parfaitement 
combiné tous les avantages qui émanent du prin- 
cipe . Il ataquoit l’Empire par l’endroit Je plus 
foible ; il cmbraiïbit un front très- vafte , ad» 
d’employer à la fois toutes fes forces Ôc toutes 
celles de fes alliés , .tant en hommes qu’en muni- 
tions , ôc de n’en croifer ôc embarafTcr nulle part 
les opérations. Ce font des parties ftcondaires 
auxquelles il faut faire une grande attention _ 
Si vous embralTcz un front trop petit, vous ne 
pourez pas y déployer vos troupes, le fervice de 
vos munitions y iera ferré ÔC embarifft , l'en- 
nemi vous enferrera vous-même , âc au lieu 
d’être ataquant , vous ferez ataqué. C’eft à ce 
changement d’état de la guerre que doit tendre 
celui qui fe ticnr fur fa défend ve. I! fâchera 
d’empêcher l’éta b! il ïè ment des lignes d’ataque, de 
le rompre en reprenant les polies que l’ennemi 
aura occupés , de former , s’il eft poflible , une 
ligne de contre-ataque plus vafte, ôc d'embraser 
lui-même celle avec laqutlle on fe propofe de 
l’enceindre. Si fa foiblelfc ne lui permet qu'une 
dèfenfivé pareille à celle d’une ville alTiégée, il 
lutvra, autant qu'il lui fera pofïîble , les princi- 
pes de défenfe donnés dans l’article Guerre ; mais 
s’il eft bien ataqué , i! ne peut que reculer fa 
défaite. y 

Un plan de jguerre bien conçu eft invariable. 
H doit être luivi avec prudence , patience ôc 
a&ivité» fans aucune précipitation. On pouroit 
perdre beaucoup de temps , !i on fe flatoit d’en 
gagner en allant trop vite ; un plan de campagne 
eft relatif ôc fubordoné au plan de guerre ; il en 
fait partie. Le travail d’une campagne dans une 
guerre, eft comme le travail d’une nuit dans un 
liège; il tend à l’objet principal. S’il eft inter- 
rompu , fufpendu par des opérations contraire* 
de la part de l’ennemi, il faut réparer cette perte 
de temps dans une autre camnagne qui tend tou- 
jours à l'obier unique , à J’établilfement des li- 
gnes d’ataque » On peut voir aux autres arti- 
cles, ôc fur-tout au mot Guerre les autres prin- 
cipes fecondaires Ôc dépendant de ce principe gé- 
néral . 

POIGNARD. Voyez. Armes. 

POITRINAL . Arme pvro-balliftique . Elle 
tenoit le milieu entre l'arquebufe Ôc le piftolet ; 
on s’en fervoit fous François I“, & il en eft fait 
mention dans une relation du liège de Rouen 9 
par Henri IV, en 1591. Cette arme, plus courte 
que le moufquet , mais d’un plus gros calibre , 
étoit portée , à calife de fa pelanteur , à un bau- 
drier, & couchée fur la poitrine de celui qui la 
vouloir tirer; c’eft pourquoi elle étoit appelée 
putrinal . ( D. J. ) 
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POLICE . Jufqu'à prêtent on a borné k très-peu 
d'objets Ij pohte des armées, ou on Pa confondue 
avec la difcipline, mais ces deux parties font infi- 
niment diltincées l’une de l'autre ; ne conlidere-t- 
on une armée que comme dcftinée à agir contre 
les ennemis de l'état, alors c'eft un corps pure- 
ment militaire, «Ai quel il faut une dilcipline . 
Mais (i vous vous occupez des moyens de pro- 
curer aux individus qui compofent cette armée, 
de la niuriture, des vctemms, des commodités, 
des agrémens , ii vous voulez en écarter les 
maux qui cherchent à s’y introduire de tous les 
cotés, une armée alors devient un corps civil, 
auquel il faut une police; & toutes les démarches 
qu’on eft obligé de faire, les précautions qu'on 
ett obligé de prendre pour lui procurer les avan- 
tages dont on vient de parler, font du reffort 
de cette police . 

Ne pouvant s'occuper pour le foldat qui va 
combatre, que des objets abfolumem indifpen fables 
pour la fubli (tance, les gouvernemens ont toléré 
à la fuite des armées , ( en beaucoup trop grand 
nombre peut-être) , des vivandiers, des mar- 
chands, des ouvriers de toute efpece. Les armées 
fe trouvent aufïi allez fou vent campées auprès de 
bourgs, villes ou villages, où Je f<Jdat trouve à 
acheter les différens objets dont il peut avoir be- 
foin . Souvent il lui eft nécelTaire d'échanger la 
monoie qu’il a reçue de fon fouverain , avec celle 
du peuple chez lequel il acheté; il eft forcé de fe 
fèrvir des poids , des mefures de ces memes 
peuples- quelquefois on a du butin à lui diftri- 
bvier , il campe, il marche, il fourage, il va en 
détachement, il fe trouve à portée de bois où 
il y a du gibier; de rivières où il y a du poif- 
fon ; de terres, de jardins qui font couverts de 
grains , de fruits , de légumes ; il a befoin de 
bois pour fe chauler ou faire cuire fes vivres, 
certains ouvriers Jni font quelquefois nécdTaires; 
enfin les befoins l'afliégent de toute part, ainfi 
que les maux 9c les maladies, 9c il eft infiniment 
ifolé de à la merci de la multitude avide de 
trompeufe à laquelle il eft obligé d'avoir recours , 
d'un autre côté, le foldat n’etl que trop enclin 
k abufer de l'efpece de force que femble lui don- i 
ner fon état, fes armes, le befoin qu'on a de 
lui, l’habitude qu'il a de combatre, 9cc . ; il eft j 
donc infiniment effemiel qu'une police éclairée 
de trés-exalle veille continuélement k ce qu'il j 
ne foit trompé fur rien , de qu'en meme temps 
tons ceux que l'apat du gain fait courir k la 
fuite des armées, y trouvent juftice, fureté de 
proteÔion . 

La police des armées eft donc très- étendue , 
puifqu'cll» doit s'occuper de la fureté des in- 
dividus qui les compofent , au dedans de au 
dehors . 

Sûreté au dehors. 

Cette fureté regarde i° . les Armées elles - 
ns'emes ; i°. les camps en général & en parti- 
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cultcr, j®. le feld.tr, 4 ». les differentes ferftnes 
dont il peut avoir befoin ; 5 0 . enfin certaines 
précautions qu'il eft nccejfaire que l'on prene . 

i°. Sûreté au dedans pour l'armée . 

La police doit empêcher les a (Te molles fufpe&es» 
elles ont prefque toujours un but contraire au 
bien public ; c’eft dans ces affemblécs que fe con- 
certent les moyens de marauder, de piller, de dé- 
ferler , fouvent meme on y forme de plus noirs 
complots . 

Elle doit tâcher d’étoufer dans] leur principe , 
les propos féditieux : ils tendent tous k troubler 
le repos public; ils font très-dangereux, de occa- 
lionent fouvent des défordres. 

Autant qu’elle le peut, la police doit empêcher 
ces raifonemens trop connus dans p os armées , 
qui tendent k faire fufpe&er les ordres ou à les 
rendre méprifables. 

x°. Sûreté en dedans pour le camp . 

Les atroupemens font Lui vis pour l'ordinaire de 
défordres auxquels on remédie quelquefois diffici- 
lement; il eft du devoir de la police de les empê- 
cher; les quereles commencent ordinairement au 
jeu, de finiflent par des batcriei de des duels ; la 
police prendra les mefures les plus fages pour pré* 
venir les uns, empêcher les autres , juger les dif-* 
férents , arrêter les altercations particulières , de pu- 
nir les coupables , notament les agreffeurs . Elle 
aura foin que pendant la nuit tout foit tranquille 
dans les tentes , de que par-tout les gardes 9c les 
patrouilles foient exaltes k maintenir le bon or- 
dre ; la police veillera aufli fur le feu , en ne 
foufrant aucune lumière dans les tentes des fol- 
dats de des officiers, ni aucun feu dans les inter- 
valles entre les tentes, ni k portée du parc d'ar- 
tillerie , après une certaine heure ; elle ne per- 
mettra non plus nulle part, après l’heure fixée, 
ni danfe, ni jeux , ni boilTon ; elle chaffera du 
camp les filles ou femmes débauchées , ii dange- 
reufes pour les forces du foldat , qu’elles éner- 
vent, de trop fouvent pour la fanté , dont elles 
occalionent la perte. 

j°. sûreté au dedans pour le foldat , 

La fanté du foldat eft un des points les plus 
inftans de cette sûreté, & quoique les difpofitions 
qui regardent cette famé , ne paroiilcnt ctre que 
du reftort des médecins de des chirurgiens , les 
moyens généraux, de peut-être les plus importans 
qui occaiionent cette confervation de y concou- 
rent , font du refîôrt de la poltee ; c'eft elle qui 
doit écarter tout ce qui pouroit altérer la famé , 
de procurer au contraire ce qui peut contribuer k 
la maintenir de k la fortifier ; ainfi il faut un 
air pur, de la bonne eau, des nouritures faines, 
un régime régulier . 
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Air . 

Pour empêcher l'infeftion & la corruption de 
l'air , H nuifibJe dans les armées , quand il n'eft 
pas tres-fain , chofe malheurcufement li commu- 
ne , fur- tout dans les grandes chaleurs , par les 
exhalaifons des excrémens , des entrailles âc du 
fang des beftiaux tués, des chevaux âc des hom- 
mes morts, la folie e fera exa&ement boucher les 
latrines tous les deux jours, & fera très -rigide, 
après avoir obligé les bouchers à tuer leurs bêtes 
la nuit âc très-loin du camp , à tenir la main à 
ce qu'ils en enterrent les entrailles dans des foffés 
très-profondes ; elle prendra la même précaution 
pour les hommes âc les animaux morts; en veil- 
lant auflj fur la propreté dans les hôpitaux, elle 
contribuera 4 y entretenir un air plus pur. 

Eau, 

Comme Peau eft un article très-important pour 
la fanté, la police examinera dans toute leur é- 
tendue, celles, qui peuvent être nécefiaires pour la 
boiHon de Parmée ; elle marquera celles qui fe- 
ront les plus faines , Je» fera purifier & mainte- 
nir dans leur pureté, en prenant les moyens d'em- 
pêcher qu'elles ne foient ni troublées, ni corrom- 
pues par la négligence , la mal-propreté ou le trop 
grand nombre de ceux qui viendront en puifer . 

. 

tournure . 

Après avoir affilié aux diffributions du pain âc 
de la viande que le roi fournit au foldat, après 
avoir empêché les fraudes qui peuvent fe com- 
mettre, relativement au pain de munition, dcc., 
la Police empêchera les boiffbns frelatées âc artifi- 1 
cieles, la vente des fruits qui ne font pas murs, 
âc des objets défendus par les médecins, dcc» 

Régime . 

Quoique les foldats faffènt ordinaire, il eft cer- 
tain que l'irrégularité avec laquelle ils prenent 
leurs repas, bons ou mauvais , ne peut que con- 
tribuer au dépériffement de leurs forces & de leur 
famé . Pourquoi n'a-t-on pas encore fuivi Je con- 
feil fi fage du maréchal de Saxe , d'avoir des vi- 
vandiers dans chaque compagnie , qui feroient 
uniquement occupés de la nourittire du foldat , 
ce qui lui en affùreroit une bien meilleure, & le 
débaraffêroit des marmites <5c autres utenfiles de 
eu i fine? M. de Saxe propofoit suffi, é l’inffar des 
Romains , de faire itfage du vinaigre , dont le 
foldat mettroit quelques goûtes dans l’eau qu'il 
voudroit boire ; on fait que le vinaigre cil réfri- 
goratif, fttdorihque âc corroboratif; il eft recher- 
ché comme préfer vatif contre les contagions , âc 
peut être regardé comme fpécitique contre les é- 
pidémies . Que de raifens pou; s’en fervirl 
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Après s’être occupé d’abord des objets les plus 
généraux relativement à la fanté du foldat , il 
faut que la police s’occupe de ceux plus particu- 
liers, qui exigent des détails âc des foins conti- 
nuels . Tels font tous les objets qu'on ne fournit 

f >a s au foldat, âc qu'il cil obligé d’acheter ; ainfi , 
e pain pour la foupe , le vin,' la viande > l’eau- 
de-vie, la biere, les légumes, l'huile, le heure, 
le fromage , le fel , Je tabac , âcc. ; il n'efi que 
trop commun de voir apporter dans les camps les 
marchandées rebutées ailleurs; la police doit donc 
veiller lur leur qualité ; elle doit empêcher leur 
fabrication ; elle doit donc avoir l'infpe&ion fur 
toutes les denrées ou marchand] fes dont on peut 
avoir befoin dans les camps , âc qui ne doivent 
y être introduites que par fa permiffion ; elle doit 
auffi fixer leur prix d’après le premier achat , les 
frais de tranfport, les rifques courusj, âc le gain 
que doit faire le vendeur; par U même raiion, 
elle doit veiller fur les poids, fur les mefures , &r. 
Après avoir fixé des poids âc des mefures unifor- 
mes ,'Ja police, pour parvenir à empêcher la frau- 
de dans la viande âc dans le pain , établira des 
boucheries âc des boulangeries , dont il fera dé- 
fendu , fous de grieves peines, de fortir ni vian- 
des ni pains , avant qu'on ne les ait attentive- 
ment examinés . 

On pouroit prendre les memes précautions pour 
les différentes boiffbns , ainfi que pour les fruits , 
les légumes, l'huile, le beure, âc il en réfulteroit 
même une plus grande tranquillité âc sûreté dans 
les camps, où on ne laifferoit plus pénétrer tous 
ces marchands âc marchandes qui ne ceffênt de 
les parcourir , âc qui peuvent continué le ment voir 
6c lavoir ce qui s*y palfc ; chaque objet auroit 
donc fon marché particulier fur les derrières du 
camp , dont tous feroient féparés de maniéré à 
ne pouvoir pas être inffruit de ce qui fe paiïè ; 
il en ferait de même pour les cafés , cabarets ou 
autres lieux dans lefqucls on permettrait aux fol- 
dats & aux officiers de s’alfembler pour leurs 
plaifirs ou leurs befoins ; par ce moyen la police 
ferait infiniment mieux faite âc plus ailée à 
exécuter . 

Mais comme l'attention de la police ne peut pas 
s'étendre fur la qualité de toutes les choies dont 
l’armée peut avoir befoin , elle le bornera aux 
chofes les plus nécelffires ; cependant comme il 
arive très-fouvem que les fourberies dans la na- 
ture des différentes denrées ne fe commettent pas 
toujours par les vivandiers ou les marchands de 
l’armée , mais par ceux qui les leur vendent , il 
fera h propos que le pouvoir de la police s’étende 
au moins fur ces objets jufque fur les marchands 
des villes de des villages qui tromperaient , afin 
de les punir fans avoir recours à la juffice du 
lieu, qui ne châtie ordinairement que ceux qui 
n’ont pas le moyen de la corrompre . 

Mais outre ces objets, il y en a qui ne regar- 
dent que la partie des vetemens , celle des com- 
modités ou des agrément qu'au voudroit fe pro- 
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«tirer ; d’autres ont des raports arec les monoies, 
ceux-ci avec le butin qu’a pu faire le foldat de 
qu’on doit lui diltribuer , dec , que la police n’en 
néglige aucuns, que toute efpece de marchandée 
foit lcrupuleufement examinée avant d’etre li- 
vrée , qu'aucun marchand ou ouvrier ne puilfe 
abufer du befoin ou de la fantailie que peut avoir 
l’officier ou le foldat , qu’ils ne le fervent que 
des poids de mefures fixés par la poltce . 

Quant # aux monoies, plulieurs fois il efl arivé 
qu'on a hauffé leur valeur au deffus du cours or- 
dinaire ; on fait circuler des efpeces qui n'avoient 
pas cours, les foldats foufrent de ces variations , 
ainfi que de la nécefîité où ils fe trouvent de fe 
fervir de pièces étrangères, parce qu’à mefure que 
l’argent augmente de valeur , Je prix des denrées 
monte à proportion , de les marchands , forces de 
prendre de la monoie qui n’a pas cours chez eux, 
de fur laquelle ils craignent de perdre , augmen- 
tent aulli le prix des marchandifes. 

Le butin fait fur l’ennemi, a par tient de droit 
à ceux qui ont contribué à l’en priver ; mais pour 
l'ordinaire la plus grande partie tombe entre les 
mains des valets, des femmes, des vivandiers, dtc. 
le relie pa (Te par tant d’autres mains , qu'il ne 
relie rien, ou prefque rien pour le foldat, ù qui 
il devroit feul apartenir; il faut donc que la po- 
lice prene un foin particulier de cette portion de 
la propriété de quelques foldats ; il faut qu'elle 
pu ni Ile févérement ceux qui s’en empareroient in- 
jnllement, qu'elle veille à ce que la dillribution 
s’en fafle avec équité , de qu’elle faite vendre à 
l’enchere de publiquement les effets , afin que les 
foldats à qui ils apartienent foient moins trom- 
pés par les acquéreurs. 

4°. Sûreté au dedans pour les vivandiers , 
marchands èr ouvriers . 

Pour encourager les marchands de les vivan- 
diers à apporter dans les armées les commodités 
qui y font nécefTaires, de s’atacher à jr entrete- 
nir l’abondance , il faut que la poltce protégé 
leurs biens ÔC leurs perfones; en conféquence elle 
établira la plus grande sûreté dans les marchés 
publics , garantira de toute efpece de violence les 
demeures des marchands , ainli que leurs tentes , 
fournira des fentinelles à celles qui font les plus 
fréquentées, donnera des palfe-ports, rendra tou- 
tes les avenues trds-sûres , de punira rigoureufe- 
ment tous ceux qui pouroient donner la moindre 
atteinte à cette sûreté, atteinte qui pouroit retar- 
der les opérations de l’armée par la difficulté des 
fubfiftances . 

Si la police , par fon exa&itude , parvient ù 
établir la sûreté de protection pour les marchands 

les vivandiers , les vivres OC les commodités 
manqueront bien rarement dans l'armée ; les ha- 
bitans des lieux voifins du camp s’emprefleront 
d’y apporter en quantité de de leur plein gré, 
tout ce dont ils pouront fe palier, & dont ils cf- 
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péreroot pouvoir fe défaire avec quelque avan- 
tage • 

Outre les vivandiers de les marchands, il faut 
encore à l’armée des ouvriers, dont les moins in- 
difpenfables font les charons , les armuriers , les 
felliers, les maréchaux-férants , les tailleurs , les 
cordoniers, dec. ; il faut réparer ce qui fe gâte, 
remplacer ce qui fe perd . La police affinera donc la 
tranquillité dans l’armée, y diminuera les défagré- 
mens de les dépenfes, en veillant à ce qu'il y ait 
à la fuite tous les ouvriers dont on peut y avoir 
befoin, à ce qu’ils foient bons, intelligens, mu- 
nis des outils qui leur font nécefTaires ; à ce qu’il 
n'y en ait que le nombre fuffifant, de fur-tout à 
placer enfemble ceux qui profeflent les memes 
métiers; de façon à diminuer la confufîon de le 
défordre, de il faciliter aux perfones qui peuvent 
avoir afaire à eux , les moyens de les trouver 
tout de fuite, ainli qu’on l’a demandé pour tous 
les autres objets qui doivent fe vendre ou fe fai- 
re dam le camp , pour la vie , la commodité 
ou l'agrément -de ceux qui font obligés de l’ha- 
biter . 

5 0 . Précautions à prendre pour augmenter encore , 
autant qu'tl eji pojil/le , la tranquillité & le 
bien-être du foldat au dedans . 

Cependant fi, après avoir pris toutes les me- 
fures dont nous venons de parler pour établir la 
sûreté dans les marchés pour les marchandifes , 
les vivandiers de les marchands, ainfi que pour 
en écarter la fraude, les habitans du voifinage 
du camp, par mauvaife volonté ou d’autres mo- 
tifs, refufoient de faire ce qui dépendrait d’eux 
pour pourvoir l'armée, la poltce devroit s’occu- 
per des moyens de les y contraindre. Ainfi fi une 
armée fe pourvoit quelque temps dans un lieu où 
les vivres feroient rares , la police taxeroit les ha- 
bitans ù une certaine quantité de comcfiible de 
différentes efpeces, qu’ils feroient obligés de four- 
nir par jour , de qu*ils pouroient vendre à leur 
volonté, à moins qu'ils ne voulullcnt pafier les 
prix fixés; alors la police les obligerait a s’y con- 
former , de meme que fi elle étoit obligée d’exi- 
ger des livrai fons par des habitans un peu éloignés ; 
elle s’occuperait aulli à ce que l’armée eut un cet- 
tain nombre de vivandiers, bouchers de boulangers , 
de une fois leur nombre fixé , elle n’en fou frirait ni 
n'en tolérerait aucuns autres . Mais pour encou- 
rager ces perfones fi nëcelfaires, la police leur 
donnerait toutes les facilités polfiblts, comme des 
£our un certain nombre de chevaux , 
des avances pour les équipages de les 
marchandifes, au cas qu’ils ne pulfent pas fubve- 
nir à toutes ces dépenfes de leur propre fond . 

La police devroit aiUfi prendre des précautions 
ur alfiirer Je fervice des pofteJ pour les lettres, 
diminuer la confufîon de le défoxdre qui règne 
fou vent dans cette partie. 

Une précaution encore infiniment elfentiele , 


murages 
de meme 
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c’eft d’empêchcr le foldat d’aller chercher des vi- 
vres dans la campagne ; on ne leur permet jamais 
que ce ne foit au préjudice des habitans , de fou- 
vent de l’armée même. Furtent-ils conduits par 
des officiers , ils trouvent toujours trop de moyens 
pour commettre des dé for dre s qu’il cft bon d’évi- 
ter. Ils détruifent deux fois plus de vivres qu’ils 
n'en raportent au camp; il cl\ donc bien plus 
avantageux que la police fe charge de faire por- 
ter au camp ces memes vivres, afin qu’il nV en 
ait point de perdu , de que les habitans ne foient 
ni lefés ni vexés. 

Enfin , quoique plufieurs régimens aient une 
bibliothèque, comme le tranfport en eft coûteux , 
embaraflant > de augmente beaucoup trop le nom- 
bre des équipages dans les armées, on pouroit 
borner à très-peu de livres militaires, la biblio- 
thèque qu’on permettrait à chaque régiment pen- 
dant la guerre. Mais pour l’agrément, la diflra- 
dlion & l’occupation de Meffîeurs Jes officiers , la 
police pouroit choifir un entrepreneur qui, moyé- 
nant une fomme modique que chaque officier 
payerait par mois, ferait provifion de bons li- 
vres dans tous les genres, ( excepté ceux militai- 
res que les régimens auraient avec eux ), qu’il 
louerait enfuite à raifon d’une certaine reconoif- 
iance proportionée à la valeur du livre de au 
temps du louage; on en déduirait l’avance faite 
précédemment . Cette entreprife, infiniment uti- 
le , remédierait au défoeuvrement de beaucoup 
d’officiers, qu’elle empêcherait peut-être de mai 
faire. 

Sûreté au dehors. 

Cette sûreté regarde i®. les chemins à tracer 
pour les marches & les marches elles-mêmes ; z°. 
les campement ; $*. les fourages ; 4 0 . les détaché - 
mens ; 5 0 . les balitans des pays eu l'on page pen- 
dant les marches, c rceux qui avotfinent les camps 
ou l'on s'arrête. 

Apres avoir détaillé tous les objets fur lefquels 
doit veiller la police au dedans, objets qui doi- 
vent l’occuper continuélement tous les jours de à 
tous Jes milans du jour de de la nuit ; il faut 
parler de ceux qui exigent des sûretés au dehors, 
mais qui font moins habituels que Jes premiers , 
parce que lts armées ne font pas toujours en 
marche, de que l’on n’envoie pas tous les jours 
au fourage en détachement, dcc. 

i®. Marches. 

Quand l’armée doit fe mettre en marche pour 
faire quelques recouvremens , on a foin , lorfqu’on 
en a le temps , de marquer les chemins qu’elle 
doit fiiivre; alors la police doit faire avertir les 
propriétaires de faire couper Jes blés ou autres 
denrées dans toute la longueur de la largeur des 
chemins . 

Une fois l’armée en marche, comme c’cft pen- 
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dant ce temps -là que fe commettent les plut 
grands excès contre les propriétaires, que les fem- 
mes , les valets de les vivandiers abandonés à 
eux-mêmes ruinent les campagnes , pillent de mo- 
Icftcnt les habitans , de font ordinairement plus 
de ravages que les troupes mêmes, la police veil- 
lera avec exactitude à ce que tout foit dans l’or- 
dre; de comme nous avons demandé que tous les 
marchés , marchands & ouvriers flirtent réunis 
dans un feul endroit , on aura foin dans*les mar- 
ches que tous foient suffi enlemble , de marchent 
réunis fous l’efeorte d’un détachement de la poli- 
ce ; les valets, non plus que les foldats, ne poti- 
ron t , fous quelque prétexte que ce foit, s’éloi- 
gner de leurs corps refpe&ifs ou de leurs baga- 
ges; à l’égard des vivandiers , comme ils (ont 
obligés de s’occuper à faire des provisions, ils 
font forcés , pour en trouver , de s’écarter de 
d’entrer dans les villages de dans les mai font; la 
police défignera chaque jour ceux qu’elle voudra 
permettre d’aller à la provifion , elle fera inferi- 
' re leur nom, de pour une plus grande sûreté, el- 
le établira dans tous Jes villages par lefquels ou 
apres defquels partent les colonnes , des gardes 
ddlinées à réprimer les défordres ; elle enverra 
en outre des patrouilles fur toute la marche , de 
principalement aux environs des colonnes des ba- 
gages de l’artillerie, de de celle des vivandiers , 
ouvriers de marchands. 

a®. Campement . 

Quand on aura déligné l’endroit où l’armée 
doit camper , Ja police fera couper fur le front 
de dans toute l’étendue du campement , les den- 
rées qui poliraient s’y trouver, de les fera mettre 
à part , pour qu’elles fervent à l'ufage de l’ar- 
mée; elle fera auffi couper de bûcher le bois né- 
certàire à l’armée, le fera ranger, de veillera à 
fa diÜribution , empêchant par-là que l’on puifTe 
avoir des prétextes d’abatre du bois à volonté , 
de veillant à ce que perfone ne fe permette pa- 
reil défordre . 

Elle s’occupera des eaux, aura foin de faire 
goûter quelles font les meilleures, afin de les in- 
diquer , de les rendre bien propres de bien cou- 
rantes, d’en faciliter les abords, de d’y mettre 
des fentinelles pour empêcher qu'on ne les trou- 
ble, de y maintenir l’ordre Jorfqu’on viendra en 
pu i fer. 

3°. Fourages. 

La police , foit dans les marches, foit pour les 
campemens, s'occupera à connoître quels font les 
endroits les plus propres pour les fourages en 
vert; elle les défignera, ainfi que l’cfpace auquel 
il faudra fe borner; afin de ne point faire de dé- 
gâts , elle tâchera de les empêcher ; quant aux 
fourages au fec, elle préférera hs livraifons de 
la part des propriétaires , afin d’alfurcr leur tran- 
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quillité ÔC une plu» grande abondance dam Par- 
mée; en conféquence elle avertira à temps les 
habitans de batre les blés ou autres grains , âc 
leur ordonera de préparer hors des villages Lamas 
des denrées nécefiaires, afin qu*il ne fc glilTe per- 
fone dans les maifons, de éviter par-là les défor- 
dres. Elle défendra, fur-tout , que qui que ce 
foit ne force les habitans à donner des chevaux , 
des chariots ou des guides , fans Pordre du géné- 
ral de de la police , ni ne touche aux denrées de- 
ltinées à l’armée ; elles feront diltnbuées dans le 
plus grand ordre, ou livrées aux dirtérens ou- 
vriers qui devront les employer pour Parmée, de 
dont on fixera le falaire pour leurs peines. 

Au moyen de ces précautions , une armée fub- 
litiera deux fois plus long-temps qu’elle ne peut 
le faire atti, élément , les opérations feront plus 
apurées; ôc les habitans, certains d’etre à Pabri 
des vexations , s’emprclleront de concourir aux 
bclbins de l’armée , de d’y répandre l’abondance . 

4°. Détachement . 

Quand une troupe fort du camp pour aller en 
détachement, il faut que le chef réponde de fa 
conduite, qu’il ne foit permis à perfone de chaf- 
fer, ni de pêcher, ni de s’écarter des chemins , 
ni de s’arrêter dans les villages, enfin il faut les 
fou mettre à la police la plus exa&e. 

La police veillera à ce que le détachement qui 
doit lortir , ait les guides, les vivandiers, bou- 
langers, bouchers, ouvriers qui peuvent lui être 
néedfaires, fans quoi il pouroit être expofé à 
manquer de ce dont il auroit un befoin indifpen- 
fablc, ou le chef ferait oblige de huiler les fol- 
dats s’occuper à fe procurer ce qui leur manque- 
roit , d’où il naîtroit natttrélement des défordres 
de (Jet maux fans nombre; il ne ferait pas non 
plus hors de propos que la police fît fuivre cha- 
que détachement par un certain nombre de fes 
foldats du guet à cheval. 

5*. Habit. vi s , &c. 

Quand même on voudroit mettre à part #Phu- 
mamré ôc le droit des gens , il feroit encore de 
l’intérêt particulier d’une armée, de ménager les 
habitans du pays où Pon fait la guerre, ainfi 
que leurs biens , de de leur acorder toute protc- 
étioi\ contre les violences, les vols Ôc les dégâts; 
fans ces précautions fages ôc nécefiaires , on man- 
que bientôt de fubfifiancts , on efi gêné dans fes 
opérations, forcé fou vent de quiter des polie ions 
avantageufe*, 8c d’en prendre d’autres qui procu- 
rent à l’ennemi des moyens dont il profite , & 
dont il vous rend la viétime ; on le répété fans 
celTc , mais on l’oublie plus vîte encore. Voulez- 
vous vous a durer des fuccés à la guerre ? allu- 
re z- vous des fubfi fiances , & que jamais vous ne 
foyez ni gêné ni contrarié par elles. J’oferois 
prefque dire que les fubliitances font à une ar- 
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mée, ce que font le fang de les humeurs dans le 
corps humain ; fe rencontre-t-il le moindre ob- 
ftacle dans les vailTcaux? bientôt ils s’engorgent, 
& il fe prépare une obilruélion ; elle s’y forme , 
elle y augmente, la circulation eft arrêtée , la 
maladie arive, de l’homme foufre, réiifte avec 
peine, languit oit meurt. 

Cependant ces fubfifiances fi nécefiaires dans 
une armée, c’efi la police qui peut le plus con- 
tribuer i les lui procurer, & fur-tout à influer fur 
leur plus longue durée, par une diftribution fage, 
continue, de faite fans contrainte. Mais fufqu'à 
préfent on a trop négligé cette partie fi eflentiele ; 
elle exige , elle feule, une perfone très - intelli- 
gente , qui s’en occupe uniquement, & qui fâche 
réunir une grande aftivité à une jufte févérité. 
Cette perfone devroit être connue fous la qualité 
de general de la police ; mais comme cette partie 
exigeroit des connoiffimces fur la guerre , le droit , 
le commerce, la médecine, les peines à infliger 
8cc . , connoi fiances qui ne peuvent pas fe trou- 
ver dans un feul homme, au point où cela fe- 
roit néceflaire ; il feroit important que le géné- 
ral de la police fut aidé par un confeil auquel 
if prélideioit; ce confeil feroit compofé d’un of- 
ficier générai , d’un médecin , d’un homme* ver- 
fé dans les loix de le commerce , de d’un pré-» 
vôt de la maréehaufiée , dont les fondions fe- 
roient bornées à tenir fous fa garde les coupa- 
bles , de à leur faire infliger les peines auxquels 
les ils feraient condamnés, ou par les ordonan- 
ces du confeil de la police , ou par le confeil 
lui-même. 

Le commandant de l’armée donnerait fts or- 
dres au général de la police , celui-ci en feroit 
part au confeil , ôc fes délibérations feraient 
enfttite préfentées au commandant de l’armée , 
qui les lignerait fi il vouloit les approuver . 

Indépendament du confeil de police , le géné- 
ral aurait des lieutenant , lefqucls auraient à leur» 
ordres des officiers, des b.is-officiers de des trou- 
pes à pied de à cheval , fous le nom de guet ; 
ie grand prévôt auroit fous lui la maréehaufiée» 

Le guet ne ferait compofé que par des foldats 
vétérans ayant la plaque, ou par des invalide* 
en état de fervir. Les bas-otficiers feraient choi- 
sis parmi ceux de l’infanterie de de la cavalerie , 
de dans le guet de Paris , les officiers ne feraient 
choilis que parmi les officiers de fortune , ou reti- 
rés ou en a&ivité; quant aux Jieutenam du général 
de la police , ils auraient rang de lieutenant-colo- 
nel , « feraient choifis parmi les lieutenans-colo- 
ncls , de les majors de l’infanterie 5c de la cava- 
lerie les plus infirmes , de les plus en état de bien 
remplir une place aufli pénible , suffi difficile de 
au (fi importante. 

Comme il ne faudrait pas trop multiplier ces 
troupes , des qu’une patrouille ou quelque autre 
troupe du guet auroit arrêté un coupable, elle 
le remettrait à la maféchaufifee; dés qu’elles au- 
raient befoin de main- forte de qu’elles en de- 
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manderaient à quelque troupe que ce puifle être , 
aucune ne pouroit s’y refufer à la léquilition 
que leur feroit l'officier ou le bas -officier qui 
commanderait une patrouille ou uoe troupe du 

L’uniforme de ces troupès devrait erre tres- 
diltind de celui des différentes troupes qui com- 
poieroienc l’armée . 

Quant au moyen de les foudoyer pendant la 
guerre , on trouveroit des rclïources peut* être 
plus que fuffifante , dans les gratifications tirées 
des habitant pour la fureté de leurs poflfcffions , 
dans un impôt peu confidérable fur les vivan- 
diers , cafetiers , ouvriers , ôc toute efpect de 
marchands ; dans les confifeations , les amendes 
pécuniaires , ôc une retenue fur les ventes publi- 
ques , ôcc. ; pendant la paix les membres de ce 
corps ou rentreroient aux invalides , ou fe retire- 
roient chez eux avec une paye fuffifante pour 
leur fubürtance . 

La finit ce générale ainli établie, il feroit eften- 
tiel que celle particulière des corps fut fubor- 
donée à celle de l'armée , fans cela les fautes 
«antre la police relieraient tres-fouvent impunies ; 
tout doit concourir au meme but, qui cil le 
bien public ; il faut donc détruire une indépen- 
dance nuifible au bon ordre; la police des corps 
une fois fubordonée à la police générale , on fe 
hâterait d'abolir cette coutume impitoyable de 
punir de more un mi l'érable foldat qui a volé un 
choux ou une rave ; cette févérité , au heu de 
remédier au mal , ne fert qu'à l’agraver ; fi le 
foldat cil pris , il ell pendu ôc perdu; fi il n’eft 
pas pris , il a déferlé, ôc il cft encore perdu ; 
mais l’ennemi en profite , ôc la perte cft double , 
d'autant que les maraudeurs font pour Pordinaire 
les hommes les plus braves Ôc les plus courageux 
de l’armée . 

Cependint en admé’ant , comme on ffc pro- 
pofe > une police exafle , j u rte ôc févere , tous 
les différens corps de l’armée concourent avec el- 
le à ce que fes ordonauces /oient ponfluéîemen t 
exécutées; lu camp ; les villages qui Pavoilinent, 
les campagnes qui l'entourent, les marchés où 
les foldats doivent trouver ce qui leur eft nécef- 
Paire , tout enfin ce qui peut tendre à augmen- 
ter la fureté au dedans ôc au dehors , étant con- 
tinuélcment fur veillé par les refpcclables vétérans 
qui compoferoient le guet , on à lieu de croire 
qu’on établirait une alx>ndance fuffifante fur tous 
les objets, qu*bn jouirait d’une bien plus grande 
I tranquillité , ôf qu'il y aurait bien moins de dé- 
sordres à réprimer. ( Le chevalier de Servan , 
mijer iT infanterie . ) 

POLYGONE . Enceinte de place qui a plu- ! 
fieurs côtés . Oti nomme auffi polygone , un front 
de fortification deftiné à inftruirc les jeunes in- 
génieurs ôc artilleurs dans Part d’ataqvter les pla- 
ces , ÔC on fait devant ce front tout le iimula- 
crc d'un fiég 2 . Il y a des polygones dans les éco* j 
les de génie» 
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PONTS ôc CHAUSSÉES . Les anciens peuples 
ne mettoient pas au rang des adminiftrations 
brillantes , celle de l’entretien des chemins pu- 
blics . Suétone nous apprend que Céfar , la pre- 
mière fois qu’il fut créé conful , fe tint oftènfè de 
la propofition qui fut faite au fénat, d’ajouter 
cette direction à celle des eaux Ôc forêts, aux 
autres fondions du confulat ; Ôc Plutarque rapor- 
te que dans une occafion où le parti dominant 
du confeil de Thcbes étoit contraire à Ëpaminor.- 
das , on conféra la charge des chemins à ce cé- 
lébré général , comme pour l’humilier, lorfqu’il 
s’atendoit , avec raifon , à être continué dana 
les premières dignités de la république. Sa vertu 
fut bien s’en venger par cette belle réponfe fi di- 
gne d’une grande âme ôc du zele d’un bon ci- 
toyen : „ je ferai en forte , dit-il , que la baflef- 
fe de ect office ne me nuira pas tant , que la 
dignité de ma perfone lui profite Sans doute 
cette idée de viiité que les Thébains atachoient 
à la dire&ion des chemins , ne pouvoit naître 
que des ftntimens rai convenables dans lefqttels 
ils vivoient fur la ^fe»feffionr du commerce. On 
fait que les Romains le regardoient auffi avec 
mépris , n’y ayant dans leurs préjugés que la 
valeur ôc la feienre militaire qui duftent condui- 
re aux grandes magiftratures. Cependant la voi- 
rie étoit, chez eux, confiée aux édiles curulet , 
charge diftinguée , toujours remplie par des Pa- 
triciens, ôc par laquelle il falloit néceftairement 
p a fier pour ariver aux plus éminentes ; mais il 
paraît qu'à l’exception de ces voies célèbres, plu- 
tôt faites aux abords de Rome , pour annoncer 
la raajefté de l’einpire , que pour aucune utilité, 

f njifqu’une telle magnificence n’augmentoit point 
a facilité des aprovifionemens , la guerre étoit 
l’unique objet de 1* attention finguliere que les 
Romains donnoient aux chemins publics , ôc de 
ces chauffée j fi renomées , que leur foüdiré acon- 
(ervées jufqu’à nous dans la Belgique ÔC dans 
ptufieurs provinces de ce royaume; auffi les ap- 
peloient ils voies militaires , ce qui leur faifoit 
regarder la charge municipale d’éàile comme 
militaire elle-même , d’autant mieux que le foin 
d’apravifioner les armées hii étoit confié. 

Outre le motif de tranfporter les armées, avec 
une extrême célérité , par-tout où la défenfc de 
l’empire le requérait , la politique d* Augulle 
aperçut deux autres grands avantages dans la 
multiplication des chemins; l’un, de contenir les 
troupes ôc les peuples dans l’obéifiânee , en les y 
forçant par un travail fi dur , qu’il leur ôtât 
l’envie de cabaier , en ne leur Liftant pas le loi- 
fir de refpirer; l’autre, d’expédier plus prompte- 
ment les couriers qu’il avoit établis ; ôc c’cft ce 
qui donna un progrès fi rapide ù la conllruélion 
de toutes ces chauffées , dont l’étendue Ôc la foli- 
dité ont également étoné l’imivers. Alors les pre- 
miers hommes de l’état s’occupèrent de ce foin 
pour faire leur cour à l’empereur ; ÔC fes fuccef- 
feurs les plus fag.es , tels que Trajanôc Adrien > 

fe 
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fe firent gloire de l'imiter. Mais comme la for- 
ce de l’empire n’étoit «ipuiée que fur celle des 
armes , i! fut renverfé par Je même cfprit de 
conquête qui l’a voit élevé , de les chemins péri- 
rent par l’ignorance de Ta varice des barbares . 

Avec plus de lumières que n’en avoient les 
Thébains de les Romains eux-mc mes fur les vraies 
fources de la puiftanec , nous avons pris auffi des 
idées plus faines fur la dignité du commerce. 
Nous le regardons comme le fomien le plus fer- 
me d’un grand état, de nous faifons une maxi- 
me capitale du devoir de le favorifer , de l’éten- 
dre & de l’augmenter. Nous regardons, avec rai- 
fon , comme une des plus nobles fonétions du 
gouvernement , la direction des moyens oui peu- 
vent conduire à ce but , & celle des chemins > 
comme un des moyens les plus favorables au com- 
merce ; deux fondemens inébranlables , quand 
ils font inféparablcment unis. Audi avons-nous 
vu que le premier citoyen qui a ouvert cette 
carrière» étoit le plus grand homme de (on temps, 
& d’une haute naiffànce » diftingué par des ho- 
neurs éclatans , & , ce qui eft infiniment plus 
précieux , honoré de l’intime confiance du plus 
grand de nos monarques , dont le difeerne- 
menc règloit le choix, de dont le choix garantif- 
foit l’équité. II ne femble pas qu’apres cet exem- 
ple, aucun feignetir > quelque élevé qu’il fut*’, 
trouvât Ja direction des chemins au deffous de 
fon rang» de je fuis perfuadé que les plus dignes 
de la première claffe ne me dédiroient pas ; mais 
l’exemple même s’y oppoferoit, en ce que le duc 
de Sully avoit l’adminiflrarion des finances, de 
que tout concourt k faire décider que celle des 
pouls & chaujfces y font k jamais unie. La cor- 
refpondance directe de continude que ce miniftre 
entretient avec les intendans , chevilles ouvrières 
de cette machine » leur dépendance de fes ordres 
pour tout ce qui peut la faire mouvoir , I’inté- 
rct qu’ils ont de contribuer à Pacompliffement 
de fes deffeins » de de lui faire connoître leurs 
talens, la fupériorité qu’ils exercent eux-mêmes 
pour d’autres détails , fur des fous-ordres qui 
peuvent feuls aider k la manoeuvre de celui-ci , 
tout dit que les fuccès feroient moins furs, moins 
prompts, de peut-être impoffibles dans les mains 
de toute autre autorité. Il ne s’agit plus que 
de voir fur quels principes il doit diriger Ja ma- 
tière . 

Il y auroic de l’indécence à demander qu’uo 
contrôleur- général des finances entrât dans les bas 
détails de toutes celles qui lui font foumifes, de 
fur-tout dans la méchanique de celle-ci , puif- 
qu’elle occuperoit tout entier l’ouvrier le plus 
habile qui votidrcit en manier tous Ici reflorts. 
Un miniftre ne doit voir les objets que dans leur 
tout. La carte générale du royaume , meme rédui- 
te au pim petit pied, lui fuffit pour la direction 
des ponts & chauffées. C’eft afTea qu’il connoifle 
en gros les routes dfc les chemins royaux, les ri- 
vières navigables qui les coupent , les principales 
Art Militaire. Tmc III. 
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villes qu’ils traverfent , les ports de les entre- 
pôts où ils aboutirent ; qu’il fâche à quelle dé- 
penfc annuele monte leur entretien , de quellej 
(ont les charges néceffaires de l’état du roi i quel 
fond on doit impofer annuélcment pour en for- 
mer la recette , de ce qu’il doit en aeorder k cha- 
que généralité. 11 feroit à fouhaiter que cette de- 
stination fut inviolablcment fuivie en temps de 
guerre comme en paix, de que dans ce premier 
cas, le retranchement tombât fur des parties moins 
prcfiiintes. L’emploi du fond des ponts & chauf- 
fées, k l’objet pour lequel il eft levé , tourne en- 
tièrement au profit de l’état , non feulement en 
ce que la vente des matériaux de le prix de la 
main-d’œuvre fervent au paiement du tribut , mais 
encore en ce que le travail augmente le débit des 
denrées , de que ces deux bienfaits portent dire- 
ctement fur les claffes des fujets les plus reco- 
mandablcs . Ces réflexions ne peuvent échaper k 
un miniftre éclairé; mais je fais suffi qu’en lefup- 
pofant capable de renoncer k des préjugés dont 
l’anciénete ne juftifie pas les inconvéniens , il eft 
des caj où l’on ne peut fe guider par fes pro- 
pres lumières , ni par Ja re&itude de fes inten- 
tions , & où l’on eft entraîné par des circon fian- 
ces inexorables ; suffi n’ai -je pas la témérité de 
pouffer plus loin mes réflexions , de je reviens k 
mon fujec. 

Quand j’ai dit qu’un miniftre ne pou voit fui- 
vre le détail , je n’ai pas prétendu qu’il dut en 
ignorer les parties. Sans cette connoiffance, il ne 
pouroit juger fi elles font conduites fadement ; 
de de là vient qu’un miniftre qui les poffede , eft 
toujours (i fuperieur k ceux qui n’ont qu’une 
théorie fuperficiele , de qui , jugeant de tout par 
une imagination déréglée , changent de fyftême 
k chaque moment , ou , pour mieux dire , n’en 
ont jamais. 

Il fera louable dans le miniftre, chef de la di- 
rection , qu’il en connoiffè les membres , c’eft-à- 
dire , qu’il foit informé du mérite perfonel des 
fujets qui travaillent médiatement fous fes or- 
dres . Premièrement , des intendans qui les exé- 
cutent avec le plus d’intelligence de d’aélivité , 
de de ceux qui paroiffènt y prendre le moins d’in- 
térct . En fécond lieu , des commiffaires que le 
confeil tire des bureaux des finances ; enfin , des 
infpe&eurs généraux de des ingénieurs en chef ; 
en forte que fi leur protecteur direit en cette 
partie venoit k leur manquer , ils ne tombaffent 
pas dans l’oubli avec leurs talens de leurs fer- 
vices . 

11 ne doit pas non plus ignorer .les formes gé- 
nérales auxquelles ce département eft afiîijéci , 
puifqu’il eft le premier juge de leur pratique, de 
qu’en examinant fi elles font conformes au droit 
commun , il peut ou leur donner plus de force 
de d’adlivité, ou les tempérer félon le befoin. 
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De Padmtnifiratïon des ponts & chauflée*. 

Le magiftrat qui eft chargé du détail , régit 
dire&ement par lui* meme la généralité de Pa- 
ris . Elle eft divifée en deux départemens , dont 
l’un comprend la ville, fes faux -bourgs ôc ban- 
lieue , fous le titre de pavé de Paris . L’autre 
s’étend , fous le nom de fonts & chauffer* , juf- 
qu’aux bornes des généralités dont il cil enviro- 
ré . Dans tous les deux , les formalités du droit 
ôc de la police font remplies , tant par le bureau 
des finances en corps , que par des tréforiers de 
France de la meme compagnie, qui ont des com- 
miffions particulières du roi . 

Pour la conduite des ouvrages du pavé de Pa- 
ris , il y a , fous le commiflaire , un infpeéteur 
général ôc quatre fous -infpeftetirs ; on y entre- 
dent atiflj un garde de la prévôté de l’hôtel pour 
l’exécution des ordres. 

Les travaux des fonts & chauffées du furplus 
de la généralité , font dirigés par des ingénieurs 
en chef , ou des fous - infpecteurs , fur les plans 
ôc la conduite d’un infpeétcur général. 

La régie dire&e des provinces eft confiée aux 
intendans, fous les ordres du miniOre Ôc l’inftru- 
étion particulière du commifiaire général . Cha- 
que intendant y remplit les formes dn droit ôc 
de la police , par la propre autorité dont il eft 
pourvu , Ôc par celle d’un tréforier de France de 
fa généralité , revêtit d’une commiffion du roi . 
Il Y a dans chacune de ces généralités , un ingé- 
nieur en chef , Ôc quelquefois deux ; plu fieu rs 
fous-infpcâeurs , fous-ingénieurs ôc éleves , par 
proportion à la quantité d’ouvrages qu’on y fait; 
Ôc tous ces officiers de l'art font fubordonés à 
un infpe&eur général. 

11 y a, pour tout le royaume , un premier in- 
génieur ôc cinq infpc&eurs généraux . Ces places 
principale* font remplies par les ingénieurs en 
chef les plus expérimentés , Ôc qui ont été jugés 
les plus capables. Us forment enferable une efpe- 
ce d’état-major . 

Enfin le roi entretient \ Paris une école , où 
des maîtres gagés inftruifent les éleves , non feu- 
lement des mathématiques ôc du delfèin , mais 
encore des deux architectures, publique ôc civile. 

Outre ces deux départemens du pavé de Paris, 
ôc des fonts & chauffées du royaume , l’admini- 
ft rat ion en embrafle un troifieme ; c’eft celui des 
turcies Ôc levées des rivières de Loire , Cher ôc 
Allier , auquel prélide pour la police , pour les 
formalités Ôc pour la vifite des ouvrages , un of- 
ficier en Titre de l’intendant . Il y a pour les 
projets ôc la conduire des ouvrages , un ingénieur 
général , deux ingénieurs en chef qui lui font 
iubordonés , l’un pour le haut , Pautre pour le 
bas de la Loire , Ôc plufieurs fouj-infpeCteurs ou 
fous-ingénieurs. 

Je parlerai amplement à la fuite de cet arti- 
cle, de l’origine ôc des progrès de tous ces éta- 
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blifietnens , ainfi que des fon&ions de tons les 
officiers qui en ont la manutention , ôc je fui- 
vrai, pour ce détail, l’ordre dans lequel je viens 
de les déligner . . 

Qu’on (e repréfente maintenant , au milieu de 
tous ces agens , le magiftrat qui les gouverne « 
fans cette occupé à les tenir tout 1 la fois dans 
une aftion continuels, Ôc dans un ordre qui pré- 
viene la plus légère conftitton; qui , toujours at- 
tentif à la difcipline , n’en veille pas moins fur 
les mœurs ôc fur la conduite de tant de fujets, 
qui les empêche de s’entre-choquer dans l'exécu- 
tion des ordres ; qui fâche exciter les uns , rete- 
nir les autres , éteindre les haines ôc les jaïoufies, 
acorder les contrariétés, écoufer les diftenfions, 
dilhper les petites cabales , punir ôc récompenfer 
à propos . Qui ait toujours préfens à fes ieux la 
carte générale d’un grand royaume , ÔC les plans 
particuliers des chemins ôc des rivières dont ce 
royaume eft percé dans tous les fens . Qui ait 
diftribuées dans fa tête les grandes routes qui le 
traverfent du nord au fud , ôc du levant à l’oc- 
cident ; qui fâche à quels commerces elles fer- 
vent , pour donner 1a préférence à celles qui la 
méritent le plus pour cet objet . Qui voie du 
meme coup-d’œil les branches aboutittantes à ces 
routes , ôc les rameaux plus ou moins important 
que chacune produit ; qui , fans ctre allez verfé 
dans l’art pour former lui-même un projet de 
conttruétion , y ait acquis attez de connoittânce 
pour juger de la bonté du plan qu’on lui pré- 
fente; qui puittc le difeuter dans tous fes points, 
par fa forme ôc fes proportions relatives ail lo- 
cal , par la nature Ôc la qualité des matériaux, 
par la difficulté des tranfports , par le prix de 
la main-d’œuvre , par les obftacles qui en peu- 
vent arrêter l’exécution , ou la fufpendre , par 
les moyens qu’il y aura de les détourner ou de 
les livrer ; enfin par la déoenfe qui réfultera de 
tous ces objets raficmblés . Encore ne voudra-t-il 
pas s’en raporter à fes feules lumières , fi le pro- 
jet eft allez important pour mériter une plus 
ample difeuffion; mais l’examen auquel il le iou- 
mettra le jétera dans de nouveaux doutes , parce 
qu’il eft rare que deux architectes penfent uni- 
formément fur la meme queftion ; Ôc il faudra 
qu'après avoir pefé les avis de part ôc d’autre, 
il fè détermine par la feule force de fon juge- 
ment. Aura-t-il pris fon parti fur les raifons les* 
plus palpables ? il s’élèvera des oppofitions de la 
part des puiffances ; des repréfenta tiens fans fin 
de corps, de chapitres, de communautés laïques, 
qui n’entendirent jamais leurs intérêts , des folli- 
citatjons prettantes de tous les particuliers , cha- 
cun aura fait fa ligue , ÔC réuni tous fes expé- 
diens . Ici l’alignement excitera des murmures. 
On le fait palier fur des terrains précieux ;; on 
coupe des jardins ôc des vergers ; on s'éloigne 
d’un bourg où les voyageurs ôc les voituriers 
trouvoient tous les fecours dont ils pouvoienc 
avoir befoin, Ôc qui fera ruiné par l’abandon de 
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l’ancien chemin. Il ne poura plus payer les im- 
pofitions dont il eft chargé , perce fenfible pour 
l’état ; Tes habitant auront la douleur d’être com- 
mandés pour travailler à leur propre deftrurtion. 
Là , dira-t-on , l’emplacement du pont qu’on va 
bâtir «il mal choiG ; les abords auroient été plus 
beaux , Tes rampes plus douces Ôc plus commo- 
des» fi on i'avoit porté au dellbus ou au deffus ; 
Je parti contraire loutient que ces objertions font 
raines : Je nouveau chemin abrégera > il pafTera 
fur un terrain plus uni ; il y aura moins d’ouvra- 
ge à faire , ôc confé .]uemmcnt moins de dépenfe 
pour l’état» raifons fans réplique» de qui doivent 
l’emporter . À la nouvele de ce débat » tous les 
propriétaires fe rangent du coté qui les favorife; 
ils écrivent, donnent des mémoires, drelTênt des 
plans exagérés, font agir leurs protefteurs ôc leurs 
amis; la cour ôc la ville font partagées i l’a fa ire 
devient fi ferieufe , on a jeté tant de doutes ôc 
de défiances dans J’cfprit du magiftrat, qu’il fuf- 
pend l’exécution. Plus il eft pénétré de l’amour 
du bien public , plus il eft en garde contre les 
ataques de la pui fiance de les importunités de la 
laveur ; plus il craiut de fe déterminer par leur 
influence . Heureux fi , mal-gré fes précautions , 
il n'eft pas entraîné par l’une ou par l’autre , à 
prendre le mauvais parti , de toujours en crainte 
de fe faire des ennemis dangereux , s’il n'écoute 
que la raifon de l’équité. 

Si ce projet , qui excite tant de clameurs de 
de mouvemens , regarde la province , il en fort 
une hydre de nouveles difficultés , à moins que 
J’intendant de l’infperteur général ne foîent par- 
faitement d’acord. Mais fi , par une fatalité qui 
n’eft que trop commune , ils font d’avis contrai- 
re , quel embaras f l'infperteur mérite toute la 
confiance par fes lumières ; le préfet eft refperta- 
ble par fon rang , de il fe croit fouvent en état 
de redrefler l’homme d’art & la direction ; car il 
y a peu d’intendans qui n’aient leurs fyftcmes à 
part fur cette matière , Ôc qui ne fe jugent très- 
capables de la gouverner en chef ; ce qui peut 
être fort vrai de quelques-uns , mais qu’il peut 
cire permis de ne pas préfumer de tous . Il faut 
donc que le commifiàîre général connoilTe , par 
une étude trés-fuivie , les préjugés , le génie de 
le caraftere de tous ces commitTaires départis; 
qu'il les tourne à fon fentiment par des réflexions 
tnefurées , par des invocations propres , par des 
tnénagemens perfoncîs qui n'intéreftènt pas le fond 
des chofes , ou qu'il en viene à bout par une 
fermeté qui fubjugue leur obfiination.il eft obli- 
gé de tenir la balance dans un équilibre tres-dif- 
facile , entre l'intendant qui veut ordoner à fon 
gré , de l’ingénieur qui ne veut obéir qu'à l'au- 
torité première de laquelle il tire tout fon re- 
lief , de qui fe glorifie de la faire valoir . Un 
autre genre de contradirtion s’élève entre les fub- 
délégués , foutenus de l'intendant qu’ils repréfen- 
tent , de les ingénieurs qui veulent les réprimer . 
La vanité , inséparable du ceeur humain , appelé 
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la difeorde . Elit fou fie fon poifoti fut les rivaux 
de leur fuite; la difiènfion s'y met, de de là des 
jatoufies naiftent,des haines, des quereles,de faux 
raports , quelquefois des dénonciations de des ac- 
eufations odieufes . Imaginons une intel!ig-nce 
étcrnélement occupée à mettre d’acord tous ces 
contraires , à les ramener à un point de réunion 
de à une même façon de penfer, dont dépend le 
fuccés des entreprifes ; car s'il y a. deux princi- 
pes , les conféqtiences qui en découleront feront 
deftrurtives l’une de l’autre. 

Si , à tant de di feu liions , dont la fource cil 
intarifiâble, de fe répand fur la furface de vingt- 
quatre provinces » nous ajoutons les quefiions ju- 
diciaires qui fe préfentent tous les jours , nous 
trouverons que fi les premières affeftent davan- 
tage , les dernieres n’occupent pas moins. Tan- 
tôt c’eft une île à fupprimer , dont les engagi- 
fics réclament le rembourfement fur des titres 
fufpefts; une pêcherie qu’il faut détruire , parce 
qu’elle nuit au pont qu'on veut rétablir. Le pro- 
priétaire avoit - il le droit de pêche , ou ne 
l’avoit-il pas ? La poftèffion dont i! argumente 
eft-elle un titre fuffifant ? Aujourd'hui ce font 
des maifons à démolir , dont il faut indemni- 
fer les propriétaires , en afturant les droits de 
leurs créanciers ; demain c’cft une carrière de 
pierre de taille , que le poflcfifcur veut enclo- 
re pour fe foufiraire au privilège des entrepre- 
neurs , Ici c'efi un feigneur qui prétend ti- 
rer un droit de fortage, ou bien une commu- 
nauté qui répété un droit de pâture pour fes 
befiiaux. Là, un fond de main-morte, dont il 
eft juite de remplacer le revenu qu'elle perd . 
Ailleurs, des bois à eftàrter pour la fûréte d-.s 
voyageurs. Tantôt, ur» péage qui fe perçoit fur 
le chemin abandoné , ôc dont on redemande la 
continuation fur le nouveau chemin; mille autres 
quefiions qui naiftent des diverfes cfpeces produi- 
tes par les événement, 8c qui demandent autant 
de décifions Ôc de formalités, foit pour l'ordre 8c 
pour la jufiiee, foie pour la décharge des payeurs. 
Je ne les propofè pas cependant comme difficiles 
à réfoudre ; mais je les donne pour longuet à exa- 
miner , par la prolixité de» requêtes des deman- 
deurs, ôc par la multiplicité des pièces dont il* 
s’éforcent de les foutenir; ôc je dis que le temps 
coule rapidement pendant qu’on travaille à les in- 
firuire, fi l’on veut découvrir foi-même le noeud 
des difficultés, ôc en faire un raport exart au 
minifire . 

Dans toutes les autres adminiftrations des afai- 
re» d’état , telles que la guerre , la marine , ôcc. » 
les objets font plus réduits aux réglés générales . 
Dans celle des ponts & efuuflees , il faut , fan» 
altérer le principe, en faire prefque autant d’ap- 
plications différentes, qu'il y a de* cas difiéren»; 
ôc les errenrs défait y font d'autant plus à crain- 
dre, qu'indépendament de la perte qu’elles ctu- 
fent à l’état, elle» font trop fouvent incorrigible» . 
Je pourois en ajouter pluficnrs exemples à celui 
H h h ij 
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du font de Moujins, dont j*#i dit un mot dant 
mon avant-propos ; je me borne, pour abréger , 
à un ouvrage fait de nos jours , 5c que j'ai vu 
dans ma jcunefle. Je le cite d’autant plus volon- 
tiers, qu’il cft mis au rang des beaux monument, 
par l’auteur du Traité de la population y c’elt celui 
de la montagne de Juvitf , à trois lieues de Pa- 
ris. On y érigea , en 17x4, non feulement fans 
nécellité , mais contre toute raifon, une arche de 
cinquante deux pieds de hauteur ; fes murs en 
aile, prolongés a proportion, fe trouvant trop 
foibles pour foutenir la poufôc du poids énorme 
des terres dont ils font charges, plièrent 5c s’en- 
tr’ouvrirent au bout des deux ans; & le feu! re- 
mède que Tare pût imaginer contre ce péril im- 
minent de ruine, fut de foutenir l’édifice par des 
arcs doubleaux qui lui fervent tou t-à-Ja- fois d’é- 
runçons 5c d’étrélillons ; mais outre que cet expé- 
dient augmenta conlidérablcment la dépenfe, déjà 
prodigieufe,eu égard à fon objet, il ne fit qu’em- 
pccher le dépériflcmrnt du principal ouvrage , en 
arrêtant le progrès du mal, dont il ne pouvoir 
guérir la caufe. 

On ne peut donc trop louer l’ufage qui fut in- 
troduit , dès le temps de cette correéf ion , de ne 
Jamais entreprendre aucuns travaux publics de 
quelque importance, fans en avoir auparavant 
fournis les projets à pfulicurs fa vans de l’art, dont 
chacun faifoic fes observations en particulier , & 
fans l’avoir enfuice expofé, à la critique de tous 
les infpcftcurs généraux alfembléï . Cet ufage a 
pafle en réglé, 5c s’eft étendu à toutes les q no- 
uions dignes d’un examen férieux . Les tréforiers 
de France, commilTaires du confeil , les infpe- 
éleurs généraux , de les ingénieurs en chef des 
provinces , qui fe trouvent à Paris pendant l’hi- 
ver, s’aflèmblent une fois la femainechez lecom- 
millaire général. Là, les plans de les devis font 
mis en fa préfence fur le bureau ; chacun y 
dit fon avis fans jaloufie de fans partialité ; ou 
s’il arivoit que ces pallions in fins fient fur le fenti- 
menc de quelqu’un , le fupérieur ne tarderoit pa* 
à s’en apercevoir, de malheur à celui qui auroit 
aiufi tenté de le furprendre . Ces affemblées qui , 
loin d’abréger fon travail particulier avec chaqua 
infpeèleur général de chaque ingénieur en chef , 
l’augmentent de le multiplient , n’en prenent pas 
moins quatre féances entières par mois , 6c ne di- 
minuent de rien fon travail courant-, commun à 
tous les détails des ad mi mil rations . C’eft une cor- 
relpondance continuée avec vingt -quatre inte- 
dans , ( car les pays d’états fe régiflent eux-mc- 
^ mes ), avec vingt-iix ingénieurs en chef,(ix inf- 
pcéleurs généraux , pendant flx mois qu’ils font 
entourés, avec tous les particuliers à qui il plaît 
de faire des re pré feu tâtions par èccit , avec les fei- 
gneurs, les amis, les donneurs d’avis fecrets, à qui 
fou vent il faut répondre de fa main ; ce font des 
audiences à donner au public deux fois la Ternai- 
re . C’ett un travail journalier avec les fecrétai- 
rcs 5c le chef du bureau . C’ell l’état des cailles 
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à examiner, 6e la distribution dré fonds à faira 
aux' entrepreneurs ; foin qui exige une compa rai- 
fon exa&e de l’état aétuel de chaque ouvrage fur 
les certificats des ingénieurs; c’eîl enfin une mé- 
ditation fuivie fur la fituation générale de tous 
les travaux, de laquelle léfulte une application 
toujours aélive à les faire marcher tous à la fois 
d’un pas mefuré four la force de chaque entre- 
prife , de fur les différent moyens qui concourent 
à leur exécution. 

J’cfperc qu'aprés avoir réfléchi fur l’étendue des 
occupations dont je viens de faire une description 
fu ceinte, de qui n’eft pas, à beaucoup près , fur* 
chargée, aucun de mes ie&eurs ne trouvera pas 
que |’aie trop avancé, quand j*ai dit que le dé- 
tail des ponts & chauffées pouvoit occuper tout en- 
tier un homme ordinaire, fùt-il meme trcs-inftruit 
5c très-laborieux ; mais il y a cette différence en- 
tre un efprit médiocre de un génie puiifmt , que 
le premier multiplie fon travail par les aides qu’ii 
fe procure, 5c qu’ils fervent au fond à l'abréger ; 
l'artiffce commun emploie indiftin&ement fes ou- 
vriers, de par-là s’aflujètit à retoucher tout ce 
qu’ils font. L’artiftc rare, par un jufte discerne- 
ment de leurs calens, fait s’approprier tout ce qui 
fort de leurs mains ; fes inlhu&ions (avant es 
ont dévelopé le germe des idées que chacun de 
fes élevés pouvoit produire, 5c il leur a commu- 
niqué l’art de les multiplier 5c de les étendre à 
force de les exercer. G'cft ainfi que, remifes à 
des mains habiles, les matières d’état les plus va- 
lues 5c les plus compliquées, $’abrcgent5c fe Am- 
plifient par l’analyfe qui les réduit en extraits . 
Ce tableau- perdroit beaucoup de fon mérite, s’il 
écoit vrai que tout va de foi-même dans les détails ; 
mais je fuis bien éloigné d’en convenir. Je peiv 
fe, au contraire , que fi on les livrent à leur 
propre penchant, ils tomberoient bientôt dans la 
confufion , de iroient où Panurge envoie les âmes 
indignées de ces corps putréfiés, qui, de leur vi- 
vant, n’étoient detteurs m prêteurs. 

Des intendant des provinces. 

Nos intendans repréfentent le Afifi Domintct 
dont l'hiftoire fait remonter l'origine jufqu’au ré- 
gné de Clovis II, fils de Dagobert, mais qui oc 
turent habituélement employés que fous Charle- 
magne 5c les fuccellcurs de fa race. Je ne trou- 
ve, dans cette comparaifon, que deux diflèmblanr- 
ces : l’une conlifte en ce que l'on n'avoit recours 
aux Miffi Dominici , que dans le cas prclfant » 
lorfque l’impunité avoit lailTè monter fi haut les 
abus , qu'ils auroient pu ébranler le gouverne- 
ment , ft l’on n'y avoit remédié ; au lieu que les 
intendans font perpétuels, 5c inltitués pour pré- 
venir toute forte d’eXcès, en maintenant l’ordre ; 
la fécondé différence vient de ce que les ancien* 
délégués étoient tirés des trois ordres de l’état , 
erant ut r tuf que crdtnts proceret \ de qu’au contrai- 
re ccttte place cil depuis long-temps , parmi nous. 


Digitized by Google 


P 0 N 

affectée k une feule dalle d'un feul ordre . Dans 
lotit le refie > la parité ne fauroit être plus exa- 
lte; les anciens députés a regibus tn provm- 

tids cum amphjfima potejlate mtttebantur ; les nô- 
tres font également départis par Je roi dans les 
provinces, avec une autorité qui n*a d'antres bor- 
nes que fon tribunal fouverain . Les fon&ions t dcs 
premiers a voient les memes objets que celles de 
nos intendans de juflice , police ôc finance ; refe - 
rebantur ad juflttiam , & difctplnum publnam » & 
ad vtüigalium curam . Us avoieot enfin k leurs 
ordres des officiers inférieurs répandus en plufieurs 
diftriéts. . . Mijji minores difsurr entes . Ces fub- 
délégués, comme ceux de nos intendans , pour- 
voient aux cas ordinaires , ôc renvoyoient k 
leurs fupérieurs la décilion de» difficultés qu'ils 
n'avoient pas l’autorité de réfoudre , & quidqutd 
exmde quod commend.tmiis per fe adtmplere non 
potertnt , ( dit Charles le Chauve, en parlant de 
ces délégués inférieurs ) , admijfos majores, per 
tpfum mtjfaticum coujhtutos référant ; ut Tum U- 
lorum (onjilto, & auxilio impie ant . 

L’hiftoire fait un honeur infini à Augulle d'a- 
voir commis des magiftrats provinciaux, qui lui 
rendoient compte de tout ce qui fe paffoit dans 
l'étendue de fon vafte empire , Ôc fur les avis 
dclquels il prenoit ccs juftes me Turcs , qui , en con- 
fervanc la paix dans tout l’univers, lui firent fer- 
mer le temple de Janua . Nos hifloriens n’ont 
pas moins regardé comme un trait du génie éclai- 
ré de Cha/lemagne , d'avoir mis en œuvre les 
memes moyens pour tenir les loix en vigueur , 
punir le crime, réprimer la licence , étoufer les 
difleulions , diifiper les cabales, calmer les émo- 
tions. Par quelle fatalité un établificment fi fage 
auroic-il perdu de ion mérite, en devenant plus 
régulier ôc permanent , lorfqu'il eft fenîible que 
nous lui- devons 1a paix intérieure, qui > depuis 
plus d'un (iecle, régné conllament dans cette mo- 
narchie ? Peut -on concevoir rien de plus utile 
pour un état, qu'une correfpondance vive, conti- 
jnuele > par laquelle le prince efl tous les jours in- 
formé de ce qui fe pafle depuis le centre julqu'aux 
extrémités les plus reculées de fon royaume, qu’u- 
ne magi lira turc qui doit veiller fur toutes les 
autres, qui, fans rien ufurper de l’autorité qu'e- 
xercent les cours fupéricurcs fur les juges infé- 
rieurs, tient ccs derniers dans la réglé, ôc ne fou- 
friroic pas que les premiers s'en écartalfent fans 
en informer Je fouverain ; qui contient lesofficiers 
municipaux dans le cercle de leurs devoirs , en 
ne permettant pas qu'ils foulent ou qu'ils furchar- 
gent les communautés , foit par des emprunts oné- 
reux, foie par une mauvaise difpolition de leurs 
revenus; qui ell fans cefTe occupée à redrefler les 
torts, k pourfuivre les crimes, k purger la fo- 
ciété de ces membres honteux, qui la deshonorent 
en vivant de rapine comme des Tartares, ôc qui 
font toujours errans, fans jamais vouloir fe fi- 
xer ; k détruire la pareHeufe mendicité, preTque 
aulli fuucilc que le vol de vive, force; k procu- 


P O N 

rer la fïlreté aux voyageurs ; à maintenir l’union 
parmi les citoyens; k faire naître l’abondance , en 
ù vorifant l’agriculture & la population; à «aran- 
tir les peuples de l’oppreffion des traitans; à pro- 
téger lej foibles contre les forts; à réclamer, les 
grâces du roi pour des citoyens utiles ;i intercéder 
pour Jes peuples affligés de calamités; k faire ren- 
trer les revenus du fîfc» fans lcfquels le fouve- 
rain ne pouroic ni foutenir les charges de la ré- 
publique, ni repoufler les ataques de l’ennemi ; il 
faire enfin fleurir le commerce par la vivifica- 
tion des mamtfa&ures, par la réparation des che- 
mins ôc la confcrvation du lit des rivières ? 

Cependant l’auteur moderne que j’ai déjà cité, 
ôc k qui je dois principalement Putée de cet ou- 
vrage, femble avoir pris à tâche de décrier Je 
miniltcre des intendans. Il va jufqu’à leur don- 
ner des noms burlefques, en les traitant de paüe- 
partout, de chryfologues, de juges botes. Il vou- 
drait, ce femble, qu’ils ne fe mêlaient pas de la 
police, ôc qu’elle fut uniquement exercée par le* 
cours iupérieures , lorfqu’ailleurs il met en prin- 
cipe: „ que jamais gens de juftice ne furent pro- 
pres au gouvernement en grand». Je doute que 
la diftinllion des êtres fauve ici la contradiction. 
La politique a-t-elle un refïort plus puifTant pour 
régner plus paifiblcment que celui de la police. 
Et de tous les objets de l'adminiftration» y en a- 
t-il un qui exige une inftruélion plus iommai'* 
re , une exécution plus prompte, ni un regard 
plus continuel ôc plus étendu ? Donc , rien n ult 
moins du refibrt d’une compagnie de juges af* 
femblés , ôc tous occupés d’ailleurs du pénible ôc 
difficile foin de rendre la juflice contentieufe ; ôc 
rien ne convient moins k des magiftrats créés ad 
h?c , qui ont le pouvoir néccflàire pour répri- 
mer ôc pour arrêter les abus â leur fource . D-” 
tes qu’ils ne doivent point en abufcr,en le pou'.* 
fant au delà des loix vérifiées par les cours lu- 
périeures , j’en demeurerai d’acord ôc j’adopterai , 
fans reflriétion, tout ce que vous recoma ndez fur 
les qualités néceifiiires aux intendans. 

Je ne me fuis pas inutilement, ni même indi- 
ftinéleinent jeté dans cette digreffion , puifqu'elfe 
a un raport fî dircél à la matière pour laquelle 
j'écris , ÔC qu’elle a formé un chef dans plufieurs 
remontrances des cours fu péri eu res, meme tout-à- 
l’heure dans l’enregiltremcnt de la déclaration du 
17 avril dernier, qui fufpend divers privilèges en 
ce qui concerne l’exécution de la taille. Je trai- 
terai ailleurs cette queilion à fond avec tout le 
refpett que je dois k la magitlraturç ; mais avec 
le zele ôc la vérité qu’un bon citoyen doit k fa 
patrie. En atendant, j'ofe mettre en fait qu'il 
faudroit renoncer à la réparation des chemins, 
s'il étoit néce flaire d'en foumettreles moyens à la 
délibération Ôc à la diligence des juges ordinaires, 
comme du temps de François 1 er ; au lieu que 
par le mtniftere aelif des commiffaires départis , 
on eft fûr d’y parvenir fucce Hivernent , non feu- 
lement fans fouler les peuples, mais encore en 
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extirpant de la foc i été l’herbe peftilentiele qui en 
fuffoque le bon grain, c’eft-à-dire , en détruiront 
la mendicité, objet fi pre fiant de fi digne de la 
vigilance du miniftere , dont je fuis convaincu 
que nous ne tarderons pas à voir les effets ^ Ce 
n’eft donc point dans l’intendance elle-même que 
réiideroient les inconvéniens que déplore l’au- 
teur du Traité de la. population y il faudroit, s’ils 
exiftoient , les attribuer à la médiocrité des fu- 
jets que la faveur auroit élevés é cette place im- 
portante; le remede à ce mal efl facile , pu i (qu’il 
confille dans Je choix , de peut-être , ( je ne dis 
pas dans le retour au principe de l’ancicne confti- 
tution, utrtufqut ordims proceres)> mais vras-fem- 
blablement dans l’admidion de toutes les premiè- 
res dalles de l’ordre judiciaire , fans autre acce- 
ption que celle du mérite & de la vertu * Ce 
temps arivera fans doute lorfque nous* y penie- 
rons le moins; que fait-on s’il n’efï pas'prochain ? 
Oui , j’efpere voir de mes ieux écrafer les têtes 
innombrables de l’hydre des privilèges, qui fem- 
b!e n’avoir été enfantée par les malheurs de l’é- 
tat, que pour les rendre incurables » Un foleil 
nouveau vient nous luire; il arive à fon midi 
fur notre horizon, pour diffiper tous les nuages, 
de nous donner des jours fereins, à la gloire du 
meilleur des rois de de Ja nation la plus tîdele .Je 
pouflerois loin mes réflexions fur ce fujet, (i je 
fuivois les mouvemens de mon patrjotifroe . Je 
me contente de m’écrier, dans l'extafe où me je- 
tent de fi heureux commence mens > tu quoque 
Colbertus tris . 

J’ai dit que la carte fur laquelle le miniftre étu- 
die les plans de les correfpondances des chemins , 
doit être tirée fur une échele très-courte ; j'ai fait 
entendre que le fous - ici ni Are devoir en avoir 
deux : une très-grande peur la généralité de Pa- 
ris , qu’il conduit dire&ement par lui-même ; 
l’autre , moins longue r peur les provinces , qu’il 
ne régit qu’indireéUmcnt par les inf'in ftior.s qu’il 
donne aux intendant , de par les éclairciiîemens 
qui réfultent de leurs réponfes ÿle tout indépenda- 
mer.t des plans topographiques de chaque route >& 
autres chemins dont la réparation eft crdonéc. Je 
vais maintenant augmenter encore la fécondé de 
ces échcles pour l’ulage des commilfaires députés, 
parce qu’il faut l’alonger à mefure que le terrain 
diminue de fe rétrécit, & que les objets deman- 
dent à être dévelopés;, à plus forte raifoa doit-il 
suffi être aidé des plans particuliers des projets 
qu’il fait exécuter . En un mot , un intendant ctl 
obligé de connoître non feulement les routes & 
les grands chemins qui traverfent fon départe- 
ment > ‘mais encore leurs naifïances , leurs progrès 
de leurs aboutilfans ; il ne doit pas meme ignorer 
les communications par Iefquelics il peut donner 
un plus grand déboi eàement aux denrées de aux 
manufactures, en leur facilitant l’abord aux em- 
barquement de aux dépôts. Il doit s’infîruire juf- 
qu’é la précifïon du nombre des habitans de cha- 
que paroifTe, de leurs voitures, bêtes de fomme 
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de de trait * en faire- pafier les dénombremens par 
tant de contrôles de de vérifications , que fes re* 
cherches ne puillènt être mifes en défaut ni par 
la négligence, ni par la malice, de donner, à 
cet effet, des inftrti&ions A claires pour les dref- 
fer , que les efprits les plus bornés pu i lient 1er 
entendre ; les dénombremens font fi efièntiels à 
l’objet que je traire,- outre les autres fccours que 
la politique en peut tirer, qu’un commiilaire dé- 
parti n’en peut trop faire un de fes foins les plus 
aflidus ; mais par ou y parviendra-t-il, de com- 
ment poura t-ii exercer dans toute» les autres par- 
ties le vafie pouvoir qui lui cft confié * s’il n’eft 
fécondé par des fubdélégiié» intelligens de fidè- 
les, fur lefquels il puifie compter pour l’exécution 
de fes ordres ? I) n’en faut donc point choifir 
dont la probité no foit généralement reconue , de 
qui tic alT'cz de lumières de d’équité pour mériter 
l’approbation publique . Ce choix eft facile à un 
intendant, par les occafions fréquentes qu’il a de 
mettre ce» officiers aux épreuve» . Il a dû , en 

Î «fiant par les villesdc parles bourgs, encouiager 
es habitans foibles de timides à fe plaindre s’ils 
étoient maltraités. Il a pu confulcer des perfones 
éclairées de non fufpeéles . Je le répété >■ la con- 
duite d’un fubdélégué ne peut échaper aux perqui- 
fition» d’un intendant qui veut férieufement en 
être infermé; mais leur ufage le plus commun 
tfl de prendre ce qui fe préfente r ou de confer- 
ver ce qu'ils trouvent en place , fans y regarder 
de trop près. Bientôt ils le JaifTent prévenir par 
les dateurs , qui favent s’emparer de leur confian- 
ce, de alors l'évidence meme ne pouroir les fra- 
per. Ils traitent de calomnie tout ce qu’on ofe 
leur découvrir contre ces protégés . Ils vont jufqu’à 
craindre de fe livrer au doute de aux éclairciffe- 
men» , tandis que la hauteur de l’avarice des in- 
dignes dépoütaircs de leur pouvoir , font des ra- 
vages éfroyables à la faveur de l’impunité ; qu'ils 
fe comportent en petits tyrans, vendent au plus 
offrent la jullice dt les exemptions, font tourner 
à leur profit Jes foulagemens acordés au peuple , 
de menacent d’écrafer tout cc qui oferoit s’oppo- 
fer à leurs violences . Ce feu, qui dévore tout», 
ne s’arrêtera point, li quelque vexation énorme ». 
ou quelque crime atroce ne foulevent ce peuple 
foulé, de ne forcent le magiflrat à connoître en- 
fin, pour la première fois, l'infime in lira ment de 
fes injuftices. 

Ce tableau, mis dans un* autre jour, peut é- 
galement repréfentor Jes bureaux d’un intendant y 
qui n’auroient pas été compofés avec la plut 
grande circonfpeftion . J’en ai vu dont le fou ve- 
nir fait horreur, qui facrifkuent publiquement la 
matière fur laquelle j’écris ; qui percevaient , à 
tire de droit fur les adjudications , des rétributiona 
indues ; fai fuient donner pour de l’argent, la 
préférence des entreprîtes a des ouvriers égale- 
ment infidèles de ignorons , <3t corronopoient, par 
leur exemple, les coopérarctirs du fervicc, quand 
ils pouvoicm Ica attirer. S’il y en avoit dent la 
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'probité leur réfiftât , ils ne tardoient pas à leur 
faire éprouver ce que peut le relfèntiment d’une 
âme balle, car celles qui font bien placées n’en 
ont point. Ces hommes intégrés encouraient la 
difgrace de l’intendant faufTement prévenu. On 
leur fufeitoit des délateurs , on foutenoit contr’eux 
la défobéilfance de la révolte des entrepreneurs 
furpris en flagrant délit. Tout manquoit pour 
l’exécution des ordres fupérieurs; les obftacles 
milloient des caufcs memes qui auraient du les 
détourner , de la déprédafion des deniers étoit 
telle, qu’ils fembloient fondre dans les mains des 
ordonateurs , fans qii’il en reliât ni vertige ni 
trace fur les chemins . 

Il eft tres-aifé à un intendant de fe mettre à 
«ouvert de tous ces dangers: i°. en donnant à 
i’ingénieur qui fert près de lui , une confiance 
mclurée jufqu’àce qu’il le connoiflè parfaitement ; 
mais entière , quand les épreuves & la réputation 
cautionent également fa probité ; z°. en le tenant 
fi févérement à la réglé fur tout ce qu’il ordonc , 
qu’il trouve fa décharge dans les raports de cet 
ingénieur, toujours garant des faits qu’il atte- 
lle, de fur lcfqutls la décilion fe préfente d’clle- 
tneme à un juge éclairé , ,g°. en chargeant l'in- 

f énieur éprouvé de lui rendre un compte fidèle 
e la conduite des fubdélégués ; 4 0 . en apprenant , 
par l’étude des plans, des devis & des détails, les 
premiers principes de l’a rchitefl ure publique , de 
en les pouffant aufïi loin que fon talent le com- 
portera. Il ne doit pas toutefois porter l’ambi- 
tion de s'y rendre habile, jufqu’â vouloir difîer- 
ter avec les maîtres . Un muficien répondit en 
pareil cas au pere d’Alexandre: u à Dieu ne piai- 
lle , feigneur , que vous fartiez ces choies mieux 
que nous Mais il lui fera glorieux de bien 
concevoir les effets du plan dont il s’agira, de fur 
lequel le gouvernement ne manquera pas de lui 
demander fon avis ; on y prendra d’autant plus 
de confiance, qu’on le faura plus intelligent . Si , 
par un défir de briller, commun â tous les arri- 
ves, l’ingénieur propofoit une «onrtruétion péril- 
jeufe, ou des ornemens déplacés , l’intendant de- 
vrait fans doute le faire remarquer au commif- 
faire général, de lui faire parc non feulement de 
fes propres réflexions de de celles des conno if leurs , 
mais encore des obfevations du public, qui ne 
font jamais à méprifer fur les afaires locales. 

La manutention de l’ordre dans la recette de 
la dépenfe des fonds deftinés .aux travaux publics, 
eft encore un objet bien eflèntiel de l’attention 
d’un intendant . Il doit avoir en petit l'a range- 
ment qui régné dans l'infpeftion de la caifle gé- 
nérale; tenir lui-même un regiftre, où il portera 
.régulièrement en recette les remifes faites au tré- 
sorier particulier , & en dépenfe toutes les fom- 
mes qu’il tire fur lui. Il doit fe faire repréfenter 
tous les mois le journal de caille, le vifiter de 
le collationer au fien; n’admetre aucun paiement 
qui ne foit juftifié par des quîtances comptables, 
de n’en jamais ordener que fur les certificats de 
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l’Ingénieur qui conduit l’ouvrage, 5c qui déclare 
ce qu’il y en a de fait. Il ert des cas où le prix 
des matériaux , rendus à pied d’œuvre , peuvent 
mériter des à compte , quoique les âtcliers ne 
foient pas encore établis. Il en eft où Paprovi- 
fionement ne doit être confidéré qu» comme un 
devoir de une avance «èceflaire de l’entrepre- 
neur. 

Enfin Pex altitude à faire exécuter les ordonaix- 
ces de les réglemens, doit ctre regardée, par ce 
magiftrat, comme une obligation étroite dont il 
ne peut jamais fe difpenfcr . Les peines encou- 
rues par les contre-venan* peuvent fans doute, de 
doivent meme quelquefois ctre modérées , parce 
qu’il ne ferait pas juile de traiter l’ignorance com- 
me la méchanceté, ni la pauvreté comme la ri- 
cheflfe ; mais il n’eft permis qu’au législateur de 
déroger à la loi , ou d’en changer les difpofi- 
tions. Les formes doivent aufïi ctre inviolables, 
leur étabüflêment ayant eu pour objet de main- 
tenir l’ordre , de prévenir la fraude , de de con- 
ferver à chacun fes fonctions de fes prérogatives. 
Il n’eft permis ni de lesabalir,ni de les traiter ar- 
bitrairement comme en ufagede mode, dont le ca- 
price difpofe à fon gré. Les rompre , déplacer ou 
annéantir les fondions, eft exercer undefpotifme 
d’autant plus dangereux , que la perte de la fub- 
ordination en eft fou vent la conféquence, de qu’el- 
le tourne toujours au détriment du fervice . 

Si, à tous ces principes fondamentaux, l’inten- 
dant veut joindre -une extrême application à re- 
concître par fes ieux la topographie de fa géné- 
ralité, la nature du terrain cc le plan de chaque 
chemin le cours de chaque rivière , les caufes 
de leurs débordemens , la fituation des lieux qui 
contienent des carrières célébrés , le local des paf- 
fages où il ferait nécertaire de conftruire des 
psnts ; s' il veut s’informer des quotités ^es péa- 
ges qu’on y perçoit, par la leécure des pancartes 
qui doivent v être atachées ; examiner à quelles 
charges ils font exaftement aquités ; s’en faire 
raporter les titres, en fufpendre provifion élément 
l’effet s’il les juge illégitimes, de dans ce cas, en 
faire prononcer Ta fupprelïîon par le confeil ; s'il 
cherche à découvrir dans chaque ville 5c dans 
chaque village les hommes les plus dignes de fa 
confiance, pour les charger de lui donner des avis 
relatifs à l’exécution des travaux, ou d’y exercer 
quelque emploi, il fe rendra auÆ célébré qu’utile 
dans cette partie intërertante , de i’honeur qu' il 
y acquerra , le dédomagera de fes peines . Le bien 
qu'on fait au public ne meurt jamais , de porte 
toujours avec lui fa récompenfe , quand elle ne 
confilleroit que dans la fatisfa&ion intérieure de 
l’avoir procurée ; avantage d’autant plus précieux 
à 1’ homme de bien, qu’il eft à couvert des traits 
de l’envie . 
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Des tré fort ers de Fr suce . 

Ces officiers fortent d’ur.e illuftre tige ; mais 
on peut les mettre à la tête des plantes qui ont 
Je plus dégénéré . 

11 n'y eut d’abord qu’un fctil tréforier général 
de France, chef ordonateur des finances du ro- 
yaume, qui s’appeloit le grand tréforier de Fran- 
ce \ c’étoit l'un des quatre officiers de la courone, 
formé du débris delà charge de maire du palais; 
fa voir , le connétable , le chancelier, Je grand- 
réforier 5 c le grand-maître . Cet ordre iubiifta 
tufqu'à Philippe de Valois, qui érigea un fé- 
cond tréforier général de France; Charles V > un 
trojficme ; Charles VI , un quatrième ; & ce nom- 
bre de quatre ne fut point augmenté jufqti' au 
régné de Henri II, qui en créa feize tont-d'un- 
ccup, en leur réunifiant les office* des icize gé- 
néraux des finances qui «voient été formés aupa- 
ravant. Ce nombre de feize répondoit à celui 
des receveurs généraux des finances , que Fran- 
çois I<r avoit établis pour les feize provinces dont 
le royaume étoit alors compofè ; en forte que 
chacun d’eux eut pour ordonateur un tréforier de 
France général des finances , titre qui leur efi 
toujours demeuré. De là les province* ayant pris 
le nom de généralités > on créa par la fuite, dans 
chacune, un bureau, c'eft-à-dire, une compagnie 
complété de dix ou douze tréforiers de France gé- 
néraux des finances; 5 c ce nombre s'efi fuccc Hive- 
rnent accru dans chaque bureau , à mefure que 
J;s befoins de l’état ont forcé le gouvernement dc 
recourir à cette voie d’emprunt , également oné- 
reufe à l’état 5 c aux titulaires . 

II n'eft pas de mon fujet de pouffer plus loin 
J’hiftoirc de la décadence de ces officiers . Il me 
lutfir* de dire que par l'inftitution d'un furinten- 
dant & de phifieitr* intendans des finances, faite 
par François le* , enfin par celle d'intendant de 
jullice , police 5 c finances dans toutes les généra- 
lités , d'otdonateurs de fonds qu'etoient les trèfo- 
riers de France , ils font devenus fimples ordo- 
natettrs de forme, très - fubordonnés dans toutes 
les parties dont la jurifdi&ion Jeureft refiée . Dès 
l'an 1508, ils connoifloient de la voirie, par un 
édit du mois d’ortobrequi la leur attribua . Fran- 
çois 1« la leur ota par J’édit de Crcmieu du mois 
de juin 1536. li efi certain qu'ils l’jvoient en 
1609; Louis XIII la leur confirma par édit du 
mois d'avril 1617 , après avoir réuni à leur» of- 
fices, au mois de février en 162 6, celui de grand- 
voycr de France , qui avoit été créé au mois de 
mai 1599; 5 c depuis elle leur a été conffament 
réfervie, mais en première infiance , refioniffante 
aux parlemens ; en forte que joui (Tant , principa- 
lement à Paris, de tous Jcs privilèges des cours 
fupéricures , non feulement il n'eft pas reconu 
qu'ils en aient le tribunal , mais ils font toujours 
traités , dans les édits burfaux, comme ne l'ayant 
pas . Je traiterai ailleurs cette queftioo. t)’un 
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autre côté, par la réunion delà charge de grand- 
voyer , 5 c par leur inftitution primitive en corps 
d'officier , ils avoient le droit d’ordoner les ou- 
vrages neufs 5 c d’entretien, tant du pavé de Pa- 
ris , que des ponts cr chauffées , 5 c d'en faire pa- 
yer Jes adjudications fur les mandemens . Ce 
pouvoir a été reftreint , ainli que Jes autres , à 
la feule formalité, avec cette différence, que fur 
les conteftations qui s'élèvent entre particuliers, 
à J’occafion des ouvrages ordonés par le roi, leurs 
ordonances reffortilfcnt nu ment au confeil . Sa 
majelté a bien voulu encore, pour les confoter en 
quelque façon d'avoir été dépouillés de leurs plus 
grandes prérogatives , commettre des député* de 
leur corps, qui peuvent être regardés comme de* 
(imulacres de leur anciene autorité , tant pour 
l’impofition des tailles 5 c pour l'infpeftion du 
domaine royal , que pour la direftion des che- 
mins. Leur compagnie jouit auffi , mais à Pari* 
uniquement, de l'attribution d'adjuger Jes ouvra- 
ges , à moins qu'il ne plaife au gouvernement de 
les adjuger au confeil . 

Ainli , dans la généralité de Paris , il y a un 
tréforier de France, commiffaire du confeil pour 
la dire&ion du pavé de Paris, 5 c quatre pour 
l'infpc&ion des ponts & chauffées ; l'établilfement 
de ces derniers ne tire fa date que du temps de 
la régence . Le roi s’en raportoit auparavant à 
la compagnie , qui députoit elle -même quatre 
officiers du fémeftre pour aller vifiterles travaux. 
C'étoit alors une véritable corvée pour eux , parce 
que les Steliers, quelque peu qu'il y en eût, étant 
épars 5 c fort éloignés de la rélîdence , il leur en 
auroit trop coûté fi leur vifite eût été régulière. 
11 falloit donc, ou que cette infpefftion fût très- 
négligée , ou qu’elle fe fît aux dépens de ceux 
qui en étoient chargés , à quoi le gouvernement 
trouva jnfte de pourvoir . Aujourd'hui les nou- 
veaux commiffâires font régulièrement leur tour- 
née tous les ans , fuivie de l'ingénieur de leur 
département, pour projéter les ouvrages à faire, 
5 c pour recevoir ceux qui font faits. Ils exercent 
la police fur les chemins; ils écoutent les plain- 
tes que les particuliers veulent leur porter , foit 
contre d'autres particuliers , foit contre les offi- 
ciers 5 c les ouvriers des ponts & chauffées ; il* 
reçoivent les. repré fentation* qu’on veut leur faire , 
Ôc rendent compte du tout au commiffaire gé- 
néral . 

À l’égard des autres généralités, il n'y a, dans 
chacune, comme je l'ai déjà dit, qu'un tréforier 
de France commiffaire du roi , qui doit procé- 
der , conjointement avec l'intendant , à l'impoli- 
tion de la taille , 5 c à l'adjudication des ouvra- 
ges ordonés , tant pour je domaine, que pour la 
réparation des chemins ;- mais ils alfifient fi rare- 
ment à celles-ci , qu'à peine en pouroit-on citer 
des exemples . C'eft grand domaje qu'une (i bonne 
inftitution demeure fans fruit, oc que de* officiers 
dont on pouroit tirer de grands fervices , s'avi- 
ii fient dans l'oifiveté . L'ami des hommes regarde 
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bien fcnftment ceux qui ne font rien , comme 
des chenille» qui rongent l’état . Il efl vrai que 
l’herbe efl très- courte pour celles-ci . 

Il feroit honteux à un tréforicr de France d’i- 
gnorer les réglemens qui ConAitueot fa jun ('di- 
ction j de fur lefquels il a tous les jours à déli- 
bérer. Audi ne doit-on préfumer cette ignorance 
dans aucun; mais il ell a fouhaiter qu’ils appré- 
cient tous la valeur des termes de l’art» pour en 
faire de jufies applications; qu\i!s entendent clai- 
rement les conditions d'un devis » pour juger fi 
elles font exa&ement remplies; car enfin li le ra- 
ort de l’expert met abfolumcnt les oommilfaires 
couvert du reproche d’un fupérieur, il ne peut 
les tranquilliser fur celui que leur honeur de leur 
confcience devroient leur faire , li par igno- 
rance ils a voient lâchement déféré à un avis in- 
jure . 

Du prêteur ingénieur > des injpctleurs généraux , 
ingénieurs en tbef , fous-infpetteurs & fous- in- 
génieur s des ponts de chauffées . . 

Avant le miniftere de M. Qefmaretz , le pu- 
blic i^noroit , je crois, que les ponts & chauffées 
forrnaüer.t le département d’une matière d’état . 
On entretenoit, à la vérité , une efpcce d’ingé- 
nieur dans la généralité de Paris , de cette place 
étoit confiée à un religieux , frère lai , qui don- 
noit les réceptions d’oeuvre fur ks certificats des 
curés de campagne de fa connonlance . M. Def- 
snareta fit commettre, en 1710, onze archite- 
ctes, fous le titre d’infpeéleurs des ponts & chauf- 
fées du royaume , qui avoient ertêilivement le 
droit d’in fî rumen ter dans toute fon étendue , & 
vingt-deux ingénieurs, conformement au nombre 
des généralités . Par-là l’infpcéleur devoir , tous 
les ans, vifiter deux provinces; mais cet arrange- 
ment péchoir efTentiéleraent en deux points: l’un, 
par rinfuffifance commune des apoimemens de 
/rais de voyage qu’il fixoit, tant aux infpeéteurs 
qu’aux ingénieurs ; l’autre , par l’égalité du falaire 
des premiers . Étoit-il Julie , en effet , que i’inf- 
pcéteur , à qui le fort ou le choix avoic départi 
fur les provinces méridionales , ne fut pas payé un 
ied plus haut que celui à qui la Picardie de le 
oifTonois étoient échus ? Auffi leurs coorfes ne 
furent-elles jamais longues.Cet éublilTement,fup- 
primé en 1716, fut réduit en 2 711, à celui d’un 
mfpedcur général, un premier ingénieur, de trois 
infpeéfeurs des ponts & chauffées de France, avec 
un ingénieur en chef dans chaque généralité» Ces 
deux premiers officiers étoient comme le confeil 
4 e la direction*, La généralité de Paris fut dé- 
partie aux trois autres, de ou leur en adjoignit 
un quatrième en 1711, par la fuppreffion qui fut 
erdonéc de l’ingénieur particulier de cette géné- 
ralité. 

L’ad mini fl rat ion a&uele a refondu de infini- 
ment étendu ces établiffemîus , en réunifiant la 
place d’infpeéfeur général à celle de premier in- 
Art Militaire. Tome Ul. 
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génietir , de eo donnant le titre de généraux à 
cinq infpcéleurs, dont j’ai eu occafion de parler 
dans les articles pnécédem , de auxquels elle a ré- 
parti l'infpoélion de tous les chemins du royaume. 
Chacun d’eux parcourt tous Jes ans le (.ombre 
des provinces qui lus font échues par partage . Je 
ferai obligé de répéter ici plufieurs circonllances 
que J'ai dé/a touchée* ; mais il en réiultera plus 
de clarté . 

Les projets des fonts du premier ordre font 
dévolus au premier ingénieur ; ceux de la fé- 
condé clafTe , aux infptdteurs généraux ; de ceux 
de la troilieme, aux ingénieurs des provinces; ce 
qui efl réglé par le prix des ouvrages . 

11 y a un ingénieur en chef dans chaque 
généralité , quelquefois deux de plus , quand 
elles font trop vafles , comme Paris de Grenoble , 

Chaque ingénieur efl aidé par plufieurs fous- 
infpeéleurs deflinés à remplir les places de chef 
qui vicnent à vaquer. On leur donne meme quel- 
quefois le titre d’ingénieur , quoiqu’ ils n’aient 
pas encore de département ; mais cee cas font ra- 
res , de n’a rivent qu’en faveur de quelques fujets 
diÛingué* par leur mérite de par l’ancîénrté do 
leurs fer vices.. 

Outre les fous - infpefleurs , on emploie dam 
chaque département autant de fous - ingénieurs 
que le nombre de l'étendue des âteliers en de* 
mande ; de enfin des éleves qui , après avoir 
fait preuve de capacité fur la théorie , font en- 
voyés fur les travaux pour s'inflruire dans la 
pratique. 

Chacune de ces claffes, en commentant par (a 
dernière, efl immédiatement fubordonée à celle 
qui la précédé. L'ingénieur en chef Iss comman- 
de fuivant leur rang, en l’abfence de l’infpeéteur 
général; dés que celui-ci paroît , il donne les or- 
dres, ce qui eÛ conforme à la difeipline militai- 
re, avec cette différence, que le commandement 
dans celle des fonts & chauffées , n’influe abfolu- 
ment que fur le fervice, de ne peut nuire ni à 
l’honeur, ni à l’avancement des fujets. Le tribu- 
nal où on les juge efl ouvert à tous, de fi uu 
ingénieur en chet , ayant pris en haine un fous-in- 
génieur , vouloit l'opprimer , il hiteroit peut-être 
t a fortune ; tout au moins on entendroit le fubalter- 
ne,dcû fon ennemi avoit tort , on en feroit raifon 
à l'offenfè , tant on efl imbu, dans ce départe- 
ment , de la maxime équitable , qui veut que la 
répartition de l’autorité ne multiplie pas le trille 
pouvoir d'humilier les hommes , ou de leur faire 
^d’autres maux . 

Je fuis réellement fiché que Pami des hommes 
ait donné lieu de penfer qu’il en établi roit de 
toutes oppofées, s’il en étoit le maître. » Un gou- 
vernement, dit-il, auffi augufle que Je nôtre, n’a 
befoin de tenir notes que des chefs „ . Mais je lut 
demande d'abord ce que fait, au choix des chefs, 
la majeflé du gouvernement , par lequel on ne 
peut entendre , à l’égard de la monarchie, que le 
roi? C’eft fa fagefle, de non fa dignité , qui lui 
1 ii 
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répond de la bonté de tous les autres . Ce chef 
eft à Ton égard , le premier fous-ordre de fon 
gouvernement » de Fordonateur de tous les fous- 
ordres : de cette dégradation continue jufqu'à la 
dernière claflTe des lujets, dont l’unique partage 
cil J’obéiifance , mais dont la confervation eft d'au- 
tant plus chere au fouverain, que c’ell véritable- 
ment elle feule qui agit dans tous les ordres de la 
monarchie . 

Suppofons donc que ce premier chef ne tiene 
note que des féconds» les féconds des troifiemes » 
& ainli de fuite; certainement Farangement fera 
le meilleur que Fcfprit humain puilfe concevoir , 
pourvu qu’il fe foutiene jufqu’au dernier grade ; 
mais s’il s’arrête à l'un des points intermédiaires, 
qu'il s’en raporte à lui des détails, du foin 
de choiùr les fujets,dcde celui de les employer,,, 
;e dis que tout eft perdu, parce que les fous-or- 
dres inférieurs n'ayant plus d’autorité fur leurs 
Aibalterncs, feront hors d'état de les contenir, & 
qu’ils deviendront eux - mêmes les vi&imes de 
toutes les pallions du chef qui difpofera des dé- 
tails. Non, répondra l’ami des hommes, puifque 
ce chef doit rendre compte à celui auquel il eft 
fubordoné; mais je répliquerai que dans la plupart 
des états, cette fubordination eft fixée au grade , 
de ne s’étend point aux détails, outre qu’il réfulte 
de Fhvpothefe, que le fupérieur du chef chargé 
de ces détails ne doit point s’en faire rendre com- 
pte , ni écouter les plaintes des inférieurs, ce qui 
me paroît une maxime de la plus haute injuftice 
de de la plus grande cruauté. Je ne conclus pas 
pour cela du principe contraire, qu’il faille auto- 
rifer les fubalternes à correfpondre habituélement 
avec la cour;,, mais je dis qu’ils doivent avoir 
un accès libre fe fûr au tribunal du fupérieur 
immédiat de celui qui a fait injure ,dc que s’ils n’y 
font pas écoutés » ils ont droit de remonter de 
degré en degré jufqu’au premier chef , dépofitaire 
de Fautorite royale . J'ajoute que ce premier chef 
ne peut tenir notes de ces fous-ordres, qu’autant 
qu’il entrera dans quelques détails relatifs à fon 
rang de à leurs fonctions. Par où, fans cette pré- 
caution , le cardinal de Richelieu auroit-il décou- 
vert fe rompu tant de trames , M. de Louvois 
formé de f» grands généraux, de M. Colbert tant 
de favans dans tous les genres ? Sans cette fage 
correfpondance , bien différente de l’cfpionage , fans 
ce regiftre fybillin , qui, félon moi, ne doit con- 
tenir que des vertus fe de belles aftions , de qui 
ne doit être tenu que par des hommes du pre- 
mier ordre dans leur genre ; tout le génie des 
minières que je viens de citer, n’auroit fait que 
blanchir contre J’hypocrifie , l'ambition fe avari- 
ce de tant de chefs fe de fous-chefs, qui ne cher- 
chent qu'à s’avancer de à s’enrichir aux dépens 
du commun . 

Les fuites du mute fapïentem font deftruttives 
de toute hiérarchie, quand ce confeil , mille foi» 
plus facile à donner qu’à fuivre, lailfe la porte 
ouverte à Finjuftice, de autorife l'impunité oece- 
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i lui qui la commet. Il me rapele le bon mot d’un 
miniftre de nos jours, qui ,très-verle dans la dia- 
Jeilique, difoit qu’en matière de gouvernement , 
prefque tout le monde favoit faire des majeures ; 
pour des mineures, ajoutoit-t-il , rien n’eft II ra- 
re. Je ne doute pas que (i l’ami des hommes a voit 
é:é informé de cette remarque , il n’en eût profi- 
té, en faisant à fon précepte un léger change- 
ment . Il auroit écrit : porte fdptentem qui pjrem 
mittat . Alors la conféquence du bon choix au- 
roit découlé de fon principe , de auroit conduit 
tout naturélement Fauteur à fa conclutlon , qui eft 
que , p4T pirem qudrtt . Ceci , au furplus , eft 
une dilfertacion que je foumets à fon jugement , 
de non une vaine digrelfion , un écart de mon 
fujet, puifque Ja folidicé des maximes que j’ai 
préconifées, fe juftifie par 1a rectitude du choix 
que le gouvernement a fait du fage qui la dé- 
montre , en ne remettant à fes fous-ordres que la 
portion d’autorité dont ils ont befoin pour faire 
remplir les devoirs,dc non celle qui pouroit nui- 
re aux perfones. 

Le premier ingénieur fe les infpeébeurs géné- 
raux rétident à Paris, pour être toujours à por- 
tée de recevoir les orares de ce magiftrat, à 
moins qu’ils ne foient en tournée . Ils s’aflcmblent , 
comme je Fai déjà dit, une fois la femaine,chez 
lui, avec les commilïaires du bureau des finances , 
les tréforiers généraux , fe autres officiers du dé- 
partement . Là , chacun rend compte des ordres 
qu'il a reçus la femaine précédente, de en reçoit 
de nouveaux . S’il y a des fepréfentarions à fai- 
re , des doutes à lever , des difficultés à expli- 
quer , on les expédie . 

On examine en fuite le» grands projets qui ont 
déjà fubi l'examen préparatoire , foit du premier 
ingénieur, foit des infpe&eurs généraux. Chacun 
eft invité à dire fon avis fans diffimulation , de 
ils s’y portent tous avec zele pour l'honeur de 
leur profeflion , de par amour pour le bien pu- 
blic . S’il y a partage dans les avis , on écrit de 
part de d'autre ; les objections fe les réponfes font 
difeutées à loifir, de quand tous les doutes font 
aplanis, le projet eft approuvé avec les reftri- 
ttions & modifications qu’on a jugé à propos d’y 
mettre. Si, après tant de précautions , il iurvienc 
aux ouvrages quelqu’un de ces accidens enfantés 
ar une belle émulation, c’eft que la prudence 
umaine ne peut tout prévoir , ou qu'elle eft fou- 
vent trompée dans l’exécution de fes ordres , par 
les miferes de Fhumanité . Eft-il , dans la plus 
fage politique, une partie à laquelle cet événe- 
ment ne foit pas commun? 

Pour être élevé au grade de premier ingénieur, 
ou d'infpeéteur général, i! faut avoir une réputa- 
tion parfaitement établie fur une longue expé- 
rience, de fur des preuves confiantes de capacité 
fc d’intégrité. Quelque, problème qu’on propofe 
fur la conftruftion , un infpe&eur général doit le 
réfoudre fur le champ par les principes de l’art , 
de par les differentes applications qu’il en a faites. 
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Ils font, pour la plupart , également ver (es dans 
l’archite&ure civile, dont les deux règles font 
communes aux deux genres , mais donc le goût 
ni les diftribucions na fe reffcmblent pas ; & il 
efi à fouhaiter, pour le bien public, que les in- 
génieurs des ponts & chauffées ne négligent point 
celle-ci . L'illuftre tnagifirac qui les gouverne eft 
plus pénétré, que perfone, de cette vérité ; aufli 
a-t-il conlidéré comme un objet digne de fa pré- 
voyance, d’atacher à l’école qu’il entretient, les 
plus favans maîtres en architecture civile. Ils y 
forment les élèves par leurs préceptes 6c par l’é- 
tude des grands modèles qu’ils leur donnent à 
imiter . On cft quelquefois furpris jufqu’à l’admi- 
ration, de voir fortir du génie des apprentis, des 
idées qui feroient honeur aux architectes les plus 
célèbre* . Eh ! quelle gloire ne reviendra-t-il pas 
à la nation , d’avoir , dans toutes les parties d’un 
royaume (i étendu, des homm:s propres à élever, 
lout-à-la-fois , des ponts, des digues & des aque- 
ducs ; des temples, des palais, des places publi- 
ques, des foutaincJ, & tous les autres édifices ca- 
pables d’exciter le refpctt des étrangers , en fai- 
sant admirer la puilTance 6c la fageffe du monar- 
que qui protège fi hautement les fciences & les 
arts ? perfone n’ignore à quel degré de gloire ce 
genre ae magnificence a élevé les Romains. 

Lorfqu’uu mfpeCteur général fe met en tour- 
née , il donne rendez-vous à l’ingénieur en chef , 
dont le département fe trouve le premier fur fa 
route i ils le parcourent enfemble , 6c il fait fes 
obfcrvations à cet ingénieur , fur l’état où il trou- 
ve les anciens # les nouveaux ouvrages ; s’il y 
découvre des défauts, il en indique la correction . 

Il feroit , je crois, difficile d’imaginer un. éta- 
bli (Te ment plus utile dans fon genre , ni une ad- 
imnütration plus fage, plus éclairée 6c plus mé- 
thodique . Tout ce qu’on en pouroit craindre , 
ce feroit qu’à force de 1a perfeétioner, on ne la 
rendit trop chere , par la multiplication des fous- 
ordres. L’amour du commandement fe glilTeavec 
tant de facilité dans le cœur humain , qu’il ne 
feroit pas furprenant que les ingénieurs en chef 
fu fient trop dociles à cette voix flateufe , en de- 
mandant plus de fous-infpetteur# 6c de fous-ingé- 
nieurs que le fcrvice n’en exigeroit , s’ils vou- 
loient travailler eux-mêmes, & moins fe répandre 
dans le monde. 

Ces réflexions ne peuvent avoir échapé à un 
génie aulfi perçant que celui qui prélidc au dé- 
tail; mais il ne fauroit voir que dans la fpécu- 
lation du cabinet, à laquelle il cfi facile d’en im- 
pofer; au lieu que j’ai fouvent reconu, de mes 
propres ieux , la vérité de ce que j’annonce, fur- 
tout depuis que le luxe a rendu le plaifir fi cher 
6c fi dangereux ; jamais la réglé du ne quid ni- 
mis , n’eut une plus jufte application, qu’au fu- 
jet qui a excité mon innocente cenfure . Je dis 
tréi-mnocente , parce qu’elle ne regarde perfone 
en particulier. 


Des tréforiers généraux & particuliers des 
ponts 6 c chauffées. 

Il y a deux tréforiers généraux des ponts & 
chauffées qui réfident à Paris , & un tréforier par- 
ticulier dans chaque généralité. Je n’entrerai pas 
dans un long détail au fujet de ces comptables ; 
il me fuffira de dire qu’ils ont éprouvé , comme 
tous les autres, en divers temps, différentes fup- 
preflions 6 c révocations. Que la finance des 'uns 
6 c des autres étoit peu conlidérable à leur origi- 
ne , parce que le fond de leur recette étoit fort 
modique. Qu’en 1715 , les premiers furent mis 
fur un plus haut ton , 6 c qu’en fin leurs charges 
font parvenues au niveau des plus confidérables . 
Celles des tréforiers provinciaux ont aufiî aquis 
un accroiffement propnrtionel par les fupplémens 
de finance qu’on leur a fait payer en 1745 < 3 c en 
1758, au moyen de quoi les uns 6 c les autres ne 
peuvent répondre de leur manîment. 

Pavé de Paris . 

J’ai obfervé , en parlant des tréforiers de 
France , qu’anciénement ils dirigeoient feuls le 
pavé de Paris . Ils fe fervoient alors , pour 
l’indication des ouvrages , d’un expert en titre 
d’office fort ancien , «taché au corps de la nu* 
çonerie, nommé maître des œuvres . 11 y eut 
en fuite des contrôleurs du birage créés par élit 
du mois de mars 1636 , auxquels , outre 1rs 
fondions de contrôler les quicances du trélo* 
rier , 011 «voit impofé la charge de veiller à 
l’entretien des rues, de vifiter les pavés neufs , 
< 5 c d’affifier à la réception des ouvrages ; tant 
fut grande dans tous les fiecles l’avidité d:s trai- 
tans, qu’après avoir mis à prix d’argent la feien* 
ce des loix 6 c la difiribuiion de la jultice , elle a 
fait entrer les arts dans le* tarifs de la vénalité , 
comme fi l’on pouvoit acheter les caleni . M. 
Colbert avoit trop de génie pour ne pas fentir à 
quels abus un pareil détordre rendoit ; il fie ré- 
voquer {put ces offices par édit du mois d’août 
1669, 6 c commit un architeéée pour l’indicatiot 
6 c. la conduite des ouvrages de pavé. Il y a mê- 
me toute apparence qu’il ne trouva pas que la 
police y fut maintenue de la part des tréforiers 
de France avec une attention digne de leur état, 
puifque fur le raport qu’il en fit au roi , fa 
majefté s’en expliqua dans des termes qui autori- 
fent cette opinion, par deux arrêts qu’«!le rendit 
en fon confeil. Elle commit, par le dernier, Fu » 
des tréforiers de France, pour avoir, fous les or- 
dres de ce miniftre ôc les inftrufbions d’un inten- 
dant des finances , la direction générale du pa-* 
vé. Cette nouvele forme la mît fur un meilleur 
ton; mais elle déchut encore en 1695, par le 
rétàbüfiement des contrôleurs, 6 c on Fataqua plus 
vivement en 1708 , par la création d’un inlpe- 
cleur en titre d’office , auquel or» attribua 9 dans 
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rctte partie > toutes les fondions de Parchite&e , 
fans exiger que Je titulaire fût de la profeffion. 
La faveur , qui enfanta ce petit monftrc de fi- 
nance > Je défigura par des traits encore plus 
marqués , en lui conférant Je droit de procéder à 
fon infpertion, con/ointement avec le commiJTai- 
re, & celui d’avoir féance dans l’attcmblée des 
tréforiers de France , au bureau qu’ils tenoient 
chaque femaine pour les afaires du pavé. On ne 
peole pas que l’ordre judiciaire ait jamais été vio* 
16 plus indignement , de l’on ne conçoit point 
que cette compagnie n’ait pas fait dans le temps 
les plus vives représentations contre une injure li 
marquée* qui ne pouvoit être que le fruit de Ja 
furprife ; ou que li elle en fit * elles n’aient pas 
été favorablement écoutées . Je ferois cependant 
fâché qu’on pût m’acculer de vouloir moi-mc- 
roc , par cette réflexion , témoigner du mépris 
aux expert» , & principalement à ceux qui font 
commis par le roi - t mais ils ne doivent point 
s’oft'enfer, fi je foutiens la fubordination que les 
loix ont mife entr’eux 5c les magiflrats, ni qu’en 
admétant qu’un juge peut être ami d’un expert 
qui procédé fous fes ordres , je prétende que l’or- 
dre feroit blette, s’ils étoient pairs 5c compagnes. 
Les chofes étoient néanmoins encore en cet état 
en 1727 , lorfque l’arangemeut & la réformation 
générale du département furent entrepris ^ 5c l’on n’y 
regarda pas comme un des moindres objets de cet- 
te réforme , Ja nécelTîté de corriger un abus qui 
troubloit l’ordre , 5c préjudicioit fcnliblement au 
fer vice : l’infpeéleur 5c les quatre contrôleurs du 
pavé de Pans furent fupprimés . À leur place on 
fit commettre un ingénieur en chef , a J’inltar 
des irifpe&eurs généraux des ponts & chauffées > 5c 
on établit fous lui quatre fous- infpeifeurs de 
Fart , pour vifiter fans celle le pavé de Paris , 
divifé en quatre quartiers , avec les banlieues qui 
en dépendent. Ils veillent en meme temps furies 
contraventions, 5t font tenus d’en dreîfor leurs 
raports pour les remettre au coromittairc. Cet 
officier donne pareillement , fur les raports de 
l’infpetleur , l’alignement des mai Ions 5c murs de 
dorure qui aboutirent ou qui ont leur face for 
1rs grands chemins de la banlieue ; mais fes fon- 
étions ne s’étendent pas aux maifons de la ville > 
ci à celles des faux - bourgs de Pans. Ces der- 
niers aiignemcns font réfervés au bureau des fi* 
cances ► 

Ceit ici le lieu de dire que par édir du mois 
de mars 1695, portant union de la chambre du 
tréfor au bureau des finances , le roi créa quatre 
commit fa ires de la grande 5c petite voirie cour 
fa capitale . Par la grande voirie , on entend les 
alignemens des maifons pour lesquels ces coœmif- 
faircs fervent d’experts. La petite voirie confitte 
dans l’exécution des réglerons rendus «n divers 
temps , pour empêcher les particuliers d’antici- 
per, fans permiffion, ifur la voie publique , par 
des bornes , feuils , ou autres corps faifant fail- 
lie ; 5c pour prévenir les accideos qui pouroient 
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arirer, fi chaque propriétaire avoit la liberté d r jr 
élever à fon oré des balcon» , auvens , cnfjr» gnes , 
5cc. i la jurifdiélion 5c ’la police de l’une 5c de 
l’autre de ces voiries apartienent auflfi aux tré- 
foriers de France, 5c quoiqu’elles (oient dittin&e* 
de l’adminiftration du pavé , j’en parlerai relati- 
vement à Ja largeur des rues , qui dépend de 
l’alignement des maifons, 5c intéreflè par confé- 
quent la fùreté 5c la commodité des habitant, 
de même que la facilité du commerce. Si, de- 
puis un fieele , il a paru au gouvernement qu’il 
fat elFentiel de commettre un tréforier de France 
permanent , pour Ja direction générale du pavé 
de Paris , combien n*étoit-il pas plus efîentiel 
d’en établir un pour donner les ahgnemens des 
maifons fur les raports d’un habile architecte , 
uniquement ataché à cet emploi 1 Me devoit-o» 
pas prévoir qu’en Jaiflant cette direction à de* 
committàries que le bureau des finances norame- 
roit à tour de rôle, ils ne feroient pas tous éga- 
lement exaéte 5c intelligent , 5c que les même* 
caufes auxquelles on imputoit le dépérittemenr du 
pavé de Paris , n’influcroient que trop fur les 
alignemens dont la conduite eft tout autremenc 
difficile , 5c porteroient enfin des coups mortel» 
à la décoration de cette capitale , objet fi pré- 
cieux au gouvernement ? L’expérience » fait voir 
plus d’une fois que cette prévoyance eût été fa- 
ge ; mais on a plus fait que d’y manquer . If 
îemble qu’on ait travaillé à mettre des obftaclt* 
au redrelfcment des rues , en multipliant les inf- 
peélions qui doivent y veiller, & en les remet- 
tant à des autorités indépendantes . Je traitera» 
cet article à fond dans Ja troifieroe partie de cet 
eflâi. Je reviens an pavé. 

Pour la dépenfe des ouvrages de ce départe- 
ment , il y a un tréforier général , dont la re- 
cette et! a (lignée fur le produit du tarage , 5fc 
dont l’exercice eft en tout pareil â celui des tré- 
foriers généraux des ponts & chauffées , fi ce u’dt 
qu’il n'y a qu’un feu! titulaire. 

Tardes & levées . 

Il y auroit de quoi faire un volume de cet ar- 
ticle foui , fi l’ou vouloit en traiter à fond la 
partie hiltorique , dont quelques traditions popu- 
laires font remonter l’origine jufqu’aux Romains* 
Mais fans chercher à pénétrer dans une antiquité 
fi reculée , il fuftîra de dire que dés le régné de 
Charlemagne , l’entretien 5c la conftruCtion des 
turcies 5c levées occupoient U gouvernement , 
comme un des principaux objets de la police éco- 
nomique y d’où l’on doit préfumer que cet ou- 
vrage immenfo étoit déjà très-ancien , puifqu’il 
faifoit partie de ceux qui étoient fournis à la loi 
commune , tels que les ponts 5c les chemins . De 
aggertbut juxta lïgenmt foc tendis , ut bonus miffut 
tden optrt praponatur y dit cet empereur dans fes 
[ capitulaires, hb. <*. , cap. 10. Aullï voyons-nout 
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que no* rois de la troilieire race donnèrent une ; 
attention fuivie aux digues célébrés dont il s'a- 
git > à melure qu’ils reprirent leur autorité ufur- 
pée par les feigneurs , 6c qu’ils établirent l’or- 
dre en proportion des lumières que chaque liccle 
acquéroit . 

François I e ' les mit fous l’infpeâion direéle 
d’un officier , qu’il créa tout exprès , avec le ti- 
tre d’intendant des turcîes <3c levées , qui Aiblt- 
fte encore aujourd’hui , fans aucun changement ; 
mais il faut convenir qu’en inftituant cette char- 
ge pour de bonnes fins , on oublia d’en afiiiiétir 
le titulaire à l’acquifition des talens dont il au* 
roit befoin , 6c qui feroient d'autant plus utiles > 
qu’il y a peu de matières dans l’ad mini fi rat ion 
intérieure de l’état , plus dignes d’une attention 
férieufe par l’importance 6c la difficulté de la 
manutention . 

Dans l’ordre général que M. Colbert entreprit 
de rétablir , cc grand mimftre ne négligea pas 
un objet fi précieux : il réforma les abus de l’an- 
ciene régie , 6< procura plufieurs réglemens qui 
la rendirent plus exacte & plus régulière. Jufqu’à 
lui les intendans des turcies ôc levées, acompa- 
gnés de deux controleurs en titre d'office, 6c suf- 
fi dépourvus que lui des connoiffanccs de l’art , 
indiquoient & adjugeoient les ouvrages ; les offi- 
ciers des élections affifioient aux adjudications 
dont ils gardoient les minutes , & percevoient 
drs droits confidérables fur les adjudicataires . 
Enfin les receveurs des tailles , qui remettoient 
dircélcment aux trèforiers les fonds impofés pour 
les travaux, ne s’en défaitilfoient qu’à la derniè- 
re extrémité . M. Colbert fit commettre un ingé- 
nieur pour dreffirr les devis ôc en fuivre l’cxècu- 
tion . 11 régla & diminua confidérabfement les 
droits des élus , ôc ht rentrer à temps les fends 
defiinés à la dépenfe > en forte que les adjudica- 
taires furent payés aux termes de leurs baux. 
Apres lui cet ordre fe foutint en apparence j 
mais des abus plus confidérables fubfifierent de 
s’accrurent par la malverfation ÔC *par l'ignoran- 
ce ', les ouvrages étoient au (fi mauvais oc au (fi 
chers que mal ordonés . L’autorité des intendans , 
trop grande fur cette partie , puifqu’elle alloit 
jufqu’à intervertir la aeftiuation des fonds , & 
à S’appliquer à des ufages particuliers , étoit en 
meme temps > comme elle l'eft encore trop bor- 
née fur la police , de par conféquent trop mé- 
prifée pour être d’aucune utilité. Je ne crois pas 
que cette régie , mal-gré les corre&ioos qu’on y 
a faites depuis trente ans , foit encore fans dé- 
faut . Je propo ferai refpeétueu feraient dans la fui- 
te les changemens dont je penfe qu’elle pouroit 
tenir fon «lut . 

Dans fon état a&uel , il y a deux corps d’of- 
fice^ d' intendans réunis fur la tête d’un feul ti- 
tulaire *, fon exercice s’étend par conféquent fur 
totft le cours de la Loire , de l’Ailier de du 
Cher. 

Deux contrôleurs suffi en titre, qui affiftent à 
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la vifite des ouvrages de aux adjudications que 
fait l'intendant. 

Un premier ingénieur qui préfide à la condui- 
te de tout le département . 

Deux ingénieurs en chef , l'un pour la partie 
fupérieure, depuis Orléans jufqu’à Moulins ; l’au- 
tre , pour la partie inférieure , depuis Orléans 
jufqu’à Angers. 

Plufieurs fous-infpeéleurs divifés dans ces deux 
départemens pour veiller fur les ouvrages , ÔC 
pour être plus à portée de remédier aux acci- 
dens fubits qui furvienent dans les crues d’eau. 

Enfin un tréforicr général qui reçoit directe- 
ment des mains des receveurs généraux, & qui 
paye fur les ordonances de l’intendant . Si l’on 
ne connoifioit pas l’cfprit de la finance, on au- 
rait peine à croire qu'encore que cet arangcmrrt 
de rece:te eut été pris des le minifiere de M. 
Dcfmaretz, 6c que par-là il n’en fut plus dù 
aucunes taxations aux receveurs des tailles , on 
n'avoit pas laid# d’employer ces taxations à leur 
profit , dans les états des turcies ôc levées, juf- 
qu’à la réforme de 17 * 7 , temps où elles furent 
rejetées. 

L'opération la plus utile qui jamais ait été 
faite pour la direftion de ce département , ert 
une carte générale des lits de la Loire, du Cher 
Sc de l'Ailier , qui fut levée , k pour la premiè- 
re fois , en 1730 . Eile eft fubdivifée en autant 
de plans qu’il y a de cantons défignéf par les 
états du département , 6c tous les ouvrages dont 
les bords de ces rivières font revêtus , y ont 
été fi clairement defiinés » qu’on en diftwgue 
facilement les difièrens genres Sc les dénomina- 
tions . On ne conçoit pas comment il étoit 
poflible , fans ce fecours , de juger dans l'in- 
térieur du cabinet , de la néceffitè drs ouvrages 
propofés . Quand Us ingénieurs auraient pu 
fournir dans tous les cas , autant de plans par- 
ticuliers qu’ils auraient conçu de projets , quelle 
idée auroit-on tirée de ces dcllcins ifolés, dans 
une efpece où il clé rare qu’ils n’influent pas Us 
uns fur les autres par leur direction? Audi pa- 
raît-il qu'on s’en raportoit à l’aveugle indication 
des intendans, fur tout depuis que 1 un d’eux fc 
voyant très-acrédité fous le regne de Louis XI 
s’étoit emparé de la confiance du gouvernement . 
Il donnoit fes avis comme autant d’oracles, dans 
la certitude de n’etre jamais contre-dit, 6c a> - 
foit ainfi ouvertement du liïenceque Us loix o *t 
gardé fur le vol de la réputation . 

Des moyens qu'on emploie pour V exécution des * 
ouvrages des ponts 6c chau liées . 

Si l’argent eft le nerf des opération? de la 
guerre , il ne l’eft pas moins des ouvrages de la 
paix ; toute la différence confifte dans U quotité 
des fotnmes que prenent ces deux objets, dans la 
Haut ion des peuples qui en portent le fardeau , 
6c dans Us effets qui les fui vent . Non feulement 
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les dèpenfes de la guerre font immenfcs Ce fans 
bornes, fur* coût (î le défordre s’y joint , mais 
i’obftruélion qu'elle jetejur le commerce, met les 
peuples hors d’état de la foutenir long-temps . 
Tout au contraire, les dépenfes de la paix font 
modiques Ce limitées; elles ont de plus la faculté 
d’augmenter les revenus de l’état , Ce par-là il 
fcmble qu’aucune conjonéfure n’en devroit inter- 
rompre le cours; mais, comme je l’ai dit ail- 
leurs , la guerre eft un créancier implacable qui 
éxorge tous les autres, & de là vient que quand 
elle preflê, on remet moins de fonds au départe- 
ment des ponts & (b.tujftes , qu’il ne lui en fait- 
droit pour continuer les travaux commencés , Ce 
pour en entreprendre d’autres. Il faut cependant 
rendre au gouvernement la juflice de convenir 
que depuis quarante ans , il a été allez con- 
vait.cu de la nècefTité de foutenir cette partie , 
pour faire payer très- régulièrement en temps de 
paix , non feulement les fonds impofés pour le 
courant, mais encore les arérages des années pré- 
cédentes, à l’exception de l’exercice entier qui fe 
trouve retardé d’un an,& j’ai oui dire plus d’une 
fois que le remplacement en eût été infaillible- 
ment fait, fi la dire&ion avoit été plus acrèJi- 
tée, en forte qu’il y a tout lieu dYfpèrer que 
dans un temps plus heureux, ce vide fera rem- 
pli, Ce les fonds deftinés à quelque ouvrage d’é- 
clat, pour rendre aux fujets , par le travail , le 
fond de l’impofition qu’ils en ont fupportée» Ce 
le faire refluer ainfi dans le commerce. Mes amis 
les ingénieurs, ne connoillant chacun que fon dé- 
partement, delà plupart étant beaucoup plus jeu- 
nes que moi, n’ont pu m’apprendre ni la fomme 
qu’on deftmoit avant eux , ni celle qu’on acorde 
maintenant aux ponts & cbiufféfSÿ mais j’ai fit 
d’ailleurs que l’une Ce l’autre depuis ces quarante 
ans, alloient , année commune, à plus de trois 
millions, Ce ne montoient pas à quatre; on ajou- 
toit qu’il s’en falloit beaucoup, Ce je le crois, 
que cette fomme fût fufEfante . En effet , quand 
je me repréfente qu’il en faut déduire l’entretien 
de tant de ponts répandus dans ce vafte royau- 
me , celui de l’iminenfe quantité de ceux de Pa- 
ris, dont la fuperficie augmente tous les jours ; 
les apointemem Ce frais de tournée de tant d’of- 
ficiers atacliés à ce département, les gages des 
trèforiers Ce de leurs contrôleurs, les taxations 
île retenue Ce les frais d’adjudication dont il eft 
jufte de tenir compte aux entrepreneurs; je con- 
çois que le rétidu doit cire mince pour les ou- 
vrages neufs, Ce que le double n’y futfiroit pas, 
li Ton vouloir les faire à prix d’argent ; it a donc 
nécç (Fai rement fallu y employer les corvées; c’eft 
ici la pierre d’achopement contre laquelle tout le 
Alterne viendrait le brifer, li les corps les plus 
rcfpc&ables ne rev en oient de leur prévention . k 
Comme il eft impofTble que des contradictions 
qui ont fait tant d’eelat n’aient ébranlé l’opinion 
du public, qui n’a rsrn à leur oppofer, parce 
qu’il n’a pas la plus légère notion de As intérêts 
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dans cette partie, je me charge de plaider ici, Ta 
caufe au tribunal même des contradicteurs ; ils 
font trop éclairés pour ne pas reconoîcre la vé- 
rité quand elle paraîtra devant eux, & trop ver- 
tueux pour ne pas lui rendre hommage. 

Je me flate d’avoir prouvé J'indifpenfable né- 
celïïté des chemins relativement à celle du com- 
merce, Ce quand cette raifon ne ferait pas allez 
décifive pour entraîner elle feule tous les fuffra- 
ges , je lierais sûr d’obtenir encore celui de tous 
les voyageurs Ce de tous les propriétaire» de ter- 
res, par les motifs de leur intérêt Ce de leur 
commodité ; cts trois approbations réunie» ne me 
permettent pas de craindre que ma propofition 
foit combatue, ni que j'aie de nouveaux argu- 
mens à pouflèr pour la foutenir. Nous fomme» 
tous d’acord fur le point capital de la queftion , 
il ne s’agit plus que d’examiner attentivement Ce 
fans prévention, quels font les moyens le» plu» 
analogue» au bien de l'état, qu'on puiflè employer 
à la réparation des chemins Ce au befoin de les 
tenir toujours pratiquables; car il ferait inutile 
de conquérir dans tout autre efprit que celui de 
conferver „ 

On nous indique , pour ce premier objet , le 
travail des troupes; mais on ne penfe pas au fé- 
cond , à moins qu’on ne fous-entende que quand 
nos foldats auraient fait les chemins , on les en- 
verrait en quartier d’entretien comme on le» met 
en quartier d’hiver . 

Le fécond moyen qu’on propofe , eft le travaif 
des criminels qui n’ont pas été jugés dignes de 
mort . 

On peut y en joindre un troitieme, qui eft ce- 
lui des pauvres valides . 

Difcucons ces trois cia (Tes de fujets , chacune à 
part, comme l’ordre Ce la raifon le preferivent , 
puifque la première eft très-noble, digne de tou- 
te la protection du fou vert in Ce de toute ta re- 
conoiflance de la fociété, Ce que les deux autre» 
font infâmes , 4 

Qu’eft-ce que le militaire m France? Un corps 
qui fe dévoue à la défeufe de la patrie , & qu’on 
ne peut maintenir que par le principe de î’ho- 
neur. Cette définition répond à la doctrine de 
tous les bocs politiques , doctrine judicieufe Ce 
fripante, qui n’a pas befoin, pour être adoptée 
par la nation , de l’apophtegme fi connu du pa- 
yfan Suédois, „ Eh î que deviendra Phonettr du 
nom foldat „ ? Mais en quoi ce foldat fait-il 
conlifter ordinairement l’honeur ? Eft*ce dans l'édi- 
fication d’une conduite Ce d’un langage modefte» 
ou à pratiquer les bonnes mœurs, la chafteté, U 
tempérance ? Non , c’eft à batre le» ennemis , à 
ne redouter ni péril ni fatigue pour remporter U 
viftoire, à ne faire aucune œuvre vile qui puif- 
fe, en le dégradant, lut faire perdre la fupério- 
rité dont il jouit Ce qu’il exerce impérietifement 
fur le bas peuple. Quel eft le fentiment de l’of- 
ficier qui conduit le foldat ? C’eft de l’entretenir 
dans ce glorieux préjugé de l’cllime de foi-mc- 
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me, de de ne connoître d’autre fubordination que 
celle qui l*afTlijétit à fon commandement. Par- 
tons de ces principes pour envoyer nos foldats 
fur les chemins former des ateliers de caillouteurs 
6c de tcrralliers , piocher du tuf 6c des roches , 
pouiîèr la brouete, traîner le camion , aranger 
des pierres dans une folle profonde ; H le plus 
fournis des peuples trouvoit iî dur qu’on l’em- 
ployât à vaincre la nature au lieu de lui donner 
des ennemis à dompter , 11 ces foldats fe plai- 
gnoient hautement qu’on les traitât comme des 
criminels dont on auroit commué la peine de 
mort en celle de travailler toute leur vie aux 
chemins, ou comme des bêtes delomme, en leur 
faifant porter 6c traîner d’énormes fardeaux, & 
s’ils aliment jufqu’à fefoulever contre leurs com- 
mandans, penfera-t-on que la vanité 6c la viva- 
cité françoife fupporteroient patiemment les me- 
mes fatigues fur les inftruftions d’un payfan, pi- 
queur d’ouvriers, ou H l’on veut, fous les ordres 
d’un fous-infpeiteur ? Ce foldat inépriferoit l’un, 
le batroit peut-ctre, & fe moquerait de l’autre ; 
il crieroit qu’il ne s’eft point engagé pour être 
efclave , 6c qu'il n'a pas quité la charue pour 
ctre atelé au tombereau . Je veux pourtant , 
car j’ai allez d’avantages pour ne pas craindre 
d’en céder, je veux, dis- je, que fur les plaintes 
du fous-infpeéleur , le foldat fût puni ; outre le 
danger qu’il y auroit qu’à la première occafion 
il s’en vengeât , la peine tom.beroit fur le che- 
min, par la privation du travail de ce foldat 
défobéiflant ; 6c quelle feroit fa peine ? D’ctre rois 
au piquet, ou conduit par quatre fuliliers aux 
prifons les plus prochaines , autre privation de 
travail: mais j'avertis que le cas le plus ordinai- 
re feroit celui où le foldat n’auroit point tort , 
& où l’officier traiteroit mal le plaignant ; il s’en 
rendrait à lui du dégoût qu'il mirait pour ce 
as fervice , de l'ennui où le jeteroit cette vie oi- 
five 6c grôffiere. 

Si dans le camp, à la vue de cet appareil ter- 
rible de la juftice militaire, qui doit laira tiem- 
i>!er les plus réfolus , un foldat ne laide pas de 
s’expofer tous les jours à la mort fur l’apât d’un 
choux , ou d’une poignée de fèves , le croiroit-on , 
plus craintif quand le péril feroit moindre, 6c 
qu'il n’y aurait point de fauve-garde àrefpeéler? 
Car enfin la peine capitale ferait-elle impoléc au 
maraudage voyer, elle paraîtrait li rigoureufe en 
comparant la différence des cas, que Je législa- 
teur frémirait à la prononcer, même celle de la 
flétriffùre, à caufe qu’elle rendrait Je foldat in- 
habile à porter les armes, & priverait la républi- 
que du fecours de fon bras . La peine des bague* 
tes feroit donc le dernier terme de la rigueur ; 
6c quelle impreffion ferait-elle fur le coupable , 
lorfqu’il brave celle du trépas dans une pareille 
circonftance ? Il n’y a point d’homme raifonable 
qui, fur la foi d’un frein ii léger, osât garantir 
au fermier la moitié de fes légumes , ni le quart 
de fes poules 6c de fei dindons, 6c d’où, pour 
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J lors, ce miftrabîe tirerait- il de quoi payer let 
impoli tions? 

L’incontinence n'cll pas la plus lente palïïon 
des hommes en général, ni, je penfe , la moins 
vive dans les gens de guerre. Il me femble voir 
un foible troupeau de brebis devenir la proie de 
loups afamés . Tel feroit le fort des femmes 6c 
des filles villageoifes ; point de rufe qui ne fût 
mife en pratique pour les fu r prend re ; 6c bientôt 
le fuccés enhardi liant la faim, la violence achè- 
verait ce que la fédu&ion auroit commencé ; je 
ne réponds pas même , 6c je parle tres-férieufe- 
ment , que la femme du feigneur châtelain 6c les 
bourgeoifes d’alentour n’eulfent appris comme on 
foupire 6c comme on parle a la garnifon. Quel 
défordre dans les familles î je vois des peres dé- 
folés , des meres échevelées , des maris en fu- 
reur, des filles en larmes; le curé, dont les ana- 
thèmes ont été inutiles, porte fes plaintes à l’é- 
vêque, 6c lui peint des couleurs les plus noires , 
le comble de l’abomination ; le prélat écrit à la 
cotir, tout le clergé fe joint à lui, Je confeil 
s’alTemble , 6c l’on y conclut que l’idée d’employer 
les troupes à la réparation des chemins ne pou- 
vant être que l’effet d’un zele précipité, on ne 
fauroit trop tôt en arrêter le fléau par la révo- 
cation d’une nouveauté fi dangereule . 

Ô vous.' mon illullrc confrère, s'il eft permis 
à un écrivain obfcur de prendre un titre II bril- 
lant, vous, à qui l’importance des mœurs eft li 
particuliérement connue , qui avez démontré avec, 
tant d’énergie quVIIeS font la principale force 
d'un état, 6c qu’elles feules font dignes de la fu- 
perintendance du fouverain ; vous , dont la cha- 
rité s’eft confacrée à fecourir le pauvre 6c l’in- 
nocent , pouriez vous perfilter dans une opinion 
dont la fuite la moins funefte feroit l’outrage de 
la virginité , 6c qui égalerait bientôt la corrup- 
tion des campagnes à celle des villes? Non, je 
jure que vous en reviendrez . 

Si, apres avoir mûrement confidéré les inconvé- 
nîens dont je viens de donner une légère efqmf- 
fe,on daigne porter un oeil attentif fur tous ceux 
que j’ai encore à découvrir, on fera étoné de ne 
Jcs avoir pas apperçus* 

Certainement le roi ne feroit pas travailler le 
foldat fur l’unique fond de fa folde, puifqu'elle ne 
pouroit fuffire ù fa fubfiftance; il le traiteroit 
vrai-femblablement comme en campagne; quand 
cet excédant ne reviendrait qu’à io 17 par jour , 
6c qu'on ne fuppoferoit pour tout le royaume 
que cinquante mille hommes travaillans , pour ne 
pas dégarnir nos places frontières , ce feroit 
750,000 liv. par mois, 6c quand nous ne compo- 
ferions cette campagne que de quatre mois , elle 
ne laiflcrott pas de revenir à une dépenfe annue- 
le de trois millions , à la charge des peuples ,, 
lorfque l’effet de la paix doit être de les foula- 
ger. Il eft vrai que dans la fpéculation, l’ouvra- 
ge qui fortiroit du travail de cent mille bras , 
paraîtrait fixer à un temps tics-court la répara- 
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tion totale; mais nous l'avons déjà obfcrvé , Ta 
France eft bien étendue 6c prodigieufemenc per- 
cée de chemins ; les détails pouroient prouver 
l'erreur d’une eftimation idéale , 6c faire voir que 
quatre années ne fiiffir oient peut-être pas pour 
une feule province. Or, les pays d’état diftraits, 
nous aurions vingt-trois généralités à parcourir ; 
le joug des troupes feroit donc indéfini, de me- 
me que celui de l'impofition , qui deviendroit en- 
core plus lourd par les objets fuivans. 

On feroit ccr ainement camper ou baraquer les 
troupes , puifqu'il n'y auroit aucun moyen de les 
loger si portée des âteliers, 6c qu'il ne convien- 
droit pas de le faire quand on le pouroit;ce fe- 
roit encore une nouvele dépenfe pour l'état . J'a- 
veue que des vivandiers attirés ï ce camp ve- 
nant à faire renchérir les vivres , feroient du bien 
aux cultivateurs ; mais ils rendroient en même 
temps la journé du manœuvrier trop chere pour 
les villes , bourgs 6c villages du pays , ce qui 
les tireroit de la proportion où il faut les tenir, 
pour mettre la claire moyene des fujets, peut-être 
Ja plus pauvre, en état de faire fes ouvrages de 
pure nécelfité. Les mamrfa&ures fe relient iroient 
de la cherté, 6c la cotifommation des marchan- 
dées diminuerait ; on pouroit pefer dans la ba- 
lance d'un bon calcul les avantages 6c les défa- 
vantages de cet article, j'ignore de quel côté la 
balance tomberait ; mais je craindrais qu’il ne ré- 
futât de la comparaifon un procès à faire aux 
chemins dont j’ai à cœur de fauver l'innocence. 

Une autre dépenfe conficérable naîtrait de l’o- 
bligation cù l’on feroit de fournir un nombre de 
voitures proportioné à la quantité de terres que 
tant de bras remueraient , ÔC à celle des maté- 
riaux qu'ils emploieraient . D’où les tireroit-on 
ces voitures? Je fuppofe que tous les bœufs, les 
chevaux 6c les bcees aimes des cantons oii les ate- 
liers feroient établis y puflènt fuffire, ce ne feroit 
qu’aux dépens de l'agriculture 6c du commerce 
qui languiraient; obfervons , en effet, qtt'on ne 
pouroit employer les troupes que dans le temps 
le plus propre aux travaux de la campagne 6c 
au transport des marchandifes ; mais ce n'eft pas i 
tout , ou l'on payerait ces voitures , ou on les 
feroit travailler gratuitement . Au premier cas , 
la dépenfe en feroit rrès-férietife ; au fécond , ce 
feroit impofer le travail à une partie du peuple, 
& en exempter l'autre , ce qui ajouterait une inju- 
ftice criante à tous les fnjets de reproche qu’on ! 
fait à la corvée générale. 

Quand il ferait vrai que J'efprit militaire ne 
dut pas s'afoiblir dans une pareille occupation , 
du moins faudroit-il compter pour quelque choie 
dans l'ordre de la politique, la crainte bien fon- 
dée de la défertion des foldats . Il faudrait les 
envoyer fur les carrières , dans les vignes 6c au- 
tres terroirs , pour y tirer 6c amâfler des pierres , 
du fable 6c des cailloux, fouvent à une 6c deux 
lieues de râtelier. Y aitroit-il de l'indtfcrétton à 
présumer qu’ils ne I ailleraient pas échaper une 
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occafion fi favorable de s’évader , 6c que toutes les 
ma réchauffées ne futfiroient pas à les pourfuivre 
fruihieufement ? 

Je fuis bien trompé , fi toute la fagacité de 
l'efpric le plus fubti! découvrirait des remèdes à 
tant de maux , 6c fi elle ne feroit pas également 
en défaut fur d’autres eb;-ftions qu’on pouroit 
lui faire. 

Suppofens, par exemple, que contre mon opi- 
nion , l'autorité vînt à bout, fans s’énerver, de 
fonder cette înftttt» tion, qu’en ré fu Itérait -il? C’cft 
qu’au terme où il y auroit cent lieues de dhcmiu 
faites aux trois quarts , il faudrait les abandoner 
s'il furvenoit une guerre, 6c tout ce qu’on y au> 
raie fait demeurerait perdu, tjndis que ces nou- 
vcles routes feroient imparfaites , ÔC les ancienes 
qu’on auroit négligées feroient également imprati* 
quables . Nous ne Tarons tous que trop à quels 
courts intervalles fe réduifent le temps de paix 
dans ce royaume ; nous n’aurions donc jamais de 
chemins ? Mais je veux que par une efpece de 
miracle nous pu i (fions en venir k bout, à la fa- 
veur d’une tranquillité que nous lai fieraient les 
intérêts des autres puilfances ; par qui ferait-on 
entretenir cette inexprimable étendue de chemins? 
Je ne penfe rat que perfone ait jamais pouffe la 
liberté des idées jufqn’à imaginer que cet entre- 
tien pût ccre impofé aux troupes ; il faudrait 
donc le faire à prix d'argent, alors quelle aug- 
mentation de tribut 6c qutlle charge mfupporta- 
ble pour Je peuple, ou plutôt, quel danger qu’ri 
n’y eût plus d’entretien pour les chemins ? car 
les fonts n'entrent pour rien dans mes objeftions, 
ôc il n'en eft pas moins indifpenfable de les réta- 
blir; favons-nous s'il n'y en a pas afhiélement 
k faire de trèv-preff-ins pour plus de vingt miT* 
lions ? La condufion du raifonement fur cette hy- 
pothefe,fcra qu’il faudrait au moins diftribuer l'en- 
tretien aux communautés , tant il eft vrai que la 
fterilité des refiburcet quelconques qu'on voudrait 
fubftituer \ cet expédient , y ramènera toujours 
ÔC démontrera qu’elles feroient plus onérenfes air 
peuple qne celles qu'on voudrait lui éviter ; qu’au 
furplus, on fît agréer au gouvernement le pro- 
jet du travail des troupes, & qu'il pût réuffir ,* 
je me réduirais plus promptement que tout autre 
a la feule impofition de l’entretien fur les com-' 
munautés; mais, j’ofe avancer que ce projet eft" 
t infout enable , ÔC il ne faut pas être doué de Pef- 
, prit de prophétie pour fe rendre garant qu’il ne* 
pafièra jamais ; la feble répugnance du miniftre 
de la guerre y oppofera toujours une bariefe in- 
fu rmon cable ; aux moyens de réferve que j*a i dé* 1 
doits , il ajouterait tous ceux qu’une profonde* 
connoiffance 6c de refprit 6c du fervice militaire 
>pouroit lui difter . 

Je crois donc avoir démontré qu’il faut renoft*-’ 
icer pour toujours à cette périlleufe tentation d’em-1 
[ployer les troupes à la réparation des chemins t 
iôc la mettre au rang du beau projet de réduire 
tous les impôts à un feu! . 

Il s’en 
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II s'en Tant bien que nous foyons dans la po- 
rtion des, Romains . Si vous exceptes l'Italie , 
oui étoic unie depuis long-temps au patriotifme 
de la république , tout le refte de Punivers étoit 
pour eux pays de conquête, & à ce titre de con- 
quérant ils a voient deux intérêts tout oppoféî aux 
nôtres; |*un d’empêcher que l’oifiveté ne corom- 

f »ît les troupes, en quoi Augutte , dont la poli^ 
ique mit le plus en œuvre ce remede, fembloit 
prévoir Jes excès auxquels le corps militaite fe 
porterait dans la fuite $ l’autre» de contenir les 

E îuples dans Tobéiflance , en les faifant travail- 
r avec les foldats . Nous n’avons rien à craindre 
de pareil par la nature de notre gouvernement , 
de parce que toutes nos troupe» , ou peu s’en 
faut, font nationales, & parce que jamais fujets 
ne furent ni fi dociles, ni plus fournis. La com- 
raraifou de Rome avec la France eft donc tout- 
i-fait déplacée , & ne concluéroit rien pour nous 
faire adopter les maximes des Romains relative- 
ment aux chemins, quand ils n’y auraient em- 
ployé que leurs troupes; mais ils y occupoient 
tous les peuples fans que perfone fût exempt d’y 
contribuer . C’eft qu’indépendament de la railon 
politique qui les y engageoit , ils femoient bien 

Î jue les foldats ne pourvoient être deftinés à toute 
brte d’ouvrages , de qu'ils avoient un befoin 
indifpenfable de voitures de de beres de fomme 
pour le tranfport des matériaux , d’autant plus 
que nous ne concevons pas où ils pouvoient en 
trouver allez pour former des chaufïèes , à Ja vé- 
rité moins larges de moitié que les nôtres» mais 
pkis épaiir« du triple de du quadruple . Le fleur 
Gautier raporte qu’ayant eu la curiofité d’en fai- 
re démolir , il avoit inutilement cherché dans le 
pays de matières femblables à celles du décombre , 
ôe qu’il n’avoit même trouvé ni carrière, ni ri- 
vière , ni montagne qui en produisît ; ils les ti- 
raient fans doute du fein de la terre ; quelles re- 
cherches de quel travail î 
Si» par toutes ces raifons , je fuis fi contraire 
à l’idée d’employer des foldats à la réparation 
des chemins , je penfe tout différemment à l’égard 
des ponts, des canaux de dej ports de mer. Voilà 
de vrais objets dit travail des troupes , parce 
qu’elles y font fédentaires , qu’on peut leur y 
procurer toutes les commodités convenables à la 
confervation de leur fanté ; qu’elles y font tou- 

Î 'ours fous les ieux de leurs commandans , de qu’en 
eur donnant une légère augmentation de paye , 
on ferait une épargne confidérable pour l’état. 

Examinons maintenant le fecoors qu’on nouroit 
tirer du travail des criminels tenus à la chaîne ; 
quand il n’iroit pas au quart de celui d’un ou- 
vrier ordinaire , oo en tirerait toujours trois 
grands fervices : le premier , que c es hommes ne 
feraient plus, comme ils le font maintenant, ab- 
solument perdus pour Tétât ; le fécond , qu’ils 
n’iroient plus corrompre la fociété, comme ils le 
font aujourd’hui , en fe fauvant de la chaîne à 
laquelle ils font condamnés ; le troifiemc enfin , 
Art Mt ht aire. Tome 111. 
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ferait d’infpirer par cette peine imprefcriptible 
plus de terreur aux fcélérats , de de flétrir plus 
lu rement le germe du crime; mais je ferais d’avis 
qu’on ne répandît point ces forçats fur les ate- 
liers des chemins ; il ferait mieux , ce rre Sem- 
ble , de les atacher à des ouvrages absolument . 
Séparés ; premièrement , pour ne pas donner aux 
communautés le fpeâacie touchant de voir des 
hommes travailler dans les fers , ni l’humiliation 
de travailler avec eux ; en fécond lieu , pour ne 
pas augmenter inutilement le nombre de» comi- 
tés , un feu! pouvant commander cent hommes 
cbmme dix, lorfqu’ils font ralfemblés; il faudrait 
les atacher à des montagnes qu’on voudrait apla- 
nir, à des rochers * à des carrières dont on pou- 
roit tirer de# pierres brutes, Ce h tous les autres 
travaux les plus durs , qui , en leur tenant lieu 
de jufte Supplice , procureraient le Soulagement 
des communautés. 

Pour dernicre reflburce , nous avons à faire 
tifage du travail des mendians valides , moyen 
efficace d’en diminuer d’abord le nombre, Ce fuc- 
ceffivement d’anéantir la mendicité . On pouroit 
former de ceux-ci des iteliers fur les routes , en 
leur diftribuant pareillement tout ce qu’il y au- 
rait de plus pénible ; mais je croirais également 
efTentiel de les Séparer pour les fou lira ire à la 
compaffion des communautés, qui, pour être mal 
entendue, pouroit nen être pas moins dangereufe 
à exciter ; les arangemens, pour la fubftftance de 
ces deux clafTes de travailleurs , feraient tout ce 
qu’il y a de plus facile pour le détail. 

Mon objet, jufqu’à préfent, a été de prouver, 
i*. l’indifpen fable néccflité des chemins; a°. Pim- 
puiflànce abfolue où eft l’état de faire ou de répa- 
rer, à prix d’argent, les ponts & (h au fît es de pre- 
mière néceffité , c’cft-à-dire , les grandes routes , à 
plus forte raifon les chemins du fécond & du troi- 
fieme ordre , dont néanmoins l’utilité influe fur 
celle des routes , au point que la vivification du 
commerce en dépend; 3®. les obftacles infurmon- 
tables qui s’oppofent à ridée d’employer les trou- 
pes à cette réparation, fi Ton excepte les travaux 
fédentaires auxquels elles pouroient fervir utile- 
ment. Il me paraît réfulter clairement de ces 
preuves, que l'unique moyen d’exécuter ce grand 
projet eft d’en charger les communautés , en les 
aidant du travail qu’on peut tirer des criminels 
Ce des mendians . 

Il ne me refte plus qu’à prouver que cette im- 

r fition qu’on nomme torvee , peut être réduite 
des conditions fi douces , qu’au lieu d’être re- 
gardée comme l'abomination de la défolation fur 
toutes les campagnes > elle y deviene la fource 
des confolations & des richcfTes ; c’eft à quoi 
j’efpere de n’avoir aucune peine à parvenir . 

L’origine de i'ufage habituel des corvées pour 
la réparation des chemins , ne remonte pas à 
cinquante ans; il fut d’abord établi fur des prin- 
cipes fi faux, fi bizâres Ce fi défe&ueux , qu’ils 
ouvraient la porte au péculat Ce à une efpcce de 
Kkk 
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brigandage; tout le fond deftiné ù cette dépenfe, 
tant pour U* frai* dts outils de autre*, que pour 
les apoîntemens de* conducteurs , étoient caché* 
fous l'cnvelope ou adjudications fictive* de* 
travaux dont on chargeoit les peuples , ou de 
baux d’entretien de chauffe es , auparavant fait* à 
prix d’argent ; en raportant une réception fimu- 
/«e de cc« ouvrages, la dèpcnfe étoit pailè fans 
difficulté dans les compte* du tréforier général. 
Ce n’eft pas que cet «rangement fùt^ criminel 
par lui- me me , de qu’il ne fut peut-être forcé 
pour la forme, comme je le dirai ailleurs ; mais 
le poifon qui, dépouillé de fa malignité par un 
habile chimifte , devient un remede fou verain , 
tue, s’il eft préparé par un empirique ignorant 
ou fripon ; la diférence du fucccs dépend de la 
capacité, du caractère de des moeurs du fuite & 
qui l’on donne fa confiance. Le vice confiftoit 
ici dans la plupart des provinces, à ne rendre 
aucun compte au gouvernement de l’emploi réel 
de la dépenfe ; à iailfer aux confidens la liberté 
d’en abufer en Ja rendant arbitraire ; à ignorer 
que tous les fous-ordres fans exception , pilloient 
chacun dans fa partie ; que le privilège de l’exem- 
ption étoit publiquement mis en vente paroles 
lubdèlégués ; que pour punir certaines commu- 
nautés de n'avoir pas gratifié les fangfues, on 
les chargeoit de plus d’ouvrages qu’elles n’en 
pouvojenc faire ; à foufrir qu’on diftribuât à 
toutes leur travail à la journée à la boule-vue , 
fans tâche de fans proportion ; qu’on les employât 
à des ouvrages de faveur , fouirent perfonels ; 
qu’on les affemblat dam les faifons où l’agricul- 
ture avoir befoin du fecours de leurs bras ; que 
par caprice, cruauté ou ignorance, on les fit 
venir de dix lieues ; de qu’enfin les matériaux des 
ouvrages de maçonerie adjugés ^ prix d’argent , 
f u lient gratuitement portés à pied d’œuvre par 
Jcs communautés . On a peine à comprendre que 
i’efpric des ordonateurs de bonne foi , put être 
dupe à ce degré, de la bonté de leur cœur, mais 
quand on a long-temps vécu » de pareils événe- 
mens cèdent de furprenelre. Si ce détail ne con- 
tient pas tous les genres d’iniquité dont la cor- 
dée eft fufecptibfe, c’eft que je veux ignorer les 
autres ; mais il renferme ceux dont on J'accufc 
communément. Ob t je reconois qu’à ce prix la i 
corvée eft abominable , qu’on peut la çpmpflfçr 
aux déva dations de la guerre de de la 4mine, 
& qu’il n’cft pas étonant qu’elle ait fotilcvé tons 
Ls cœurs de tous les efprits ; mais fi au lieu de 
cette peinture élroyable, je pré fente, une dire&ion i 
éclairée , jufte» févere contre le vice, compatif- 
fante aux peines des malheureux ; fi je montre ! 
un gouvernement qui exi^e toutes ces parties , 
dans les premiers de les iccouds idminiftrateurs , 
du detail, de dans ceux-ci une exécution littérale 
des inftrr&ions qu’il leur donqç; fi jq principes | 
de ce gouvernement font de rendre la contribu- 
tion aux chemins , générale de fans exception , 
pour toutes les clafic* - fu jetés à la taille; s’il 
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réglé que la plus forte tâche de* paroiflis ne 
poura jamais excéder douze journées de travail 
dans le cours d’une année , de qu’on ne les com- 
, mandera jamais que dans les faifons mortes poul- 
ie travail des champs; qu’il leur fade dillriboer 
l’argent qui proviendra de la corvée de reprélén- 
tation , en forte que les courvoyeUrs nui aurofït 
fait leur tâche gratuitement , foiertc enfuite payés 
de celle qu’ils feront pour les contribuables qtri 
n’auront pu ou voulu travailler de leurs mains , 
de que cette répartition équitable empêche défor- 
mais les ouvriers de déterter les bourgs de te* 
villages pour fe réfugier dan* les villes par l’ef- 
pérance de fe fouftraire à la corvée ; fi cetne 
taxe de repré Tentation cil fi exactement impofèé 
& li fcrupulcufcment régie, qu’on puilîè arbitrer 
fans témérité , qu’en la fixant à zo f. par jour , 
Je inanouvrier fera pavé fur un pied raifonable 
du travail qu’il avoit cru donner gratuitement * 
comme je l’expliquerai dans la troilieme partie ; 
fi la moindre omifîion dans le dénombrement eft 
punie comme un crime , quand elle aura été in- 
spirée par la faveur ou par la corruption ; fi l’oh 
établit un tel ordre , que les fonds deftinés aux 
frais ne forcent jamais que de la main des tré- 
foriers fur des décharges valables , certifiées par 
les principaux prépofés , de vifées par les inten- 
dans; fi l’on interdit à ces. .magift rats la liberté 
de jamais faire faire ou permettre qu’aucun ou- 
vrage foit fait par corvées , fi les plans ne leur 
en ont été ad reliés par !a dire&ion ; fi l’on donne 
aux fubdâégués des furveillans qui répondent cfe 
leur activité t de leur vigilance de de leur dé- 
fintérefiement ; toutes les cours fupérkures no 
donneront-elles pas leur, fufi'rage à on 'érabliflè- 
ment fi avantageux , qui , pour lors , sra lien de 
ruiner les laboureurs de les manouvrier* , leirr 
procurera un falaire qu’jls n’auroient' pb gâgner 
dans le repos ? J’ai une trop haute Opinion de 
la magiftrature, pour croire qu’elle n’a perçoive 
pas dans ce plan le foulagement du peuple dt U 
profpérité de l’état; mais il pouroic ariver que* 
fagement rigoureufe comme elfe l’cft fur l’obfer- 
vation des Joix fondamentales , elle foutînt que 
toute impofition eft monopole, quand elle n’eft 
pa* prononcée par l’autorité légitime , par une 
loi revêtue de toutes les formes que PinmtutKm 
du gouvernement a preferites, que no* fouverains 
ont ji fou vent recomandées , & dont leur gloire 
de leur intérêt leur crient fans cefle de ne jamais 
s’écarter . J’écouterois avec un profond refpeô 
cet oracle de la vérité , de je lui rendrow, en la 
confdTant hautement, le plus pur hommage qu’elle 
puiue «tendre. Oui, tous les bons citoyens le 
publient de même , il faut une loi qui autorife 
les corvées , qui apprene aux fujets que le fou- 
verain ne veut & ne cherche que leur bonheur, 
qu’il n’exige de leur amour pour la patrie > que 
la contribution dont chacun eft tenu fuivant fe* 
forces & fes facultés , mais qui n’en veut di- 
fpinfer aucun qui ne le foit par l'anciene loi » 
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«Sa que le poids de i’impofitioo devient plu» 
léger pour chaque particulier , quand il fera ré- 
parti fur plus de tètes. Les intendans font les 
plus intércifé5 à la fulliciter cette loi, qui leur 
rendra la confiance des peuple» & portera le 
calme par-tout; jtifquc-11 il fera toujours trille 
pour ces magillrats , que leur ohéiifancc les expol'e 
a la cenfure publique & que la calotrmie du 
psemier audacieux ofe s’en faire un préeexte pour 
fittner des libelles contre leur probité . J’efiayerai 
doue moi, fotble 3c inconnu, mais impartial & 
ami du vrai, citoyen adorateur du bien public , 
& brûlant de aele pour le fervicr de mon prince, 
>‘«iiiyerai de crayoner les difpofitions de cette 
loi faluuire ; loumife à l’examen fcrupuleux 
d’un minillre éclairé , elle recevra de lui la lu- 
mière, la force & la dignité que je ne pourois 
lui donner , & l'acclamation des peuples eu bé- 
pira la promulgation . 

On met donc très-injuilement la corvée des 
chemin* au rang des caufes de la dépopulation , 
puilque ce c’eft point par elie-mcme qu’elle peut 
nuire, mais uniquement par l’abus qu’on en iait , 
ce qu’on peut dire des meilleurs établilfemens . 
Ce reproche peut être fait à la guerre, beau le 
plus deftrnéWr dans nos climats, parce qu .f y 
ett le plus fréquent , & que fur cent hommes 
qu’il enleva à l’agriculture , i! ne lui en rend 
pas dix; il peut & doit être fait à l'infiruétion 
gratuite, qui rend le payfaa orgueilleux , info- 
Teut , parelïciix , plaideur , qui lui fait regarder 
le travail avec dédain , & l’encline à fe tirer de 
fan état pour devenir Kuiffier, commis aux aide' 
& aux gabelles , Icc. J’ai lu dans une critique 
fort aigte de l’cf.rit des !o;x , que l’ignorance 
n'cft bo.ioe à rien , propofition abfurdc , qui 
contre-dit entièrement les faits ; le bonheur du 
bar peuple dépend de fon ignorance , qui entre- 
tient eu lui Ja pureté du tccur, par la fimplioté 
de l’efprit , &C ne lui laifte contre les ennuis & 
les dégoûts de la vie , que 1 aearei.fe relîource 
du travail qui le nourit. C'oil pour lui que la 
fagefTe a prononcé cette fente ter : ér.r/i qui tit- 
ttriturac ntn cegnefctnt . 

L* luxe ert auili aeeufé , à die titre ; d’être 
sua des plus grands obstacles i la population ; 
«sais je n’ai lu nulle part que dans 1rs railuns 
qu’on en donne, on a.: fait entrer ccl ; c tic fin- 
it ru f bon gratuite, quoiqu’elle feu un de fes arcs- 
boutans, par la manie qu’on a de ne plus enga- 
ger aucun domelhque qui ne fâche lire, écrire 
& calculer; d’< .. il fuit que tous le» enfans de 
laboureurs fe Lilant commis des ferm-s ou la- 
quais , il n’eft pas furprenant qu’il ti’en relie 
plus pour le mariage ni pour l’agricuhure . 

Mars loin que la corvée nttife a la population, 
je Contiens qu’elle fera propre à l’encourager , 
Jorfque l’éfror de cet impôt fera tant par la 
piété du législateur, & que les peuples l’envifa- 
gercjlt d’un œil tranquille & ferein . La corvée 
èatretieadxa le payfaa dans l’habitude du travail, 
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Sc l’empccfoera pendant les faifons mortes, de fs 
livrer a la pareiTe & aü libertinage, deux caufes 
certaines de la dépopulation . l'entends toujours 
la corvée modérée» telle que l’établira la loi que 
je propofe, 6c qui feroit digne du fuftraze public 
quand elle n’auroit d’autre mérite que de répri- 
mer le commandement arbitraire » 6c de mettre 
les peuples à portée de Te plaindre » li quelqu’un 
ofoit la violer. 

En Intendant avec toute l’impatience don 
homme qui feht vivement ce qu’il exprime de 
bonne foi » j’oferai dire que pour le bien du ro- 
yaume» cette loi devroit être générale pour tou- 
tes^ les Provinces . Je fuis bien éloigné d’oppofer 
meme le doute à l’équité des privilèges dont jouit* 
fent les pays d’états ; mais je ne crains pas de 
leur manquer » en foutenant qu’ils font fournis à 
la police générale du royaume» 6c que la loi 
municipale n’a pas le droit d’enfreindre celle du 
bien commun. Qu’ils fe rémittent pour l’impofi- 
tion & la répartition des charges » pour l’aami- 
nillratîon de leurs deniers &e.; il n’y a , dans 
cet exceptions , aucun inconvénient contre l’ofdre 
général de la fociétê ; mais que les états de Lan- 
guedoc» par une délicateflè dont la bonté ne di- 
minue pas les effets pernicieux, ne veuillent point 
ufér des corvées dans l’étendue de leur gouver- 
nement, tandis que la Bretagne 6c la Bourgogne 
les emploient ^ qu’à l’ombre de et privilège, qui 
rend ce travail odieux dans les généralités , on 
faCTe atendre plus de trence ans des routes qui 
enflent py être faites en fix ou Tcpt années, 8c 
dont Fimperfcéfion arrête tout court le comme. - 
ce de trois provinces; qu’il me foit permis de 
le dire, c^cil une charité mal entendue, 6c qui 
mérite d’etre avertie par le magiftrat fuprême 
dont tous les fujets font également les enfans . 
Que fous le meme prétexte d’une adminiftracion 
privilégiée , ces états réduifent à la largeur des 
ientiers celle des plus grandes routej* fans y être 
autorifés par le législateur , d’ordre n’en foûfre 
pas moi ni; mais je finis fur cet article , fa- 
chant qu’il me relie encore à rendre compte de* 
ouvrages de deux autres départemen» des ponts 
& chauffées . ( Effâ fur les pon^s & chauffées 
pur M. Boulanger . ) 

POSE. Sentinelles conduites par un ba*- offi- 
cier . O-i nomme pofe montante les fentîuellcs qui 
v ont être poféct en faélion ; pofe defeendante * les 
fentinelles qui vienent d’etre relevées 8c font 
ramenées à leur porte. 

POSTE . Lieu occupé par un corps de troupes 
dertiné à le défendre . Ce corps de troupes peut 
erre de quatre hommes» commandés par un bas- 
officier; il peut auffi être une armée. L 7 n pofe eft 
bon 6c avantageux, lorfqtie, la défenfe en eft ai- 
fée <3c la retraite fiüre; il eft mauvais 8c non tena- 
ble, lorfque l'ataque en eft facile , qu’il eft com- 
mandé, qu’on peut l’cnveloper fans difficulté. 

Relever un pofe , c*cft relever les troupes qui 
Fpcupen: . 

Kkk i ) 
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On nomme pejle évité , celui qui eft le pim 
près de l’ennemi, Sc le plus éloigne du corps du- 
quel la troupe qui l’occupe eli détachée . 

PosTSt d’xonxvr . C’ell celui qui elt jugé le 
plue périlleux , On donne 1 es peftes débeneur eux 
plus anciens ou aux premiers régimens . Les flancs 
des lignes dans la formation de l’armée étant les 
endroits les plus expofés Sc les plus dangereux , 
font les pojlei d'ijontur de l’armée . 

11 y a dans l’infanterie quatre peftes d'boneitr . 

Le premier elt la droite de la première ligne; 
le léccod elt la gauche de cette même ligne , le 
troifleme , la droite de la fécondé ligne , & le 
quatrieme> la gauche de cette ligne .Cependant , 
par un ancien ufage, Je régiment des gaides,qui 
eît le premier régiment de France, f= place tou- 
jours au centre de la première ligne. 

À l’égard de la cavalerie , comme elle <d di- 
vifée en deux corps, favoir , de la droite & de 
la gauche, elle a huit pofes d’heneur , dont les 
quatre premiers font les mêmes que ceux de l’in- 
fanterie , le cinquième eft la gauche de la pre- 
mière ligne de l’aile droite ; le lixieme elt la 
droite de la première ligue de l’aile gauche, le 
feptieme, la gauche de la fécondé ligne de l’aile 
droite; & le huitième elt la droite de la fécondé 
ligne de l’aile gauche. 

Dans les differentes brigades de l’armée, les 
régiment fuivent la même réglé entr’eux , c’eft- 
à-dire , que le premier ou le plus ancien fc met 
à la droite de ta brigade ; le fécond h la gauche ; 
le troifieme Sc le quatrième , s’il y en a un qua- 
trième, fe mettent au centre. 

Dans les brigades qui ferment U gauche des 
lignes, la gauche eît le pefle d'baneur ainfi le 
premier régiment occupe cette place ,& le fécond 
la droite , dcc. ( Q. ) 

POTERNE . Faillie porte fstude dans le mi- 
lieu des courtine» Sc fous le terre-plein du rem- 
part pour communiquer -aux ouvrage! extérieurs, 
On en place auili b l’angle de la courtiqe ou pré» 
de l’orillon . j, 

POUVOIRS . Patentes que le roi acorde aux 
lieutenans généraux de les armées; celles des ma- 
réchaux de camp font des brevets , mâts les pa- 
tentes des lieutenant généraux s’appeient de pvs- 
\teirs , ils ne peuvent pourtant pas fer tir ni corrr 
nsander en vertu de ces fenls pouvoirs , car quoi- 
qu’ils foien: donnés pour toute la vie, il leur 
faut cependant à chaque campagne une lettre du 
prince qui s'appela /turc de firvicc , qui cil 
adreiRe au général tous lequel ils doivent iérrir, 
fans quoi il leur feroit inutile dallée à l’armée , 
car ils n’v ferment pas reconus , ( .0. J. ) 

PRÉVÔT. Othcier d’épée, Sc de jultice , char- 
gé de procurer .dans une érroée la fureté ‘piihü- 
uue, d'arrêter les vagabonds, déferteurj , fubvt- 
neur»; de connoître des crime fc délits commis 
par gens de guerre, comme vols, In-iautle , in- 
fra et ion de iauve-garile, violences, logement fa os 
communion , dtc. i . j te. ord-on- de i; r ,6 , ijij , 
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«55<t 1 571 » M77» M**. M9+> iéit séjjy 
1654 , Sec. Voyez. le diftionaire de Jurifpru- 
dence . 

PRISON. Lieu dediné J renfermer les fbJdaét 
coupables de quelque faute eu délit. 

Les prifens doivent être falubres , bien aîléei , 
tenues proprement . Il feroic h délirer qu’elfei 
fufîeut lolitaires; c’eft-à-dire , que chaque homme 
y fût feu!. Les cachots meurtriers, devraient être 
profcrics . Le plus grand avantage de la fociété 
cil l’objet de la peine. Son cflet doit être de pré- 
venir la récidive de l’homme qui la fubif, Sc tu 
contagion de l’exemple pour fes femblabies . La 
peine qui atteint ce but ell fuflfifante. Cependant 
il faut qirc la prifen foit allée dure pour qn’oa 
la redoute, ailée courte pour n’altérer ni la fau- 
té ni les moeurs . 

Cher les Romains les coups renoient lieu de 
prifen , eu ce point leurs ofltc;c-rs étoient dt "potes 
& leurs. foldatl efclaves . Le même efpric, qui, 
en général, ell celui des militaires, a voulu in- 
troduire cette peine en France; la nation e(i a 
été indignée; je délire 'ridelle le foit toujours . 

PRISONIER DE GUERRE. ( Omit deU 
guerre. ) Militaire pris par l’ennemj Ici armes 
à la main, 

C’ctoit un ufage aiFez tmiverfélement établi 
autrefois, que tous ceux qui étoient pris dans 
une guerre lotemnele , foit qu’ils fe fuirent rendus 
eux-mêmes , ou qu’i'i euflent été enlevés de vive 
force, devenoient efclaves du moment qu’ils é- 
toient conduits dans quelque lieu de la dépendan- 
ce du vainqueur , ou dont il étoit le maître . Ce* 
ufage s’étendoit meme 4 tous ceux qui fe trou- 
vuicnt pris mafheureufèment fur les terres de 
l’ennemi , dans le temps que la guerre s’étoit abî- 
mée. De plus non feulement ceux qui étoient 
faits pli fente r s de guerre , mais encore leurs def- 
cer.Jjns qui naiffoient dans cet efeiavage , étoient 
réduits à la même condition. 

11 y a quelque apparence qn la reifon pour la- 
quelle les nations avoient établi cette pratique de 
faire des efclaves dans ia guerre étoit principale- 
meut de porter les troupes à s’abftentr dit carna- 
ge , par le profit qu’on retirait de la poffeflîo» 
des efclaves , aiutî les hirtoritns remarquent que 
les guerres civiles étoient beaucoup plus crtteies 
que le. autres, en ce que le plus fouvent on tuait 
les prifentert, parce qu’on n’es, pouvoir pas faits 
des efclaves . 

Les c hrètiens entr’eux ont aboli l’ufage de ren- 
dre efclaves les priftmen de guerre ; on le con- 
tente de les garder juîqu’i la paix ou jufqu ’4 c» 
qu’on ait payé leur rançon, dont l’edi mat ion dé- 
pend du vainqueur ,4 moins qu’il n’y ait quelque 
cartel qui la fixe. 

Les anciens Romains ne fe portoient pas aifé- 
ment à radieter les prifemers de guerre ; ils exa- 
minoienc , 1 ”. li ceux qui avoient été pris par le» 
ennemis, avoient gardé les loix de la discipline 
militaire, s’ils mérùoient d’être rachetés, Sc 1« 
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p*rti de U rigueur prévaloit ordinairement , com- 
me le plus avantageux à la république . 

Mais il cil plus conforme au bien de l’état Sc 
à l’humanité, de racheter les pnfonier s d( guer- 
re i à moins que l’expérience ne falïè voir qu’il 
eft néce (faire d’ufer envers eux de cette rigueur , 
pour prévenir ou corriger des maux plus grands, 
qui, Jans cela, feroient inévitables. De plus, le 
rachat des prifonter s de guerre eft extrêmement 
favorable aux chrécieus, par raport à leurs ca- 
ptifs qui font entre les mains des barbares; Se 
fans doute que pour parvenir à payer leur ran- 
fon, il eft permit oc tirer des églifes les va le» 
facrés . 

Un acord fait pour la rançon d’un prifonter de 
gkerrt ne peut être révoqué , fous prétexte qu’un 
pr t fouie r fe trouve plus riche que I on ne l’a voit 
cru; car cette circonftarvce du plus ou du moins 
de richefte du prifonter , n’a aucune llaifon avec 
l’enoaocmcnt ; de forte que ü l’on vouloit régler 
Jà-dciïus la rançon , il Falloir avoir mis cette 
condition dans le traité. 

Quand on a fait quelqu’un prifonter de guer- 
re , on n’acquiert la propriété que de ce qu’on 
Jui 4 enlevé eflefKvement; ainli l’argerc ou les 
autres choies qu’un pnfonier de guerre a eu foin- 
de rçenir cachés, ou de dérober aux recherches que 
l’on a faites, lui demeurent atturément en pleine 
propriété , Sc par conféquent il peut s’en lervir 
pour fa rançon ; l’ennemi ne fauroit avoir pris 
pollcffion de ce dont il n’avoit aucune connoîfun- 
ce ; « 5 c d’ailleurs le prifonter n’cft point tenu de 
Jui déclarer tout ce qu’il poftede ; c’cft aufïî la 
déc i lion de Grotius . 

L’héritier d’an prifonter de guerre eft-il obligé 
de payer la rançon que le défunt avott rromi- 
fe? Si le prifonter eft mort en captivité , l’héri- 
tier ne doit rien, car la promette du défunt fup- 
pofoit fon relâchement ; que s’il ércit déjà relâ- 
ché quand il eft venu à mourir , l’héritier doit 
la rançon fans contre-dit. 

Ma;s un pnfonier de guerre relâché, à condi- 
tion d'eri relâcher un autre pris par les fiens, 
doit-il revenir fe mettre entre les mains de l’èrv- 
nemi , lorfque l’autre eft mort avant qu’il ait 
obtenu fon relâchement ? le réponds que le prift- 
nier de guerre relâché meft point tenu à cette 
démarche, car cela n’a point été ftipulé ; cepen- 
dant il ne paroîc pas jufte non plus qu’il touille 
de la liberté en pur gain ; il faut donc qu’il 
donne un dédomagement , ou qu’il paye la ran- 
çon du prifonter mort , à I’enntnru envers qui il 
s’eft «ngagé . • , { 

Un pnfonier de guerre doit néanmoins tenir la 
parole qu'il a donnée de revenir fi la guerre fub- 
lifte , & qu’il ne foit pas échangé , parce qu’il 
n'auroit pas eu fa liberté fans cela; « 5 c qu'il vaut 
mieux pour lui < 5 c pour l’état , qu’il ait 1 1 per- 
millîon de s’abfenter pour un temps , que s’il de- 
meuroit toujours captif. Ce fut donc pour fiatis- 
faite à fon devoir, que Régulus retourna à Car- 
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thage , Sc fe remit entre les mains de fes en- 
nemis . 

11 faut juger de meme de la pr orne (Te par la- 
quelle on s’engage à ne point fervir contre le 
prince dont on eft pnfonier de guerre . En vain 
objcâeroit-on qu’un tel engagement eft contraire 
à ce qu’on doit à la patrie . 11 n’y a rien de 
contraire au devoir d’un bon citoyen , de fe pro- 
curer la liberté qu’il délire , en promettant de 
s’abftenîr d’une chofe dont il eft au pouvoir de 
l’ennemi de le priver ; la patrie ne perd rien par- 
là , elle y gagne même à certains égards , puif- 
qu’iui prifonter de guerre , tant qu’il n’cft pas 
relâché, eft perdu pour elle. 

Si l’on a promis de ne point fe fauver,il faut 
également tenir fa parole , quand même on au- 
roit donné fa promette dans les fers ; mais an 
cas que le prifonter de guerre ait donné cette pa- 
role, à condition qu’il ne ferait point retterré de 
cette manière , il en eft quite s’il eft remis dans 
les fers. 

Si les particuliers qui fe font engagés à l’enne- 
mi ne veulent point tenir leur parole , leur fou- 
verain doit-il les y contraindre? Sans doute , en 
vain feroient-ils liés par leur promette , s’il n’y 
avoit quelqu’un qui pût les forcer à s'enaquiter. 

Mais un roi prifonter de guerre lui -mime > 
pouroit-il conclure un traité de paix obligatoire 
pour la nation ? Les plus célébrés écrivains dé- 
cident pour la négative , parce qu’on ne fauroit 
préfumer raifonablement qu* on ait conféré la 
îbuveraineré à qui que ce foit , avec pouvoir 
de l’exercer fur les chofes de cette importance 
dans le temps que ce prince ne ferait pas maî- 
tre de fa propre perfone . Cependant à l’égard 
des conventions qu’un roi pnfonier aurait faites 
touchant ce qui lui appartient en particulier , 
on les doit regarder comme bonnes Se valables . 

Le letteur peut confulter Grotius fur les que- 
ttionrqui concernent les pri font ers de guerre , & 
la dirtertation de Boeder , intitulée : Miles cap- 
th>ks. Cependant piiifque S. Louis a été fait 
prifonter de guerre, il faut que j’ajoute un mot 
du prix de la rançon» qui a tant exercé nos hi- 
ftoriens, fans qu’ils folent encore demeurés d’a- 
cord fur ce point i On peut voir leurs différen- 
tes opinion» dans H vingtième diflèrtation de 
Ducânge* fur Joinville ; ÔÉ je crois qu’on doit plu- 
tôt s’en raporter à cet hiftorien, qu’à ce qu’en 
ont écrit tous le» autres , pitifque d’ailleurs il 
avoit affilié au paiement de la tomme qu’on fit 
au foudan d*Ésypte pour mirer S. Lois» de ca- 
ptivité . Il allure que la rançon du roi fut de 
nuit cents mille berans ,qni valoient 4^0,000 liv. ; 
par conféqtient chaque brzant devoit valoir io 
tous; chacun de ces fous pefoit une drachme fept 
grains ; de forte qu’il y en avoit cinquante 
huit au marc . Sur ce fondement, il me tenable 
qu’on peut «durer qtie la rançon du roi fut de 
cent t refit e-fépt mille neuf cents trente-un marcs, 
deux gros , quatorze grain» ; chaque gr£s tout- 
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ftoii d’argent de ce terops-Ià peioit juftement une 
drachme , cinq , fut ou fept graint de notre 
poid) de marc. Decette maniéré, les cent trente- 
lept mille neuf cent* trente-lin marc! qu’on don- 
na pour ia rançon de S. Louis , fur le pied de 
lir. !» marc d’argent , qui eht fa valeur 
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afhieîe , font cinq million) , trois cent* quatre- 
vingt-dix fept mille quatre cent) douze livre*. 

( .0. J. ) 

PUITS. Trous fait» en terre devant un re- 
tranche me rit pour en empester rapprvcfee. 
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V^/ UARREAU , en latin quadrillas , querel- 
JuTf* quadnlus , quadrum . Iifpece de g rafle fleclie 
dont le fer pyramidal avoit une bafe carrée.- 

Les quarrcuux étoieat empenés , êc quelquefois 
-empenés d’airain. IJ y en avoit de fort grands , 
& ceux-là étoient lancés par des baliftes; les au- 
tres l’étoient avec l'arbalete. 

Le pere Daniel remarque qu'Aubisné donne le 
nom de quarreaux du temps de hlenri IV , à 
aies balles de pillolet ; ce qui lui fait penfer 
qu'apparemment on fe fer voit quelquefois de bal- 
les carrées. ( Q. ) 

QUART DE CONVERSION . Vojtz. Con- 
version' . 

QUARTIER . Lieu occupé par un corps de 
troupes pour y camper ou loger, foit en campa- 
gne, dans un liège. ou dans les places. 

J! y a des quartiers de plufieuts efpeccs ; fa- 
voir, le quartier du roi ou quartier général dam 
•un liège & en campagne ; les -quartiers de can- 
t ont ment, de fourage; les quartiers d’hiver , de 
lec quartiers des troupes dans les places . 

Le quartier du roi ou le quartier général , cft 
celui ou loge le roi ou le générai qui comman- 
de l’armée . 

Le lieu rhaiii pour le quartier du roi ou le 
quartier général donne le nom au camp . Il 
doit être , autant qu’il eft poffible , à la queue 
du camp, vers le centre ou entre les deux li- 
gnes , de maniéré que l’ennemi ne pu idc ni le 
canoner, ni l'infulter . Ce font ces deux objets 
qui doivent en déterminer le choix , & non point 
la commodité & le nombre des loge mens qui peu- 
vent s'y trouver. 

Outre Je quartier général où font logés les 
principaux officiers qui compofent l’état- major 
<ie l’armée , il y a encore celui de la droite & 
celui de la gauche , qui font occupés par les 
officiers généraux qui ont leur polie à ces deux 
parties de l’armée . Ces différera quartiers doi- 
vent être à couvert de toutes les entreprises de 
l'ennemi . On les choilit , pour cet effet , en- 
tre les lignes , ou immédiatement derrière . On 
fe fert des villages les plus à portée . S’ils fe 
trouvent expofés à ctre enlevés , on les couvre 
par des corps de troupes qui les mettent à l’abri 
de toute furprife - Mal -gré cette précaution , il 
faut convenir que les généraux n'y font pas tou- 
jours auffi en fureté qu'ils le feroient étant cam- 
pés entre les lignes ; d’ailleurs leur garde eft en- 
core un furcrou de fatigue pour les troupes de 
l'armée. 


Les gênératrx Grecs & Romains , c'eft-à-dire , 
nos maîtres dans l’art militaire , ont toujours 
campé au milieu de leurs troupes , comme ceux 
des Turcs le font encore aujourd'hui . Les prin- 
ces d’Qrange, ces fameux reflaurateurs de la di- 
fcipline militaire en Europe , ne campoient par 
autrement . Tous les généraux devraient en ufer 
ainfi , pour n’etre jamais féparés des troupes qui 
font fous leurs ordres. C’étoit-Ià le fentiment de 
M. le marquis de Santa -Cruz . Il dit , dans 
fes réfiexisns militaires , que les officiers géné- 
raux devraient camper à la queue de leurs trou- 
pes * Sc qu’il ne devrait point leur être permis 
de choifir un logement plus commode à une plus 
grande diftance , autrement , ajoute-t-il , fi l'en- 
nemi venoit fondre à Pimprovifte fur une par- 
tie de l'armée , le combat ferait fini avant que 
les généraux fuflent arivés pour commander . Il 
en apporte un exemple arivé de fon temps au 
camp de la Garde . Cet événement , auquel on 
ne ferait point expofé, fi les généraux campoient 
à la queue des troupes, pouroit ariver a fiez fou- 
vent , fi l’on avoit en tctc des généraux entre- 
prenons* <& f&vans dans Part de rufer & de fur- 
prendre. 

Lorfqu’il fe trouve des villages dans l'inter- 
valle des lignes , c'ell dans ce cas que les géné- 
raux peuvent s'y loger fans inconvénient . Il eft 
▼rai-femblable que l’occafion s'étant préfentée plu- 
ficurs fois de les loger ainfi , les commodités 
qu’on a trouvées dans ces Jogemens en ont in- 
fenfiblement établi l'ufage ; mais comme on ne 
doit pas chercher les mêmes aifances à la guer- 
re que dans Je féjour des villes , il paraît qu'on 
devrait facrifier fans peine Pagriment de loger 
dans des maifons , aux avantages qui en réfuïte- 
roient pour le fervice , de camper , comme le 
font toute» ks troupes & les officiers particuliers. 
Les officiers généraux dans les armées du roi de 
Prude , ne font point logés dans les maifons , à 
moins qu’ils ne (oient incommodés* Le camp du 
rai eft au centre entre les deux lignes. Là cam- 
pent suffi les officiers de Pétat-major de l'armée. 
Les fclds-maréchaux & les généraux » foit d'in- 
fanterie ou de cavalerie , campent félon l'ordre 
qu'ils ont dans l’ordre de bataille; mais les lieu- 
tenans & les majors* généraux campent derrière 
leurs brigades.’ 

On ne peut douter qu’un des principaux de- 
voirs des généraux , ne foit de donner l’exemple 
aux troupes de toutes les fatigues militaires . 
Telle étoit au moins la pratique des anciens. Ils 
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n’exigeoient rien du foldat qu’ils lie Je filient 
eux-mêmes . Ils étcîent bien-aifes qu’il vît que 
loir noutittire éeoic fouvent m!5 frugale que la 
fiene ; qu'ils touchoier.t également fur la dure , 
expofés de même aux intempéries de l’air & des 
faifons . Rien n’étoit plus propre à l’encourager , 
à lui faire foufrir patiemment la faim, la ïojf > 
les travaux pénibles du camp , 8c la longueur 
des marche* dans les chemins difficiles . Pour fe 
mettre en état de feutenir cette vie dure ou mi- 
litaire , les anciens s’appliqooient , dans le fein 
meme de la paix , à rendre leurs corps forts 8t 
robullcs par 'es exercices les plus fat'gars II 
'arivoit de là que la guerre les trous oit préparés 
à feutenir le veulrs & les travaux qui en font 
infcparables, fans que leur corps en foufrît pref- 
que aucune imprelhon . Voyez. Exercice. 

I.cs quartiers de car.umtment ne font autre 
choie que Ici- diitirens lieux, comme petites vil- 
les, bourgs t villages, à portée les uns des au- 
tres , dans lesquels on partage l’armée ; on en 
ufe airifi pour la faire fuhfifttr plus fariletilent , 
de la mettre à l’abri des rigueurs du froid , fort 
au commence.: en: d’une campagne , en atendarit 
que la terre pùlfie fournir du fotirage , Toit à 
la fin, poux garantir les troupe! 'de Pintempérrc 
de la faifon , orlqu’on a afaire à un ennemi qui 
fe tient a lTe miné fans prendre fts quartiers. 

Les quartiers de fourage font des efpecés de 
quartiers de cantonetneht , où l’on met les trou- 
pes lorfqu’elles ne peuvent pas fufcfifter enfcroblc 
au commencement ou i la fin delà campagne, à 
caufe de 1» difefce de foursgç • 

Les quartiers i'knsr font les lieux ’diflîrcns 
qu’une armée occupe pendant l’hiver , où les 
troupes doivent trouver Je repos , les commodi- 
tés 8c les fubfiftancej néceflaites pour fe rétablir 
des fatigues de la campagne , oc fe mettre en 
état d’en recomencer imc nouvefe. . 

Enfin les quartiers des troupes dans les places 
font celles qui leur font afîîgnéts pour garnifon. 
VtJtX. G*RN 1 5 ON . 

Lorfque les armées font nombretifes , on efti 
obligé , pour la commodité de* fubfi Rances , de 
les féparer en plufieurs parties quand la faifon 
devient fic'ieule , le de le' établir en différent 
Leux eji-.i forment autant de quartiers . Ils doi- 
vent être difpofès de maniéré qu'ils mettent le 
pays en fureté , 3c qu’ils fe foutienent récipro- 
quement . 

Chaque général d’armée fait en forte d'être le 
dernier à prendre fe* quartiers , parce que celui 
qui tient -plus long-temps la campagne peut trou- 
ver l’occaûuo de tenter quelque entreprife fur 
fon ennemi . On peut encore différer de prendre 
fies quarteeré put unie'. autre conQdération j c’cftt 
lÿrfqué le* troupes qu’on commande font pliis: 
propres à foutenir les rigueurs & les ineoffiiro- 
di:ei de fa faifon que celles de l’ennemi : En 
l’obligeant de tenir fon armée cnfemble , fnal-f 
gré l'intempérie du temps , on lui fait perdre 
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be.fucoup de monde pw les maladies qui en ré- 
futent , tandis que les foldats qu’on a fous fes 
ordres étant plus robuftes & plus acoatuméj à 
foufrir les L ires de l’air , n« s’en refîrnteot pref- 
que point . ils h'ç 

Lorfque de part 8c d'autre les troupes font 
nées à peu prêt lotis le même climat , comme 
dans ce cas elles foufriroient éjshementidu froid, 
on prend ordinairement des deux côté» , rers la 
(in du moi» d’ortobre , ou ksrîqix -h» fouraget 
commencent fi manquer , Le psxti de fie retirer 
pour prendre chacun fes quartiers. [ 

L’atmée devant trouver dans les quartiers -le 
repos dont elle a befoift , on -les eho.’fit de ma- 
niéré que les otipe» m fiaient point obligées 
d’être toujours fou» les armes pour fie garantir 
des entreprifes de l’ennemi ; il faut «railleurs 
qu’ils fioient afh-z sûrs pour qu'une petite partie 
de» trouprs fuffifie pour fcs garder, éc qu’il» cou- 
rent le pav» que l’on veut eor.feiver. : e : ad 

Une bonne difipofition i cet égard demande 
’ beaucoup ^intelligence & de connoiffimces dans 
celui qui la dirige ; il faut qu’il foit parfaitement 
fnftruit de tout ce qui concerne lepavs ; qu'il ait 
égard :: 0 X ctrconfiance» dans lefqtiaifcs l’armée 
peut fc trouver; qu’il ait attention au plot ou 
moins tPaftrétio des habitans , aux forces de J’#r.- 
nemi, au caraélere du général qu’il a en tête, à 
la! nature de fies troupes, 8c enfin qu'il juge de 
tous les événement qui peuvent ariver , pour 
tacher de les prévenir par la fagelle de fies difpo- 
fitions. On ne peut, fur ce fi pet, donner que 
des réglés très-générales; mais le génie le la 
fcience de la guerre doivent y fiupplécr . Voici 
celles que preferit Montecoculi . 

Il faut, félon ce célébré général, fortifier un 
camp pour tenir les troupes en sfireié auprès de 
quelque grande ville marchande, ou de quelque 
riviere, afin de Couvrir le pays; nubien il faut, 
fe c’efi l’dfagel» plus ordinaire , les di&fibuer par 
grôifes troupes dans les lieux ferrèa 8c voifios, 
afin que les quartiers pu i fient fe foutenir les usa 
les autres. v:i ie:mr„ 

On doit encore, ajoute ce grand capitaine;, 
couvrir le Voifinage des quartiers par des forts, 
des rivières, des montagnes, des patîages où l’on 
met des gardes de cavalerie, tant pour avertir 
quand l'ennemi vient, que pour empêcher qu’il 
ne puiffe faire des courte* avec de petits partis , 
ou pour lui counef les vivtes derrière & harceler 
fon arriere-garde s’il entreprenoit de pafier en 
grand corps. Il faut auflî ferrer les vivres des 
environs dans des licUx fermés. 

L'évidence de ces principes e(V roSoifefte. Ce 
font îi peii près les mêmes que ceux que M . 1* 
matéchal de Puyfégur donne dans fon livre de 
l'Art lit la guerre. Il y ajoute feulement; i«. 
u’il faut choiCr un lieu dont l’ailiete puiffe 
tre avantageufe pour le champ de bataille où 
les troupes doivent iè rendre au premier figna) . 
Et que ce champ de bataille foit placé de 

maniéré 
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toueiere goe Mutes lé» troupes puiiîcnt s’y rendre fente; prrfone ne doute de cette vérité, mair on 
Jong-temps avant l’ennemi . 11 s’agit, pour cet ef- croit Couvent éluder le blîtne qui en réfùlte, en 
' ft* > de calculer le temps néfeflàire aux troupe» f rétendaot qu'un officier fur lequel on Ce repo- 
det quartiers les plus éloignés, & d'estamp er loit n’a oomt fait Ton devoir . Cette excufe 
s’il cft plus court que celui que l’ennemi doit parole alfit foiisle ; car comme les chef» doivent 
employer pour s’y tranfporttr ; joignant à cette conrtoître Je mérite des officiers qui font fous 
■> .attention des patrouilles ou de petits partis qui leur commandement, ils ne doivent jamais leur 
.rôdent contmuélemem du côté de l’ennemi pour confier des emplois au defltis de leur portée; s’ils 

• éclairer fts démarches ; beaucoup d’exaélitude Ce trompent à cet égard, on r,e peut s'eu prendre 
dans le fer vice, 8C fur-tout des efpions sûr» <Sc qu’à leur peu de difcerpefnent , & par conféquent 
■tld fies y on Ce rott par.-!* a l’abri des furprifes. il cil affea jufie qu’ils partagent unr partie de la 

Les quartiers peuvent être pris dans le pays faute qu’ils ont donné lieu de faire ; c’ell le 
“iennrtr.i ou fur la frontière de celui dont on cil moyen de les empocher de donner le toir.inan- 
«naître, & dans Iw provinces voiiines . Leur dif- dément des pelles importans à l’amitié ou à la 
pofitron dans Je premiei cas exige encore plus de follicitation . Au refie, un officier qui commande 
'•précautions que dans le fécond. : dans un polie qu’îi cil abfoltimem eflentiel de 

• 11 eft «fleurie! d’avoir vers le centre des quar- confcrver , doit avoir ordre de s’y défendre 
tien ut* efpece de place forte, capable de pro- jufqu’à J» dernière extrémité; il ne doit capituler 
téger, comme ledit Montecucult , le champ de ou l’alaandoner que fur des ordres formels & par 
bataille , 8c de donner même uns retraite aux écrit du général. 

troupes dans la circooilance d’un évènement mal- C’c 11 en fortifiant fes quartiers que Céfar fut 
heureux . Cette place doit renfermer les principaux mettre les fiers en état de lé foutenir contre l’en- 
magafnis de l’année ét les gros équipages d • l’ar- ncnii dans les G.udes . On voit dans fes commen- 
’Villerie . Comme on ne trouve pas dans tous les taire» (liv. V), qu’après là fécondé expédition 
pays ces places en état de liéicole. , la premier d’Angleterre, il fut, contre fa coutume ordinai- 
> -ile voir du général qui réglé les quartiers, efl d’en re, contraint de les difpt-rfer en differentes pco- 
fotmer une de cette ei|>tce , le travail -, nécef- vincec voifues , pour la commodité des fub- 
litoe pour cet effet > n’ell ni long ni ihlpcn- il (lances , à caufc de la difete que la fécherelfe 
dieux , on en donné une «fée dans le trt.fieme aveit occafionéc dans le pays. Us étoient ren- 
volume des 'LU mens ie U guerre des fieges , fe- ferroéy dans une étendue d’environ trente-trois 
tende tdirisn . lieues, 8c non point de vingt-cinq, comme le 

Une plict , quelque tnauvaife qu’elle foit , dit d’Ablancourt . Céfar , pour veiller particulié- 
étant réparée avec quelques foins, peut braver riment à leur sûreté, prit le pani de demeurer 
les éfurts de l’ennemi pendant un temps cm,, dé- dans les Gaules jufqu’à ce que les troupe» fnf* 
sable, fur-tout dant la faifon de l’hiver , où le lent bien établies & bien fortifiées dans leurs 
mauvais temps empêche le tranfport des g colles quartiers . Celui de Sabinus 8c de Cotta ayant 
pièces de bateti* , ou fi U terre cil gelée , elle été batu & détruit par la rufe que les Gaulois 
île refit ie entièrement aux travaux des approches, employèrent pour engager les troupes à en fortir, 

• On dira peut-être qu’il y * des exemples de plu- le quartier de Cicéron , frere de l’orateur, qui 
heurs places de cette nature qui ont été ataquées étoit en Hainaut, fut ataqué par les Gaulois 
& prifes pendant l’hiver; mais nous répondrons environs ; mais la réli fiance qu’ils y trou* 
à cela que ti ceux qui étoient dans ces placep 'vêtent donna Te temps à Céfar de venir au 
«voient été vigilans & babilet dans la défenfc , fccottr» de ^ quartier , çe qui obi igea les Gaulois 

• ^'événement anroit été vr*i-femblablement dsfiife de fe retirer . y 

lent , car ce ne font ni les murailles, ni en gé- Tel efl l’effet qu’on doit fe promettre des que T- 
siéra! les fortifications qui défendent les places , tien retranchés ou fortifiés; ils donnent fe temps 
mai» les hommes qui font dedans , 11 faut join- au général de venir du Iccourt de ceux qui font 
dre à la bonté des places fe génie, . l’ùuelljgence ataqués, 8c de faire avorter le defTein de l’en- 
ét la bravoure de leur» délenfiurs. , fan s quoi iï ncnii. C'cft , il* vérité, un travail un peu fati* 
vy a peu de fccottr» à «tendre des meilleures gant pour les troupes qui ont alors befoin de re- 
fortiheattons. pos ; angj», elle» en font bien dèdomagées par la 

Indépendatnent de la place d’arrr.es ou du lietr sûreté & la tranquillité dont elles jouiflenc enfuite 
d’afftmblée pour les quartiers en cas de besoin , dans les quartiers . 

il faut occuper & rricme mettre en état de dé- Chaque quartier doit être compofé do cava- 
-fenfe tous les principaux endroit» les pjus ferie di,d’infanterie en nombre fumfant pour le 

de l’ennemi, & tous ceux qui pooioient lui fer- défendre, & relativement aux vivres que le pays 
vir d’entrée pour pénétrer dans l’ intérieur des peut fournir à ,’£•» cavalerie fert à faire des cour- 
quartitrs ; cet objet mérite toute i’attewion des les pour étendre 1rs contributions ; l'infanterie 
officier» qui ont fe commandement de ces diflé- eft particuUéiunent dèftinée à la défrnfe du 
rens poftü. qftaqruïi . vnacùne «K ce*-' dçilSc tfpeees de trou- 

On n’eft jamais furpris à la guerre que par fa pes dbtl être plus ou moins qombreufe, lui vaut 
Art Militaire. Terne Ul. ’ Lit 
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n’exigeoient rien du foldat qu’ils ne le fiflent 
eux-mcmes . Ils Iraient bien-aifes qu’il vît que 
leur nouriture étoit fouvent auffî frugale que la 
fienc ; qu'ils couchoient également fur^ la dure , 
expofés de même aux intempéries de l’air 8c des 
faifom. Rien n’éteit plus propre à l’encciirjger , 
à lui faire foiifrir patiemment la faim, la loif , 
les travaux pénibles du camp , 3c la longueur, 
des marches dans les chemins difficiles . Pour fe 
mettre en état de foutenir cette rie dure ou mi- 
litaire , les anciens s’appliquoient , dans le fem 
meme de la paix , à rendre leurs corps forts & 
robuftes par les exercices les plus fatigans . 11 
arivoit de l'a que la guerre les trouvoit préparés 
à foutenir les veilles & les travaux qui en font 
inféparables, fans que leur corps en foufrtc pref- 
que aucune impreffion , l ’ojez. Exercice. 

l.es quartier/ lie ctnttntmtnt ne font autre 
chofe que les diffèrent lieux, comme petites vil- 
les, bourgs 3c villages , à portée les uns des au- 
tres , dans lefquels on partage l'armée'.; on en 
tife airifi pour la faire fubfiftcr plus facilement , 

& la mettre à l’abri des rigueurs du froid , Ven 
au commencement d’une campagne , en a'.rncanl 
que la terre puiffè fournir du fotiraçe , foit a 
la fin, pour garantir le* troupe! de 1 intempérie 
de la faifon , Iqrfqu’on a afaîre à tm ennemiqui 
fe tient alTemblé fans prer.dré feS quartiers . 

Les quartier/ de foutdge font des cfpeces de 
quartiers de cantonement , où l’on met les trou- 
pes lorfqu’elles ne peuvent pas fubfiftcr enfcmble 
au commencement ou à la fin de la campagne, à 
caufe de U difete de fourage. 

Les qujrtieu 4’bner font les. lieux différent 
qu'une armée occupe pendant l'hiver , où les 
troupes doivent trouver le repos , les commodi- 
tés oc les fubfiftances néceffaites pour fe rétablir 
des fatigues de la campagne , 3c fe mettre en 
état d’en recomencer une nouvele. 

Enfin les quartier/ des troupes dans les placés 
font celles qui leur font alignées pour garnifon. 
f»)tu Garnison. 

* Lorfque les armées font nombreiues , on clt 
obligé , pour la commodité des fubfiftances, de. 
les réparer en plufieurs parties quand la faifon 
devient ficheufe , 3c de les établir en diflïrens 
Leux qui forment autant de quartiers . Il* doi- 
vent être difpofès de maniéré qu’ils mettent le 
pays en fllreté , 3c qu’ils fe foutienent réciprO- 
qnement , , . 

Chaque général d’armée fait en forte d*ctrt le 
dernier à prendre fes quartiers, parce que celui 
qui tient plus long-temps la campagne peut trou- 
ver l’occafioo de tenter quelque entreprife fur 
fon ennemi . On peut encore différer de prendre 
fes quartier/ par une autre cdnijdératidn j tVft 
lqriquê les troupes qu’on commande font plus 
propres à foutenir les rigueurs 8c les incommo- 
dités de la faifon que celles de l’ennemi . En 
l'obligeant de tenir fon armée enfemble , mal- 
gré rintempérie du temps , on lui fait perdre 
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beaucoup de monde par les maladies «Jui en ré- 
fultent , tandis que le! foldat» qu’on a fous fes 
ordres écant plus robuftes 3c plus acoutumil à 
foufrir les injures de l’air, n« s’en reflintent pres- 
que point . 

Lorfque de part 3c d’autre les troupes font 
nées à peu prés lous le même climat , comme 
dans ce cas elles lout'riroienc également du froid , 
on prend ordinairement des deux côtés ,> vers la 
fin du mois d’odoore , ou lorique iss fourages 
commencent à manquer , le pmi de fe retirer 
pour prendre chacun fes quartier/'. 

L’armée devant trouver dans les qudrtun le 
reoo» dont elle a befoin , on les choifit. de ma- 
nière que les troupe» ne foient point obligées 
d’être toujours fous les armes pour le garantir 
des entreprifes de l’ennemi ; il faut d'ailleurs 
qn’its foient alfer sûrs pour qu’une petite partie 
des troupes fiiffifie pour fes garder, 3c qu’ils cou- 
vrent le pays que l’on veut confcrver . 

Une bonne difpofition à cet égara demande 
beaucoup d’intelligence 3c de connoilfances dans 
celui qui la dirige ; il faut qu’il foit parfaitement 
mftrtiit de tout ce qui concerne le puys , qu u ait 
égard aux citconftances dans lefqualies 1 armée 
petit fe trouver; qu’il ait attention au plu* ou 
moins d’afttftion des habitait! , aux force» de 1 en- 
nemi, au caraftere du général qu’il a en tece, à 
la' nature de fe» troupe», 3c enfin qu’il pige de 
tou» le» événement qui peuvent arirer , pour 
tâcher de les prévenir par la faaeire de fes diépo- 
fitions . On ne peut , fur ce fujet , donner que 
des réglés trcs-générales; mai* le génie 3c la 
fcience de la guerre doivent y fuppléer . Voici 
celles que pVefcrit Monteenculi, 

il faut, félon ce célébré général, fortifier un 
camp pour tenir les troupes en *ùreté auprès de 
quelque grande ville marchande , ou de quelque 
riviere , afin de couvrir le pays ; ou bien il faut , 
3c c’eft l’tifage le plus ordinaire, les diftribuer par 
orôlfes troupes dans les lieux ferrée 8c voifios , 
ïfin que les quartier/ puilfent fe foutenir le» uos 

les autres. , . 

On doit encore, ajoute ce grand capitaine » 
couvrir le voiftnage des qmi tiers par des fort», 
des rivières, des montagnes, des palfages ou Ion 
met des gardes de cavalerie, tant pour avertir 
quand l’ennemi vient, que pour empecher quil 
ne puifle faire des courfes avec de petits partis , 
ou pour lui couper les vivres derrière 3c harceler 
fon arriere-garde s’il entreprcnoit de palier en 
grand corps . Il finit aufli ferrer le» vivres des 
environs dans des lieux fermés. 

L’évidence de ces principes eft miniteite . t^e 
font à peu près les mêmes que ceux que M . le 
maréchal de Puyfègur donne dans fon livre de 
P Art de U guette. 11 y ajoute feulement, y. 
tru’il faàit choiCr un lieu dont l’alfiete puilfe 
ître avantageufe pour le champ de bataille où 
les troupes doivent fe rendre au premier lignai . 

Et x°, que c« champ de bataille foit placé de 

maniéré 
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finatiiere que toute* lé* troupe* jraiiîint s’y rendre faute; parfont ne doute de cette vérité, m»i* on 
iJong-teraps avant l'ennemi. 11 s'agit, pour cet ef- croit fouvent éluder Je blâme qui en ré'ulte, en 
Itt , àe calculer ie temps nèçertaire aux troupes prétendant qu’un officier fur lequel on fe repo- 
ses qmmtcn les plu* éloignés, & d’eaamÿier I oit n’a point fait fon devoir . Cette excufe 
a’tl c(l plu* court que celui que l’ennemi doit paroît art» foible ; car comme le» chef» doivent 
'employer pour s’y trinfporter; joignant à Cette connoître le mérite des officier* qui font fou» 
■attention des patrouilles ou de petits partis qui leur commandement, iis ne doivent jamais leur 
, rôdent contmuélemeni du côté oe l’ennemi pour confier des emplois au delftts de leur portée ; s’ils 
-éclairer fe* dénie relies ; beaucoup d'exaélitude fe trompent à cet égard, on ne peut sVn prendre 
dans le fer vice - , & fur- tout des tfpions aûrs & qu’il leur peu dejdil cernement , Sc par conféquent 
'•lalele» , on fe met pat-!* à l'abri de* furprife*.. il eft afléa jufte qu’ils partagent une partie de la 
Les quartiers peuvent être pris dans le pays faute qu’ils ont donné lieu de faite ; c’cft le 
«nnemi ou fut la frontière de celui dont on efl moyen de les empêcher de donner le commin- 

- «naître, Sc dans le* province* voifine*. Leur du- dement des pertes important à l’amitié ou à la 
paiition dan* le premier cas exige encore pH» de lollicitation . Au relie, un officier qui commande 

! précautions que dans ie foeonti. dans un polie qu’il cil abfohtmer.t eflêntiel de 

- Il eft eflêntiel d’avoir vers le centre des qutr- conferver , doit avoir ordre de s’y défendre 
tien uee tfpere de place forte, capable île pro- jufqu’i la derniere extrémité , il ne doit capituler 
régrr , comme ledit Montecuculi , le champ de ou l’abandoner que fur dos ordre* forme!» Sc par 
bataille , Se de donner mémo un* retraite aux écrit du général. 

trou perdant la eirconflance d’un événement mal- C’cl't en fortifiant Tes qutttitrs que Céfar fut 
■heureux , Cette place doit renfermer le» principaux mettre les fier» en état de fe foutenir contre l’en- 
magafius de l'armée ■& les gros équipagesafe l'ar- nemi dans les Gaules . On voit dans fe» commen- 
tilSrie • Comme on ne trouve pas dans tour les ta ires I Itv . V ), qu’aprds fa fécondé expédition 
pay* des places en état aie défctifc , la 'rentier d'Angleterre , il fut , contre fa coutume ordinai- 
i devoir du général qui réglé les querners , cil d’en re, contraint de les difncrfer en différentes pro- 
forroer une de cette elpcce ; le travail riioef- vinces voifines , pour la commodité des îub- 
f aire posir cet cllet , n'ell ni loag ni difpen- fiftanccs, à caufe fie la d fete que la fécherefie 
dieux , on en donné use idée dans le uoifienne avoit occafionéc dans le pays . Us étoient rets- 
volume des Élément 4e U guette des [tiges , fe- ietenis dan» y ne étendue d’environ trente-trois 
tenir éiititn. lieue», & mois point de vingt-cinq, comme le 

Une place , quelque tnauvaife qu’elle foit , dit d’Ablancourt . Céfar , pour veiller particulié- 
étant réparée avec quelque* foins, peut braver rement à leur sûreté, prit le parti de demeurer 
les éforts de l'ennemi pendant un temps confidé- dan* les Gaules jufqu’à ce que les troupes fut- 

rable, fur-tout dans la faiftm de L’hiver , où le fent bien établies fi bien fortifiées dans leur» 

•mauvais temps empêche le tranfport de» grôiic» quartiers . Celui de Sabinu» & de Cotta ayant 
pince» de baterie , ou fi h* terre ell gelée , elle été batu Sc détruit par la rufe que les Gaulois 
le refîne entièrement aux travaux de* approches . employèrent pour engager les troupes * en forcir, 

• On dira peut-être qu’il y a de» exemples de plu- le quel lier de Cicéron , frere de l’orateur, qui 

lieurs place» de cette nature qui ont été ataquées étoit en Haintuit , fut ataqué parle* Gaulois 
& priiVs peodant l'hiver ; mai* nous répondrons d^tpyirqRt ; mais Ja rélifianc* qu’il* y trou- 
à cela que fi ceux qui étoient dans ces places verent "donna Le temps * Céfar de venir au 
«oient été vigilant & habiles dans la défenfe , fecqurs de ce fututiei , ce qui Obligea les Gaulois 
-l’événement aurok été ' rai-ftœblabl*®ent dift'é- de fe retirer. 

. «ent , car ce ne font ni les muraille*, ni en gé- Tel ell l’cflct qu’on doit fe promettre des qua- 
nt: i\ les fortification* qui défendent les places , tien retranchés ou fortifiés,- ils donnent le tenip* 
mais le* hommes qui font dedao* , Il faut join- au général de venir ah (êcour* de ceux qui font 
dre i la bonté des places le génie, l'intclljg«nce ataqués, te de faire avorter le defiëin de l’en- 
. Sc 1* bravoure de leurs défcaicur* , fan* quoi il uemi. C’cA, 1 1* vérité, un travail un peu fati- 

v a peu de fecoura * atwidre des meilleures gant pour le* Iroùpes qui ont alors befomde re- 

fortifications. . ' peu; mais elles en font bien dédomagée» paf la 

Indépendament de la place d’arme* eu du . Uni sûreté Sc la tranquillité dont elles jouilfent enfuite 

d’aflemblée pour 1 tsqmrnen en cas de bétqpi , dan» ie* qttriieh.' _j'; ’ l ? ’ 

il faot occuper & même mettre en état de dé- Qiaqu* qutrtiet doit être compofé de eava- 
fenfe tous ies principaux endroit* le* plus prés lerie de d’infanterie en nombre fiimfant pour le 
de l’ennemi , & tous ceux qui pomqirnt gùjTer-- défendre, éfc^j&ti.vcment aux vivre* que le paya 
vit d’entrée pour pénétrer dans l' intérieur. K dtes peut fsjirnjr . La cavalerie fert à faire des cour- 
qutrturt ; cet objet mérite toute J’attcntiqn des le* ppup t itrôj^.^ ia «^&utiarr ; l’infanterie 
officiers qui ont lé commandement de ce* diifc- eÿ particuliérement deflinée * la défenfe du 
renspofte*. - , non rô f W»«I -, Chacune cri deux efpeee» de trou- 

Ou nên jamais furpris a la guerre que par fa pes dou «ire p.us ou moins nomorruic, iutvant 
Art AUlitnirt. Terne lit. * -1 ■ • LU 
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J a nature du p»TJ > c’eft-à-dire , qu’i! efl plus 
rr.ontueux ou uni , Sc plut ou moins abondant en 
fotirage . 

On fait quelquefois des quartiers de cavalerie 
feulement , on en fait aufli qui M'Oit que de 
l’infanterie. Dans ce cas, les quartiers de cava- 
lerie doivent être dans des lieux sûrs, qui (oient, 
dit M. le marquis de Santa-Cruz, de défenfe 
par eux-mêmes, parce que la cavalerie n’efl pas 
li bonne qtte l'infanterie pour défendre un polie 
fermé . 

Une attention qu’on ne doit point négliger 
dans i’établiflèroetn des quartiers, c'ril qu’il y ait 
entr'eux des communications sûres que l'ennemi 
ne puilfe pas couper. Pour cet cfiet , il faut 
garder & fortifier les gués & les ponts , s’empa- 
ler de tous tes bac, qui servent au partage des 
i mères, & convenir de ditiécens Jignaux , pour 
que les qtunnes s’avertilfint réciproquement de 
tout ce qui peut leur «river, & des ieeours dont 
ifs peuvent avoir befoin . 

Dans un pays ennemi qu'on ne peut pas préfu- 
iner de garder, on l’atache à l'épuifcr autant que 
l’on peut, pour le mettre hors d'état de fournir 
dis feeoiirs a l’armée oppofée. 

On réglé la eonteibwtion que les peuples doivent 
payer relativement à I* riche Ife & au comtnerce 
de chaque lieu ; on fixe les termes du paiement , 
de l’on menace le* habitant de les exécuter mi- 
litairement s'ils n\- fitisfont point : Lcrfque cette 
menace ne produit rien, Sc qu’on a des preuve» 
que e'efl par msuivaite volonté de leur part, on 
fait vendre las meubles & les belliau* , & l’on 
enîeve tout ce que l’on peut. Os moyens, A 
faut en convenir, répugnent extrêmement à l'hu- 
manité ; il don être bien dur aux âmes fetUtbles 
de bierrfaifantrs d’y avoir recours 5 mais tel eft 
le malheur de le guerre, qu’on croit pouvoir en 
jullifiet toute# les horreurs par les avantage» 
qu’on en retire peur foi-même, ou par le mal 
6 c le préjudice que l'on caufe à l'ennemi . 

On ne parlera point ici du détail de l’emploi 
des troupes dans les quartiers ; le génie, l’intelli- 
gence 8 c la pratique de la guerre doivent fuggêre; 
tout ce qu’il convient de faire , félon les lieux 
te les cireonflanccs, pour faire manquer tous le- 
defiêins de l'ennemi . Nous remarquerons feule 
tuent qu’un des principaux moyens d’y parvenir ; 
ed de f* procurer des efpion* de toute espece. I! 
faut en avoir parmi les troupes , parmi les habi- 
ta»» des lieux que l’ennemi occupe, de même 
parmi ceux à qui il donne fa confiance, ou qui 
peuvent être inflruits de fes detleins . li faut 
«voir l’adrefle de les découvrir & de les inléref- 
fer . En prodiguant l’argent à propos pour ce 
fu jet on ne doit jamais manquer d’cfpions . 
L'avidité du gain , ou «l’envie de fetisfake quel- 
quefois de prétendus mécontentemen» particuliers , 
ne fournilfcne que-trop de gen* capables.de fatri- 
fier leur devoir 3 c leur patrie pour fefatkiake.il 
ne s’agit que d’eœployer un peu d'art pour le* cou- 
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noître Sc pour fc les atachcr-; art qtie le maréchal 
de la Vicilleville poifedotc fupérieurement . Il fa-’ 
voit difeerner parmi les habitant des lieux que fa 
troupes occupoient, ceux qui pouvpient lui don- 
ner des lumières fur la conduite de l’ennemi , 
il ne négügeoit rien pour, fe les atachcr . Ou 
voit, dant Tes Mémoire! de fa vie, qu’il des où 
à les clpions le fuccès de la plupart de fes 
entreprifes , particuliérement de celles qit’i! lit 
pendant le tiéae de Meta , qui se cor.trihuqfen: 
pas peu à ta levée de ce fameux l'ége . 

Il ieroit peut-être à propos de dire un mot de 
ct qui concerne les ataques Sc les enlïvetfiens de 
quartiers ; mais ce que nous avons dit des précai .- 
nous qu’il faut prendre pour les mettre à couvert 
de ces fortes d’entreprifes , fufiit pour donner une 
idée des occalions dans Id'quellcs on peut les ten- 
ter, c’eft-i-dire , lorfqu’ils ne font point à por- 
téc de fc fqutenir réciproquement , que leurs 
communications peuvent ctre coupés 5 1 que es 
polies qu’ils occupent ne font point en état de 
défenfe, que le lervice s’y fait avec beaucoup 
de négligence , St enfin lorfqu’ ils font com- 
maudés par des officiers inappliqués , qu’ orà 
peut fe dater de furprendre A de faire, tomber 
dans les dilfercnx piégea qu’011 aura l'adreTe de 
leur tendre. Ceux qui voudront un détail plus 
circoullancié fur ce fujet 1 pouront avoir recou r; 
aux Mémoires de M. le marquis de Feuj.iieres, 
icw. III, où il traite des furprife» de pilles iSc 
des «nlévemens de quartiers. 

Los quartiers , dans un fiége, font les differenl 
lieux qu’occupent les troupes campées dans 1rs lie 
gnes , fous les ordres d’un officier général , fubor- 
doné néanmoins au général en cuet . Telle étoit , 
au moins anciénement, la formation des quartiers 
dans la liège des places , Se telle cil encore celle 
qu’on obfervc aujourd'hui dans les armées com- 
parées de troupes de dîfié r ens princes , qui o: t 
chacune leur général particulier. En France, il 
u’y a point aiiuélcmcnt d’autre quartier dans un 
l.ége que celui du général . M.; on donne quel- 
quefois le nom de quartier à un certain nombre 
de troupes qui occupent diiiercntes parties de li- 
gnes. Ainli 011 dit le qu es lier Je la droite & de 
la gauche, du centre, jcc. . peur exprimer le lieu 
que les troupes occupent dans ces differentes par- 
tie* de la ligne de circonvallation , 

Ên donnant ainli. Je nom de quartier aux dirfe- 
r*rs terrains des troupes liais la circonvallation , 
ce qu’il ) a Je plu- elfentiel à obferver à cet 
égard, c’cll que tons ces quartiers aient entr’eux 
des communications Aires & commodes pour fe 
foutenir réciproquement . On doit, lorlqu’il y a 
des rivières ou des marais qui féparerit les trou- 
pes , faire deil'us grand nombre de ponts pour 
qu’elles fe trajilpcrtcnt promptement d’un Hui 
dans un antre, fans être obligées de défiler fur 
un trop petit front, qui retarde trqp le fecoiirs 
A la protefl tou qu’elles fe doivent mutuélerr.ent , 
-Il n’cft point d’ufage aujourd’hui de fortifier 
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«ftçua quartier particulier dans 1 er ligner , fi ce 
n v êft quelquefois celui du général ; mais on n’y 
itfanquoit point du temps des prince» d’orange , 
â! dan» le commencement du régné de Louis XIV. 
Le» ligne» ayant «tors plnfieurs quartiers psrtieu- 
raw.(orttfiér, qui Offraient une retraite aux trou- 
ves dans le befoin, elles n’étoieht pas forcées ponr 
aroir été percées dans quelqu’une de leurs par- 
fis», brièveté qu’on a voulu employer dàns-Ies 
fiéges, a fair fuppriroer plufieurs attention» qu’on 
«qoit autrefois pour mettre le» ligne» à l’abri 
t toute infulte . Le grand nombre de troupes 
i’on a en campagne, qui foffifent pour faire le 
'ge, de former une armée d’obfervation ; à reo- 
i upepawe des' aiicietses précautions mutiles . 
lais pat cette conduite il arive qne le fuefès du 
fiége dépend de celui que l’armée qui le foufient 
éprouve lorïque l’ennemi vient l’ataqoer. Les an- 
cien? n’êtoient point expoféi à Cet inconvénient ; 
il peut a ri ver d’ailleurs qu’on foit obligé dé ftt- 
R jmJGégé fans avoirlefecours d'une armée d*ob, 
fervation; il piroît que dans ce Cas il faudrait 
au moins s’appliquer, non feulement à faire de 
tonnes lignes , niai» encore 1 fortifier les quartiers 
pour mettre les troupes en état de les défendre 
ar*e {dus de ffireté Oc d’opiniîuwé.Oi peut voir 
Rit ce ftrjet le fécond volume de laguetre «es fié* 
ges, fécondé édition , ois l’on i ell entré dans tin 
grand détail fur tout ce qui concerne la fortifi- 
cation des lignes de des rfirférens quartiers d’une 
armée qui fait un fiége. ? ’’ u vnurnsviln» -<so 
Outre les quartiers dont on vient de parler , 
Je» armées prenent en Efpagne,en Italie, & dans 
les autres paye chauds , des quartiers i'ète . Ce 
font des elpeces de cantoremens qû’on fait occu- 
per aux troupes pendant les grande» chaleurs , où 
ils ne pouroient que trcs-ditficilement ftipporter 
il, fatigues & les travaux militaires. 

Il y a an [fi les quartiers d’ajcntllée de les qaar- 
ftâ,.faT*fraicbijftmnt. Les pmmers feint dif- 
férens lieux où les troupes doivent s’affemblcr 
pour fc mettre en marche ; les autres font des 
eodrpjts abondins. en vivres de en fonrage» , ail 
l’onj.envoie quelquefois 1 dèf troupes hirafRes Oc 
fatiguées, même pendatfrda J camp*j>ne,pour fe 
rétablir 'ft_|e mettre eh, état' l'achever . 

Nous ôbferverons ici qne le terme de quartier 
s’tmpk)^ ordinairement J- la guerré pour le bon 
traitement qu’on promet à des troupes qui fe ren- 
Ctqnfcf oü qui mettent le» arnsèt* bas . Lôrfqu’ori 
fl} là rerirédir i ebmfafltidn V oh dit 

«»>» «e iqùr imitât a feint te quartier . Demander 
quartier, c’eft demander à fe rendre . ; Cette façon 
de parler vient, fuivant le diCfionaire de Cham- 
ben, de ce que les Hollandoi* & les Efpsgnols 
étoient autrefois convenus que la rançon d\irr ol- 
ficier ou d’un foldat fe payerait avec un quartier 
de fa paye. De forte que quand ■ori' ne vouloir 
point le recevoir à rançon, c’étoit refit ficfo lire 
d’un quartier de fo folde. f Q voijisioiq si f, 

! ” ; Vioq fS’i 11 
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Des enlèvement de quartiers. 

Les enlèvement de quartiers fe doivent faire de 
ftsiir, ou à la petite point» du jour , Ils font plus 
aifé à exécuter fi ce font des quartiers de cava- 
lerie ; ceux d’infanterie peuvent être gardés plus 
eifémenr. 

La ré(i (tance de ceux de cavalerie e(l beaucoup 
moindre, h cauf» de l’embarat des chevaux; mais 
comme le butin en ell plus conlidérable & plus 
embaraflant é ramener en fùretè, ils doivent être 
fait» d’une maniera toute diflèreute de ceux de 
l’infanterie ; & comme l’avis . de 1 ’ encreprife 
peut être plus promptement porté au quartier voi- 
lîn, ou même à l’armée, il 11* faut employer à 
l’exécution du dédain qu’une petite partie des 
troupes, afin d’être en état de foutenir i’impétno- 
fité de ceux qui peuvent venir au fecoiirs , que 
leur diligence à avives empêche prefque toujours 
d’être en état de charger avec forcés une grôtfe 
troupe qui fis retire en bon ordre. 

Je tiens qu’il ell bon & néccffsire pour ces for- 
ces d’euléveraens , de mener avec foi de l’infanterie 
en croupe; elle force plu* lifément les barieres 
ou lieux retranchés , empêche la cavalerie de mon- 
ter Achevai, 'cire dei écuries les chevaux, les 
monte; deli danr ia VUtnuce il fe troure quel- 
que défilé, elle peut , fi ion ell prelft par l’enne- 
t»t>^ spimetlra pied à terre, de faciliter la re- 
traite'. >~; t no’.ip y. ,1 

L’enlévement de» quartiers d’infanterie efl dif- 
ficile è exécuter , i moins qu’on n’ataque ces 
quartiers parplmieurs cùtés. avec grande fupè- 
riorité de feu, de de nuit, & lorfque l’on lait 
que la garde ell mal difpofée ou trop foible. 

Si ce quartier d’infanterie ne peut être gardé , 
il faut d’abord mettie le feu dans tous les en- 
droit* par où il cura pu être abordé, parce que 
ce* embrifement empêchera les troupes de fe raf- 
fembler de de fe former pour faire plus de rOK- 
rttoeey osf quelquefois meme de repotilfer l’ata- 
quant qui- fera partagé, de dont le foldat , pin» 
difficile i tenir enfemble de nuit que de jour , 
poura i’être débcndé -.poor piller les maifons , 
avant que.de lavoir fi l’on ell entièrement maî- 
tre des“f««vlf<r»l.: , «uoVÎ . iîTOiJU'j'î 
• 1 J’ai peu vu > de mon temps , d’enlévemeos de 
quartiers qui méritent d’être citai pour exemple , 
parce qu’ils ont prefque touioura été pris avec le» 
préeautiôns requifes pour leur fûreté; ainlt )e 
joindrai ùcec article t»e* réflexions fur les enlé- 
vemens des corps de troupes féparésdqs armées , 
qui ont été enlevés per la négligence de ceux qui 
les commandoient . i , osiixnq , :/ , 

Parmi le» enièveœen» de» quartiers, je rapot- 
t*s ai IVaemple de celui de M. Mootclar , avivé 
en l'année! Syh.r:, .isvioosm si su aioistsfc 

Ce général ayant voulu foire une conife dans 
& vallée de Sâint-Pierre , derrière Fribourg , fut 
fi oégfigent pour la garde de Ton qturttçr pea- 
Lll ij 
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dan' la nuit, qu’il fut enlevé» & lui prit caché 
dan* fa maifon . . . 

Si M. de Montcîar, qui vouloit partir la nuit 
dans un lieu ferré des deux côtés par la monta- 
gne, avoit porté plufieurs gardas, tant aux ave- 
nues du qutrtier que fur la hauteur des deux cô- 
tés , que les troupes eurtent fait le bivouac en 
difpofïtion de foutenir les gardes , & que de fa 
perfone il eût été plus vigilant pendant la nuit , 
il ert certain qu’il ne fcroit pas tombé dans l’in- 
convénient d’être pris déshabillé dans fa maifon . 

Cet exemple fer vira à faite conncître combien 
la vigilance à la guerre ert nécelfaire à l'officier 
qui ert chargé d’une expédition particulière pour 
prendre fes fureté* pendant le temps du repos , 
qui ert toujours celui que prend un ennemi qui 
clterche à fe prévaloir de la nécertîté de la natu- 
re , qui demande du repos après une longue fatigue . 

L’officier donc qui fc trouve dans un quartier 
de cette efpece, y doit difpofer fes gardes de ma- 
niéré qu’elles puifiiot donner le temps au corps 
des troupes d’être en état de réfifter a une furpri- 
fe de nuit > où le défordre fe met aifément. 

Pour cela, elles ne doivent dormir qu’en ba- 
taille & fous les armes , & pour lui, il doit con- 
tinuèleroenr veiller la nuit , & obliger une partie 
des officiers à en faire 4c même , & ne dormir 
<jue le jour ; le apres qu’il ert alluré qu’il ne peut 
ïtre approché de lui fans être allez- tôt averti pour 
avoir le temps de faire fa retraite , lever fon 
quartier fans confufton, ott combatre s’il croit le 
pouvoir faire . 

£n l’année sép j, M. le comte de Tilly étant 
venu camper proche de Tongres, pendant que 
M, de Luxembourg campoit avec [an armée à 
l’abbaye de Heglelcm , fur le Getthe , ce géné- 
ral marcha avec un corps de cavalerie pour enlc- 
vei celuàde nt, di^Tilly . Quelque, avis qu’il 
eut de la ^mapche de ce» troupes , quoiqu’un peu 
tard, empêcheront l’ealévement total de fon camp, 
qui ne la if fa pas d’elhner une perte allez conli- 
d érable d’hommes <Sc d’équipages , & qui n’eut 
d’autre parti à prendre que celui de la fuite . 


QUE 

On peut croire d’après cela que fi M. de Tilly 
avpit eu pendant la nuit plufieurs partis fitr l’ac- 
mé* de M. de Luxembourg, il ne feroit certaine- 
ment pas tombé dans cet inconvénient. 

En l’année 1694, ce même comte de Tilly fut 
enlevé dans un château où il avoit pris fon lo- 
gement, féparé par un marais d’un camp volant , 
qu’il commandoit près de Tongres . 

Exemple qui fait fentir qu’un homme qui com- 
mande, n’ctfc jamais excufable de fe loger pour 
la commodité particulière fans précaution pour 
fa fureté, le hors de dirtance de communiquer 
fans aucune difficulté avec le camp qu’il com- 


mande . 


.. lui 


En l’année 1707, M. de Vivons , campé au- 
près d’Ofiembourg avec un corps de cavalerie 
derrière M. le maréchal de Villa» ,qui étoit avec 
fon armée à Étinghen , a été furpris dans fon 
camp par fa négligence pour les attentions requi- 
fes en pareil cas , & totalement enlevé avec per- 
te de tous fes bagages. Son camp étoit fort près 
des montagnes, & il n’avoit aucun parti de dra- 
gons à pied dehors de ce côté - là . Il faifoit ce 
matin-là un grand brouillard , ce qui aurait dû 
augmenter fon attention ; mais il dormoit tran- 
quillement, Sc ne put fe fauver qu’en chemife » 
dans des vignes proche de fa maifon, où il. trou- 
va ù fe cac.ter A ' u 

Cet exemple fait connotere deux chofes : la pre- 
mière , qu’un général ne doit jamais , par pré- 
dilection, charger du commandemtnt d’un corp» 
féparé un officier général en qui il ne connoît 
pas la vigilance & l’efprit de précaution requit 
pour la fureté de ce corps . 

La fécondé , qu’un officier général chargé du 
commandement particulier d’un corps , fe {doit 
continuèlement croire en danger d’être furpris par 
un ennemi vigilant, & ne doit jamais fe relâcher 
fur 1rs attentions à avoir pour l’entiete fïreté du 
corps dont il eft charge . ( Mini, de fcuquïeres . y 

QUEUE D'ARONDE ch D’HIRONDE. Ou- 
vrage de fortification. Vc/cz. TsMAtuji. , 
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R A K 


Rakkum . Jtvelot des Hottentot! . Vojtt. I 

Armes . 

RALLÎMENT . Rétablifliment de l'ordre dans 
tontes les parties d’un corps de troupes difperfé . 

RAMPE ( fortification . ) Partage en pente 
douce , pratiqué iur un talus pour monter d’un 
terrain inférieur fur un fupérieur. 

RANÇON . Somme qu’on paye pour un pri- 
fonîer de guerre ou un efclare a qui on fait ren- 
dre la liberté, Vo/ez, Prisonier de cuehre . 

II e(l aéhtélement a(fez d’ufage parmi les puif- ■ 
Tances qui font en guerre, de convenir d’écnan- 
ger les prifoniers de guerre , ou de payer leur i 
rançon , eu égard à leur grade . La convention 
qu’en fait pour ce fujet porte le nom de cartel. 
La rançon d’un foldat y efl évaluée i I c eu à 
1 1 liv. , A: celle d’un général ou maréchal de 
France, à 50, ooo livres. Mariana raporte ( liv. 
XVII, ch. 18 j,que dans la guerre que les Fran- 
çois firent contre les Efpagnols en Italie, la ran- 
çon d’un cavalier étoit le quart d’une année de 
fa paye ou de fa folde ; d’où l’on croit qu’eft 
venu le renne de quartier , dont on fe fert pour 
demander à fe rendre. Vojez Quartier. { O. ) 

RANG . Plufieurs hommes placés les uns é côté 
des autres . 

Ramo . Place dans un ordre déterminé . Dans 
un ordre établi fuivant l’anciénetè des commif- 
faires, chaque officier a fon rang parmi ceux de 
meme grade . 11 en efl de même des corps. Lorf- 
qu’il s’agît d’occuper un porte d’honeur , ou de 
remplir un fervice périlleux , chaque officier , 
chaque corps eft jaloux de fon rang . Les officiers 
généraux le font aulfi du rang de commandement, 
te l’oa a vis quelquefois s’élever à ce fuiet de 
vives altercations . Elles font excufablcs lorfqu’on 
a le temps de difeuter les droits refptilifs ; mais 
déplacées fur un champ de bataille où les mo- 
mens font précieux ; il faut U , comme le dit 
Fabert, marcher à l’ennemi, te difputer enfuite. 
En général les bons citoyens & les grands hom- 
mes n’ont jamais difputè fur le rang , quand ils 
ont pu fervir l’état dans un rang inférieur au 
leur. Je n’en rapéletai point ici plufieurs exem- 
ples qui font trop célébrés pour qu'ils ne foient 
pas préfens . 

RATION . Portion réglée de vivres ou de fou- 
rage , qu’on dirtribue à chaque foldat , cavalier 
te officier. 

On donne pour les chevaux des rations de foin 
te d’aveine , quand on ne peut pas aller au fourage . 

Les ratitni de pain pour les foldats font réglés 
au poids . 


RAT 


La ration de pain pour les foldats eft pour 
l’ordinaire d*une livre & demie par jour. 

On donne aux officiers plufieurs r tuons de pain, 
félon leur qualité, «5c à proportion de l’équipage 
qu* ils font obligés d’entretenir. 

Quand on augmente fa ration à des jours de 
rejouiffance, on l’«pj>ele double ration . 

En France la ration de vivres pour la nouri- 
ture du foldat en campagne , eft ■ aftuélement de 
vingt-huit onces de pain, 6 c d’une demi-livre de 
viande. En route, la ration pour chaque fantaf- 
lîn doit être de vingt-quatre onces de pain cuit 
3c radis, entre bis cc blanc, d’une pinte de vin 
mefure de Paris , 6 c du crû du lieu , ou d’un pot 
de cidre ou de biere, mefure de Paris , & d’une 
livre de viande de bœuf ou de mouton, au choix 
de l’étapier. 

La ration en routé de chaque gendarmé, gar- 
de-du-corps , chçvaux-1 égers ou moufauetaire de 
la garde, gendarmes ou chevatt-léger des compa- 
gnies d’ordonance de la gendarmerie , 3c celle de 
chaqùë grenadier à cheval , doit être compofée 
de deux pains de vingt-quatre onces chacun, cuits 
3c ralfis , entre bis 3c blanc , de deux pintes de 
vin mefure de Paris , 3c du crû du lieu , ou de 
deux pots de cidre ou de biere , mefure de Paris, 
3c dé deux livres 3c demie de viande de bœuf, 
veau ou mouton, an choix de l*ét3pier. 

La ration de vivres pour un cavalier aoffi en 
route , eft de trente - fix onces de pain , d’une 
pinte 8c demie de vin , ou d’un pot 8c demi de 
cidre ou de biere, mefure de Paris , 3c de deux 
livres de viande . Celle du dragon n’eft que de 
VÎrlWhtfatfe onces de pain, d’une livre 3c demie 
de vîaftde, 8c d’nnè pinte de vin, 3cc. 

À l’égard de U ration des officiers, elle aug- 
mente Won leur grade. Vojec. le Code militant 
de M. Briane t, 

Indépendament de la folde réglée pour chaque 
année de paix 8t pour les mois d’hiver pendant 
la guerre, le roi Fait fournir une ration de fou- 
rage par jour à chaque brigadier , cavalier , ca- 
rabinier, huffard, trompeté, timbalier, Sc chaque 
dragon monté; cette ration de fou rage eft com- 
pofée de quinze livres de foin 3c cinq livres de 
paille, ou de dix livres de foin fans paille oh il 
n’y en a point , 3c de deux tiers d’ un boifleats 
d’aveine, mefure de Paris. 

Celle que le roi doit fournir pendant la guer- 
re, aux officiers des troupes d’infanterie, lorfqu’el* 
les ont fervi , ou ont été deftinées pour fervir en 
campagne, eft compofée de douze livres de foin 
& huit livres de paille > 3c d’un denai-boiifcau 
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d’aveine; un capitaine reçoit quatre Tairons par' 
jour ; un lieutenant , un fous-lieutenant ou enîei- 
gne , deux ; un colonel , fix ; un lieutenant-colo- 
nel , trois ; un commandant breveté » deux ; un ma- 
jor, cinq ; un aide- major, trois ; un prévôt , une; 
un aumônier , une ; les colonels réformés à la fuite 
des régiment , fus, les lieutenans-colonels , qua- 
tre, iescapitaines, deux ; St les lieutenant , une. 

Dans les camps de difciplir.e, chaque bataillon 
colonel reçoit quarante rtttsns par jour ; chacun 
des autres trente . 

Un mefire-de camp du régiment de cavalerie 
ou de dragons qui a fervi ou qui a été defiiné 
pour fervir en campagne , reçoit fix rations de 
fourage de cavalerie; un lieutenant-colonel , qua- 
tre ; un major, huit , un aide -major , quatre; 
un capitaine , fix ; un lieutenant , quatre ; un 
cornete, trois; un maréchal-des-logis, deux ç cha- 
cun des aumôniers St chirurgiens de cavalerie 
St de dragons où il doit y en avoir, en reçoit une. 

Chaque meftre-de-camp , ou lieutenant -colbnel 
réformé à là fuite des rëgimens de cavalerie St 
de dragons , reçoit fix rations ; chaque capitaine 
réformé , quatre ; chaque lieutenant réformé , deux . 

Dans les camps de difeipline , ufi mefire-de- 
*amp de cavalerie ou de dragons reçoit trois ra- 
flons de fourage; un lieutenant- eolonel , deux; 
un major , quatre ; un aide-major , deux ; un 
capitaine, troij ; un lieutenant St cornete , deux ; 
on en donne une à chaque maréchal -des-logis ; 
deux à chaque capitaine réformé , St une à cha- 
que lieutenant réformé. 

Les officiers , autres que les colonels, meftfes- 
de-camp , liementni - colonels en pied ou réfor- 
més , St les major» des régime. 1 » qui s’abfrntént 
par femefire où congé , n'ont que la moitié du 
fourage attribué à leur grade ; tous ceux qui 

obtierient point de relief après s’ être abfen- 
ti» fan» congé, ou rttvdir outre- paflt, perdent 
le tout . 

La fourniture de fourage fe fait aux officier» 
du jonrqu» Ut troupes entrent en quartier dTii- 
jitr , jufqu* ù ce qu’elles fe mettent en eatn- 
. pagne . 

Il n’en elî pli» fourni aux officiers des troupes 
qui refient dans leurs quartiers au delà du der- 
nier avril ; après tes cent cinquante jours du 
quartier d’hiver , les places du fourage ne font 
plus payées à la cavalerie logée dans les généra- 
lités, qu’au prix coûtant & fans aucun bénéfi- 
ce;a!ors le trésorier de l’extraordinaire des guer- 
re» rembourfe à ration de 5 f. pour chaque ra- 
tio» de ced généralités ; elles payent la fomme à 
quoi monte le prix de cet places de fourages 
fourni» après le quartier d’hiver. {£. J 

RA VELIN . Nom que l'on donnoir anciéne- 
ment à la pièce de fortification nommée aujour- 
d’hui demi-lune. 

RAVITAILLEMENT . Secours de munitions 
de guerre & de bouche introduit dan» une place 
qui en manque. 


REC 

RÉCOMPENSES . Les peine» entretienent l’or» 
dre par la crainte , les rétomprufes par l’efpoir; 
celles-ci ont de plu» le grand avantage d’exciter 
aux a&ior» fubhmes . La réunion de ces deux 
moyens peut feule rendre folidt St brillante une 
eonfiitutton militaire. Elle n’a été lufii parfaite, 
dans aucun gouvernement que dan» les anciene* 
républiques, parce qu’elle y était plus réglée par 
l'équité que par la faveur. . .s 


De» Crées. 


tkiuti 


Les récompenfei étoïent établies dans Tes armée# 
Grequtsdès le temps d’Herculeft" de Tbéfée.El-’ 
les cou.fifioieut alors dansune portion plus grand, 
un plus précteufe de butin . { tintants'. Tl trf. p. 

ix. A. ) ” *û u-bj 


Le même ttfage flibfifioit an fiége de Tcoye y 
On y voit les chefs difiribuer les dépouilles de 
l’ennemi , relativement au courage des combatans , 
St les exciter par l’efpoir des reeomptnfes . { Ihai. 
XI, t>. 70 J. il, f. 514. XVII , V. llÿ. OdjjJL 
fi, si. jjj. y ■ ît.utto * 

Cet ttfage fe perpétua dans la Grece . Paufa— 
nias eut à Platée la dixième partie du butin choi- 
fie fur le tout. Sparte récompenfoit par le dot» 
de la liberté le» efelives qui l’avoient Jervie. 
( Hcroiot. f. IX, o. Sb,T htsoji. t. V,p. ;6S ; A. > 
Une autre recompte [e qu’on peut nommer o a- 
tionale , étoit te jugement de la Grece entière * 
qui décidoit quel étoit le peuple qui , dans une 
guerre, lui avoit tendu le» plus grands fervices; 
elfe fitt adjugée aux Athéniens dans la guerre 
contre leJ Petfes. Une autre , de meme genre* 
étoit le jugement de l’armée, qui décidoit quel 
étoit le peuple qui avoit montré le plu» d’ardeur 
dans une bataille. Les Lacédémonien* eurent cette 
gloire à Platée. On recfterchott enfuite dans cha- 
que peuplé le combatant qui s’étoit le plus dtfi» 
tingué; a cette même bataille ce fut Pofidoniu» 
parmi les Spartiates . ( llrrodot. I. IX , t. 70. J/ë- 
er.tr. Paner Dtmojth. de falf. légat. } 

Dans Athènes , les rêcixipenjes confifterent en 
promotions aux grades fupérieur», en proclama- 
tions , en coorones St en monumens . Après une 
viéîoire , le général afièmbloit les troupes , pour 
qu’elles décidiflênc è la pluralité des fuffrages * 
quelle tribu avoit contribué le plus au gain de la 
bataille , quel bourg dans celte tiibtt avoir fourni 
les plus braves combatans , & quel étoit parmi 
eux celui qui «voit furpailé tous le» autres . Le» 
tribus St les bourgs tenoient regiftre de ce» ditlin- 
ftions, St les citoyens qui les avoient obtenue», 
n’étotent pas oublié» dans les éleâior» . Les géné- 
raux n’eurent d’abord d'autres récomptnfei que leur 
part du butin, Hioneur de commander, la gloire 
de vaincre, & le bonheur de fervir leur patrie . Le 
peuple craignoit qu’en leur acordant des honeurs 
extraordinaires, ils n’en abufalfeDt. Après la ba- 
taille de Marathon , Militiade demanda la perroif- 
fion de pttroître dan* l’aflemblée publique, portant 
fur la tett une courent de laurier ; elle lui Litre- 
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fufèt . Un Athénien lui répondit : qutnd ta féru 
féal inmphtr Athènes, tu pou ru demander des 
■dijhntbomi perftmcles. L’efpnt de U république 
vouloit qu’une certaine égalité régnât entre Ici 
membres , Sc que les honeurs allez êclztznz pour 
éfzcer tous les autres s fuffeii» réiervés au corps 
estier . Cet efprir s'altéra dans la fuite . Eichine 
Be Démnllhene fe plaignent que de leur temps 
en le fut éloigné de cet sifage. Alors les À- 
tfiéniens , pour des aillons beaucoup moins glo- 
xieufes que celle de Marathon , décernèrent en 
public i leurs généraux des courones & des (la- 
tues, ou leur permirent d’employer la part du bu- 
tin qui leur apartenoit à faire ériger un temples 
où i’oo gravoit le décret honorable qui leur acor- 
doit cette pertniŒon . Le citoyen ijui montroit le 
plut de râleur dans le combat, obtenoit des cou- 
runes i des chevaux , des armes. Alcibiade fut 
couroué par fon général , te reput une armure 
complété , pour s’etre diitingué dans une occa- 
lion périlleufe. Efchinc t’étant fignalé dans un 
combat , reçut une couronc du chef de l’armée , 
6c enfuite du peuple; le prix étoit donné fur le 
camp de bataille, meme ; le général y joignoit 
des éloge». J platonb. Sjmpef. I. l , c. 10 , & 
<H Ornons, üemofih. de rcp. tn Anflurst . JEfth. 
4e eortn. jfoer4t.de Alcsh. Æftbta. de felfe legu.) 

Les citoyens rUropjis à la guerre, ou lî griè- 
vement bielles qu’ils ne pouvoient plus fubliffer 
de leur travail, préfentoient une requête aux 
magiUrats . Ceux-ci , après avoir conflalé l’état 
£c l’indigence de ces braves citoyens , leur affi- 
gnoient fut le trélor public une penlion alimen- 
taire .. 

Une autre efpece de récompeafe , étoit les ho- 
tteurs funèbres qu'on rendoit aux morts après la 
bataille, fuivant l’ufage conUant de toute la Grè- 
ce . Le vaincu redemandoit fes morts , de on ne 
pouvoit les lui refufer. Le vainqueur , maître 
du champ de bataille , rctiroit les liens le jour 
même ou le lendemain de l’attion. On les ap- 
portoit dans une grande tente dreflee à cet effet; 
chacun alloit y reconoitre ceux de fa tribu ou de 
fou bourg ; li le lieu étoit trop éloigné d’Athè- 
nes pour qu’ils puflent y être tranfportés , on 
brùloit les corps , de l'on envoyoit leurs cendres à 
leurs parens, qui les renfcrmoient dans les tom- 
beaux de leurs ancêtres; li la bataille s’étoit don- 
née ûir le territoire de l’Attique , chacune des 
dix tribus envoyoit un vafte cercueil de bois de 
cyprès pour ceux de fa tribu . II étoit fuivi d’un 
autre chariot couvert , cercueil figuré de ceux 
dont on n'avoit pu retrouver les corps. L’armée 
fuivoic en lilence cette pompe funèbre jufqu'au 
lieu deitiné pour la fépulture; le pere , ou le plus 
proche parent de celui des morts qui avoit rem- 
porté le prix de la valeur, menoit, le deuil & 
prononçoit l’oraifon funèbre. ( Pluurcb. in Selon. 
Nicu. Xentph. bifl. 1.1. Thucjd. I. 11. ) 

La première année de la guerre du Pélopone- 
fe , on fit à cette cérémonie uu changement re- ] 
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marquable. La république ayant i rombatre pref- 
que tout le relie de la Grèce, ne pouvoit que 
taire de grandes pertes. On ne crut pas devoir 
1 ’éfrayer par le retour fréquent de ces lugubres 
fpcétaclcs . Mais comme il n’eût pas été juue de 
priver des honeurs acoutumés les citoyens qui 
avoieut péri pour le falut de b patrie , on fixa 
un four où la cité s'aqutcoit de ce pieux devoir 
envers ceux de qui les cendres avoient été en- 
voyé;! à leurs parens . On leur préparait un c cé- 
notaphe aux dépens du tiéfor public, & l’orateur 
le plus diftingué prononçoit l’oraifon funebré . 
C’étoit moins un éloge des morts, qu'une exhor- 
tation â fuivre leur glorieux exemple. Dans l’iro- 
poüibilité de les nommer tous, l’orateur les louoit 
en général , & ne fe pefmettoit d’en nommer 
aucun. ( Tbttcyi. I. U , p. m. A. Æfchm. tn 
Ctejipb. au. J. C. 4 jo. ) 

Lorfque les citoyens tués é la guerre laifToient 
une femme , une mere, des parens 5g és , l’état 
en prenoit foin , te ils étoient fous la garde du 
polémarquc. Leurs enfans étoient élevés aux frais 
de la république jufqu’û dix-huit ans . On leur 
failoit prêter alors le ferment militaire; on leur 
donnoit une armure complété, St ils avoient dans 
toutes les cérémonies publiques le droit de pré- 
féance fur tous les citoyens du meme âge. ( De- 
nse jth. de coron. & contre Lepttrt. Æfhin. de 
coron. Jhs a ' 

Outre qes jirix généraux de la valeur, le chef 
de l'armée en donnoit pour des aélioni particu- 
lières . À l’afTaut de Lecythe , Branda , général 
des Lacédémoniens , promit cent mines d’argent , 
( -ï» liv. t o f. J , à celui qui monterait le premier 
fur le rempart ; & lorfque Dercyllidas , général 
de U même république , ferma par un retran- 
chement la Cherfonefe de Thrace, il diftribua 
le travail à fon armée, & promit des ricemptn- 
fes , non feulement 1 ceux qui auraient achevé 
les premiers la part dont ils étoient chargés , mais 
aufli aux autres, fuivant qu’ils l'auraient mérité. 
On en donnoit suffi pour l’exattitude dans l’ob- 
fervation de la difcipline. Agéfilas ayant pairé 
en Afie, , propofa des prix pour les troupes d’in- 
fanterie & de cavalerie les mieux exercées , & 
pour les peltalles Sc les archers qui rempliraient 
le plus parfaitement oe qui étoit de leur office . 
Lorfqu’il fut rapelé en Grece , il vit que la plu- 
part des foldats aimoient mieux rellér en Afie à 
garder les villes , que de porter les armes contre 
des Greçs, & voulant emmener l’élite de la jeu- 
nelfe du pays, il propofa des prix pour les vil- 
les qui lui enverraient les meilleures troupes , ti 
pour les chefs des mercenaires qui le fuivrolent 
avec les corps d’opliict, de peltalles te d’archers 
les plus beaux te les mieux armés. ( Tbucyi. I. 
V. Xentph. hiflor. I. III , p. 48 S. B. Xenoph. ht fl. 
I. in , J, 4S9- D- IV > JI J. D. £. Agejpt. 655. 
A. ) . 

Philippe de Macédoine ne fut pas moins atten- 
tif à dutribuer des récompenses. Après la batailla 
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de Chéronée, il fît enterrer le» mort», offrit un 
facrifice aux Dieux en a’îioiw de grâce», Je di- 
ftribua des ricempcnfei à ceux qui a» oient mon- 
tré te plus de courage. { Dioder. I. XVI, p. 476 — 

Alexandre , après la bataille dilTe , fie donner 
la lépulture aux morts cri prélence de toute l’ar- 
mée fous les armes, fit lui-même l’éloge de ceux 
qu’il avoit vu combatre avec courage, ou dont il 
avoit appris les aidions de valeur par la voie 
publique , & les honora par des préfent , cha- 
cun fuivant fon mérite , il fit ériger de lîatues 
dans Duim , ville de Macédoine , a vingt-cinq 
foldats de la troupe dci amis , qui «voient été 
tués au partage du Granique ; fit rendre les der- 
niers devoirs à ceux qui avoient péri dans cette 
bataille, & déchira exempts d’impôts, de tri- 
buts & de tous fervices perfunels leurs pères , 
l.urs mères & leurs enfans . ( Id. I. I ,p. 47 — 4S ) 
Lorfqu’étant à Ecbatane il congédia fes cava- 
liers ThcfTaliciis , il leur donna deux mille ta- 
lent au delà de leur folde, ( 1 i,crx,ooo liv. ). 
( ld. I. III , p ■ 106 ; le talent— to.o liv. ) 

A Suze, il diftribua des courones d’or à ceux 
qui s’étoient diftingués parleur courage, le paya 
les dettes de toute fon armée, qui fc montèrent, 
dit - on , à vingt mille taletis . ( 121,000,000 
liv. ) ( Id. !. III ,p. 449. ) 

À l'ataque de la Pieric en Sodgianr, il promit 
douze taîens à celui qui montcroit II [n Clin ci 
dans la ferterefiè, une moindre au fécond, cnfiti- 
te au troifieme, & ait dernier trois cents dari- 
ques , ( - 3 to liv. ). ( ld l. IV , p. z8i ; le da- 
riijne , it l. 1 /. 4 d. ) 
il renvoya dix mille loldats que leur âge ou 
des bleflùres avoient mis hors d’état de fervir, & 
outre leur folde entière, quoique leur temps ne 
fut pas fini, il lent donna l’argent néceflàire pour 
leur retour Se un talent à chacun . ( to, 000,000 
liv. ) C ld. /. VII s P- 4^9- ) 


tel Ksmuni . 

Si aucune difeipline ne fut plus fïvete dans 
fes loix pénales te plus attentive à les mainte- 
nir , aucune ne fut plus grande le plus magnifi- 
que dans fes reempenfa . Elles étoient proportio- 
tièes à [a grandeur des allions , Se pour en aug- 
menter l’éclat , le prix , par la foleronité, le gé- 
néra! le» diftribuoic en préfence de l’armée. 1! 
louoit chacun de ceux qui le» avoient mérités , 
rapeloit fes belles aflions précédentes, & faifoit 
le récit de celles qu’il aîloit récompenfer. Quel- 
uefoij les légion» eües.-même» décernoiant le prix 
11 courage ou de Ja fcience militaire. ( Pim. 
I. XVI , r. y Ptljb. I. VI , c. 37. ) 

Celui qui , en délivrant une troupe entourée 
par l’ennemi, cenfervoit à l’état pluiîeur» citoyens, 
recevait la courons ebjidwnalt , elle fut d’abord 
d’hetbe verte, te enfuite on la fit d'or. L’ar- 
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mée 4 e Miuncius , délivrée par le diêUteur L» 
Q, Cincinnatus , décerna une courone d’or à fon 
libérateur . ( Pün. I. XXII , c. 4. Liv. I. III , c. 
19 , de R. 195 , 4 V. J. C. 458. ) 

Lorfquc le tribun Décius, en occupant une 
colline qui dominoit le camp des Saronites» eut 
délivré l*armée Romaine engagée imprudemment 
dans un défilé, & qu'entouré lui-même par l'en- 
nemi, il fut revenu au camp du conful , fans 
perdre un feul homme , l'armée tranfportée de 
joie de ces généreux citoyens , qui fe font expo- 
fés pour elle , fe précipite au devant d’eux , Je$ 
loue , les félicite , rend grâce au ciel , les appe- 
lé fes faveurs , fes libcruteurt ; & lorfque les 
Sa omîtes , ataqués enfuite par les confeils de Dé- 
cius , eurent été vaincus , ce coc.ful aflfemblant 
l’armée , loua le courage que le tribun avoit 
montré avant & après le combat > de outre les 
autres dons militaires , lui donna uoe courone 
d'or de cent boeufs , dont un de couleur blanche 
de plus grand que tous les autres, avoit les cor- 
nes dorées . Les légions approuvant cette récom - 
pnife par leuu acclamations , mirent eUes-mê- 
tnes fur la tête de Déc jus la courone obfidiona- 
le , de les foldats du détachement qu’il avoit 
commandé lui en donnèrent une fécondé j ces mê- 
mes foldats reçurent du conful chacun deux boeufs , 
deux tuniques » de double ration de froment à 
perpétuité. Enfuire Déckis. portant fur la tête la 
courone obitdionale, immola un bœuf de Ja plus 

f rande taille au Dieu Mars, donna cent bœufs 
fa troupe , de les légions ajoutèrent à ce don 
celui d’une livre de farine, de d’un fetier de via 
pour chaque foldat. ( ld. I. l'U » C. 36 de 37 , 
de JL 4x0 , av. J. C. 343. ) 

Dans la fécondé guerre punique , le fénat de 
le peuple Romain décernèrent cette courone à Q. 
Fabius Maximus , pour «voir délivré Rome ; & 
dan» la guerre contre les Cimbrcs, elle fut don- 
née à C. H. fe.es Afinas qui letvoit dans l’ar- 
mée de CI» tu] ut ; ce brave homme voyant fa lé- 
gion enfermée dans le camp ennemi , Se le prin- 
cipe héfiter, le tua , faifit l’aigle, fortit du camp 
avec la' légion , te la ramena faine, Se fauve . 
On lui acorda de plus l’honeur de farrifier auprès 
d’un petit feu, ( Joch/o autnfe ) , au fon de la 
flûte , Se vêtu de la prétexte. Elle fut aulh dé- 
cernée à L. Sicinius Déniants, Se à M. Calphur- 
nius , pour avoir délivré en Sicile dan» la pre- 
mière guerre punique , Regulus & fon armée. 
( Aulug. I. V , c. t , de K. S ;é , au. J. C. ny. 
Aulug. t. IV , C. 1 8. Pim. 1 . XXII , c. 5 , de R. 
657 , AV. J. C. 101. 1 b. de R. 496 , av. }. C. c. 
157. ) _ ... 

Apre» la courose obfidionale , la civique étoit 
la oins honorable. Elle fut d’abord de chêne vert 
( tlex ), enfuite de J’efpcce de chêne nommé 
t feulai , le confacré à Jupiter , puis de chcna 
commun ( eputraei ) , enfin de toute cfpece d’ar- 
bre glaodifere que l’on rencontroit , en ayant 
feulement égard au fruit . Elle étoit donné à ce- 
lui 
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lui qui îaovoît un citoyen» foît Rodiain , foit 
du nom Latin ; celui-ci couronoit lui-mcme Ton 
libérateur ; & s’il ne le faifoic* pa« volontaire- 
ment , les tribuns l’y obligeoient ; il devoir , 
pendant toute fa vie > l’honorer & le refpefter 
'tomme fon pere . Maffurius Sabinus , auteur mi- 
litaire i cité par Aulu-Gelle» difoit qu'on ne don- 
tioit 1» courone civique à celui qui fauvoit un 
citoyen , que lorfqu’jl avoir tué un ennemi » 

& coiifervé la place où il combatoit . Pline 
"parle suffi de cette condition , Sc il paroît qu’el- 
le fdt néceflaire jufque fous l’empire , puifqne 
Tibere ayant été confuiré à l'égard d'ùn foldatqui 
avoit fauvé un citoyen de tué deux ennemis» mais 
qui n’étoit pas relié au lieu du combat , répondit 
' que ce foldat lui paroirtbit avoir mérité la cou- 
' yone , parce qu’il avoit confervé un citoyen en 
on lieu if'défavantageux » que ceux qui combi- 
toient cduragetifement avec lui , n’avoienc pu le 
"Wmfetver.' ( tint. /. X VI. c. 3. Polpt. t. VI. , c., 
"ff. lipf. V. V, dixleg. I y, p. J J 4 . Antug, l. V, 
f. S, fejf. in evrmx. ) 

Dans la guerre contre Tarquin , Marcius Co- 
"Irtolan cbmbatant aux ieux dti général, & voyant 
’ ttn foldat tomber prés de lui , le défendit , re- 
" pouffa te tua l’ennemi qui 1* avoit bleifè , & s’é- 
' Iknçoic for hai . Le délateur, après fa viftoke , 
*déèerifa'/ la courone- de chêne à Marcios . Jules 
‘ttfar obtint cette courone au liège aie Mitilene. 

{ Vlkurch. p. 114. E. de R. i 57 , *V, J.C. 496. 
Stteton. e. 1. ) 

L’aveu du citoyen fauvé étoit nécefTkirç; tout 
autre témoin inutile; on n’obtenoit point la con- 
çusse en fauvant un auxiliaire, fàt-eé même un 
roi. Sauver un général n’j;cuto/t rien à cet ho- 
neur ; les inllitutenrs Pavo/ent mis à fauvïr un 
citoyen , quel qu’il pSr être . On l’avoit rendu 
perpétue! ; quand le libérateur paroiifoit dans les 
jeux publics, tous les Ipeftatenrs fe levoient , & 
le fénat lui-même . Il avoit place auprès des fé- 
nateurs; à la guerre il étoit exempt des travaux ( 
& du fervice ordinaire; fon pere te fon aïéulj 
r i paternel joailToicnt de la même exemption . » O il 
mœurs ftiblimes ! s’écrie un ancien , qui récom- j 
penfoient de tek fervices par les fetris honeùrs; 1 
qui , ajoutant le prix de l’or è d’autres couro-i 
nei , ne voulurent mettre à atietin prix femblable 
la confervation d’un citoyen, de déclarèrent ainli 
que fauver un homme pour nn vil intérêt , c’é- 
toit une efpece de crime >> • ( fhd. lût* litote. ) 
La troilieme courone étoit la murale, ddhnée 
i celui qui, dans l’ataqne d’une ville, monroit le 
premier fur le rempart, mal-gré Ici éforts des af- 
liégés. Elle fut de feuilles d’arbres dans les pre ; 
miers temps; Romulus en décora Hoftus Hofli- 
lius, aïeul du roi Titllus, parce qu'il •àytoit pé- 
nétré le premier dans Fideiiè . Dim la' faite on 
la fit d’or, ainli que la quatrième, nommée val- 
idité ; on donnoit celle-ci à celui qui s’otrrroî t 
le premier un paflïge dans un camp ataqtié. La 
munie étoit diftinguée par des créneaux , la vxl- 
Art Militaire. Terne III. 
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litre par des palifTades . Lorfque Sylla força le 
camp d’Archefaus auprès d’Orchomene , Balile y 
entra le premier , ic reçut des mains du général 
la courone vallxire . ( Plus. itnd. Appixn. Milbrxdxt. 
p. xo}. D. 104. A, de R. 667, av. J. C. 86. ) 

Les autres allions de valeur avoient aulîi leur 
ricemptnfe . Le fénat & le peuple firent élever 
une llatue à Horatius Coclés , & lui donnèrent 
autant de terres que le travil d’une chante pen- 
dant une journée peu: en cireonfcrire . Après c es 
marques honorables de la reconoifisnce publique , 
chacun s’emprelTa de lui en donner de particuliè- 
res ; les plus pauvres, pour y contribuer, fe pri- 
vèrent de leur nourittire. ( Liv. t. II, c. :o, de 
R. 146, xv. J. C. 507. ) 

Le courage de Clélie fut récompenfé par une 
(latue équdtre vêtue de la toge , & placée au 
hauc de la voie facrée . Ce furent les peres des 
jeunes fijles qu’elle avoit délivres qui firent éle- 
ver cette llatue à leurs frais, avec la permillion 
dis peuple . ( Liv. ilii. c. 1 3. Plin. t. XXXIV, c. 
6. Djonif. I. V, p. 303. ) 

O.i engea des liantes équeftres à Camille & à 
C. Mocnius.qui avoient défait & fournis l'un les 
Tibnrtins, l’autre les Latins. Lorfque Q. Marcius 
Trerrultil eût vaincu trois fois les Herniques & 
les eût fournis, on lui érigea une llatue équellre 
vêtue de la toge; elle fut placée dans le forum, 
devant le temple de Caftor . { Liv. I. VIII, f. 1 3 » 
de R. 415 , xv. j. C. 333. Ii. leg. IX, c. 43. Pt. 
I. XXXIV, C. i , de K. 447 , xv. J. C. 306. ) 

Une autre ticomptnfe du même "genre, étoit uns 
colonne érigée en mémoire d’une viétoire célébré. 
Cet honeur fut décerné à C. Ménénius , pour 
avoir fournis les Latins , & 1 C Duillius , qui 
remporta le premier fur les Carthaginois , une vi- 
éloire navale . Ce fuccès inefpéré caufa tant de 
joie au peuple Romain , qu’il permit ii Duillius 
de fe faire précéder par des (lambeaux & des jou- 
eurj de flûtes , en fe retirant chez lui après le 
fouper , comme fi , peu content d’un feul triom- 
phe , il eût voulu le continuer tous les jours de 
fa vie. ( Plin. I. XXXIV, c. é. Cars. xp. c itéré». 
Fier. I. Il, e. 1 , de R. 491 , xv. J. c. aés. ) 

La peinture fervic siiffi à perpétuer les allions 
mémorables;' M. Valérius MefTala fit représenter 
dans tih tableau fur tùv des cités de la curie ho- 
fltlie, ta viSOire qu’il remporta en Sicile fur les 
Carthaginois ; Les ihftriptioni.'éteient suffi un 
rrioriumenc des vifloirti , des allions de valeur , 
& dés rtctmpmfes qu’elles obtenoient . ( Pli» L 
XXXV, de R. 490 , xv. J. C. 163. ) 

U citoyen qui fe diftihguoit par un courage 
éminent ,reeévoit une courone d’or . La première 
fut donnée par le dîflateur Àulus Poflhumius, à 
celui qui aVoit le plus contribué à la prife du 
camp des Latins; près dit lac Résille. T. Man- 
t:... x..: r—.i .nf. 



cé prix' de 1 fon courage . Le confut Lucius Lentu- 
M m m 
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lus décerna cette courone à Serg. Cornélius Mé- 
renda , apres la prife d’une ville des Samnitcs . 
( Pltn. /. XXXIII , c. a. de R. 157 ,4-0. J. C.49 6. 
Liv. I. VU , c. 10, de R. x 91» av. J. C. 361. 
Pltn. loç. rit. de R. 478, av. J. C. 275. ) 

De même que la courone murale rapcloit, par 
fa forme , l’idée du rempart , de la valiaire celle 
d’un retranchement ; la courone donnée à celui 
qui avoit eu l’avantage dans un combat équeftre , 
portoit quelques ornemens qui l’annonça ttent de 
il en étoit ainlî des autres actions de guerre. 

Celui qui frapoit un ennemi) non dans un corn* 
bat générai ou dans un attaut, mais dans un com- 
bat particulier cherché volontairement & fans y 
ctre obligé par fon devoir , recevoit une halle 
pure, c’clt à-dire , fans fer . Lorfqu’il avoit tué 
de dépouillé fon adverfaire » on lui donnoit une 
phalere , s’il étoit cavalier, un bracelet 
s’il étoit fantaffin ^ autrefois , dit Polybe, on ne 
lui donnoit qu’une halle. ( Poljb. I. VI., c. $7, 
Serv. tn vtrg. v. Lipf. L . V. dtalog. 17. Fejl. ar - 
mil U. ) 

Le bracelet d’or ou d’argent étoit réfervé aux 
citoyens ; les étrangers ne l’obtenoient pas . Le 
collier, autre prix de. la valeur, étoit d’or pour 
les étrangers Ôc les auxiliaires, d’argent pour les 
citoyens; il y avoit aulTi des récompenfes pour 
ceux qui avoient le plus contribué au fuccès d’un 
combat. Les préteurs L. Calpurnius Pifon, âc L. 
Q. Crifpius, ayant défait les Efpagnols de forcé 
leur camp , donnèrent à leur cavalerie , celui-là 
des phaleres , l’autre de petites chaînes âc des bou- 
cles , ( Catellts ac fibult s douai t t. ) ( Pltn. ibid. 
liv . /. XXXIX ,e. )i| de R. 568 , av. J. C. 185.) 

On trouve parmi les dons militaires de petites 
cornes d’argent ( CotnicuU argent ea;) L. Papirius 
ayant défait les Samnites, donna de petites cor- 
nes âc des bracelets d’argent à tous les cavaliers. 

( Id. /. X , c. 44, de R. 460, av. J. C. 193. ) 

Le vexille fut auifi une recompenfe militaire . 
Un fragment attribué par Suidas à Polybe en fait 
mention; elle devint plus fréquente vers les der- 
niers temps de la république âc fous les empe- 
reurs . Marius demandant le confulat , difoit : 

,, Je ne puis montrer de mes ancêtres ni ttatuc', 
ni buttes, ni confulats, ni triomphes ; mais s’il 
le faut, je préfenterai des hattes , un vexille, des 
phaleres de d'autres dons militaires „ . Agrippa 
reçut d’Augutte , apres fa victoire navale , un 
vexille de couleur bleue. Aurélien obtint dix ha- 
ttes pures de quatre vexilles de deux couleurs. 
Probus fervant en qualité de Tribun contre les 
Sarmates, reçut, avec d’autres dons , quatre ve- 
xilles purs, c'ett*é-dire, d’une feule couleur. Un 
grand nombre d’infcriptioiu font mention de cette 
recompenfe . ( Salluft. Jugurth. c. 8 3 , de R. 646 , 
av. J. C. 1 07.. Sue ton. c. 15. Vopifc. de J. C. 265. 
ld. de J. C. 260. V. Gruter. ) 

Il faut compter aufli parmi les dons faits an- 
ciénement aux généraux vainqueurs ou aux ci- 
toyens les plus braves , celui de la portion de 
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terre qu’on pouvoit labourer en un jour ; celui 
d'un hémine de farine, qu’on nommoit adoreum , 
de qui étoit décerné par les tribuns militaires , par 
les troupes ou par le peuple . Lorfque Manlius 
eut fauvé le capitole , il reçut avec les éloges 
dûs à fa valeur , les dons militaires acoutumés , 
de non feulement les tribuns , mais aufîi tous les 
foldacs , portèrent volontairement à fa maifon 
chacun une demi-livre de farine de un demi-fetier 
de vin. ( Ltv. I. V, c. 47 , Val. max. Pltn. L 
XVIII , c. 3, 8 , de R. 363, av. J. C. 390. ) Por- 
tons encore ici le don d’une place dans le cir- 
que, de le droit d’y avoir la chaire curule , ho- 
neur qui fut acordc au dictateur Marius Valé- 
rms, vainqueur des Sabins, âc à fes defeendans ; 
le titre d’imperator attribué au général par fon 
armée ; les furnoms donnés pour des aCtions parti- 
culières de tirés des noms des villes prifes ou dé- 
livrées, des pays fournis, du lieu de la victoire, 
ou du genre de la recompenfe obtenue , tels que 
ceux de Cortolanus , Torquatus t Captrolinus , Regtl- 
lenfis , Af rtc anus , Afuttcus ; le don fait aux offi- 
ciers généraux , aux foidats ou aux centurions , 
d’une portion de butin conlittante en armes, uten- 
files, vêtemens ou argent; l’avancement en gra- 
de, l’augmentation de ration de de paye, l’exem- 
ption des travaux du fervice du camp, les enfei- 
gnes particulières données à une légion , comme 
les éléphans le furent à la cinquième par Julef 
Céfar, de peut-être ces furnoms de triomphante , de 
fulminante , de autres femblables donnés aux lé- 
gions . ( Pltn. I. XVIII., c. 3. Liv. I. II. c. 31 , 
de R. 259. J. C. 494. Appt an. Bell. ctv. I. 7 / , p. 
45 5 - B. ) 

Les trophées de les temples perpécuoient suffi 
la mémoire des avions d’éclat , des victoires de 
des conquêtes. L’ufaae des trophées fut rare. Le 
peuple Romain, dit rlorus , ne reprochoit point 
fes fuccès à l’ennemi qu'il avoit fournis. Cepen- 
dant Domitius Ahenobarbus , conful en 659 , de 
Fabius Maximus , firent élever des tours de pierre 
aux lieux où ils avoient combatu ,^dc y fufpendi- 
rent des trophées formés des armes de l'ennemi . 
Pompée en érigea fur les Pyrénées apres fes vi- 
ctoires en Elpagne . -( L. III , c. 2. ib. Salluji. ) 
L’ufage des temples votifs étoit plus commun . 
Pluiieurs généraux promirent aux Dieux des tem- 
ples de des autels , s'ils revenoient triomphans dans 
Rome, de ces édifices rapeloient le fou venir de la 
victoire âc le nom du vainqueur . Lorfque l’armée 
de Romulus , prctîèe par les Sabins , commençoit 
à fuir , ce prince promit à Jupiter de ttatuer un 
temple qui attetteroit à la pottérité que Rome dé- 
voie fa confervation au fecours de ce Dieu. Auffi- 
tôc les Romains reeomencerent Je combat avec 
avantage . M. Attilius Requins , voyant les lé- 
gions ébranlées de prêtes à fuir devjnt les Sam- 
nites, fit vœu d’élever un temple au meme Dieu 
qui avoit exaucé Romulus , fi l’armée , revenant 
de fon éfroi , retournoit au combat de en fortoit 
viitorieufe. Elle le fut, de le fénat regarda coro- 
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me un devoir facr é l'obligation cWs’aqniter envers 
un Dieu qui , deux fois, s 'étoit montré protefteur 
de Rome. Dans la bataille livrée aux Gaulois A 
auxSammtes, par P. Decius, A Q. Fabius Maxi- 
mus, celui-ci voua un temple A les dépouilles de 
l'ennemi à Jupiter vainqueur; M. Marcellus , à 
l’honeur & au courage dans la guerre ^ntre les 
Gaulois ; P. Semproniiu , à la fortune primigc- 
ne dans un combat contre Annibal aux environs 
de Crotone. ( Liv. L l » C. ta. id. /. X , (. 37 , 
de R. 459 , av. J. C. 194. Liv. /. X , c. *9 , de 
R. 458, av. J.C. 295. XXVII, c. 25, de R. 531, 
av. J. C. 111. XXIX , c. 36, de R. 549, av. J. 
C. 214. ) 

Une autre récompenfc des plus rares 5 c des plus 
honorables , confiftoit dans le droit de confacrer 
à Jupiter Férécrien , les dépouilles qu'on nommojt 
opimes ; c'étoient celles qu'un générai enlevoit au 
général ennemi apres l'avoir tué . Un autre offi- 
cier , quel qu'il fut, ne pouvoit prétendre à cet 
honeur. T. Manlius Torquatus, A M. Valerius, 
ne l’obtinrent pas parce qu'ils n'étoienc généraux 
ni eux -ni leurs adverfaires; A quoique M.Craf- 
fus, général d’une armée Romaine, eût tué Del- 
don , roi des Baltarnes, les dépouilles qu'il lui en- 
leva ne furent point regardées comme opimes , par- 
ce qu'il n*étoit que lieutenant d’Auguftc. Cepen- 
dant , fiiivant Varron , les dépouilles enlevées au 
général ennemi , meme par un iimple foldat , 
étoient réputées opimes .11 fe peut qu'on leur 
ait donné ce nom, mais qu'elles n’aient été fuf- 
pendues dans aucun temple . ( Te fi. Val. Max. I. 
III , c. 2. Dto. I. L. 1. ) 

Les premières furent confacrées par RomuJus . 
Ce prince porta iui-meme fur le capjtole les dé- 
pouilles d'Acron , roi des Cécinenfes, qu'il avoit 
tué dans Je combat ; il les y dé ’ofa contre un 
chcne révéré des bergers comme facré ; il y déli- 
gna l'emplacement d'un temple en difant ces 
mots: „ Jupiter Férétrien , moi Romulus * roi & 
vainqueur , je t’apporte ces dépouilles d'un roi 
5 c je te dédie un t cm nie que je viens de mefurer 
mentalement; lieu deftiné aux dépouilles opimes, 
que mes defeendans , fiiivant mon exemple, y 
apporteront , après avoir tué les rois & les chefs 
des ennemis ,, . 

Numa Pompilius confirma par une loi la vo- 
lonté de Romulus . 11 ordona que les dépouilles 
de ce genre fufTènt confacrées dans la fuite à Ju- 
piter Férétrien , comme l'avoient été les premiè- 
res ; mais il voulut que les fécondés le fttlTent 
d'abord fur l'autel des mers , 5 c que celui qui 
auroit enlevé la valeur de trois cents livres de 
cuivre, ( 33. liv. 15. f. ), immolât un bœuf; 
que fi le prix des dépouilles alloit à cent quatre 
vingt , ( 20. liv. 5 f. ) , il immolât un porc , 
une brebis A un taureau ; que les troiliemes dé- 
pouilles opimes Aillent d'abord confacrées à Janus 
Quirinus , A que le vainqueur immolât un bé- 
lier . ( Tefi. Plutarcb. m Marcello . ) 

Les fécondés dépouilles opimes furent dépofees 
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dans le temple de Jupiter Férétrien , par le con- 
ful Auhis Cornélius Cofïùs , qui tua Tolumnius , 
roi de Véiens. Lorfque CéfarAugufte entra danf 
ce temple, ruiné en partie, on y lifoit encore fur 
une cuiralTe de toile, que le confut Colïùs avoit 
enlevé ces armes ; Sc Plutarque dit qu'il entra 
dans Rome avec ces dépouilles , porté par un char 
û quatre chevaux ; honeur qui ne pouvoit apar- 
tenir à un général triomphant . ( Liv. I. IV , C. 
19, de R. 325, av. J. C. 228. ) 

Les troiliemes furent confacrées par M. Mar- 
cellus , qui , dans la guerre contre les Gau- 
lois Infubricns , ôta la vie à Virdumar , roi des 
Géfatcs . Ce confui imitant Romulus , porta Jui- 
meme au temple ces dépouilles fufpendttes à un 
tronc d’arbre ; Sigontus dit avoir vu chez André 
Lauredano , noble Vénitien , quelques ancienei 
médailles d’argent très-bien confcrvées, où Mar- 
cellus étoit repréfenté portant ainlî ces dépouil- 
les . ( Liv. epitom. XX , Flor. Eutrop. Virgtl. I. VL 
Tronttn. IV, de R. 531 , av. J. C. 111. Tafi. Ro- 
man. p. 146. ) 

Celles que les officiers particuliers êc les fol- 
dats recevoient comme portion du butin ou com- 
me dons militaires , étoient fufpendues aux por- 
tes & aux veftibulef de leurs maifons » comme 
témoignages Sc monument de leur valeur . Le 
roi ordonoit que ces dépouilles y pétillent de vé- 
turté; lorfque la maifon étoit vendue , il n’étoit 
permis à l'acheteur ni de les réparer , ni de les 
ôter . ( P/tn. I. XXXV , c. i. Plutarcb. quafi. Ro- 
man. 37.) Ceux qui avoient reçu des courones , 
des bracelets , des colliers Sc d'autres prix , les 
portoient dans les jeux & dans les pompes ; le 
droit de porter ces ornemens leur apartenoit ex- 
clulivement . Ces récompenfes répandues avec une 
efpece de profu lion , entretenoient dans Rome les 
vertus guerrières ; tous les citoyens y afpiroient . 
L'occalion de les mériter étoit le plus grand bon- 
heur pour ceux qui fervoient dans l'armée , Sc 
l’objet de l'envie A des regrets de ceux qui re- 
voient dans Rome . On peut juger des effets de 
cette excellente inllitution , Sc des éfort* qu’elle 
faifoit faire par le nombre des récompenfes qu’ob- 
tinrent quelques citoyens . Lorfque M. Manlius 
fut accufé , il fit expofer aux iewx du peuple les 
dépouilles de trente ennemis quîil avoit tués > 
quarante dons militaires , parmi lefquels étoient 
deux courones rurales A huit civiques . Sicius 
Dentatus avoir eu part à cent vingt combats ; 
il avoit tué à la vue de l'armée , nuit ennemis 
qui avoient défié le plus brave des Romains ; il 
avoit reçu quarante - ci/.q blcilùres , toutes par- 
devant ; il avoir eu de fes généraux dix-huit ha- 
lles pures , vingt - cinq phaleres , trois colliers » 
quatre-vingts bracelets, vingt-fix courones , dont 
une obfidionale , quatorze civiques , trois mura- 
les , huit courones d'or , vingt captifs , vingt 
bcttifs , dix mille às du tréfor public > qui font 
(1175 liv.). 11 avort contribué aux victoires de 
neuf généraux > A avoit Auvi leur char dans la 
M m m ij 
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pompe triompbtle , honeur fuprcme rtfervé inx 

Ë ènéraux qui rentroient vi&ori«ux dans Rome à 
i tête de leurs troupes , feules témoin» de Jçjirs 
aôions. (Pohb. I. 17, cbap. 38. Tibul. I. J. PTQ- 
pert. L lll. Liv. I. XXXVIII. Phn. I. VU , c. 28. 
Val. Max. I. 1 U > c. i , $. 16 , de N. 300 , av. 
J. C. 453. Liv. I. XJ (XIX, c. 29. ) ' 

Le triomphe étoit Je plus haut degré des ré- 
eompenfes militaires \ il ne pouvoit ccre décerné 
qu’à un dictateur , ou conful ou un préteur . On 
l’acorda cnfuite aux proconfuls, de le premier qui 
l’obtint, fut Q. Publius, qui triompha des Pala- 
politains . On l’acorda au (Ê à Pompée , âgé de 
vingt-quatre ans , de il fut le premier chevalier 
Romain qui eut les honeurs du triomphe . Il fal- 
loir , pour les obtenir, que la guerre eût été dé* 
clarée fuivant la loi faite contre un peuple enne- 
mi de Rome de puifTant ; que la viétoire eût été 
difficile de fuivie de grands avantages ; que le 
général l’eût remportée avec fon armée , & non 
avec celle d’un autre conful . Cependant il fut 
dérogé à cette derniere condition par le préteur 
L. Fuxius . Les plus anciens du fénat objeéterent 
inutilement contre lui qu’il avoit défait les Gau- 
lois avec l’armée du conful Aurélius ; mal-gré 
leur oppofition , il obtint l’honeur du triomphe 
( Liv. Zonar. de R. 553, av. J. C. 200. ) . Il fal- 
Joit que le général eût été envoyé expreflèment 
avec un titre de magiftrature , cum magifiratu^ 
tous les fucccs de P. Scipion en Efpagne ne pu- 
rent engager le fénat à déroger en fa faveur à 
cette loi \ il avoit eu le commandement de l’ar- 
mée fans titre \ à fon retour il demanda inutile- 
ment le triomphe . ( üv. I. XXX/, f. 10. Phn. 
I. VIL Cicero pro leg. Manil. Zutrop. &c. Liv. 
I. Vllly (. 16, de R. 417, av. J. C. 316. De N. 
671, av. J. C. 81. Liv. Epiton. I. XXXIX. Aulug. 
I. V , t. 6. Liv. I. XXVIII y C. 38 , de R. 547 , 
av. J. C. 106. ) 

Romuhis fût Pinfti tuteur de cette folemnicé . 
Dans la quatrième année de fon régné, il triom- 
pha des Cœninentes de des Antemnates ; dans la 
ieizieme,des Camerins,de quelques années après, 
des Véiens de des Fidcnates ; le vieux roi des 
Véiens fût conduit à ce triomphe. Tous les fuc- 
cefTeurs de Romulus s’attribuèrent cet honeur , 
excepté le pacifique de fage Numa . Tarquin l’an- 
cien fut le premier qui entra dans Rome , ou 
peut-être Valerius Puhlicola , dans la première 
année du confulat . ( Plutarcb. in Rornul. ld. in 
Publieol. de R. 244, av. J. C. 509.) 

Le triomphe fut d’abord acordé par le fénat , 
lorfque le di&ateur L. Qjiintius Cincinnatus eut 
délivré Minutius, de fait paflTer fous le joug Par- 
mée des Eques.Le fénat alTemblé par Q. Fabius, 
préfet de Rome , ordona qae le di&ateur entrât 
dans la ville à la tête de fon armée, gardant le 
meme ordre dans lequel elle revenoit . Le général 
qui demandoit le triomphe ne pouvoit pas entrer 
dans Rome ; il s’arrêtoit aux portes avec l’armée 
vi&orieufc » & faifoit informer le fénat de fon 
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arivée de de fa friande . Auffi-tôt ce corps fe ren- 
doit au temple de Mars ou à celui de Belone • Le 
général s’y trou voit , expofoit fes fuccês dans 
toutes leurs circonrtaoces , eu préfence des légats , 
des tribuns , des centurions , des foidats , de de- 
mandoit le triomphe . S’il lui étoit décerné , il 
entroit dans Rome au fon des trompetes , ayant 
fur la tfitc une courone d’or , qui d’abord fut 
de laurier, vêtu de la trabée de de la robe pein- 
te , porté fur un char à quatre chevaux , précé- 
dé par les en feignes, l’or de Parlent, de la portion 
du butin la plus rare Sc la plus précieule, par 

les chefs des ennemis pris dans Je combat , par 

les images de ceux qui avoient perdu la vie, par 

celle des villes prifes, des armées défaites, des 

peuples , des monts , des fleuves domptés . Les 
magiftrats, les flamincs, les prêtres de les ponti- 
fes, les patriciens de le peuple venoient au de- 
vant du triomphateur . L’armée le iuivoit, de 
premièrement la cavalerie formée en turmes, en- 
fuite l’infanterie par cohortes . Les foidats qui 
avoient obtenu des courones , des phalcres , des 
colliers, de autres rccompenfes , en écoient ornés. 
Quelquefois de tables étoient dreifées devant tou- 
tes les maifons \ de les convives , exprimant leur 
joie par des chants, des jeux de des dWes, fui- 
voient le char triomphal qui montoit au capitole ; 
U, le général immoloit un bœuf. ( Ltv. I. ///, 
C. 29, de R. 295, av. J. C. 458. Liv, l.XLVyC. 40, 
Alex. ab. al. I. 6, ç. 6 . ) 

Pendant la marche triomphale, Pair retentifioit 
des chants de des acclamations du peuple de des 
troupes ; les républicains , que la liberté acoutu- 
moit à déployer publiquement toute leur âme , 
prodiguoient tour à tour la louange ou la fatyre 
au général de aux officiers, que leurs talens, leur 
courage ou leurs défauts avoient dilüngués; l’cf- 
prit républicain , qui veille fans celle à l’intérêt 
général, qui ferute les cœurs , qui en connote de 
craint la force comme les foibleiTes, qui redoute 
jufqu’à fon enthouliafme pour les vertus les plus 
pures , tempéroit l’éclat du triomphe , foit en éle- 
vant au defiu* du général un autre citoyen , foit 
en dévoilant les fautes de les vices du triompha- 
teur . Lorfque Q. Fabius triompha des Gaulois, 
des Samnites de des Étrufques , les troupes célé- 
brèrent moins la vi&oire du conful que le dé- 
voûment fublime de F. Décius ; de quand le con- 
ful C. Néron, plus fournis à la loi, qui refufoit 
le triomphe au général revenu dans Rome fans 
fon armée , ne voulut que fuivre à cheval le 
char de fon collègue M. Livius , moins digne 
de cet honeur , ce ne fut pas celui-ci qui 
triompha réellement ; depuis les portes jufqu’au 
capitule, les foidats de le peuple chantèrent que 
le char de Livius fût-il traîné par cent chevaux, 
le véritable triomphateur étoit porté par un feul 
cheval , de que Néron feroit à jamais iiluftre , 
tant par la gloire qu’il avoit acquife dans cette 
guerre , que par fon refpeét pour les loix , de 
le facrificc généreux qu’il leur faifoit du triom- 
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pHe. ( Liv. I. XXVIII, f. 9 , de R. 546 , dv.J. C. 

»I7.) 

Les confuls M. Lépidus Sc L. Munatius Plancus 
furent expofés aux traits fatyriques de Jeur ar- 
mée ; l’un & l’autre avoit profcrit fon frere . 
Comme le mot latin Germanus lignifie frere de 
habitant de la Germanie, les foldâts Chantèrent 
à leur triomphe : de Germants non de Gallts trtum - 
pbant due c on fuie s . 

Les troupes de J. Céfar lui reprochèrent d’être 
avare de recompenfes , Sc de les avoir nouris à 
Dyrracbium delapfance, efpece de choux faux a* 
ge . Ils n'oublierent pas fes débauches ; on con- 
noît allez ces vers: Galltas Cafar fubjecit & ur- 
bant fervate uxores . ( Sueton. c. 68. Dïofcorid. 
Tbeopbr. I. IX, c. 15. Pim. /. XX, c. 9. ) 

Un des favoris de Céfar, Ventidius BalTus , 
fut auflï le fujet de leurs railleries. 11 étoit Pi- 
centin, de fut pris encore enfant avec fa mere , 
pendant la guerre foc 1 a le , dans laquelle Pompée 
S h j bon , pere de Pompée le Grand , fournit les 
Œfculans . Sa mere le porta entre fes bras de- 
vant le char du vainqueur. Parvenu à l'adolef- 
cence, il vécut du gain qu’il faifoit en Jouant 
des voitures Sc des mulets ; ce commerce le fit 
connoître à J. Céfar, qui l’emmena dans les Gau- 
les. Ventidius l’ayant fervi avec zele Sc intelli- 
gence, obtint par lui la dignité de fénateur, en- 
suite le tribunat , Sc neu après la préture . Il fut 
enfuite créé pontife oc conlul , honeurs qui ne ra- 
pelerent que plus fortement au peuple Sc à l’ar- 
mée fes mulets Sc fes voitures. Envové en Alie 
par Antoine, il y défit trois fois les Parthes, Sc 
fut le premier qui triompha de ce peuple . Les 
troupes chantèrent à fon triomphe : accourez, 
tous, augures, arufpïces, voici un nouveau prodt 
ge; celui qui foi gn oit les mulets a été crée con - 
jul. ( Aulug. /. 1 , c. 4. Plutarcb. Anton. Eutrop. 
(. VU, de R. 715, av. J. C. 38. ) 

Quelquefois l’intérêt particulier diâoit l’éloge 
ou la fatyre . Si un con fui avoit privé les légions 
de leurs récompenfes ordinaires , comme le fit C. 
Valérius , qui leur refufa le produit de la vente 
du butin , elles s’en vengeoient pendant le triom- 
phe. Au contraire, elles favoriioient dans fa de- 
mande le général qui avoit tempéré la rigueur 
de la difeipline, Sc lui prodiguoient les louan- 
ges . Lorfque Cn. Manlius Vulfo , vainqueur des 
Gallo-Grecs , qu’il avoit ataqtiés fans l’ordre du 
fénat, eut vaincu les Thraces à fon retour, eut 
obtenu le triomphe, il fut aifé de fentir qu’un 
chef indulgent Sc ambitieux étoit l’objet des vers 
que l’on y chanta, de qu’il devoit plus cet ho- 
neur à la faveur des foldats qu’à celle du peu- 
ple . ( Liv. I. 30 , 6 , de R. 566, av. J. C. 
îg 7- ) 

Le fénat alioit quelquefois au devant du con- 
ful , fans atendre fa demande , Sc lui offroit le 
triomphe. Il rendit cet honeur à T. Q. Capito- 
Jinus, qui avoit pris Antium & vaincu le* Yolf- 
que s ; quelquefois même il le déceinoi; à un gé- 
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néral avant fon retour. ( Dycnif. Alex. ah. Alex. 
I. VI, c. 6, de R. * 85, av. J. C. 468. ) 

Si le général vainqueur ne commandoit pas en 
chef , s’il avoit commandé l’armée dans une pro- 
vince qui ne lui étoit pas échue, s’il n’étoit pas 
revenu dans Rome avec fes troupes, fi la guerre 
n’avoit pas été déclarée fuivant les formalités 
preferites par la loi , fi le peuple vaincu n’étoit 
pas ennemi déclaré de Rome, s’il s’étoit fournis 
uns réliltance, fi la vi&oire avoit été facile Sc 
fans effufion de fang , il n’obtenoit que le fécond 
triomphe , nommé ovation. U n’y facrifioit qu’une 
brebis j il entroit à pied dans la ville, fans char, 
fans trabée, fans toge peinte , fans trompetes Sc 
-fans courone de laurier ou d’or, mais feulement 
avec une courone de mirthe de au fon des flûtes, 
acompagné par le fénat , précédé par les captifs , 
le butin de fon armée. I^rvconful P. Pofihumius 
Tubertus, fut le premier -a qui le fénat acorda 
l’ovation, après un fuccés contre les Sabins, qui 
n’avoit coûté ni fang ni bleflures; mais quelque- 
fois la faveur fit taire la loi ^ Spurius Caffius 
ayant marché contre les Hcrniques, de les ayant 
engagés fans combat à faire la paix, obtint le 
triomphe, de il fut acordé de même trois fiecles 
après aux proconfuls P. Cornélius Céthégus, de 
M. Bœbius Tamphilus , qui avoient fournis les 
Ligures fans effuiion de fang. ( plutarcb. quaft. 
Roman. Dtonyf. Plin. feft. Aulug. Pltn. I. XV. Dio- 
njf. Val. Max . I. IV, c. 3 , de R. 267, av. J. C 
486. ) 

L’ovation fut aufii acordée aux généraux qui » 
ayant eu commandement fans titre de magiftra- 
ture, s’étoient diftin°ués par de grands fuccés ; 
lorfque le proconful L. Cornélius Lentulus, re- 
venant d’Efpagne , demanda le triomphe, le fé- 
nat répondit que fes viltoire* l’avoient mérité , 
mais qu’il étoit fans exemple qu'un général 
n’ayant ni titre de di&ateur, de conful ou de 
préteur , eût obtenu cette récompenfe . Le fénat 
mclinoit à lui acorder l’ovation , Sc le tribun 
Sempronius obje&oit encore que les fiecles précé- 
dens n'en ofiroient pas plus d'exemples ; cepen- 
dant il céda au contentement unanime du fénat , 
de Cornélius obtint ce prix des talens de des qua- 
lités militaires; ce fut le premier triomphe obte- 
nu fans titre de magiftrature. ( Liv. de R. 573 s 
av. J. C. 180,/. XL, c. 38. Liv. de R. 553. av. 

J. C. aoo. ) 

Le préteur M. Helvitis Blafio quitant l’Efpa- 
gne , avoit pris pour efeorte un détachement de 
iix mille hommes,tiré de l’armée d’Appius Clau- 
dius Néron. Les Celtibercs fe préfenterent à lui 
au nombre de vingt mille ; il les bâtit , en tua 
douze mille, de prit la ville d’Uiturge . Cepen- 
dant le triomphe lui fut refufé , il n’obtint que 
l’ovation, parce qu'il avoit combatu fous les au- 
fpices de dans la province d'un autre préteur . 

( Liv. de R. 558, av. J. C. 195. ) 

Le préteur L. Manlius Audinus ayant expofé 
au fénat ce qu’il avoit fait enEfpagnc, la grau- 
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deur de Tes fuccès parut digne du triomphe ; 
mais l’ancien ufage vouloit que le général qui 
ne revenoit pas avec fon armée, n’obtînt pas cet 
honeur, à moins qu’il n’eût remis à fon fuccef- 
feur la province foumife Ce tranquille, on n’a- 
corda que l’ovation à L. Manlius . ( Ltv. de R. 
568, av. J. C. 185. ) 

Perpenna ayant vaincu les efclaves en Sicile , 
ne demanda que l’ovation , afin de ne point avi- 
lir par le nom des vaincus la dignité du triom- 
phe . M. Aquilius ayant défait les efclaves dans 
leur fécondé guerre, obtint l’ovation , ainlî que 
M. CrafTus , après avoir défait Spartacus. Celui- 
ci dédaigna la couror.e de mirthe, Ce obtint un 
fénatus-confitlte , qui lui permit de triompher 
couroné de laurier . Vers la fin de la république, 
on changea l’ufage de ne paroîcre qu’à pied dans 
Tovation. Tibere, Drpfus , Augulle, Antoine , 
Céfai entrèrent à cheval dans Rome * ( D10. 
Fier. de R. 698 , av. J. C. 15 5. Ctcer. de Ora- 
tore . /. Il, de R. 55 3 , av. J. C. «oo. Aulug. I. 
V. Pim. I. XV. Cicer . in Pi fon. de R. 682 , av, J. 
C. 7t. ) t 

L’hifloire fait mention d’une troifieme efpece 
de pompe qui ne fut ni triomphe ni ovation . 
Le conful P. Servilius ayant vaincu les Volfques, 
Ce n’ayant point obtenu du fénat les honetirs du 
triomphe, entra dans Rome revêtu de la robe 
triomphale, couroné de lauriers, précédé par les 
lîéleurs couronés de même, acompagné par le 
peuple, dont il avoit Ja faveur, Ce fe rendit au 
Capitole, où il s’aquita envers les Dieux des 
vœux qu’il leur avoit faits; ce fut le premier 
pas du peuple vers le partage du droit , d'acor- 
der le triomphe. ( Dionyf. de R. 258 , av. J. C. 
495* ) 

Quelques confuls auxquels cette récompenfe fut 
réfutée , s’en attribuèrent une autre. Au lieu de 
monter au Capitole, ils allèrent au montAlbain, 
fitué près de Rome, & au lieu de la couroné que 
le triomphateur avoit droit de porter dans les 
ÿeux publics, ils y prirent celle de mirthe. C. 
Papinus Mafo donna le premier exemple de ce 
triomphe. Il fut imité par Marcelin* après la 

Î >rife de Syracufe; par Q. Minutius, qui fournit 
es Ligures ; par le préteur C. Cuérécius, qui 
vainquit les Corfes ; alors , dit Tite-Live , ce 
triomphe fans autorité avoit paflé en ufage. ( JL 
XLllt c . ii, de R. 581, av. J. C. 172. Pim. I. 
XV. Val. Max. /. J/J , de R. 522, av. J. C. *51. 
Aur. Vil t. de vie. tllujlnb. Val. Max. Ltv. I. XXVI , 
c. ai, de R. 562, av. J. C. 191. 556, av. J. C. 

*97-) . . 

La pompe du triomphe étoit confacrée par les 
cérémonies religieufes ; c’étoit la fête de Rome Ce 
de fes Dieux tutélaires; Je fénat ordonoit des 
fupplications pendant un ou plufieurs jours, fui- 
vant la grandeur A: l’importance des viftoires. 
La défaite des Véiens Ce la prife de leur ville 
caufa tant de joie au peuple Romain, que le fé- 
nat ordooa , pour la première fois, quatre jours 
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de fupplications, Ce que les femmes prévenant le 
décret , avoient déjà rempli tous les temples . Lorf- 
qu’on recevoit en même temps la nouvele des 
deux vittoires , les fupplications étoient faites 
pour chacune féparément . L. Valèrius Pot i tus 
ayant vaincu les Eques , les Volfques, M. Ho- 
ratius Baibatus les Sabins , le fénat irrité contre 
ces deux confuls, qui avoient porté plufieurs loix 
en faveur du peuple, réunit en un meme jour 
les fupplications; le peuple les renouvela le len- 
demain fans décret Ce fans ordre . Les vainqueurs 
: demandèrent le triomphe; le fénat le refufa . 
Alors le tribun L. fiilius porta leur demande au 
peuple, & mal gré les repréfentations & les plain- 
tes de Ja plupart des fénareurs, qui difoient que 
jamais le peuple n’avoit décerné le triomphe 
que le fénat feul avoit ce droit , Ce que les rois 
eux-mêmes n’avoient jamais attenté à Ja majefté 
du premier ordre de l’état, toutes les tribus re- 
çurent la demande, & ce fut la première foi* 
que le triomphe fut acordé par le peuple fans 
l’autorité du fénat. ( Liv . I . XI , c. 6; , V. 15 > 
de R. j 57, av. J. C. 6. Id. 1 . 111 , c. 55 , de 
R. $04, av. J. C. 449. ) 

Dans la fuite ces deux ordres le décernèrent 
cnfemble ; le di&ateur Mamérius Amilius triom- 
pha dej Falifques , des Véiens Ce des Fidénates , 
par ordre du peuple; Ce fur un fénatus-confulte» 
le di&ateur M. Furius Camillui, des Gaulois » 
avec le confentement du fénat Ce du peuple; le 
di&ateur C. Martius Rutilus, des Tofcans , par 
ordie du peuple, fans l’autorité du fénat, parce 
qu’il étoit Plébéien , Ce le premier de cet ordre 
qui fût parvenu à la di&ature; les confuls C. 
Flammius, Ce P. Furius, par ordre du peuple , 
après le refus du fénat. ( liv. /, IV, c. 20, de 
R. $16, av. J. C. 457. L. VI, 4», de R. 586, 
av. J. C. $67. VU , 17 t de R. $97, av. J . C. 
$36. Zonar. de R. 530, av. J. C. 223. ) 

La pompe des premiers triomphes étoit fimple. 
Avant la guerre de Pyrrhus, on n’y avoit vu 
que les troupeaux des Volfques & des Sabins , des 
' chars Gaulois, des armes brifées, des captifs La- 
tins Ce Satnnites , couverts d’habits grofîîers . Dans 
le triomphe de M. Curius, qui défit Pyrrhus Ce 
les Satnnites, on vit des Macédoniens, des Thef- 
faliens, desMolofTes, de l’or, des habits de pour- 
pre, des tableaux, des ilatues Ce autres produits 
des arts Ce du luxe de Tarente; ce qui attira 
fur-tout les regards du peuple, ce furent les élè- 
phans chargés de tours , qui fuivoient les vain- 
queurs la tête baillée, comme s’ils enflent connu 
les malheurs de la captivité . ( Eutrop. Fier. de 
R. 478 , av. J. C. 275. ) 

Les richellès de la Grece & de PAfie rendirent 
les triomphes plus magnifiques . Dans celui du 
proconful M. Fulvius , on porta devant fon char 
cent douze couronés d’or, mille quatre-vingt-trois 
livres d’argent, deux cents quarante-trois livres 
d’or, cent dix-huit mille térradrachmes attiques, 
i ( 472,000 liv. ), douze mille quatre cents vingt- 
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deux phîlippes d’or, deux cents-quatre-vingt-cinq 
ftatues de bronze , deux cents trente de marbres , 
un grand nombre d’armes , de balifaf , de cata- 
puh^g, de machines de toute efpece, vingt-fept 
généraux captifs Œtoliens ou Céphaliens , ou fu- 
jets du roi Antiochus . ( Liv. I. XXXIX, c. 6 de 
7, de R. 566, av. J. C. 187. ) 

Le char de Cn. Manlius Vulfo, triomphant 
des Gaulois d’Afie, fut précédé par deux cents 
courones d’or, pefant chacune douze livres, deux 
cents vingt mille livres d’argent , deux mille trois 
cents livres d’or, cent vingt-fept mille tétradra- 
chmes attiques ( 508,000 liv. ) , deux cents 
cinquante mille ciftophores , feize mille trois cents 
vingt philippes d’or, un grand nombre de dé- 
pouilles, de cinquante-deux chefs captifs. Uhfeul 
jour ne fut plus futfifant pour un triomphe . Paul 
Émile , vainqueur de Perlée, triompha pendant 
trois jours; dans le premier, on tranfporta les 
tableaux de les ftatues; dans le fécondé , les ar- 
mes de l’argent en li grande quantité, que pen- 
dant cent vingt -quatre ans , jufqu’au confulat 
d'Aulus Hiftms & de C. Panfa , les Romains ne 
payèrent aucun impôt. ( Liv. I. XIV, C. 45, de 
R. 586, av. J. C. 167. Plutarch. de R. 586 , av. 
J. C. ié 7 . ) 

Le triomphe de Scipion Œmilien, apres lapri- 
fe de Carthage, ne fut pas moins magnifique en 
Aatues , en tableaux , en argent , cn or & autres 
dépouilles des nations ; on porta quatre mille qua- 
tre cents foixante-dix livres d'argent . On vit 
suffi à celui de L. Mummius, un grand nombre 
de tableaux de de ilatues de bronze ou de mar- 
bre, trilles preuves de l'opulence de Corinthe . 
( Plin. I. XXXlll , de R. 607, av. J. C. 146. Liv. 
epttom. /. Ill , de R. 608. av. J. C. T45. ) 

Jules* Céfar diltingua fes triomphes par les at- 
tributs des pays qu’il aveit conquis, lorfqu’ il 
triompha quatre fois pour fes guerres dans les 
Gaules, dans l’Égypte, dans le Pont dedans l’A- 
frique . L’appareil du premier triomphe fut orné 
de feuillages de citromer ; celui du fécond , d’é- 
caille; celui du Pont , d’acanthe; de celui d’A- 
frique, d'ivoire. ( Velletus , de R. 707 , av. J. 
C. iM 

C’étoit du tréfor public que l’on tiroit les frais 
du triomphe. Le fénat l’ayant rcfufé ail conful 
Appius Claudius, qui avou défait les Gaulois Sa- 
laffiens, parce qu’avant fa vitloire il avoit été 
défait par ce peuple , ce général eut l’audace de 
triompher à fes propres frais fans leconfentement 
du peuple . Un tribun indigné voulut l'arracher 
de Ion char; la veftale Claudia, fille du conful, 
monta fur le char , embrafTa fon perc, l’acompa- 
gna jufqu'au Capitole, de contint les tribuns par 
Te refpeét de la religion. ( Orof. de R. 610 , av. 
J. C. 14$. C icer. (EIiah. Sueton. Tiber. ) 

Mais rien ne data autant l'orgueil Romain que 
le fpeâacle des rois conduits enchaînés devant le 
char du conful Perfée de deux fils devant celui 
de Paul Émile ; Rituitus, roi d’Auvergne , cou- 
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vert d'or & de pourpre, porté fur un char d’ar- 
gent , tel qu’il fut pris dans la bataille que lui 
livra Q. Fabius ; Gentius, roi d’illyrie , la fem- 
me, fes enfans de fon frere , devant celui de L. An- 
cius Gallus ; Jugurtha , devant celui de Jules- 
Céfar . Mais ce meme orgueil fut bleflé en y 
voyant une femme, la reine Arfinoé , devant le 
char de Céfar ; ( Liv. /. XIV , c. 40 , 4$. Fior. 
de R. 586, av. J. C. 167. 65», av. J. C. 1x1. 
Gruter . de R. 6 49, av. J . C 104. Dio. de K. 707, 
AV. J. C, 46. ) 

Cependant le temps approchoit où Rome de- 
voit courber, fous le pouvoir d’un fctil , fa tête 
orgueilleufe . Elle avoit loué la modération de 
Sylla, qui n’avoit pas voulu triompher des ci- 
toyens vaincus ; elle ne vit pas- fans frémilfement 
Jules-Céfar précédé par les images de Caton, de 
Scipion , des autres citoyens qu’il avoit vaincus , 
de exiger le triomphe pour le conful Q. Maxi- 
mus, de le proconful Q. Pédius, qui avoient en 
Efpa®ne fur des Romains quelques foibles avanta- 
ges. tille fentit alors que fon efclavagc commen- 
çoit ; mais trop foible alors pour brifer fes chaî- 
nes , ejle eut recours aux railleries , foible dédo- 
magement pour fa liberté. Céfar avoit fait por- 
ter dans fes triomphes les images en ivoire des 
villes conquifes; dans celui de Fabius de de Pé- 
dius, elles furent en bois . Cette différence, di- 
<$ée par la fiateric, excita les rifées du peuple. 
Un Romain nommé C.brjJippe , dit que celles-ci 
étoient les boîtes de celles de Céfar . ( QuintiUan. 
I. VI. ) 

Peu après le triomphe fut acordé ou refufé 
fuivant le caprice d'une femme, Lucius Antonius 
l'avant demandé , apres avoir fournis quelques 
petites peuplades des Alpes, il lui fut refufé tant 
que Fui vie s'y oppofa, acordé unanimement dès 
qu'elle y eut confcnti . Elle engagea mémo le 
peuple à lui acorder des courones, oc comme An- 
toine n’avoit rien fait qui méritât ces honeurs, 
on difoit que fon triomphe écoit celui de Fui- 
vie . ( Dto. de R. 71a, av. J. C. 41. ) 

Céfar Augufte renouvela l’exemple donné par 
Jules-Céfar. 11 triompha des citoyens vaincus à 
la bataille d’A&ium ; il fit plus, il triompha des 
Gaulois vaincus par le proconful Cacus Cari fias. 
Depuis ce temps les fupplications de les honeurs 
du triomphe furent décernés au prince pour les 
victoires de fes généraux ; ceux-ci , confidérés 
comme exécuteurs de fes ordres, ne triomphèrent 
plus qu'en fon nom; alors on vit, pour la pre- 
mière fois, un étranger fur le char triomphal . 
Ce fut L. Cornélius Hslbus, qui, né à Gades , 
avoit obtenu le droit de cité , de qui, parvenu au 
confulat, avoit fournis les Ga ramantes .. ( Id. de 
R. 724, av. J. C. 19, Plin. /. Vf de R. 7 
/. C. 20. ) 

La fouveraine puifiance envia bientôt aux par- 
[ ticuliers l’honeur de triompher comme lieutenans . 

! Agrippa ayant fournis le Bofphorc , les fupplira* 
| tions de le triomphe lui furent décernés ; mais 
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comme il ne rendit au ^fénat nul compte de fa viere *une marche d’armée* une place de guerre, 

victoire, le décret refta fans effet; cette adulation un fort, une redoute, un village * une maifon , 

devint une loi . ( Dio. de R. 739, âv. /. C. 14.) enfin tout ce qui peut être conlidéré relativement 

Les généraux fuivans n’écrivirent, concernant à l’ataque & à la défenfe. Atoll » pour biçp fai- 

leurs fucccs > aucunes lettres publiques ; aucun re une reconoiffance , il faut connoître tout ce qui 

n’obtint le triomphe ; on leur acorda feulement eft relatif il l’ataque à la défenfe de l’objet qu’on 

l’ovation 6c les omemens triomphaux . Lorfque examine; 6c pour ctre en état d’en faire de tou- 
Tibere eut fournis les Pannonieni, le fénat lui te efpece, il faut s'etre inftruit de toutes les par- 
décerna le triomphe; mais Augufte s’y oppofa,6c ties de l’art militaire. 

ne lui en permit que les ornemens . 11 les lui a- Lefuccès d’une campagne, 6c quelquefois d’urve 
corda enfuite avec l’ovation, ainfi qu’à Drufus guerre, dépend de la maniéré plus ou moins exa- 

6c à Lucius Pifon. ( Dio. Sue ton. De R. 743 , de dont on a fait les reconotjfdncet . M. le mar- 

av. J. C. 10. ) quis de Feuquieres a marqué les fautes principa- 

Ainfi fut abforbée, par l’éclat du pouvoir fu- les qu’il a vu faire en ce genre, 
preme, cette magnifique récompenfe , à laquelle La connoifiance des pays, dit-il, «'acquiert par 
Rome 6c fes généraux dévoient en partie leut les Artes , par les converfations qu’on a avec ceux 
gloire. Dans le cours de fepe cents ans, elle fut qui les connoiffent ou qui en font, 6c encore in- 
acordée plus de trois cents fois ; après fon extin- Animent mieux par la vue 6c le féjour qu’on y 
dion , les fuccès devinrent plus rares , les vertus fait . Elle eft le fondement des entreprifes à for- 
folitaires & obfcures; le vice éclatant avec auda- mer fur les places , des marches, des campemens, 
ce , régna Ôc triompha feul ; les récompenfet pro- des fubfiftances, de la fureté des convois 6c des 
diguées par la faveur, dérobées par l’intrigue , batailles . 

perdirent leur prix ; les peines infligées par l’in- Ainfi on peut dire , que non feulement le prin- 
juftice ne produiiirent que l’indignation . Il n’y ce 6c fon confeil, mais meme tous ceux qui font 

eut plus de lien focial, de patrie, d’ambition pu- chargés d’exécuter fes projets, doivent avoir une 

blique. L’intérêt particulier, le fafte, la molefTe, connoifTance parfaite du pays, 
la rébellion anéantirent ces mœurs aufteres, cette Mes réflexions fur ce fujet ne tomberont que 
inflexible difeipline, cet art fublime de la guer- furies fautes que j’ai vu faire, ou donc j’ai eu une 
re, qui avoient élevé Rome au faîte de la puif- connoifiance entière. 

fance; 6c détruifirent enfin cette fuperbe cité , Il eft certain qu’en l’année *667, fi le roi , 
qui, femblable à la difeorde, portoit fa tête dans lorfqu’il déclara la guerre à l’Elpagne, avoir 
les cieux 6c fouloit aux pieds la terre . d’abord porté (on armée devant Bruxelles, capi- 

Les nations modernes ne connoifToient que deux tal des Pays-Bas catholiques, il fe ferait facile- 
efpeces de récompenfet \ les pécuniaires 6c les di- ment rendu maître de cette ville, dont la perte 

ihnétives . Dans un gouvernement bien réglé , Pour les Efpasnols auroic entraîné celle de tout 

dans une conftitution militaire parfaitement ordo- le pays , par les raifons que j’ai dites ailleurs . 
née , tout militaire doit recevoir ce qui lui eft né- Cette faute a été faite par le manque de con- 
ce (Taire pour vivre fuivant fon état 6c fon gra- noiffance exa&e de la conftitution des Pays-Bas , 
de, 6c pour réparer les malheurs que lui font par raport au plan général de la guerre qu’on y 
éprouver les accidens de la guerre. Dans une tel- vouloit faire, 6c qui en dévoie précéder la dé- 
le conftitution , les récompenfet pécuniaires fe- claration 6c les opérations particulières, 
roient inutiles. Dans une autre moins parfaite , Dans cette occafion, la crainte que l’armée ne 
elles ne font que la réparation d’une injuftice , la manquât de pain pendant fa marche, n’étoit pas 
compenfation d'une dette qui n’a pas été aqui- d'un poids allez considérable ; l’on fait qu’il eft 
tée. Quant aux récompenfet diftinftives, tous les facile d’en faire porter au foldat pour fix jours , 
gouvernemens Européens en ont une; c’eft un or- 6c l’on pouvoit fair fuivre l’armée d’un a fiez 
dre militaire; en France, l'ordre de S. Louis. Il puilTant convoi de farine pour avoir de quoi la 
y a diflérens grades qui font prefque toujours con- faire vivre quinze jours . Ce temps étoit plus que 
férés à l’anciéneté des fervices à tour de rôle, 6c futfifant pour foumettre les grôlfes villes fans dé- 
tres-rarement à leur efpece, ou à des a&ions d’é- fenfe qui font auprès de Bruxelles, 6c qui, dans 
clat, jamais aux vertus privées. Seroit-ce parce cette faifon , auroient facilement fourni du pain 
que les chefs n’en font pas juges compétens ? Il fe- à l’armée . 

roit jufte , 6c par conséquent très-utile, de mul- La crainte de ne pouvoir pas conduire avec 
tiplier les récompenfet diftiuétives pour tous les l’armée la grôilè artillerie , 3 c fuffifament de mu- 

militaires comme on a multiplié les peines. Il ne nitions de guerre pour exécuter l’entreprife fur 
Suffit pas d’étoufer le vice , il faut produire des Bruxelles, n’étoit pas plus raifonable. On y pou- 
vertus. voit aifément pourvoir par Pafiëmblée des che- 

RECONOISSANCE . Examen de l'état d'un vaux 6c des voitures de la Picardie 6c de la 
lieu . La reconoijfdnce peut avoir pour objet une Champagne, dans une faifon où ils n’étoient pas 
province entière , une frontière , une pofition , occupés a la culture ou à la récolte . 
un camp ennemi, un champ de bataille, une ri- D’ailleurs, Bruxelles étoit fi dépourvue, que fa 

défenfe 
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défenfe n’auroit p as été longue, on auroit meme I 
trouvé de la poudre en détail dam Jes grôlTcs J 
ville* voifines ae Bruxelles , qui auroit fuffi pour 
le feu de l’infanterie. Il elt même raifonable de 
croire que plusieurs places, même de guerre, au- 
roient fuivi le mouvement de cette capitale , en 
qui la force de les finances du pays réfidoient , 
parce qu’elle eft le féjour des grands de la réfi- 
dence des tribunaux. 

Ainfi l’on comprendra aifément que fi l’on avoit 
eu une connoiffànce exaéle de la Flandre que l’on 
vouloit ataquer, de des reffources que le roi pou- 
voit trouver dans les provinces de fes états voi- 
fines de la Flandre, il auroit été facile de porter 
d’abord la guerre dans le centre du pays , de de 
Je conquérir dans une feula campagne. 

En l’année 167» , le manque de connoiffance 
exacte des niveaux des eaux > des canaux de la 
Hollande de de leur effet , fut caufe que l’on 
perdit le temps de s’approcher d’Amfterdam dès 
que le roi fut maître d’Utrecht , de que l’on 
n’occupa pas allez tôt Muyden , d’où cette grande 
ville tire la plus grande partie de fes eaux dou- 
ces . 

Ce même manque de connoi (Tance des niveaux 
des eaux , nous engagea dans la fuite à couper 
des digues, qui firent des effets contraires a ceux 
qu’on atendoit. 

En ié>9i , le roi fe détermina à ne faire qu’une 
guerre défenfive en Piémont pour l’année 1691, 
fur ce qu’il fut repréfenté qu’elle étoit foutena- 
b!e , pourvu que fes forces en infanterie fnflènt 
fupérieure* il celles des ennemis . 

Les événement de la campagne de la meme 
année 1691, juftifierent la faufl’eté de ce projet. 
Quoique Pignerol fût une place formidable pour 
Jes ennemis , que nous fudions maîtres de Nice 
& de Suze , de que M. de Catinat eût pour la 
défenfive le double plus d’infanterie que M. le 
duc de Savoie , ce prince ne lailTa pas de pren- 
dre Ambrun derrière M. de Catinat , de de là 
auroit pénétré en Dauphiné , fans la petite vé- 
role dont il fut furpris , comme je l’ai dit ail- 
leurs. 

On n’a pas mieux connu les Alpes dans la 
guerre qui a commencé en Piémont eu 1705 ; 
nous n’étions plus maîtres de Pignerol ; nous 
' avions rafé Nice après l’avoir prife; nous poffé- 
dions feulement Suzc^ nous voulions la protéger, 
garder Exiles & Fencftrclles , de empccher que 
M. de Savoie n’entrât en Provence . On fait qu’il 
en a penfé coûter Toulon, & quarante-cinq gros 
vailTeaux que le roi avoit dans ce port, de qu’il 
en a enfuite coûté Suze . 

Quoique la perte de cette place ne doive être 
attribuée qu’à l’ignorante préemption du maré- 
chal de TelTé , de au manque de connoillânce 
exatte du pays , je ne bifferai pourtant pas de 
faire voir ici en quoi réfide la fauffèté du projet 
de défenfive pour le Dauphiné , que la connoil- 
fance du pays ne put jamais redreffer. 

Art Militaire. Tome III . 
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Le Piémont eft un badin, autour de la moitié 
duquel s’élèvent les Alpes ; par conféquent celui 
qui eft dans ce baffin n’a pas plus de chemin à 
faire pour en fortir de palier en deçà , d’un côté 
du badin que de l’autre. 11 faut donc que le* 
attentions du général chargé de cette défenfive, 
foient égales fur tout demi-rond , ce qui fait 
qu’il eft inférieur par-tout où Paffaillant fait un 
premier éfort , qui fera toujours général de fa 
part de couvert par de faufles démonftrations 
éloignées de fon véritable # objet . 

il eft même comme impodible que cette infé- 
riorité ne dure long-temps , parce que par la 
conftitution du pays en deçà des Abcs , il faut 
bien des jours pour raffembler des troupes placée* 
autour du badin ; d’ailleurs la prodigieufe quan- 
tité de cols de de pairages dans les montagnes 
après la fonte des neiges , en rend toujours ren- 
trée facile à celui qui veut pénétrer par le côté 
du Piémont , de la difficulté pour s’y oppofer 
prefqtie in fur mon table . 

Ces palfages partent prefque tous du même 
centre , qui eft la plaine du Piémont , de ont 
pourtant des forties en deçà fort éloignées les 
unes des autres . G’eft ce qui fait que les dîffé- 
rens corps de troupes qu’on eft obligé de féprrer 
pour s’oppofer aux plus aifés de fes paflâges , 
font trop éloignés les uns des autres , & ne peu- 
vent que très-difficilement avoir quelque com- 
munication etjfcmble r ^ 

En l’année 1708, Je projet de défenfive dans 
Suze , a été celui que Ton a fuivi de ce côté-là ; 
on y a meme employé un général qui n’avoit 
aucune connoiffance du pays . Outre fes attentions 
pour Ja Provence de le bas Dauphiné , il a été 
obligé d’en avoir pour la Savoie , dégarnie de 
places, de meme pour le haut Rhône, jufqu’oit 
l’on a cru, durant quelque temps, que M. de 
Savoie vouloit pénétrer , parce qu’il avoit un 
fort gros corps de cavalerie qui auroit paru inu- 
tile pour des entreprifes dans les montagnes. 

Ces attentions raifonables ainfi multipliées , 
ont donné le moyen à M. Ic duc de Savoie, qui 
avoit pafffé un corps de troupes confidérable juf- 
qu’à Saint-Jean de Maurienne , de repayer tout- 
à-coup par le* deffiis de Mondane, de de prendre 
Exiles, avant que notre armée , campée pré# du 
fort de Barrault , pût fccourir cette place ; en- 
fuite de quoi nous avons encore perdu Fenc- 
ftrelles dans le Pragclas. 

Voilà quelles ont été Jes principales fautes 
<ju’on a faites de mon temps, par le manque de 
connoiffance exacte du pays , par raport à la 
conftitution générale de la guerre de Piémont j 
d’où je conclus qu’il n’v a que l’ignorance qui 
puifTe avoir fait naître la penfée qu’il foit çof- 
îible de foutenir une guerre défenfive de ce côté- 
là , exempte de quelques inconvéniens chaque 
année . 

Je ne parlerai point ici de ce qui s’eft paffe 
dans la guerre de Piémont en l’année 1690. J’en 
Nna 
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ai /ait une mention fuffîfante dans mes remar- 
ques à l’article qui traite des difpofitions & de* 
projets de guerre. 

J’examinerai présentement quelles ont été les 
fautes que le manque de connoiiTance des pays a 
fait faire à nous ou à nos ennemis , par raport 
aux événement particuliers dans le cours des cam- 
pagnes . 

A la fin de l’année 16731 Iorfque M. de Lu- 
xembourg ramenoit de Hollande un corps consi- 
dérable d’infanterie , mais peu de cavalerie , M. 
le prince d’Orange ayant alïcmblé toutes les for- 
ces des HolJandois âc des Efpagnols , vint à la 
Meufe pour combatre M. de Luxembourg entre 
Maeflrich âc Charlero y. Cela obligea fa cour 
d’ordoner à M. de Schomberg d’affcmbler toute 
la cavalerie du Hainault âc de Flandre , pour 
venir au devant de M. de Luxembourg, fort 
inférieur en cavalerie à M. le prince d’Ürange. 

L’objet de ce prince devoit donc être d’empê- 
cher ces deux généraux de fe joindre , & de les 
combatre l’un ou l’autre avant leur jonélion . 
Le manque de connoilfance de la conftiturion du 
pays lui fit prendre pour vraies les faulTes dé- 
monftrations que M. de Luxembourg fit pendant 
qu’il étoit campé fur la rivière d’Ourte,de vou- 
loir prendre fa marche par la Condros âc les 
Ardennes , pour gâgner Sedan ou Mezieres . 

Le prince d’Orange s’approcha de Huy âc de 
Namur , & par-là s’éloigna trop de la grande 
chauffée ; de forte que M. de Schomberg put , 
avec fa cavalerie, s’avancer jufqu’auprês de Ton- 
gres , en meme temps que M. de Luxembourg , 
par une marche vive , pafla la Meufe à Mar- 
ti rich , âc ariva à Tongres fans aucun inconvé- 
nient . 

Si M. le prince d’Orange avoit bien connu la 
Condros âc les Ardennes , il auroit fenti quelles 
auraient du être les difficultés que M. de Luxem- 
bourg auroit trouvées djns ce pays-là au moi: 
de décembre, pour y paffer avec une armée, qui 
ne pouvoit trouver du pain que dans les places 
de la haute Meufe , apres avoir quité Maeflrich 
âc Liège. 

En l’année 1674, M. le prince qui comman- 
doit l’armée du roi en Flandre , étoit campé à 
la commanderie du Piéton , Iorfque M. le prince 
d’Oronge , joint à M.j de Souches, qui com- 
mandoit l’armée de l’empereur , vint camper à I 
Senef ; l’armée de M. le prince étoit fort infé- 
rieure à celle des ennemis, qui crurent , par cette 
fupériorité, pouvoir faire le fiége de Tournai. 

L’ennemi préfomptiteux fe flata de pouvoir dé- 
camper de Senef âc marcher à Binche , en prê- 
tant le flanc à l’armée du roi dans le commen- 
cement de fa marche. Il avoit à paffer deux ou 
trois petits défilés féparés les uns des autres par 
de petites plaines, capables pourtant de contenir 
un corps allez puilTinc pour recevoir fon arriére- 
ra rdc , en cas qu’elle fût chargée âc renverfée. 

Si M. Je prince d’Orange avoit eu la prêcaii- , 
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tion de laifTer des troupes dans la première petite 
plaine, pour y recevoir fon arriere-garde , qui 
étoit dedans âc derrière le village de Senef, il 
eft certain que feu M. le Prince n’auroit pu en- 
treprendre que fur cette arriere-garde, dans le 
temps qu’elle fe feroit mife en mouvement pour 
quiter le village de Senef, âc la petite plaine 
qui étoit derrière ce viîtage , âc qu’il n’auroit 
pu pouffer les troupes que jufqu’au premier dé- 
filé . 

Mais l’ennemi préfomptueux , comme je l’ai 
dit , & à qui M. le Prince , à la faveur d’une 
petite hauteur qui étoit au deffus du village de 
Senef , cachoit toute fa difpofition pour i’ata- 
quer, méprifa les attentions particulières de judi- 
cieufes fur cette conltirution de pavs>& continua 
fa marche, comme fi la colonne n’avoit pas été 
coupés par ces défilés , âc qu’elle ne pût pas 
avoir à craindre un ennemi voifîn , & de qui 
on ne pouvoit voir les mouvemens ; faute dont 
M. le Prince profita fur le champ, par le fuccès 
que tout le monde a fu qu’avoit eu Ja bataille 
de Senef . 

Exemple qui juftifie qu’un général, par la pré- 
emption de fupériorité , ne doit jamais fe négli- 
ger fur les attentions qu’il doit avoir pour le 
pays où il conduit fon armée , âc pour celui où 
il la fait marcher, foit lorfqu’il eft à portée de 
fon ennemi , foit meme qu’il s’en croie hors de 
portée , parce que fouvent cela fe trouve faux 
par la vigilance d’un ennemi , qui , par un mou- 
vement qu’on n'aura pas fu, fe fera mis en état 
de fe prévaloir des fautes que fon adverfaire 
poura avoir commifes par fa négligence , ou ion 
manque de connoifTance du pays où il eft. 

Cette négligence penfa perdre une fécondé fois 
M. le prince d’Orange au fiége d'Oudenarde . Si 
ce prince avoit mieux connu Je pays, il n’auroit 
pj»s -abandoné à M. Je prince les hauteurs qui 
étaient fur fa ligne de circonvallation , âc il s’y 
feroit placé avant l’a rivée de l’armée du roi . 

Dans cette mciVie année 1674, 1 * connoiffance 
exatle que M. Je maréchal de Tu renne avoit de 
j’AIface , lui fit foutenir cette province contre 
des forces infiniment fupérieures aux fienes, âc 
le rendit meme victorieux en plufieurs grandes 
occ&fions, dont les dernieres forcèrent les ennemis 
à abandoner les quartiers d’hiver, où ils fe cro- 
y oient folidement établis dans la haute Ahace , 
pour en aller chercher d’autres dans l’Empire de 
l’autre côté du Rhin. 

L’année 1675 me fournit un exemple funefte 
du manque de connoi fiance du pays ou l’on fait 
la guerre , dans la perte de la bataille de Con- 
zarbrick . 

Si M. le maréchal de Créquy avoit mieux 
connu les gués de la Saare , il auroit fu qu’il y 
avoit des gués aux deux côtés du pont , âc n’au- 
roit pas campé fon armée hors de portée dupont 
âc des gués . 

Les ennemis, inftruits quç la cavalerie de M. 
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le maréchal 'de Créquy étoic au fourage » mar- 
chèrent à la riviere fur trois colonnes ; les deux 
de cavalerie entrèrent dans les gués qui étoient 
aux deux côtés du pont ; celle d’infanterie ne 
put être retenue par le feu de la tour qui étoit 
fur le pont , âc qui n’étoit gardée que par un 
lieutenant de vingt hommes. 

Ainfi toute l’armée ennemie fe trouva fort 
promptement en bataille, & en deçà de la riviere, 
marcha à l’armée du roi , qui n’uvoit pas eu le 
temps de s’y mettre» âc la bâtit fans peine. 

Cette même année âc prefque dans le meme 
temps, fi M. de Montecuculi avoit bien connu 
la Kenchen âc ia Kinte, il auroit aifément batu 
l’armée du roi , Jorfqu’aprés 1 a mort de M. le 
maréchal de Turenne , e)le fe retira de Salsbach 
à Altenhcim , où étoit fon pont fur le Rhin. 

Ou li fans la fu ivre au delà de la Kintze pour la 
combatre à Aîrenhein , comme il le fit fane lùccès, 
ce généra! avoit pallié le Rhin à Strasbourg» qui 
lui étoit dévoué, âc eût marché à Scheleftat ,qui, 
dans ce temps-là n’étoit point fortifié, s’il y avoit 
été pLcé avec fon armée, il auroit aifément em- 
pêché que celle du roi ne put p.ifîèr le Rhin fur 
le pont d’Altenhein , à la tête duquel il lui au- 
roit été aifé de fe prélenter. 

Par ce mouvement , l’armée du roi auroit été 
obligée de remonter le Rhin jufqu’à' B'ifack pour 
repayer en deçà ; auquel cas M. de Montecuculi 
avoit encore plus de temps qu’il ne lui en falloit 
pour marcher avec toute fon armée vis-à-vis de 
Br.ûck, dont il auroit aifément détruit le pont 
après s’etre rendu maître du mortier , qui étoit 
la feule fortification qui fût en deçà du Rhin. 

Cf s mouvemens sûrs à être faits par un géné- 
ral qui auroit eu une connoifïar.ce cx.icfe dit pays, 
rendoient M. de Montecuculi maîrre de l’Alïace, 
de la Lorraine âc de 1 a Franche - Comté , où il 
n’y avait point de troupes; ce qui lui auroit été 
d’autant plus aifé à exécuter, que l’armée qui ve- 
noit de batre celle de M. le maréchal de Créquy, 
feroit fans oppofirion e urée dans les évêchés, âc 
que ces deqx armées lointes fe feraient trouvées 
entre l’armée du roi de l’autre côté du Rhin, âc 
celle qui aurait pu être formée dans la fuite der- 
rière la Meufe » ce qui n’auroit pu s’exécuter 
qu’apres un temps confidérable , qui aurait c-é 
plus que fuffifant pour produire la perte de la 
Lorraine, de T Al face , & peut-être meme celle 
des trois évêchés . 

Cet exemple elt un des plus marqués pour con- 
vaincre de la néceflùé indifpenfabîe de prendre 
une connoifiànce exaéledes pays où l’on doit faire 
la guerre , non feulement aux environs de l’ar- 
mée, mais meme fort en avant, & dans l’inté- 
rieur du pays ennemi , afin d’être en état de pro- 
fiter, avec avantage, d’un événement heureux. 

En l’année 1678 , fi M. le prince d’Orange avoit 
bien connu la (ituation où fe trouvoit l’armée du 
roi fur la Bruyere de Cadeau » le ruiffeau de 
Saint-Denis étant devant elle, quelque envie que 
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ce prince pût avoir, d’engager line a faire , pour 
troubler la paix qu’il favoit lignée avec la Hol- 
lande, mais qui ne l’étoit pas encore avec l’Ef- 
pagne, il n’auroit pas ataqué l’abbaye de Saint- 
Denis, apres nous avoir vu l’abandoner pour re- 
placer les troupes en deçà du ruifleau; âc il ne fe 
feroit pas opiniâtré à engager un combat qui ne 
pouvoir jamais avoir un fucecs heureux pour lui. 

En l’année ! 690 , fi M. de Luxembourg n’a- 
voit pas profité fur le chimp de la connoilïance 
du pays, pour dérober à M. de WalJeck un mou- 
vement hardi qu’il fit faire à toute fon aile gau- 
che, & qui changea toute la difpofition apparente 
de fa bataille , âc Je mit dans le fianc droit de 
Ion ennemi , il n’auroic pas gagné la fameufe ba- 
taille de Fleurus. 

fe ne parle de cette aélion par raport à la ma- 
tière de cet article , que pour faire remarquer 
qu’il y a d’autres maniérés de connoître un pays, 
que par l’étude qu’on en a faite fur les cartes, ou 
par Iss entretiens avec ceux qui le cannoillent. 

Ces deux maniérés de le connoître en donnent 
un idée générale» fur laquelle on forme un plan 
de guerre ou de campagne ; mais fort fouvent 
c’efl le coup-d’ccil vif d’un général habile qui dé- 
cide d’une aftion particulière de la guerre , par 
les avantages qu’il fe procure fur fon ennemi dans 
le temps meme de l’a&ion » ou dans celui qui l’a 
précédé » âc dont le moment ne doit pas être 
dnféré. 

Dans cette meme année à la bataille de Staf- 
farde, fi M. de Savoie avoit connu fou pays, il 
aurait porté fa première ligne cinq cents pas plus 
en avant qu’il ne la porta, âc il en fut le maître 
pendant pltifieurs heures . 

Par ce mouvement , fon armée auroit débordé 
de beaucoup le front par lequel l’armée du roi 
pou voit l’aborder. Il aurait eu fa droite protégé» 
par des calfine» où il avoit mis de l’infanterie , 
qui fe trouva trop éloignée de la ligne pour pou- 
voir la fournir ; il auroit eu fa gauche apuiée à 
une vieille digue du Po,dc difficilement auroit-il 
pu être batu, s’il avoit pris cette difpofition. 

Ce que je dis Je cette journée, n’eft que pour 
montrer que la connoiffance d’un pavs doit faire 
fencir à un général que quoique te lieu où il 
veut atendre Ton ennemi foit bon, s’il y en a un 
meilleur proche de lui qu’il ait le temps de pren- 
dre, il ne doit jamais négliger de le faire, parce 
que c’eft fouvent un petit avantage qu’on fe pro- 
cure par ‘fa capacité » qw fait la décilion d’un 
grand événement . 

En 1^91, ii ^î. l’éleéleur de Biviere âc M. de 
Savoie avoient mieux connu leur pays , lorfque 
l’armée du roi décampa de Morette pour venir à 
Saluir«; fi ces deux princes, dis- je, au lieu de 
marcher à fi plaine de Revel en deçà du Pô » 
avoient paffè avec toute leur armée cette riviere 
à Morette des qu’ils nous virent en marche , âc 
étoient vernis fur Salufifes camper dans la plaine 
de Scarnaüs, il auroit été bien difficile à l’armée 
Nnn ij 
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du roi de partir la Brompt A le vieux lie du Pô, 
pour fe retirer du coté de Pigneroî , fan* efluyer 
un échec considérable . 

11 auroit même été importable qu’elle eut pu , 
dans fo.i féjour à Sa lu (les , prendre les fourages 
qui étoienc dans 1 e pays depuis Salurtes jufqu'à 
Fortin . Ce mouvement feul auroK forcé M. de 
Catinat dans.ee même jour, à abandoner la gar~ 
iiifon de Carmagnole . 

En 169a , fi M. le maréchal de Lorges eût 
mieux connu le pays des environs de Wormes , 
il auroit baru M. le landgrave de Hlitlè auprès 
de Pbépcrshcim, comme je l'ai dit ailleurs. 

En 1694, la grande connoirtance du pays pro- 
cura àM. de Luxembourg les moyens de préparer 
les marches vers la Flandre, & d’y devancer M. 
le prince d’Orange , quoique ce prince eût au 
moins quatre marches fur l’armée du roi . 

En 1695, (i M. le maréchal de Villeroy avoit 
suffi bim connu le dedans de la Méhaigne , que 
M. de Luxembourg l’avoit connu en 1691, il y 
ferait entré par le grand âc le petit Lech , ÔC au- 
roit pu batre l’armée ennemie, dont le camp msn- 
quoit de fond , & étoit contraint par la ravine 
de Rouef?è * 

Dans cette occafion décirtve, pour faire lever 
Je frége de Na mur, il importoit moins à M. le 
maréchal de Villeroy de connoîcre le front du 
camp de l’ennemi qu’il vouloir ataquer , que le 
derrière de fon camp, parce que c'étoit fa mau- 
vaife difpolition intérieure , par le manque de 
communication de la droite à la gauche de la 
fécondé ligne , qui faifoic l’avantage de M. le 
maréchal de Villeroy , dans la difpofition qu’il 
pouvoit donner à (on ataoue , dont le principal 
éfort éroit à fon choix. 

En 1701, h M. le maréchal de Catinat avoit 
eu une entière connoirtance du pays entré l’Adige 
& le Pô, il ne fe ferait pas autant féparé qu’il 
le fit, A: n 'auroit pas expofé l’armée du roi à 
ctre batut en détail > comme cela penfa ariver au 
combat de Carpi. 

En 1704, fi M. l’éJeéieur de Bavière & M. le 
maréchal de Martin, apres la malheureufe jour- 
née de Hochftet, avoient connu tons les avanta- 
ges de la (iruation d’Ulm , ils ne l’auraient pas 
sbandonéc* . Ils au roi en t pu y être joints par l’ar- 
mée de M. Je maréchal de Villeroy, en cas que 
les ennemis enflent fongé centrer en Bavière apres 
le gain de cette bataille , & (è {croient trouvés 
en état de fe maintenir en Allemagne, au moins 
jufqu’à Ufm, Ôc même d*V rétablir les afaires du 
roi au delà du Rhin âc }ufqii*au Neckre. 

Dans le plan géi éral de cette guerre en Alle- 
magne, la connoil lance de la conrtitiition du pays 
avoit porté M. l’élefteur à fe faifir d’Ulm, comme 
d’un, polie nécd faire fur le haut Danube , pour 
a’artiircr une communication avec la France . Il 
falloit dora: fe maintenir dans ce porte , puifque 
Voce a (ion d’en tirer avantage étoit arivée. 

En 1706 , fi, M. le maréchal de VilJeroy avoit 
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voulu fe fervir de la connoirtance qu’il avoit du 
porte de Ramilliei, il pouvoit, fans crainte, dé- 
garnir fa gauche pour fortifier (a droite, puifqu’i! 
voyoit que l’ennemi dégarnirtoit fa droite pour 
faire fon principal éfort à fa gauche . 

Ce général qui , à proprement parler , n’avoit 
perdu à Ramillies que le champ de bataille , pou- 
voie fe fervir utilement de Louvain Ôc des rctran- 
chemens de la d’Ylle, de Bruxelles êc de la S:n- 
ne, ou de Gand,de l’Efcauc & de la Lys. Tous 
ces paysôc bons portes étoient fuffifament connus, 
fi la tranquillité d’efprit avoit été artfez grande 
pour faire réfléchir fur tous les avantages qu’on 
en pouvoit tirer. 

Si , dans la même année , M. de Ja Feuiîlade 
avoit mieux connu la plaine de Piémont & Iç 
pied des Alpes, il ne fe feroit pas amufé pendant 
deux mois à courir inutilement après M. le duc 
de Savoie forti de Turin avec fa cavalerie ; de 
quand il eut conduit ce prince à l’entrée de la 
vallée de Luzerne, il n’auroic pas , aufl» impru- 
demment qu’il le fit, mandé au roi qu’il tenoit 
l’ennemi avec fa cavalerie dans un pays d’où il 
ne pouvoit plus lui échaper t & il auroit fu qu'il 
n'y a aucune des vallées qui aboutirtènt dans le 
Piémont, qui n’ait plufieurs communications par 
des fcntiers pratiquants avec les villes voifmes , 
& qu’ainfi M. de Savoie fortiroit .de la vallée de 
Luzerne par fa droite ou par fa gauche, félon ce 
qu’il lui conviendrait de faire , pour fe débaraf- 
fer de M. de la Feuiîlade qui étoit devant lui . 

Si MM. de Mar fin & de la Feuiîlade a voient 
feulement connu les environs de Turin , ils au- 
raient fu que puifqu’ils vouloient faire prendre à 
M. le duc d’Orléans Je parti d'atendre M. de Sa- 
voie & M. le prince Eugene dans les lignes de 
Turin > ils laifloient ainfi l'ennemi maître du 
choix de fon terrain pour l’ataque des lignes. Toit 
par un côté de Ja droite , foit par l'autre ; âc 
qu'ainii le cô‘é de Chivas devoit avoir d'aurti 
bonnes lignes que le refte du camp. 

Cependant , manque de connoître le pays , ces 
deux généraux n’imaeinerent jamais qu'il fut pra- 
tiquable à l'ennemi d’entreprendre fur le quartier 
du Balon , & de partir la droite (i proche de no- 
tre armée . C’trt pourtant ce qu’il étoit aifé de 
penfer, puifque l’on s’étoit renfermé dans les li- 
gnes de circonvallation . 

Çe meme manque de connoirtance du pays porta 
encore M. de la Feuiîlade à confeilfer à M. le 
duc d’Orléans > qui étoit bielle , de faire marcher 
l’armée à Pigneroî, où elle ne pouvoit trouver 
aucune fubiirtance , ni pour les hommes , ni pour 
les chevaux , au lieu de lui faire repartir le Pô 
fur les ponts que nous avions au de (lus du camp. 

En l’année 1707, fi M. le marérhal de Tefsé» 
apres n'avoir voulu rien faire contre M. de Sa- 
voie AM. le prince Eugene, lorfqu’ils abandone- 
sent l’entreprife de Toulon , avoit connu le Piémont, 
& les facilités que M. de Savoie pouvoit trouver 
pour forcer des marches d'infanterie dans la plaie 
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ne dès qu’il y ferait entré , ce maréchal au- 
rait promptement renvoyé de Provence toute 
J’infanterie, pour protéger le Pragelas Ôc Suze , 
qui » par ce moyen , auraient été sûrement ga- 
rantis . 

Quoique dans cette occaiion l’on ptiiflè , avec 
rai fon, accu fer M. le maréchal de TclTé de n’a- 
voir pas fupputé les journée que M. de Savoie 
«voit à employer pour faire cette marche de Tou- 
lon à Suze, fur la connoiflknce qu’il devoit avoir 
de ce pays, cependant ^attribuerais plus aifément 
cette grande faute à une ignorance préfomptueu- 
fc , qu’au manque de cette fupputation, que tous 
les officiers de fon amenée faifoient pour lui , ôc 
qu’il ne pouvoir ignorer . 

En l'année 1708 , fi M. de Vendôme avoit 
mieux connu la Flandre, il aurait penfè que pour 
fe conferver pendant toute la campagne une fu- 
périorité entière fur les ennemis, fon capital étoit 
o’afiïirer fa jor.&ion av ec J 4 . le maréchal de 
Berwik , avant que M. le prince Eugene pût 
faire la fiene avec M. de Marlborough, quoique 
ce prince en partant du Rhin fc fut donné pla- 
ceurs marches fur M. de Berwick . 

M. de Vendôme, par la conuoiffiince du pays, 
ne devoit fonder qu’à faire un mouvement qui , 
en retenant Marlborough entre Louvain <Sc Bru- 
xelles f forçât M. le prince Eugene à aller cher- 
cher fa jonélion avec M.de Marlborourg par-der- 
riere le Démer. 

Par-là M. de Vendôme fui foie perdre à M. le 
prince Eugene toutes Jes marches qu'il à voit ga- 
gnées fur M. de Berwick , qui , par ce moyen , 
aurait joint M. de Vendôme ayant que M. le 
prince Eugene ait pu joindre M. de Marlbo- 
reugh . 

Cette faute dans un mouvement , que la con- 
roifiance du pays devoit faire voir à M. de 
Vendôme être iùr pour opérer cette jonâion de 
M. de Berwick avant celle de M. Je prince Eu- 
gene , a été capitale pour la campagne ; car la 
jor.ôion de M. de Berwick mettoit M. de Ven- 
dôme dans une fi grande fupérioricé fur M. de 
Marlborough , qu'il lui aurait été impoffible de 
tenir entre Louvain ôc Bruxelles. 

Si M. de Marlborough avoit pris le parti de 
palier le Démer pour aller au devant de M. le 

J mince Eugene , il abjndonoit également Bruxel- 
es ôc Louvain ; s'il s'étoit retiré derrière la Sco- 
re, il abandonoit Louvain ôc Malines, ôc fa jon- 
ction avec M. le prince Eugene devenoit prefque 
impoffible. 

Ainfi il eft certain que fi M. de Vendôme 
avoit marché à Genap , au lieu de marcher à 
Gand, il aurait retardé la jon&ion de M. le 
prince Eugene avec M. de Marlborough , d'affex 
de jours pour être joint par M. de B:rwick. 

Si M. de Vendôme eut mieux connu la Flan- 
dre, après avoir manqué la jon&ion de M. de 
Berwick 8vant celle de M. le prince Eugene avec 
M. de Marlborough, il n'aurait eu qu’à tenir la 
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Dendre , pour faire faire derrière lui le fiége 
d’Oudenarde après l’occupation de Gand . Si me- 
me il avoir pallè PEfcaut fans perte de temps , 
il pouvoit venir mafquer OuJenarde de fi près , 
que fi les ennemis , après leur jon&ion , a voient 
voulu avec toutes leurs forces venir empêcher 
qu'i! n'en fît le fiége , au moins n'auroient-ils 
pu déboucher de coite place pour Je venir com- 
batre, ni faire des ponts fur PEfcaut devant lui , 
pendant qu'il aurait tenu les bords de cette ri- 
vière^ 

Si M. de Vendôme eût fait ce mouvement que 
la connoif Tance du pays lui indiquoit , il en fe- 
rait réfithé un bien. Il aurait conlervé la con- 
quête de Gand ôc de Bruges -> il aurait pu faire 
le liège de Menin derrière lui , fans qu’il eut 
été polfible aux ennemis de s'y oppofer,& aurait 
par conféquent fauvé Lille , fans avoir à crain- 
dre pour N j mur ou Charleroy pendant le liège 
de Menin , parce que les ennemis en s'éloignant 
de Grand , auraient découvert Bruxelles. 

Si M. de Vendôme avoit mieux connu le pays 
des environs d'Oudenarde , il n'auroit pas enga- 
gé le combat avec une tête d'infanterie dont il 
ignorait le nombre, que le pays couvert ôc cou- 
pé lui cachoit entièrement. 

Enfin fi M. de Vendôme avoit bien connu la 
Flandre ôc le pays fertile qui environe Lille, il 
n’auroit pas imaginé d'afamer les ennemis au liè- 
ge de cette place, en les enfermant dans ce grand 
cercle , où il croyoit les tenir y ôc il aurait jugé 
qu' étant inférieur par toute cette circonféren- 
ce, les ennemis la perceraient fans difficulté par- 
tout où iis voudraient faire un éforc pour en 
fortir . 

Si M. le comte de la Mothe avoit connu un 
pays où il commandoit depuis quinze 01» feize 
ans , il lui aurait été bien aifé de fe fervir plus 
îivantageufement qu'il n'a fait , du corps conlidé- 
rable qu'il avoit à fes ordres, pour empêcher que 
les ennemis ne tira fient des convois d’Oilen- 
de pour le fiége de Lille ; ôc il ne fe ferait pas 
fait batre mal-à-propos à Inendàl , pour ne pas 
connoître le pays où il étoit depuis fi long- 
temps . 

En 1709 , M. de Villars a tiré tous les avan- 
tages poffibles de la connoiilknce de l’Artois, peur 
empêcher que les ennemis ne pénétra (Tent dans 
cette provir.ee » Ôc ne portaient leur armée du 
côté de la mer . Il ne peut être trop loué dans 
fa difpofition générale pour p:irer à un atsfH grand 
inconvénient ; mais fa difpofition particulière 
pour recevoir les ennemis à Malplaquet , n'a pas 
été fi bonne . 

L'infanterie de fa gauche le long du bois de 
Sars étoit trop étendue , pnifqu'clle ne pouvoit 
être fou tenue d’une fecoode ligne , ôc qu' elle 
pouvoit être embrailéc par la droite de l'ennemi, 
qui dèbordoit notre gauche , laquelle ne voyoit 
pas même la difpofition que l’ennemi failoit pour 
l'ataquer , parce que fes mouvemens lui étoient 
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cachés par les retours que formoit le bois au def- 
fus de l'extrémité de notre gauche d’infanterie de 
première ligne . 

Le centre même de notre infanterie étoit ou 
trop avancé , ou trop reculé dans la trouée. 
C'cfi ce que les olans les plus exa&s m'ont pu 
faire bien connoitre ; de ce qui me paroît de 
lus certain > c’efi que le parti le plus raifona- 
le à prendre » auroit été celui de tenir toute i 
l’armée en deçà de la trouée , dont le front au* 
roic été occupé par plusieurs lignes » en recour- ' 
bant la droite de la gauche fur les bois de Sars 
de de faufars » afin que ces deux ailes pufient 
plus facilement charger les ennemis en flanc » 
lorlqu’jls feroient débouchés de la trouée pour 
ataquer notre front , en c.ts qu'ils culfent ofé 
l’entreprendre , ce que .je ne puis croire. 

St meme M. le maréchal de VJIars» en ari- 
vant le 9 au camp de Malplaquet, avoir lui-mê- 
me reconti le pays au delà de la trouée , je fuis 
perfuadé qu’il auroit % des ce même jour , com- 
oatu la tc'e des ennemis qui paroilfoit au delà 
de la trouée « de auroit fait un éfort pour 
mettre fon armée en bataille , en biffant la 
trouée derrière fon camp . Cette feule difpofition 
auroit empêché les ennemis de tenter le fiége de 
Mont . 

En l’année 1691 , le roi fit le fiége de Mons 
avant le temps de l’ouverture ordinaire des cam- 
pagnes . M. le prince d’Orange voulut aficmbler 
une année affrz puildinte pour faire lever le liè- 
ge ; mais M. de Luxembourg, à qui le roi avoit 
donné le commandement de l’armée d’obfervanee , 
fut le placer li judicieiifement devant l’ennemi , 
qu’il le contraignit de voir prendre la place fans 
pouvoir la fecourir.. 

Tous les mouvem-ns que M. de Luxembourg 
fit faire à fon armée , étoient d^une guerre dè- 
fenlive jttdicieu Cernent dirigée , perdant que l’ar- 
mée du roi faifoit le liège de arjlToit oftênfive- 
ment ; ce qui prouve que les meuvemens pour 
l’otlcnlive de la défenfivc peuvent être pratiqués 
en meme temps par une armée , quand ces mou- 
vemçns font bien conduits.. 

Dans cette meme année on devoir ouvrir la 
campagne en Piémont par le fiége de Turin, de 
tout était prêt pour cette expédition ; mais les 
ordres de la cour changèrent Air le point de 
mettre ce projet à exécution , dt Port ouvrit la 
campagne par le fiége de Carmagnole , enfmte 
par le changement de la garnifon de Cazal , de 
l’introduélion d’une fomme conlidérable d’argent 
dans cette place , qu’on jugeoit bien qui fèroit 
l.>ng-temps faits communication avec l’armée du 
foi en Piémont. 

L’arivée de M. l’éleétmr de Bavière avec un 
corps considérable de troupes , changea dans ce 
pavs la conftitution de la guerre . 

RECRUES . Soldats nouvélement enrôlés . 

REDAN . Piece de fortification compofée de 
deux faces formant un angle Taillant . On l’cm- 
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ploie dans la conftruftion des retrancheniens de 
des lignes. 

REDOUTE . Piece de fortification. On lui 
donne la figure d’un carré , d’une étoile, d’un 
baftion , d’une demi-lune. On place quelquefois 
les redouta au pied d’un glacis , de alors elles 
s’appelent communément lunetes , On en confirme 
auffi dans les environs des places , à 1a portée 
du fufil des ouvrages les plus avancés. On chci- 
fit pour cela les lieux par où l’ennemi peut s’ap- 
procher de la place t les redoutes placées dans ces 
endroits fervent à enfiler les travaux de l’ennemi 
dans les fiéges » de à lui rendre les approches de 
la place plus difficiles .. On emploie encore ces 
ouvrages pour couvrir les eclufes & les différent 
pofies qu’on veut confervcr dans Ici environs des 
places .. 

Les redoutes doivent être placées de maiyiere 
que l’ennemi ns puifie ni les tourner , ni empê- 
cher leur communication avec la ville. O.i doit 
obferver qu'elles ne puiflènt pas , apres avoir été 
prifes , lut fervir de rempart contre les feux de 
la place. 

Pour conftruire une redoute vis-à-vis une place 
d’armes rentrante , on mènera par le fommec de 
l’angle rentrant de la contrefearpe , de par celui 
de l’angle Taillant de la place d’armes, une li- 
gne qu’on prolongera indéfiniment vers la cam- 
pagne . On marquera le centre de la gorge fur 
cette ligne capitale à vingt , trente ou quarante 
toifes de cette place d'armes, fuivant qu'on vou- 
dra que la redoute Toit plus ou moins avancée 
dans la campagne. On mènera par ce centre une 
perpendiculaire à la capitale qu'on prolongera 
de part de d’autre de cette ligne , de Air laquel- 
le on prendra quinze ou vingt toifes pour les 
demi-gorges de l’ouvrage . À l’extrémité de cha- 
que demi-gorge on élèvera une perpendiculaire à 
laquelle on donnera dix ou douze toifes ; elles 
formeront les flancs de la redoute . On les join- 
dra par deux faces de vingt-cinq , trente ou trente- 
cinq toifes, qui le réuniront fur la capitale. On 
donne à cet ouvrage un parapet de fept ou huit 
pieds de hauteur , de de dix-huit d’épaifièur , de 
on y conftruit une ou deux banquetes, en forte 
que le parapet n’ait que quatre pieds de demi 
d’élévation Air la banqueté . Cet ouvrage a un 
folié de huit ou dix toifes parallèle à les faces 
iorfqu’il efi fcc , de auffi à Tes flancs quand il efi 
plein d’eau. Dans le premier cas, il forme une 
efpece de rampe douce des flancs à l’angle flan- 
qué, où il doit avoir huit ou neuf pieds de pro- 
fondeur. On le difpofe ainfi , afin qu'il Toit vu 
du chemin-couvert dans toute fon étendue , de 
que l’ennemi , apres s’en être emparé» ne s’y 
trouve pa‘ à couvert du feu de la place. Les 
redoutes- font ordinairement entourées d’un che- 
min-couvert ; lorfqu’il y a pluficurs fronts de 
fortification acompagnés des redoutes au pied du 
glacis , le chemin-couvert , qui les envelope for- 
me un avant-chemin-couvert, comme à Landau ,, 
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Luxembourg 6c plufieurs autre» places . Les re- 
doutes lont de terre ou de maçonerie ; il y en a 
de voûtées à l'épreuve de la bombe; on les appe- 
lé redoutes cazcmattes . Il y en a à Luxembourg 
de cette efpece ; ces redoutes ne peuvent guère 
être détruites que par les mines , ce qui eft une 
«faire difficile 6c de difeuffion. 

On communique du chemin* couvert de la place 
aux redoutes & aux Junetes , par une efpece de 
double’ chemin'Couvert , qui va de l’angle Tail- 
lant des places d’armes devant lefquelles ces ou- 
vrages font conttruits , à la gorge des mêmes 
ouvrages . On conflruit cette communication en 
menant des parallèles de part 6c d’autre de la 
ligne , & à la diflance de neuf pieds. JL’éléva- 
vation de terre qui Jus fert de parapet fe perd 
en glacis comme celui du chemin-couvert ; la 
communication a une banqueté de chaque coté 
avec des paliifadcs . L’entrée du chemin-couvert 
ett fermée par une traverfe qui empêche que 
l’ennemi ne voie dans la place d’armes apres s’e- 
tre emparé de la redoute . On pratique dans 
i’épaifleur du parapet de la communication , à 
cô f é de la traverfe , un petit partage de part 
& d’autre d’environ deux pieds de largeur ; la 
traverfe a quatre ou cinq coifcs de longueur & 
trois d’épai fleur ; elle a une banqueté du côté in- 
térieur ; vers le chemin -couvert de la place cette 
traverfe fe nomme le tambour ; elle fert encore à 
flanquer ou à défendre la communication > la- 
quelle a plufieurs tambours ou traverfes . Lorfqu’il 
n’y a point d* avant-folle à la place -, outre la 
communication dont on vient de parler, il y en 
a ordinairement une autre feuterraine , qui eft 
plus fûre que la première ; lorfque les redoutes 
font un peu avancées dans la campagne , elle 
met en état de les foutenir avec beaucoup d’opi- 
niatreté; les communications des redoutes de Lu- 
xembourg font de cette manière. 

il faut obfcrver i 41 . que les faces de redoutes 
ou lunctes doivent cire défendues par les bran- 
ches du chemin-couvert , fur lefquelles tombe leur 
prolongement ; qu’a in G l’angle flanqué de la re- 
doute ne pouroit être fort avancé dans la cam- 
pagne , parce qu’ alors le prolongement de fes 
faces tomberoit au delà des angles du chemin- 
couvert , auquel cas elles ne fercient plus défen- 
dues . 

a°. Que l'angJe flanqué des redoutes ou des lu- 
netes ne doit jamais avoir moins de loixantc de- 
grés ; s* il fe trouve plus aigu , il faut diminuer 
les faces 6c augmenter la gorge de quelques toi- 
fes, de maniéré cependant que la redoute ou lu- 
ncte fe trouve toujours bien flanquée 6c défendue 
du chemin-couvert . 

3 °. Bien prendre garde, dans l’établi ffement des 
redoute s y 6c en général dans la polltion de tous 
les ouvrages qu’on conflruit au delà du glacis,, 
qu’ils ne pu i fient pas être pris par leur gorge ou 
tournés, c’ell-à-dire, que l’ennemi r.e puiffe pas 
diriger ou conduire les approches entre cet eu- 
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Vrage & la place, fans être obligé de l’ataqueren 
forme ; car autrement la conrtruékion en devient 
totalement inutile pour fa défenfe . Les redoutes 
oji lunetes vis -à- vis les places d’armes rentrantes 
du chemin-couvert, ne font point suffi expofccs 
à cet inconvénient que celles des places d’armes 
Taillantes ; c’tll pourquoi elles doivent y être pla- 
cées préférablement . Elles ont d’ailleurs l’avan- 
tage , dans cette première polîtion , de pouvoir 
prendre des revers fur l’ennemi , lorfqu’il veut 
s’établir fur les angles fai Hans du glacis , qui 
font les premiers objets de Ton ataque , ce qui 
le met dans la néceffité de s’emparer de ces ou- 
vrages pour pouvoir avancer fes travaux avec 
fuccés* 

La conflru&ion des redoutes qu’on établit dans 
la campagne » c’eft-à-dire , dans les envi- 
rons des places , n’ett fufceptible d’aucune diffi- 
culté . O.) donne au côté des redoutes carrées 
vingt ou virîgt-cinq toifes de longueur; la gorge 
de celles qui font en forme de battions, a quinze 
ou dix-huit toifes; les faces, dix-fept ou vingt; 
6c les flancs , huit ou dix . On peut augmenter 
ou diminuer ces tnefures, fuivant l’ufage parti- 
culier auquel chaque redoute ett deftmée , 6i à la 
quantité de monde qu’elle doit contenir . 

Il ett d’ufagede relever tous les jours la garde 

? ;uc l’on met dans les redoutes ; mais lorfqu’elles 
e trouvent trop éloignée* de la place, on les conf- 
truit comme des efpeccs de petits forts particu- 
liers; on les fait entièrement de maçonerie , 6c 
on leur donne un ou deux étages, pour y dillri- 
buer les Jogemens néceilàires aux officiers 6c aux 
foldats qu’on y met en garnifon ; on y conflruit 
auffi quelquefois, quand le terrain Je permet, un 
fouterrain oùj’on pratique un magafin à poudre, 
6c un autre pour les vivres ou munitions de 
bouche. On peut auffi y conflr;:ire une citerne, 
dans laquelle on conduit les eaux de la pluie qui 
tombent fur la partie fupét icurc de la redoute , 
laquelle partie fe nomme plate - forme , à un pa- 
rapet de maçonerie percée de tous côtés par des 
embrâfures pour tirer le canon, eu des créneaux 
pour tirer le fufil . La partie fupérieure de ces 
redoutes faille quelquefois en mâchicoulis , a tin de 
faire découvrir le pied du mur de la redoute ; on 
les appelé alors redoutes a mâchicoulis . 

On conflruit encore des redoutes dans les lignes 
de circonvallation & de contre - vallacion , dans 
les dittérens portes qu’on veut garder, 6c meme 
quelquefois devant le front des armées en batail- 
le, pour les fortifier & leur fervir de retranche- 
ment . Ces redoutes font de terre , avec lin rem- 
part iraifé. 

On peut encore fe fervir des redoutes pour for- 
mer une efpece de ligne de circonvallation autour 
des places , comme M. le maréchal de Saxe l’a- 
voit fait à Macftrich en 1748 ; plufieurs militai- 
res penfent que cette circonvallation formée d’ou- 
vrages ainfi détachés , ett plus avantageufe que 
les lignes ordinaires . Nous obferverons feulement 
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ici fur ce fujet, que les plus fameux capitaine») 
anciens de modernes , fc font fervis très-avanta- 
geufement de ces lignes; qu’on n’a point encore 
d’exemple k alléguer en faveur des circonvalla- 
tions formées de redoutes détachées; de que dans 
un objet audi important t l’amour de la nouveauté 
ne doit nous porter à changer l'anciene méthode ) 
qu’autant qu’il fera bien prouvé que la nouvele 
eft plus avamageufe . ( Q. ) 

Redoute à cremaillkrb. C’eft une redoute 
ordinaire dont les faces forment des efpeces de 
/ redans perpendiculaires les uns aux autres de trois 
pieds* de coté ou de faillie . 

L’ objet de ces redans e(t de défendre toutes 
les parties de la redoute » c’efd-à-dire , les an- 
gles qui , dans les autres conftruétions y ne font 
pas défendus . ( Ingénieur de campagne y par M. 
de Clairac . ) 

Cette forte de redoute demande du temps pour 
être confiante folidement de régulièrement y ce 
qui fait qu’elle ne peut guere s’employer que 
dans les endroits que l’on peut fortifier à loi- 

RÉDUIT. Elpece de petite demi -lune con- 
flrujce au dedans d’un autre ouvrage . C’eft un 
retranchement dont les murailles ont des cré- 
neaux. L'ufagedu tedutt cfi de donner une retraite 
aux foldats , .lorfqu’ils fe trouvent obligés d’aban- 
doner le parapet de l’ouvrage de ce réduit y ils 
incommodent beaucoup les Iogcmens que l’ennemi 
veut faire . 

11 y a des places y telles que Landau y Je Neuf- 
Krifack , de c. dans lefquellea les réduits ont un : 
rempart de un parapet comme la demi-lune. 

Réduit. Retranchement fait é la gorge d’un 
bufiion y de qui a le meme ufage qu’une citadel- 
le . En général e’eft un efpace fortifié y tant con- 
tre la ville que contre la campagne. Lorfque les 
villes font fort grandes de fort peuplées > le ré- 
duit occupe la partie de la ville oppofée à la ci- 
radelle. Le terrain de la campagne oppofé au ré- 
duit y doit être exactement fortifié y parce qu’au- 
trement l’ennemi pouroit ataquer d’abord le ré- 
duit y de fe rendre maître enfuite de la ville, la- 
quelle n’efi point fortifiée contre cet ouvrage. On 
trouve des réduits à Strafbourg , a Lille , dcc. ; 
ils ont une efpece de garni Ion particulière, avec 
un commandant , des bâti mer. s né ce (Ta iras pour 
la nanti Ton , de deâ roagatins . Lorfque la ville 
n’cft pas aflrz grande pour qu’on y confiiuife 
une citadelle , on Te contente d’y faire un réduit, 
qui a le même ufage; c’eft ainfi qu’on en a ufé 
a Landau. 

RÉFORME. Réduction qu’on fait dans les 
troupes pour en diminuer le nombre de la dé- 
penfe. 

La réforme n’eft pas tout- à- fait la même chofe 
que Je hcencîment ; elle réopère qu’une réduiftion 
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Les grands états font obligés d’avoir toujours 
un grand nombre de troupes entretenues , même 
j en temps de paix y pour garder les places , de 
1 pour avoir un nombre d’ officiers & de foldats 
! bien exercés dans toutes les manœuvres militai- 
res . Ce nombre doit nécefTai rement augmenter 
en temps de guerre ; mais à la paix on remet 
les troupes à peu près dans l’état où elles éroient 
avant la guerre ; pour cet effet , on réduit le nom- 
bre par une reforme que l’on fait dans chaque 
corps de troupes. 

Cdomme il eft très-important de conferver les 
officiers qui ont fervi , pour leur faire remplir 
les différent emplois militaires par préférence à 
tout autre y on prend dans les reformes les aran- 
gemens qui paroiffent Jes plus convenables à cet 
effet . Dans la réforme faite après la paix d’Aix- 
la-Chapelle en 1748 > on conferva les capitaine» 
des compagnies fupprimées dans chaaue batail- 
lon y pour remplir les places de féconds officiers 
dans les compagnies auxquelles onréduifit les ba- 
taillons ; de cela en qualité de capitaine en fé- 
cond y avec 4a f. d’apointemens par jour. On ne 
conferva de iieutenans que le nombre néceflâire 
pour mettre un fécond officier aux compagnies 
de fufiliers où il n’y a voit pas de capitaine en 
fécond . 

Pour les places de lieutenant de pour celles 
d’enfeigne y elles furent données aux plus anciens 
Iieutenans; les licuten&ns-cnfeigncs y ou Iieutenans 
en fécond qui , par l’arangement pris y fe trou- 
vèrent fans emploi , furent envoyés dans leurs 
provinces fans a pointe mens , excepté ceux dont 
les commi fiions écoient antérieures au premier 
janvier 1744, qui eurent ïjo liv. d’apointemens 
de reforme . Le roi déclara y par fon ordonance 
du 10 février 1749, que fon intention étoit que 
ces Iieutenans dccnieignes fuffent ra pelés aux pla- 
ces qui viendraient à vaquer dans les régimens, 
Sc qu’il n’y fût point nommé d’autres fujets tant 
qu’ils fubufteroient . 

Les foldats congédiés furent renvoyés en diffé- 
rentes bandes dans Jes provinces d'où ils êtoiént!, 
de conduits fur des routes avec étapes y par des 
officiers choifis à cet effet . Le roi leur fît donner 
à chacun $ liv. , Sc on leur laifla l’habit unifor- 
me avec le chapeau. 

RÉGIMENT , Corps de troupe* compofé de 
pluûcur* compagnie*. 

Bien des gens penfent que l’inttitmion de» ré- 
gimens fut faite en France fous Charles IX y mais 
le P. Daniel prétend qu’elle fe fit fous le régné 
de Henri II. Il convient que le nom de régiment 
devint plu* commun fous Charles IX que fous fes 
préd^cefieurs ; mais que ce qui caraftérife le ré- 
giment , fubiiftoit avant l'établi Bernent de ce 
mot . 

La plupart des régimens François portent le 
nom des provinces du royaume , mais ils ne font 
pas pjur cela compofés des habitans de la pro- 
vince dont ils ont le nom ; les folia t* en font 
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dans les corps ou elle cft faite, au lieu que le li- 
cenciaient en opéré entièrement le rçnvoi ou la 
fuppreffion. 
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pris indifféremment de toutes les provinces du 
royaume. 

Le régiment des Gardes Françoifes eft le pre- 
mier de tous les régiment François ; outre le fer- 
vice de guerre , il eft ddtitié à garder les dehors 
du palais du roi. il fournit pendant toute Tan- 
née une garde nombreufe chez fa majefté , qui 
fe relevé tous les quatre jours ; le refie du régi- 
ment ne s’éloigne du lieu où dl le roi, que Joif- 
qu’il eft employé pendant la guerre. Il eft com- 
posé de trente compagnies de fufiliers , & de trois 
compagnies de grenadiers. Les capitaines aux 
gardes ont rang de colonels d’infanterie , comme 
s’ils commandoient des régiment. 

Oa appeloit autrefois vieux corps dans l'infan- 
terie , les fix régiment qui ont rang immédiate- 
ment apres celui des gardes , parce qu’ils font 
réputés les plus anciens ; ils étoient toujours en- 
tretenus fur pied dans les temps où les autres 
troupes ctoient réformées. 

Les régiment de Champagne, Navarre ôc Pié- 
mont , n’étant point convenus de leur ar.ciéneté, 
il a été réglé depuis long-temps qu’il jouiroient 
alternativement chaque année des prérogatives de 
l’anciéneté; c’cft ce qu’on appde rouler dam Vin- 
fanterie . 

Dans l’infai. rie , les régiment ne changent 
point de. rang , quoique les princes en devienent 
colonels • 

On appelé régiment royaux dans la cavalerie , 
ceux dont le roi, la reine & les enfans de France 
font colonels; on les appeloit aiifïï régiment il eus , 
parce qu’ils étoient habillés de bleu , à l'exception 
de celui de la reine , qui étoit vêtu de rouge . 
{ Voy. Cavalerie . ) Us font commandés par 
un meftre-de-camp lieutenant, qui a meme rang 
que les meftres-de-camp . Ces régiment y depuis leur 
création , ont été confervés dans le meme état , 
nonobliant la mort des princes de France qui en 
étoient colonels . 

On appelé régiment de prince ’, ceux qui ont 
pour colonels des princes du fang, ou légitimes 
île France; ils ont à leur tête, outre le prince 
qui en eft colonel, un meftre-de-camp lieutenant. 
Ils font vêtus de gris, & ils changent de nom 
& de rang à la mort des princes qui en font co- 
lonels . 

Régiment de gentilshommes , font les régiment 
de cavalerie qui ont pour colonel un gentilhom- 
me dont ils portent le nom . Leur rang ne chan- 
ge point. Voyez. Mestre-de-camp. ( Q. ) 

REITRE. Cavalier allemand. On ne les con- 
nut dans ce royaume que fous la régence de Ca- 
therine de Médicis . Le roi de Navarre en fou- 
doya lin grand nombre, qu’il fit venir auprès de 
lui pour le foutien de fon parti ; le mot allemand 
eft r citer y qui lignifie cavalier. ( D. J. ) 

REMONTE. Chevaux deftinés à remplacer 
ceux qui manquent dans un corps de cavalerie. 

REMPART. Maflîf de terre formant une piè- 
ce de fortification, ayant parapet & terre-plein . 
Art Mitinàre. Tome UL 
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I On dit le rempart de U place, d’une demi -lune 
d’une contre-garde. 

Le rempart eft entièrement de terre ou revêtu 
de nuçonerie.I! eft revêtu en entier ou à demi. 
Voyez. Fortification . 

'RENCONTRE . Combat de deux corps de 
troupes qui fe trouvent fans fe chercher . En ce 
fens , rencontre eft cppofée à bataille rangée . 
AinG Ton dit, ce ne fut pas une bataille, ce ne 
fut qu’une (impie rencontre. La bataille de Par- 
me en 1754, fut proprement une rencontre . , L’ar- 
mée de l’empereur marchant pour inveftir & fai- 
re le liège de cette ville , & farinée françoife 
pour s’y oppofer, ces deux armées fe rencontrè- 
rent fur la chaulfte de Parme, où elles combati- 
rent pendant dix heures fur un front feulement 
de deux brigades. ( jj. ) 

RENFORT . Secours ou nouvelc augmenta- 
tion d’hommes , d’armes , de munitions . ( Charn- 
iers , ) 

L T n général qui atend un renfort de troupes 
doit fe tenir fur la défenfive , Sc ne point fe 
commettre avec l’ennemi avant qu’il foit arivé . 
Il doit, pour cet effet, occuper un camp sûr , 
où l'ennemi ne punie pas le forcer de combatre 
mal-gré lui. II y a des circonftances où Ton doit 
cacher à l'ennemi , lorfqu’il eft pofîïble de le fai- 
re , le renfort que Ton a reçu , de cela , afin de 
le furprendre en Tataquant dans le temps qu’il 
croit que la foiblefle de l’armée qu’il a en tete 
ne lui permettra point d’engager Je combat . Cet- 
te efpece de rufe a été pratiquée plufieurs fois & 
avec fucccs par les anciens. ( O. , ) 

REPRÉSAILLES. On entend* par repré failles , 
cette efpece de guerre imparfaite, ces a&es d’ho- 
ftilité que les fouverains exercent les uns contre 
les autres. 

On commet ces aftes d’hoftilité en arrêtant ou 
les perfones ou les effets des fujets d’un état qui 
a commis envers nous quelque grande injuftice 
qu’il refufe de réparer; on regarde ce moyen 
comme propre à le procurer des sûretés à cet 
égard , à engager l’ennemi à nous rendre juftice ; 
éc au cas qu’il perfide à nous la refufer, de nous 
la faire à nous-mêmes, l’état de paix fubfiftant 
quant au furplus. 

Grotius prétend que les repréfailles ne font 
point fondées fur un droit naturel & de nécelG- 
té , mais feulement fur une efpece de droit des 
gens arbitraire, par lequel plufieurs nations font 
convenues cntr’elles , que les biens des fujets d’un 
état feroient comme hypothéqués pour ce que 
l’état ou le chef de l’état pouroit devoir, foit di- 
re&cment & par eux-mêmes, foit en tant que, 
faute de rendre bonne juftice, ils feroient rendus 
rcfponfables du fait d’autrui . Grotius paroît 
avoir bien jugé ; cependant on prétend générale- 
ment que le droit de repré fdilles eft une fuite de 
la constitution des fociétés civiles, de une appli- 
cation des maximes du droit naturel à cette cou* 
llitution, voici donc les raifons qu’on en apporte. 

. Oû o • « 
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Dans l’indépendance de l’état de nature , & 
avant qu’il y eût aucun gouvernement, jperfone 
ne pouvoit s’en prendre qu’à ceux-là meme de 
qui il avoir reçu du tort , ou à leurs complices , 
parce que perfone n’avoit alors avec d’autres une 
liaifon en vertu de laquelle il pût ctre cenfé 
participer en quelque maniéré à ce qu’ils fai- 
loient, même fans fa participation. 

Mais depuis qu’on eut formé des fociétés civi- 
les, c’eft-à-dire, des corps dont tous les mem- 
bres s’unifient enfemble pour leur défenfe com- 
mune , il a nécefiairement réfulté de là une com- 
munauté d’intérêts & de volontés, qui fait que, 
comme la fociété «5c les puifiances qui la gouver- 
nent , s’engagent à fe défendre chacune contre 
1rs infultes de tout autre, foit citoyen, foit étran- 
ger, chacun aufli peut ctre cenfé s’etre engagé à 
répondre de ce que fait ou doit faire la fociété 
dont il crt membre, ou les puifiances qui la gou- 
vernent . 

Aucun établifièment humain , aucune liaifon 
où l’on entre, ne fauroit difpenfcr de l’obliga- 
rion de cette loi générale & inviolable de la na- 
ture, qui veut que le dumage qu’on a caufé à 
autrui foit réparé, à moins que ceux qui font 
par-là expofés à foufrir , n'aienr manifeftement 
renoncé au droit d’exiger cette réparation ; & 
Jorfque ces fortes d’établifièmens empêchent, à 
certains égards , que ceux qui ont été léfés ne 
ruifient obtenir aufiî aifément la fatisfaélion qui 
leur eft duc > qu’ils l’auroient fait fans cela , il 
faut réparer cette difficulté en fournifiant aux 
intéreflis toutes les autres voies poflibles de fe 
faire eux- memes raifon. 

Or , il efi certain que les fociétés ou les puif- 
fances qui les gouvernent, étant armées des for- 
ces de tout le corps , font quelquefois encoura- 
gées à fe moquer impunément des étrangers qui 
vienent leur demander quelque chofc qu’elles leur 
doivent, & que chaque fujet contribue, d’une 
maniéré ou d’autre, à les mettre en état d’en 
11 fer ainfi; de forte que par-là il peut être cenfé 
y confentir en quelque forte; que s’il n’y confent 
pas en effet, il n’y a pas d’autre maniéré de fa- 
ciliter aux étrangers léfés la pour fui te de leurs 
droits, devenue difficile par la réunion des forces 
de tout le corps, que de lesautorifer à s’en pren- 
dre à tous ceux qui en font partie. 

Oa conclut de là, que par une fuite meme de 
la confiicucion des fociétés civiles, chaque fiijet- 
demeurant tel, efi refponfable, par raport aux 
étrangers, de ce que fait ou doit faire la focié- 
té, ou fe fouverain qui la gouverne, fauf à lui 
de demander un dédomagerr ent , lorfqu’il y a de 
la faute ou de l'jnjufiice de la part des fupé- 
rieurs ; que fi quelquefois on efi fruftré de ce 
dédomagement, il faut regarder cela comme un 
des inconvéniens que la confiitution des a faire* 
humaines rend inévitable dans tout établificmeni 
civil. Voici préfememeut les claufes qu’on met 
aux rtfré/Ml/cf. 
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| Les repre fuites, dit-on , étant des a fit! d’ho- 
ftiliié, 3c qui dégénèrent même fouvent dans une 
guerre parfaite i il eft évident qu’il n’y a que 
les fouverains qui puilïent les exercer légitime- 
ment , & que les fuiets ne peuvent la faire que 
de fon ordre 3c par fon autorité . 

D’ailleurs il eft abfolument néceffaire que Je 
tort ou l’injuftice que l’on nous fait, 3c qui oc- 
cafione les repre failles , foit manifefte 3c évident, 
3c qu’il s’agillè de quelque intérêt plus confidé- 
rable . Si l’injuftice eft douteufe ou de peu de 
conféquence , il feroit injufte 3c périlleux d’en ve- 
nir à cette extrémité , 3c de s’expofer ainli à 
tous les maux d’une guerre ouverte. ‘ “' J , 

On ne doit pas non plus recourir aux rtfré- 
fiilles avant que d’avoir tâché d’obtenir raifon , 
par toutes les voies amicales poftibles, du tort 
qui nous a été fait ; il faut s’adrelîer pour cela , 
au magiftrat de celui qui nous a fait injuftice ; 
apres cela, fi le magiftrat ne non! écoute point , 
ou nous refufe fatitfaftion , on tâche de fe la 
procurer par des repréfailles , bien entendu que 
l’intérêt de l’état le requiert . Il n’cft permis 
d’en venir aux repré failles , que forfqbe torts les 
moyens ordinaires d'obtenir ce qui nous eft dû 
vienent à nous manquer ; en tell* forte > par 
exemple , que fi un magiftrat fubalteme noos 
avoit refufé la juftice que nous demandons , il 
ne nous feroit pas permis d’ufer de repré failles 
avant que de nous être adrefll au fouverain de 
ce magiftrat même, qui, peut-être, nous rendra 
juftice. Dans ces circonftances, on peut nu arrê- 
ter les fujets d’un état, fi l’on » frète nos gens 
chez eux , ou faifir leurs biens 3c leurs effets ; 
mais quelque jufte fojet qu’on ait d’il fer de re- 
préfailles, on ne peut jamais directement, pour 
cette feule raifon , faire mourir ceux dont on 
s’ell faifi ; on doit feulement les garder fans les 
maltraiter , jufqu’à ce que l’on ait obtenu fath- 
fattion ; de forte que pendant tout ce temps-là 
ils font comme en otage . 

Pour le» biens faifis par droit de' repréfaïltes 
il faut en avoir foin jufqu’à ce que le temps au- 
quel on doit nous faire fatirfaélion foit expiré ; 
après quoi on peut les adjuger au créancier, ou 
lés prendre pour l’acquit de la dette , en rendant 
à celui fur qui on les a pris ce qui refte, tout 
frais déduits, 

On remarqué enfin qu'il n’efl permis d’ufer dé 
peprifiÙHts qu’à l’égard des fujets proprement 
’ainfi nommés, 3c de leurs biens; car pour ce qui 
eft des étrangers qui ne font que palfèr, eu qui 
vienent feulement demeurer quelque temps dans 
le pays, ils n’ont pas d’afléz grandes liaifons 
avec l'état, dont ils ne font membres qu’à temps, 
3c d’une maniéré imparfaite, pour que l’on ptiif- 
fe fe dédomager fur eux du tort qu’on a reçu' 
de quelque cicoyén originaire te perpétuel , 3c du 
refus que le fouverain a fait de nous rendre ju- 
llice . 

Il faut encore excepter Iet ambafiadeurs, qui 
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font «te perforas facrécs , même pendant une 
guerre pîeme & entière. ( D. J. ) 

L’ennemi peut être contenu par la crainte «Je 
la réprefdtlle . Celui qui l’emploie n’eil point u» 
homme in|u(le;mais celui qui s’en abllient a une 
plut grande âme & de plus grandes vues . Le 
refpeét Sc l’afteétion que fa généralité lui conci- 
lie , l’idée qu’elle donne de fa lupériorité, feront 
toujours plus avantageulte que le mal qu’il au- 
roit fait foufrir à des inuoccns. 

Rames ailles ( lettres de }, irait feltttque eu 
lettres de marque. Ce font des lettres qu’un fou- 
verain a carde à tes fujets , pour reprendre fur 
te biens de quelqu'un du parti ennemi l’équiva- 
lent de ce qu’on leur a pr;s , Je dont le prince 
ennemi n* aura pas voulu leur faire juilice . 
( O. J- ) 

RÉSERVE. Partie Je l'armée que le général 
réferve pour s’en fervir où il en et! bcfoin. Les 
referues font fous le commandement d’un officier 
général fubordonè au commandant ; elles ne cam- 
pent pas ordinairement avec l’armée, mais dans 
des lieux à portée de la rejoindre fi le général le 
juge à propos . Le pofte le plus naturel des rt- 
/ entes eft derrière fa fécondé ligne. 

Les réferves font ordinairement cqmpofées de 
bataillons Je d’efeadrons , c’eft-i-dirc , de cava- 
lerie Je d’infanterie . O.i en a vu jufqu’à trois 
dans les grandes armées . Dans une bataille , la 
réferve forme «ne efpece de troïneme ligne , le 
général s’en fert pour fortifier les endroits qui 
ont befoin d’etre foutenus. 

Le nombre des troupes des réferves n’elt pas 
déterminé , il dépend de la force de l'armée Sc 
de la volonté du général . En 1747 , la re fre- 
ts t de l'armée du roi en Flandre était compo- 
fée de quatre-vingt-dix efeadrons Je de trente 
bataillons. 

L’ufage de M. le maréchal de Saxe étoit de 
mettre tes meilleures troupes à la nfervt; ufage 
Conforme i la coutume «les Rom. . is , qui pla- 
foienr leurs braves foldats à la ttoilieme ligne , 
qui formoic une efpece de réferve. 

Un général intelligent ne do t jamais faire 
combat re des troupes fans le* fan - foutenir par 
des réferves , parce qu’autrement le moindre dé- 
fordre dans la première ligne furfi; pour la faire 
batre entièrement . Suivant Végece, l’invpntion 
des referues elf due aux Lacédémoniens . les 
Carthaginois les imitèrent en cela, & enfuite les 
Rpçnains . ( Encyclopédie . ) 

RETENUE . Partie de folde réfervée pour 
ddlirem emplois ■ On fait une retenue au foldat 
pour payer fon linge, fa chaulfure, &c. , on en 
fait à l’officier pour des abonemens , des fourni- 
tures, «les dépenses de corps , Scc. Voyez. Mis.i, 
ÊqUlfE.MBNr. 

RETiRADE . Retranchement fait dans une 
piece de fortification ou derrière l’cnctintc d’une 
place, pour fe retirer deri.-re, & prolonger la dé- 
fenfe lorfque l'ennemi s’ell emparé du rempart . 
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RETRAITE , Mouvement rétrograde d’un 
corps de troupes. On fait retraite après un com- 
bat défavantageux , ou pour abandoner un pays 
où on ne peut plus fe foutenir. 

À parler exactement , une retraite n’eft qu’une 
efpece de fuite; eut fe retirer, «lit M. 1 = cheva- 
lier de Folard , c'eji fuir ; mus t'eft fuir avec 
drt & un très-grand art. 

Comme les reirdites ne font que des marches, 
elles fuppofent te principes Je te règles qu'on 
doit y obfervcr ; ce qui concerne le pal Page des 
rivières, des défilés , Je une grande connoilfance 
de la ta&ique . II faut, de plus , avoir le juge- 
ment Je le coup-d’œil excellent pour changer ou 
varier les difpofitions des troupes , fuivant les 
cïrconftances des temps & des lieux. 

Lorfqu’une armée , après avoir combatu long- 
temps , ne peut plus foutenir les éforts de l’en- 
nemi , Je qu’elle ctl forcée de lui abandoner le 
champ de bataille, elle fe retire • Si elle le fait 
en bon ordre , fans rien perdre de Ion artillerie 
ni de fes bagages , elle fait une belle rttrdite ; 
telle fut celle de l’armée françoife après la ba- 
taille de Malplaquet . 11 eft difficile d’en faire 
de cette efpece devant un ennemi vif & intelli- 
gent; car s’il potirfuit à toute outrance, la se- 
nsu t , dit M. le maréchal de Saxe , fe conver- 
tira bientôt en déroute. Voyez. ce mot. 

Une armée que les forces fupérieures de l’en- 
nemi obligent de quiter un pays, fait au (fi une 
belle retrait* , lorfqu’eüe la fait fans confulion 
Je fans perte d’artillerie Je de bagage . 

La retraite des dix mille de Xénophon elf la 
plus célébré que l’on puilTe citer; elle a fait l’ad- 
miration de toute l’antiquité , & jufqu’é préfent 
il n’en cil aucune qui plu ifc lui êcre comparée , 
au moins avec juftice . 

Qu’en fille attention que les dix mille Grecs 
qui avoient fuivi le jeune Cyrus en Perfe , fe 
trauvoient , tords la perte de la bataille Sc la 
mort de ce prince , abandonés à eux- mêmes Je 
entourés d’ennemis de tous les cotés ; que néan- 
moins leur retrxite fut conduite Jt dirigée avec 
tant d’ordre Je d’intelligence , que mal-gré les é- 
forts «les Perte pour les détruire, Je les dangers 
' infinis auxquels ils furent expofés dans les diffé- 
rera pays qu'ils eurent a traverfer pour fe reti- 
rer , ils Pr montèrent tous ces obltacte Je rega- 
gnèrent enfin la ürcce . Celte belle retraite fe lit 
ions les ordres de Xénophon, qui, après la mort 
de Cléarque Je des autres chefs , que les Perte 
firent ali.illiner , fut choili poux général ; elle le 
I fit dans l’sfpace de huit mou , pendant lelqueis 
I les troupes firent environ iîx cents vingt lieuts 
! en cent vingt-deux jour» de marche . 

M. le maréchal de Puyfégttr prétend , dans 
fon livre de l'Art de ta guerre, que tout ce qui 
concerne te retraita , peut s’enfeigner par réglés 
& par principes . Il y donne en effet bien des ob- 
te rations qui peuvent êcre regardées comme la 
1 baie de leurs principales difpoutioos ; mais Uau- 
Ooo ij 
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roic été fort avantageux de trouver ces principe» 
réunit en un feu! article; on aurait pu s*en for- 
mer des idée» pKtt parfaites , & acquérir bien 
plu» aifément tes connoiflànce» que fes lumières 
te fa grande expérience le mettoient en état de 
donner fur cette importante matière. 

Comme le foccès de» batailles n’eft jamais cer- 
tain , le» retraites doivent être toujours prévue» 
& arangée» dans l’efpric du général avant le 
combat ; il ne doit plus être queftion que de 
prendre les mefnres nécelTaires pour Je» exécu- 
ter fans détordre le fan» confulion lorfqu’il en 
cil befoin. 

L’objet qui mérite le plus d'attention dans les 
retraites , cil la marche det troupe» enfemble te 
toujours en ordre de bataille . Il faut éviter 
avec foin tout ce qui pouroit leur donner occa- 
fion de fe rompre ou de fuir en dèfordre . Dan» 
ce» moment critiques , le généra! a befoin d’un 
grand fang-froid & d’une grande préfence d’ef- 
prit pour veiller au mouvement de toute l’ar- 
mée , pour la rafîurer , lui donner de la confian- 
ce , St même la tromper , s’il eft poffsble , fur 
Je danger auquel elle fe trouve tapotée ; enfin , 
faire en forte qu’elle ne fe perfuade point que 
tout cil perdu, Se quêta fuite feule peut la met- 
tre en fureté. Oeft un art qui n’apattient qu’aux 
grands capitaines ; les médiocres ont peu de ref- 
fource dans ces occalions ; ils ne favcsil que di- 
re , fuivant Pexpreffion de M. le maréchal de 
Puvfégur , eS- seul eft à l' abandon. Sous des chefs 
de cette efpece , le» retraites fe font avec beau- 
coup de perte te de confulion , il moins qu’il ne 
fe trouve de» officiers généraux alfea habiles te 
alfrz citoyen» pour favoir fuppléer h l’incapacité, 
du général . 

L’armée ell partagée , dans les retraites , fur 
amant de colonnes que les chemins Se lescirccn- 
fiances le permettent . Les bagagfs St la grôfle 
artillerie en forment quelquefois de particulière» > 
auxquelles on donne des efeortes ifle» nombreu- 
fes pour reponftêr les détachement ennemis qui 
voudraient s’en emparer . On inféré l’artillerie 
légère dans les colonnes d’infanterie , Sc i la 
•queue, pour affiner la retraite , en cas que l’en- 
nemi veuille les ataquer. 

L'arrierc-garde eft connpofée d'infanterie ou de 
cavalerie , fuivant le» lieux qu'on doit traver- 
fer . En pav» de plaine r c’eft la cavalerie qiii 
veille à la fùreté de l'armée ou qui courre fa 
marche ; & dans 1er pays couverts , mon tut x\ 
«u fourés , c'ell l’infanterie , Cette attiere-gat^e 
doit être commandée par des officiers braves A 
* intelligent , dont la bonne conte:.,, . - fait capa- 
ble d’inipirer de la fermeté ;x trounes , ;sonr 
Je< mettre en état de réiillær courage: (éraer.t aux 
détachement que l'eno«r.: envoie .1 . , ; . ;rf . e 
de l’armée. 

Si ce» détachement s'approchent de farnetr- 

f arde pour la combatte , on la fait arrêter , 
: on les charge avec vigueut lo/fqi.’ils font à 
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portée . Aptes les avoir repoufTés , on continue 
de marcher , mais toujours en bon ordre te fan» 
précipitation , On obütrve auffi de couvrir les 
lianes des colonnes , par des détachement capa- 
bles d’en impofer aux dilfêtens partis que l’enne- 
mi pouroit envoyer pour eflayer de les couper. 

lorfque l’armée qui fc retire eil obligée de 
palier des défilés , on ('rend toutes les précautions 
convenables pour que les troupes n’y foient point 
ataquées, & que l’ennemi n’y puille point péné- 
trer. On détruit les ponts apres les avoir p a fiés; 
on gâte les gués, & l’on rompt les chemins au- 
tant que le temps peut le permettre , ^our arrê- 
ter l’ennemi dans la pourfuite. 

Lorfque l’armée fe retire en. bon ordre , elle 
cherche à occuper des portes avantageux à quel- 
ques marches de l’ennemi, où elle ne puilTc être 
forcée de combatre mal gré elle ; ou bien elle 
fé retranche , ou elle fe met derrière une rivfe- 
re dont elfe eft en état de difputet le palïage h 
l’ennemi. ''.‘’f 1 .suSuv _ 

Si l’armée eft fort en dèfordre Se qu’elle ne 
puifie pas tenir la campagne , on la difoerfe 
dans les places les plus à portée , en atendanc 
qu’on ait fait venir les fecours dont elle a be- 
foin pour reparaître devant l’ennemi . On lui 
fait atitfi quelquefois occuper des camps retran- 
chés fous de bonnes places, où l’ennemi ne peut 
l’ataquer . 

Lotfqu’on veille avec attention fur tout ce qui 
peut contribuer à la fûreté de l’armée , Se qtt’et» 
le fai faut, on marche toujours en bon ordre, une 
retraite peut fe faire fans grande perte; mais le» 
fucccs dépend entièrement des bonnes dllpofit Ions» 

Se fur-tout de la fermeté du général . Il doit 
agir Se commander avec la meme tranquillité 
qu’il le feroit dans un camp de paix ; c’eft ce 
courage d’efprit , fupérieur aux événemens , qui - 
caraffériie les grands capitaine» , Se qui fait le» 
grands généraux . 

Ce qui peut donner de la confiance h un gé- 
néral dans le» retraiter , c’eft l'opinion avanta- 
geuTc qu’il fait que l’armée a de les talcns Se de 
fon courage . En le voyant manœuvrer pailible- 
ment & fans crainte , elle fe croit fans danger . 
Comme la peur alors ne trouble point le foldat» 
il exécute tout ce qui loi eft ordoné , Se fa re- 
traite fe fait avec ordre, Se pour ainii dire fan» 
perte ; il ne s’agit, pour cela , que de la tête & 
du fang froid du général . 

En effet , quelque avantage que PénnemI ait 
eu dans le combat, il ne peut rompre fon armée 
pour la mettre toute entière à la pourfuite de 
celle qui fe retira . Une démarche aurti impru- 
dente pouroit l’expofer h voir changer l’événe- 
ment de la bataille , pour peu que l’armée op- 
pofée ne Toit pas entièrement en dèfordre , Se 
qu’on paifle en rallier une partie ; car c’eft une 
maxime , dit un grand capitaine, , que lotte 
eroufe , quelque griffe qu'elle [est , fi elle a eem- 
baiu, eft en toi ieferire, que U moindre qui fut- 
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rient efi capable de U défaire abfolumint . Le 
général ennemi ne peut donc faire pourfuivre 
farinée qui le retire , que. par diffèreus détache- 
mens plus ou moins nombreux , fuivanc les cir- 
confiances , pour la harceler , tâcher d'y mettre 
le dé Tordre , de de faire des prifoniers; maisàces 
corps détachés une arriéré- garde formée de bon- 
nes troupes & bien commandées, fuffit pour leur 
en impoier . L’armée viètorieufe ne peut s'avan- 
cer que lentement; elle eft toujours elle-même un 
peu en défordre après le combat; le général doit 
, «'appliquer à la reformer & à la mettre en état 
de combatre de nouveau , fi l’armée adverfaire 
fe rallioit, fi elle revenoit fur lui» ou fi fa fui- 
,.te n'étoit que fimuléc comme il y v en a plulieurs 
exemples . C'eft une choie longue 6c difficile > 
-jdit M, le duc de Rohan dans fon Parfait capi- 
taine y de vouloir remettre en bon ordre une ar- 
mée qui a combattit pour combatre de nouveau ; 
les uns s’amufant au pillage , les autres fe fâ- 
chant de retourner au péril , de tous enfembJe è- 
tant tellement émus , qu'ils n'entendent ou ne 
/veulent entendre nul commandement . Pendant 
ces rnomens précieux on a le temps de s’éloigner 
fans être fort incommodé des corps détachés , 
pourvu qu'on ait fait les difpofitions néceflâi* 
res pour les répoufler . C'eft ce qui fait penfer 
qu'une armée bien conduite , qui p combatu & 
qui fe retire , ne davroit perdèe autre chofe 
que le champ de bataille. Auffi voit-on dans l'ht- 
ftoire que les généraux habiles en perdant une 
bataille , n'abandoaent guere à l'ennemi que le 
terrain fur lequel ils ont ccmbatu . On en trou- 
.YC un grand nombre d'exemples chez les Romains;^ 
on pouroit en citer de plus modernes; mais on le 
contentera de remarquer que le prince d’Orange , 
Guillaume III > roi d'Angleterre, fe retira tou- 
jours en bon ordre après fes défaites, quoiqu’il 
eut en tête des généraux du premier ordre, tels 
que les Condé 6c les Luxembourg . C'eft beau- 
coup perdre, à la vérité, mais Pefpé racée d’avoir 
bientôt Ta revanche ne s'évanouit pas pour cela . 
Cette perte doit, au contraire, piquer 6c aiguil- 
Joncr le foldat, particuliérement lorfqu'ii n'a au- 
cune faute à imputer au général . 

En effet, quoiqu'une belle retraite foie capable 
J'iJIuftrcr un général , M. la chevalier de Fo- 
Jard prétend que ce n'eft: pas la feule reffource 
,qui refie à un grand capitaine apfé* la perte d’u- 
ne bataille . m Se retirer bravement Sc fièrement , 
c'efi quelque chofe, dît ce célébré auteur ; c'elt 
même beaucoup, mais ce n'eft pas le plus" qu’on 
puitle faire; la bataille n’eft pas rooibs perdue, u 
l'on ne va pas plus loin; c’eft dû que fera un 
général du pretpier ordre . Il ne fe contentera pus 
de rallier les débris de fon prmèe, 6c de fe reti- 
rer en bon ordre en préfence du viéhtJrietuC ; il 
méditera fa revanche, retournera- for ffes pi* s & 
conclura de fon refte , avec d’ailtarit plut "d’efpé- 
ranre de réuffir, que le coup fera moins itendu, 
6c d’un touc nouveau; car, qui peut s'imaginer 
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qu'une armée batue 6 c terraflfêe foie capable ds 
prendre une telle réfolution? 

» S’il n’y avoir pas d’exemples , continue le fa- 
vant commentateur de Polybe, de ce que je viens 
de dire, je ne trotiverois pas étrange de rencon- 
trer ici des oppolitions; mais ces exemples font 
en foule* non feulement dans les anciens, mais 
encore chez nos modernes . Quand meme je ne 
ferois pas muni de ces autorités, ma propofition 
ne feroit pas moins fondée fur la raifon , 6 c fur 
ce que peut la honte d'une défaite fur le cœur 
des hommes véritablement courageux,,. 

On peut voir dans le commentaire fur Polv- 
be, z y 1 , pape 106 6 c fuivantes , des exemples 
fur ce fujet. M. de Folard obferve très-bien que 
ces fortes de def feins ne font pas du reffbrt de la 
routine ordinaire, qui ne les conduit, ni ne les 
apprend , ni des généraux qui la prenent pour 
guide dans leurs actions. Il eft ailé de s'aperce- 
voir que les grandes parties de la guerre y .en- 
trent. Le détail , les précautions 6 c les mefures 
qu'il faut prendre pour réuffir font infinies ; 6 c 
ces foins* dit l'auteur que nous venons de citer , 
ne font pas toujours à la portée des efprits 6 c des 
courages communs. *, Il faut toute l’expérience 
d’un grand capitaine , une préfence d’efprit 6 c une 
activité furprenante à penfer 6 c à agir ; un pro- 
fond fecret 6 c gardé avec art. Cela ne fuffic pas 
encore, fi la marche n'eft tellement concertée que 
l'ennemi n’en puifte avoir la moindre connoii- 
fafice , quand il auroit pris toutes les mefures 
imaginables. Avec ces précautions, ces def feins 
manquent rarement de réuffir; mais il faut qu’un 
habile homme s’en mêle,, . 

Les retraites qui fe font pour abandoner un 
pays où l’on fe trouve trop inférieur pour réülter à 
l'ennemi, ou que la difete,Ies maladies , ou quel- 
que autre accident obligent de quirer, demandent 
auffi-bien des réflexions 6 c des obfervations pour 
les exécuter févércment. On ne fauroit avoir une 
connoitTance trop particulière du pays, de la na- 
ture des chemins, des défilés, des rivières 6 c de 
tous les 'différent endroits par où l'on doit paffer. 
On doit diriger la marche de manière que l’en- 
nemi n’ait pas le temps de tomber fur l’armée 
dans le paftage des rivicres 6 c des défilés. Quand 
on a tout combiné 6 c tout examiné, on peut ju- 
ger du fuccès de la retraite y parce qu’on efi en 
état d'apprécier le temps dont on a befoin pour 
fe mettre hors de danger . 

La marche doit être vive 6 c légère. 

Les équipages doivent partir avant l'armée ; 
mais il faut en forte que l'ennemi ignore pour 
quel fujet. II y a plulieurs maniérés de cacher 
fe dellein qu’on a de fe retirer.ro/ez. Marche 6c 
PASSACE DE RIVIERE . 

La grôlfe artillerie doit partir immédiatement 
après les équipages . On garde feulement avec les 
troupes plufieurs brigades légères , du canon pour 
s’eir fervir, comme dans les retraites qu'on fait 
apres h perte d'une bataille. 
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Avant qoc d« mettre l’armée en marche , il faut 
avoir bien prévu 1er accident & les inconvénien» 
qut peuvent ariver , pour n’être furpris par au- 
cun événement inatendu , 

Quand les retraites fe font avec art, qu’on a 
l’habileté d’en cacher le deiïein à l’ennemi , elles 
fe font avec fureté, même en fa préfence. ,, C’eli 
une opinion vulgaire , dit M. le maréchal de 
Puyfégur, de croire que toute armée qui fe reti- 
re étant campée trop proche d’une autre , foittoti- 
;our» en rifque d’ctre ataquée dan» fa terrant 
avec défavantage pour elle . Il y a fotr peu d'oc- 
cafions où l’on le trouve en pareil danger, quand 
on a étudié cette matière, & qu’on s’y cil formé 
en exerçant fur le terrain,,. 

En citée, la retraite de M. de T il renne de 
Marlen à Deltveilier en téçq.fe lit par piuiieurs 
marche» touiourj à portée de l’ennemi , fans néan- 
moins en recevoir aucun domage . „ Ce général , 
dir M te marquis de Feuqmeres, étois mitonnent 
inférieur à M. l’eiefteur de Brandebourg, qui 
vouloit le forcer d’abandoner I’Alface,ou à com- 
b.ure avec délavai. t-ge M. le maréchal de Tu- 
renne ne vouloir ni l’un ni l’autre de ces deux 
partir,, 

» Sa grande capacité lui ûtggéra le moyen de 
chicaner l’Alface par des démonllrations hardies , 
«pii ne le commettaient pourtant pas , parce qu’il 
fe plaça toujours de maniéré qu’ayant fa retraite 
allurée pour reprendre un nouveau porte » fan» 
craindre d’être ataquè dans fa marche, il fe tenoit 
avec tant de hardieffe à porté* apparente de com- 
batte ce jour-là, que M, de Brandebourg reraet- 
toit au lendemain à enrrer en aélion, lorfqu’il fe 
trouvoit à portée de notre armée „ . 

,, C’étoit ce ternps-ié que M. de Turenne vou- 
loit lui faire predre, & don: il fe fervoic pour 
fe retirer, dès qu’il ètoit nuit, pour aller prendre 
un porte plus avantageux „ . Mm. de Fruquicres, U , 
xj , page JJ*, Vojes. fur ce meme fujet les mi- 
motrei des deux dernières tampagnes de M.. de 
Turenne. 

Outre les retraites dont on vient de parler, il 
y en a d'une autre tfpece qui ne demandent ni 
moins de courage, ni moins d’habileté . Ce font 
celle» qne peuvent faire des troupes en gamifon 
dans une ville, ou: renfermées dan» un camp re- 
tranché, afïiégées ou inverties de tous cotés. 

Une gamifon petit s’évader ou fe retirer féeré- 
tement , dit M. de Beaulobre danr fqn Ccinmen- 
tarre fur Énee le tacticien , par quelque valent 
fouterrame, par de» marais, par qr.c inondation 
qui s tm gué fecret, par la riviere même, en la 
remontant ou defeendant avec des bateaux, des 
radeaux, oo eu la paffsnt à gué . Elir le peut 
encore par une inondation Enflée par des écfules 
qu’on ouvre pendant quelque» heures pour le ren- 
dre gttéable . 

Pour réulïïr dans cette entreprife , ilnc faut pas 
tjue la ville foit exactement invertie , & que 
les troupes aient beaucoup de chemin a faire pour 
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fe mettre en fureté . Comme il eft importai.! de 
rendre la marche légère pour 1» faire plus telle- 
ment ou plut promptement, on doit,s’il y a trop 
de difficultés à fe charger du bagage , i’abandoner , 
St tout facrilier à la confcrvation & au falut de» 
troupes. 

Une retraite de cette nature bien concertée, ne 
peut guère manquer de réuiîîr heureufement . Es» 
tout cas, le pis qui en puiffe ariver, c’eli, com- 
me le dit M. Bélidor , de tomber dans un grô* 
d'ennemis , & de fupportec le fort qu’on vou- 
loit éviter , c’efl-à-dire» d'être prifomers de guerm 
re; car ce n’eit guère que dans ce cas qu’il faut 
tout rifqucr, pour ne point fubis cette ficheufe- 
condition . 

Quel que foit l'événement d’une aélion de cette 
efpeee, elle ne peut que faire faneur au courage 
de celui qui ofe la tenter. C’ellainfiqueM. Péri 
l'auva la garnifon d'Haguenau , que le» ennemi», 
vouloient faire prifoniere de guerre. M, Folard 
raconte ce fait fort au long dans fon premier von 
lume de fon commentaire fur Pelybe .. Nous al- 
lons le raporter d’après le marquis de Feuquieres* 
qui le donne plus en abrégé dan» le quatrième,, 
volume de fes mémoire». s.-n-uehioss:** 

„ En l’année >yoç, les ennemi» avoient afïïégé 
Hagitenau , fort mauvaife place , dan» laquelle 
M, le chai de Villari avoit lailfé M. Péri*, 
avec quelques bataillons. Comme les ennemis fa*»;, 
foient ce liège derrière leur armés , ils ne crurent 
pas qu’il leur fût néccflàire d’jnverttr la place ré- 
gulièrement . M. Péri la défendit autant qu'il , 
lui fut poljible; mais fe l'entant hors d’état d’y 
faire une plus longue réiïftance , il fît batte la 
chamade un peu avant la nuit, & propofer dot 
articles fi avantageux pour la garnifon , qu’ils ne 
furent point acordés. On recommença donc à ti- 
ret „ . -, .-P-of n-, y 

„ Il avoir be félin de tout ce temps-ISk pour éva- 
cuer le» équipages de fa garnifon , avec elcorte 
par ie côté qui n'ètoit point inverti. Après quoi 
la garnifon le retua , ne laiifant que quelques- 
hommes dan» !ea angles du chcnoin-couverc , pour 
en entretenir te feu , kfquefi même ignoraient ce- 
qtti fe panoit dans la place, afin, qu’un déferteurne 
pàt avertir l’ennemi de la fortie de la garnison. 
Quand M. Péri fe crut allez éloigné de la place, il 
envoya retirer les homme» qu’il avoit Jaiftiè dans ie» 
dehors , Sc ils le joignirent tranquillement . Ainfi , 
il retira toute ta garnifon de Haguenau , & il re- 
joignit l’aruié» fans avoir perdu un feul homme 
dans fa retraite , qui ne fut connue de l’ennemi 
u’au jour , lorfqu’ii étoic déj* horf de portée 
‘être joint par la cavalerie que l’ennemi avoit 
pu envoyer i fa fuite,, . 

Ou peut, à CM exemple, en ajouter urr autre 
plus moderne , mai» d'une bien plu» grande im- 
portance, c’cft la retraite de Prague par M. le 
maréchal de Bellijle. Quoique cette place fit blo- 
quée de tous côtés , le» troupe» de France, au 
nombre d'environ quatorze mille I venants , tant de 
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cavalerie que d’infanterie, en fortirent !a mût du 
té nu 17 décembre >742.,, M. Je maréchal de 
Eellisle déroba -vingt-quatre heures de marche 
pleines au prince de Lobfcow itz , qui n’étoit qu'à 
cinq lient» de lui. il perça fes quartier», 3c tra- 
verfa dix Jieue» de plaines , ayant à traîner un 
haras de cinq ou fix mile chevaux d’équipages , 
des caillons , du pain, trente pièces de canon, 
tout- l’attirail, tome la poudre, les balles, les ou- 
tils , &c. „ . 

Il ariva à Egra fans échec, en dix jours de 
marche, pendant lefquels l’armée fit trente-huit 
lieues au milieu des glaces 3c des neiges, ayant 
été continuélcment harcelée de huffards en tête , 
en queue 8c fur les flancs.,, On ne perdit que ce 
qui n’avoit pu fupporter la fatigue ce la rigueur 
inexprimable du froid , qui a voient été l’un & 
l’autre au de là de toute «xpréllîon ,, . Cette belle 
retraite coiita fept à huit cents hommes morts de 
froid dans les neiges, ott reliés fans force de pou- 
voir fiûvre . M. Te maréchal de lîelliilc avoit la 
fie v r r depuis iix jours lorfqu’il fortit vie Prague ; 
cependant mal-gré cette maladie 3c fies autres in- 
commodités, il foutinc avec courage les fatigues 
extraordinaires de cette pénible, mais célébré te- 
Traire, que les faites militaires ne Jailliront pas de 
faire palier ê la pollérité, avec les éloges dûs é 
la conduite & à la fermeté du générai par lequel 
elle fut entrepnfe 3c exécutée . 

L’antiquité fournit plufieurs exemples de troupes 
qui , par une retraite habilement conçue 3c exé- 
cutée , échaperent aux ennemis qui les bloquoient. 
Nous terminerons cet article par celui d’Annibal, 
fil» de Ciifcon , à Agrigente. 

Les Romains avoient forme le blocus de cette 
ville de Sicile , qui fer voit d’entrepôt aux Car- 
thaginois . Il y avoir cinq mois qu’Annibal le 
foutenoit , lorfque le fénat de Carthage envoya 
Hannon à fon fecours. Ce général ayant été ba- 
tu par le» Romains , Annibal , qui n’avoit plus 
d’efpérance d’être fecouru , 3c qui manquoit de 
tout , lit des difpofitions pour fauver fa garni- 
fon . I! fortit de la place avec fes troupe» , la 
cuit même qui fuivit le ;our du combat: il ari- 
va fans bruit & fans obfbcles aux lignes de cir- 
convallation 3c de contre vallation des ennemis , 
il en combla le folle , 3c il fit f* retraite fans 
que le» Romains s’en aperçullcnt que le lende- 
main . Ils détacheront des troupes après lui; mais 
elles ne purent atteindre que fon arriéré -garde, 
ù laquelle elle» firent peu de mal . Voyez fur ce 
fuiet l’hifloire de Polsbe, liv. 1, eh. uj. f Q. ) 

La retraite étant une des opérations les plus 
difficiles , les plu» Tar antes & les plu» dangereu- 
fe» , je vais raporter les préceptes détaillés que 
donne le marquis de Santa-Cruz fur cette gran- 
de partie de l’art de la guerre . 

• - - 
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Comment & en guet lieu un général doit, après 
une défaite , rallier les fuyards . 

En traitant des difpofitions pendant la batail- 
le , j’ai dit comme on peut rétablir un combat 
prefque perdu , 3c faite croire qu’on a eu la vi- 
ctoire de fon côté , quand le fuccès de la batail- 
le fembre avoir été indécis ; je traiterai dans la 
fuite des retraces des troupes; aiofi il ne s’agit 
ici que d’examiner par quels moyens on peut ré- 
parer fa perte après une déroute . 

Pour cela , auffi-iôc que vou» voyez que votre 
armée au lieu de faire retraite , prend la fuite, 
détachez en toute diligence des officiers de con- 
fiance 3c d’un grade diUingué , pour aller occu- 
per les chemins, détenir les fuyaids , les rallier, 
fc marcher avec eux en bon ordre vers le lieu 
où il conviendra de faire retraite . Des troupe» 
qlii fuyen», a moins qu’elles ne rencontrent quel- 
ques officiers de tiiftin«ion 3c de confiance , bien 
loin de faire volte-face a l’ennemi , ne continue- 
ront pa» même leur fuite unis enfemble. Les fol- 
dats tireront vers divers côtés , félon qu’ils fe- 
ront suidés par Jtur frayeur 3c leur caprice ; & 
quand ils fe trouveront enfin éloignés de leurs 
drapeaux 3c de leurs officiers, ils aimeront mieux 
déferler que retourner à leurs régimens . J’ai vu 
un régiment fe débander de telle forte, qu’il tar- 
da trois moi, «0 tiers a fe réunir , parce que fon 
commandant n’a voit pas eu la fagelïe de déta- 
cher fur les cNetnins des officiers pour détenir les 
foldat» qui , par une terreur panique , & fans 
apparence d’ennemis , avoient pris la fuite, de 
forte que chacun fe retira vers l'endroit que le 
hazard ou fon intimation lui fit choifir , <5c le 
corps prefque entier des tambour* ne s’arrêta que 
dan» une province fort éloignée. 

Apres que l’armée de Scipion eut été batue 
par Céfar su voifinage de Thapfo , c«s troupe» 
firent retraite ver» fin camp fortifié ; mai» n'y 
ayant trouvé aucun officier général pour les com- 
mander, bien loin de prendre la réiolution de fe 
défendre dans leur camp , elles jetèrent & aban- 
donerent leurs armes , afin que leur poid» ne 
pût retarder leur fuite . 

Si , fur le chemin que le» fuyards prenent , il 
y a un gué , un pont ou un défilé derriece le- 

Î uel , après l’avoir parti , on puiiTe faire halte 
ans rifquc d’être coupé ou envelopé , les officiers 
détachés dont j’ai parlé , auront ordre d’y faire 
tête aux ennemis , avec les troupes qu’il» auront 
ralliées , fuppofez qu’eu égard a leur nombre 3c 
à la fiWïtlbU étroite du défilé , ils croyent pou- 
voir fe défendre derrière ce porte , & y arrêter 
ceux qui les fuiveut dans leur fuite . 11 faut 
d’ailleurs faire attention que tous les ennemis ne 
pourfuivent pas le» fuyards par un^meme che- 
min , mais qu’ils prenent les différentes routes 
que les troupes mifes en déroute ont prif-s , que 
plufieurs fe débandent pour aller piller le camp 
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de bataille >& qu’il y en a peu qui fui vent avec 
autant de viterte que les vaincus fuient . 

En 165) « les mécontens de Hongrie furent mis | 
en fuite par le duc de Lorraine» auprès de Pres- 
bourg ; mais des qu’ils curent paffé un ruifleau 
a deux lieues de l’endroit où ils avoient été ba- 
ttis, ils firent tête aux Impériaux , qui , n’efpé- 
rint pas de pouvoir vaincre les avantages que le 
terrain offrait aux Hongrois , ce lièrent de les 
poursuivre j en forte que la défaite des ir.écon- 
tens n’eut pas des fuites aullï funclles qu’ils a- 
voient d’abord eu lieu de le craindre. 

Plus loin & plus Ions-temps les vainqueurs fui- 
vront les fuyards, & plus ils feront de prifoniers 
en harcelant continu élément les vaincus , ils en 
prendront un grand nombre , & pluiîeurs autres 
haraffis , eftropiés ou bltlTés , ne fe Tentant pas 
la force de joindre leurs camarades , s’ar.cteront 
pour fe rendre . 

Les [Danois ne perdirent pas tant de monde à 
la bataille de Saerfure , qu’ils en perdirent dans 
leur fuite , quand , après le combat , les Suédois 
les pourfuivirent fort long-temps . 

Solis raporte que Cortès avant éprouvé quel- 
que défavantage fur la chaurtée du Lac , où fes 
troupes avoient été un peu maltraitées par les 
Mexicains, s’arrêta au voilinage de ce^acjpour 
y rainai Ter Jes foldats difperfés , & qûe par ce 
moyen il en raflêmbla un grand nombre. 

Une armée qui fuit pendant long-temps fe dé- 
truit, quand meme elle ne ferait pas pourftiivie, 
parce qu’elle croit toujours que l’ennemi ert à 
les troufles , Sc dans un défilé ou dans le partage 
d’un pont les fuyards fe précipitent les uns fur 
les autres de s’étoufent. 

Il fe perd beaucoup moins de monde dans un 
combat malheureux , que dans une fuite précipi- 
tée • C’crt la réflexion que fournit Plutarque , 
îorfqu’cn décrivant de quelle maniéré les fuyards 
dans la défaite de Tigrane , pour accélérer leur 
fuite , fe renverfoient les uns fur les autres de 
s'écoutaient , s’exprime en ces termes : „ C’eft 
ainli que tant de troupes & tant de mille hoth- 
mes périrent fans avoir reçu aucune bleflfure , ni 
avoir vu verfé aucun fang „ . 

yen quel endroit les troupes batues doivent faire 
- retraite . 

En traitant des difpofitions avant une batail- 
le , j’ai dit que vous devez fecrétement inftruire 
vos généraux de l’endroit vers lequel ils doivent 
faire retraite avec les troupes qui font refpeéti- 
vement fous leurs ordres , au cas d’une défaite , 
de qu’ils ne puirtent pas prendre le meme che- 
min que vous . Je vous ai confeillé suffi d’afîi- 
gner à chacun de vos généraux , deux ou trois 
retraites différentes , afin qu’ils puirtent préférer 
de choifir celle qui leur paraîtra la meilleure, 
tir fe délivrer d’être un peu plus long-temps 
reelé par les vainqueurs. 
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Dans une égale convenance des autres cîrcon- 
(Unces , ne laites pas retraite par des chemins 
coupés dans un pays dont les habirans peu affe- 
étionés à votre prince , font naturélement guer- 
riers , parce qu’ils empêcheraient vos partis de 
s’étendre fur les flancs , pour y trouver des vi- 
vres de des fou rages . Ils feraient prifoniers ceux 
de vos foldats qui , bleflés ou trop haraiïiès , ne 
peuvent fuivre votre marche. Peut-être même 
difputeront-ils à votre gros le partage des défiles, 
afin de donner le temps à l’ennemi de s’avancer 
pour charger votre arriere-gardc ; c’eft ce que 
j’ai prouvé par divers exemples en traitant des . 
batailles. 

Je dirai néanmoins dans la fuite , qu’il efl 
quelquefois bon de faire retraite par un pays où 
il a des défilés à pafler , principalement lorfque 
votre force confifte d;ins l’infanterie, parce qu’alors 
les ennemis s’abftiendront de vous fuivre par la 
crainte de quelque embufeade , ou du moins ils 
ne détacheront point leur cavalerie, qui ferv irait 
de peu dans ces défilés, contre des bataillons qui 
font l’arriere-garde ; cela doit pourtant s’enten- 
dre , dans la fuppofition que vous ayez pu pren- 
dre dans votre retraite allez d’avantage pour que 
vos dtrnieres troupes fe trouvent déjà dans le 
défilé , avant que l’avant-garde des ennemis s’en 
foit approchée. 

Tâchez, apres line déroute , de conduire l’ar- 
mée dans un pays où , par fon abondance & par 
rafle# ion que les peuples portent à votre fouve- 
rain, vous êtes alluré de trouver de la fubfi (tan- 
ce, & un partage libre pour recevoir des recrues 
des autres provinces , des remontes , de l’argent, 
£c tout ce qui elt néccrtaire pour refaire votre 
armée. 

Si pluficurs provinces de votre fouverain vous 
préfentent ces avantages , préférez celle où , par 
fes défiles & fes rivières , il vous paraîtra plus 
aifé d’empêcher les ennemis de pénétrer plus avant 
dans vos érars. 

Quand meme il n’y aurait pas de défilés & de 
rivières , il cft îl propos de vous retirer dans la 
province où les places les plus importantes de 
votre fouverain ont befoin du fecours de votre 
armée . 

Diodore de Sicile parlant des Perfcs , qui fu- 
rent batus par Alexandre à la bataille d’Iflo , 
dit : que quelques capitaines , après la déroute , 
s'étant jetés dans les plates importantes , rendirent 
un grand fervice à Darius . 

Ce fut pour imiter ces fages capitaines , dont 
Diodore lait l’éloge , que le prince Pio de Sa- 
voie tficha, par toutes fortes d’inftances , de por- 
ter l’armée françoife à fe retirer après la batail- 
le de Turin, pour couvrir l’état de Milan , où , 
par fes places confidérables £c par fes rivières, 
on pouvoit fe maintenir en Italie , & en tirer 
les contributions abfolument nécertaires aux alliés 
pour continuer la guerre , & la porter dans les 
autres provinces. 


Digitized by Google 


R E T 

Je rt« prétends pas dire pour ceU qu’il fail- 
le enfermer un trop grand nombre de troupes 
dans des places mal fournies de vivres , 6c donc 
les ennemis pour oient occuper les avenues , parce 
que ce reffôrt de monde ne ferviroit qu’a les 
faire prendre plutôt par un blocus . 

Cela n’eft point à craindre» ii la place où un 
trop grand nombre de troupes entrent cft licuéc 
fur une riviere qui n’cft pas guéable , 6c qui a 
des ponts par lefquei» les troupes qui font de 
trop pour fa garni Ton peuvent fe retirer pendant 
que les ennemis font obligés de construire quel- 
ques autres ponts. D’ailleurs il faudroit que i’ar- ; 
mèe ennemie fût extrêmement confidérablc , ü elle 
fe divifoit pour former un parfait blocus» parce - 
qu’elle fe mrttoit en danger d’ccrc batue fur l’un 
ou l'autre bord de la riviere , fan s que les trou* 
pes d’un côté pullent fccourir celles de l’aut te . 

Si vous avez Iaiffè par derrière quelques- ur.es 
de vos places avec peu de troupes de garni fon, ] 
craignez que les habitans , s’ils font peu affeélio- 
nés à votre prince , ne s’en rendent les maîtres, 
“tlès qu’ils apprendront que vous avez perdu la 
bataille. Strppofé que ce foupçon foft fondé, que , 
Votre premier foin , en vous retirant du combat, 
foit de détacher vers ces places un renfort de , 
troupes qui , par une ma rené forcée , tache d’y 
ariver, s’il efl pollible , avant que la nouvele de 
votre défaite y foit parvenue . Faites meme partir 
en polie d’abord après le combat , des officiers de 
confiance qui , en entrant dans ccs places, donne- 
ront des marques de joie > comme li votre année 
avoit gagné la bataille » afin que les habitaos , 
msl'gré les avis qu’ils pouroient avoir reçus du 
contra ire , ne fâchent à laquelle des deux nouveîes 
ils doivent ajouter foi; que dans cette incertitu- 
de, ils ne prenent aucune réfuiution 6c que fur 
ces entrefaites arive le renfort, qui les empêche 
de rieii ofer entreprendre , 

Le maréchal de Starembcrg tint cette conduite 
à l’égard des Arragonois , après qu'en 1710 l’ar- 
mée de la Ligue eut été défaite à Villaviciofa 
par celle dts deux Ccnrcr.es . Dom Ferdinand Pi- 
«natellio , duc d’Hicar , qui comruandoit dans 
l’Arragon, ayant appris la perte de Ja bataille , 
fit faire de grandes rejouiflànccs pour l’heureux 
fuccès du combat , parce qu’il craignit les pre- 
miers mouvemens auxquels cette funerte nouve- 
le pou voit porter les Arragonois , fi elle arivoit 
«beaucoup avant que les troupes batues fe fuflent 
retirées dans cette province . 

Ariobarfane , défait par Alexandre, fc retira à 
Perfépolis avec le telle de fon armée; mais les 
habitait! de cette place, quoiqu’ils ne fuflent pas 
mal intentionés pour Darius , leur fouverain , fer- 
mèrent leurs portes à fon général 6c à fes trou- 
pes , par la feule crainte du vainqueur. 

Les Athéniens, qui dévoient leur liberté à Dé- 
métrius Poliorcète , ne vouèrent jamais lui ou- 
vrir les portes de leur ville , lorfqu’aprds avoir 
été bâta par fes ennemis, il vculoit fc réfugier i 
Art Militaire. Terne îll. 


R E T 485 

Athcnes . Les habitans éloignant feut fenciment 
d’honeur 6c de reconoillance , refuferent un afyle 
au vaincu , pour ne pas irriter le vainqueur . 

De U retraite en déroute . 

Contarini , dans fon cours de la guerre, dit 
qu’une armée défaite 6c mife entièrement en dé- 
sordre , doit divifer fes troupes en diHérens 
corps , afin que chacun fafle retraite par divers 
chemins , non feulement pour ne pas fe ren- 
verfer les uns fur les autres, ou trop retarder 
Isur marche en partant les défilés , mais encore 
pour éviter que les ennemis ne fuivent tous ces 
divers corps, parce qu'il n’eft pas poflîble, dans 
çette cootufloo , que le général vidorieux faite 
autant de détachemens allez nombreux , eue fes 
croupes batues prenent de ditiérens chemins ; je 
le prouverai dans la fuite par un exemple du 
rince de Condé. Les commanda ns de ces corps, 
uns leur faire faire halte que le moins qu’ils 

f iouront, les conduiront au lieu d’aflcmblée, fe- 
ou l’ordre par avance que les officiers généraux 
6 c les brigadiers en auront reçu en cas d’une dé- 
faite. 

Ce que Contarini propofe fut pratiqué par 
Sertorius, Iorfque batu par Mételius, il ordona à 
fes troupes de faire retraite par différons chemins, 
en les avertiilant de l’endroit où elles dévoient 
fe joindre. 

F root in, dans le chapitre XII de fon livre fé- 
cond, donne le meme conleil, 6c il ajoute que 
Viriate, général des Portugais, après avoir été 
défait par les troupes Romaines dans fa retraite , 
a obier vé la même conduite que Sertorius. 

Cette forte de ffratagême eft fort ancien, puii- 
que nous lifons dans nos livres facrés , que Jacob 
appréhendant d’etre ataqué par fon frere £fau , 
divifa fes gens & fes troupes en deux parties , 
à fi iv que n Kfa 1 faifoit main baffe fur l’une , Ja- 
<rob pot fauver l’autre . 

Dans cette confulion générale d’une défaite, il 
h’eff pas attlfi a. lé de rétablir les lignes que de 
former des bataillons carrés, ou des bataillons ren- 
forcés. J’ai fait voir combien ces derniers étoient 
avantageux , Iorfque j'ai traité des moyens de ré« 
parer un combat presque perdu.. 

Il eft extrêmement important que les officiers 

G énéraux tienent fecrct le lieu où ils conduifent 
ts troupes, & que chacun d’eux donne à enten- 
dre que c’cll votre armée qui les fuit; de cette 
pianierc, les peuplas, quoique mal intentionés pour 
votre prince, n’o feront pas prendre les armes pour 
Vous difputer les partages, 6c le général ennemi 
he poura pas apprendre par lef déserteurs & les 
priioniers, ou les efpions, vers quel endroit 6c 
en quel nombre il doit faire marcher fes déta- 
chemeus pour atteindre vos troupes , ou pour les 
couper: les troupes elles*mcme$ marcheront avec 
, plus aàflurance 6c déferteront moins, i\ clics 


Digitized by Google 



R E T 

croient que celles qui fuirent font des troupes 
«mies. 

Mal-gré toutes les précautions que j'ai eonfeil- 
lé de prendre pour arrêter Ôc rallier les fuyards, 
fou vent on n'y réuffit pas , parce qu'ordinaire- 
inent, après une défaite, les foldats fuient à la 
débandade, ôc dans une marche longue & forcée, 
plusieurs, qui ne peuvent plus réfifter à la fati- 
gue , s'enfoncent dans les bois, ou entrent dans 
des ravins, afin d’éviter d’être faits prifonier* . 
Dans ce cas, fi le pays vous eft aftèétioné, en- 
voyez d'un côté Ôc d’autre des payfans en nom- 
bre pour retirer ces foldats des bois ôc des ra- 
vins , Ôc les conduire par des fentiers cachés ôc 
fur» au polie que vous leur aurez marqué. 

Oeft de cette maniéré que Philippe V , roi de 
Macédoine, ramafia plufieurs foldats qvii s'étoient 
perdus dans les montagnes, après que fon armée 
eut été batue par le conful Titus Quintius Fia- . 
mtnius, auprès du fleuve Aoo. 

Afin que ces payfans s’aquitent fidèlement de 
leur commilfion, mettez à leurs têtes des fergens 
ou des officiers ; par-là vous empêcherez que les 
payfans n'afTaflinent les foldats pour les dépouil- 
ler, lorfqu'ils les trouvent défarmé* ôc en nombre 
inférieur; ôc les foldats n'oferont pas refufer d’al- 
ler joindre leurs régitnens . Il faut par conféquent 
que ces payfans Ôc ces officiers portent au cha- 
peau la marque de leur nation, ôc qu'en langage 
de la même nation ils appelenc de temps en 
temps , ôc invitent les foldats dont ils pouront 
ôtre ouïs, 2k les fuivre, parce qu’autrement les 
foldats ne fortiront pas de l'endroit où ils font 
cachés, dans Pappréhenfion que ce ne fût une 
troupe ennemie qui veut les furprendre. 

Il ne feroir peut-être pas inutile d’envoyer or- 
dre à toutes les jurifdi&ions du vorfinage d'ar- 
rêter Ôc de faire conduire à votre armée ou w aux 
places voifines, tous les foldats ôc tambours qui 
leroient trouvés fans un congé par écrit, en bon- 
ne ôc di e forme, parce qu'il y en a plufieurs qui 
profitent de la confuGon d’une déroute pour dé- 
Jerter. 

L'ordre portera que pour cette fois, les foldats 
déferteurs ne feront pas punis, afin que par un 
excès de coenpaffion, on ne leur Jaiffe pas le paf- 
fage libre. On promettra aux payfans une récom- 
pense raifonabie pour chaque foldat qu’ils arrête- 
ront hors du chemin qui va à votre armée, ôc 
l'on menacera de punir d'une grieve peine les ju- 
ges qui n’auront pas exécuté ponÔtuélement vos 
ordres. 

En traitant des marches, j'ai dit par quel mo- 
yen on peut rarr.aflcr les traîneurs , même quand 
on marche ^par un pays ennemi ; comment on 
peut les empêcher de s’égarer ou de s'écarter volon- 
tairement. Ce* memes moyens ferviront auili dans 
le cas dont nous parlons, fuppofé qu'il n'y ait pas 
trop de danger pour les mettre en ufage, à cau- 
fc de la grande proximité de l'armée ennemie . 
j’ai examiné dans un autre endroit, fi le prin- 
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ce doit ou non fe trouver à Ja bataille; Ôc et* 
parlant de* fiéges, j’ai prouvé par divers exem- 
ples, que le prince ne doit pas, dans fa retraita 9 
s'arrêter dans un lieu ou dans une place dont 
les ennemis vainqueurs peuvent occuper les ave- 
nues . » 

J'ai confeillé au général de l'armée, pour la 
füreté de fa perfone , de changer de cheval ôc 
d'habit dans un jour de bataille; cette précaution 
doit être encore moins négligée par raport au 
fouverain , Jorfque fon armée a été entièrement 
défaite, ÔC que ion efeorte a été mife en dérou- 
te; car comme il feroit plus avantageux pour le» 
ennemis de le prendre, il va atifli plus a crain- 
dre qu’ils ne redoublent leurs éforts pour y réuf- 
fir. Un officier qui a un excellent cheval ne fe 
détachera pas de fa troupe pour pourfuivre celai 
qui Jui paroîtra être un fimple officier ennemi ; 
mais il fe déterminera « le faire, s’il efpere de 
pouvoir prendre prifonier celui qu'il reconoit pour 
le fouverain ennemi. 

D’ailleurs, un prince peut rencontrer quelqu'un 
de fies propres guerriers a fiez infâme peur com- 
mettre le plus grand des forfaits; ôc fous le dè- 
teltable efpoir d’une abondante récompenfe, le li- 
vre à fies ennemis t'il le trouve abandoné de fa 
garde. 

Un fouverain qui aura eu la précaution de fe 
numir d’une petite fomme en or, poura peut- 
être, s'il n'éff pas reconu à la faveur de ce prê- 
tent, s’échaper des mains de quelque» foldats qui 
l’auroient fait prifonier . 

Moyens d'empêcher les ennemis de fuivre votre 
armée dans fa retraite. 

En traitant dw retraites des troupes, je dirai 
ce que doivent faire les partis Ôc les détachement 
que vous mettez à votre arrierc-garde pour retar- 
der les ennemis qui vous fuivent,ôe pour donner 
le temps à votre gros de fe mettre en fùrcté , 
fur-tout lorfque le pays eft propre pour y former 
des embufeades : comment on peut obliger les eiy- 
nemis à faire halte, tandis que votre infanterie 
continue fa marche ; en quelle forte vous pourez 
profiter des bois que vous trouvez fur votre re- 
traite , pour éviter que les troupes ennemies ne 
chargent votre arrierc-garde; enfin l’on verra ce 
qui doit fie pratiquer quand on fait retraite par 
des fentiers ou des défilés aifés à rompre Ôc à rui- 
ner; ce qui eft encore plus facile , lorfqu’on ren- 
contre des ponts de bois ou de pierres qu'on laif- 
fis derrière, & que l'on peut couper ou faire fau- 
ter en peu d’heures . 

Publius Cornélius Scipion, pere de Sci pion l’A- 
fricain , ayant été défait par Aimibal à la batail- 
le du Teflîn, évita d’être pourfuivi dans fa retrai- 
te , en coupant un pont fur le Pô, aprê* l’avoir 

I paffé . Marv’au II , Calife des Mahométans , fe 
délivra de la même forte d’être atteint par l’ar- 
mée viélorieufe d’Abu Muslin. 
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Les ThefTalien* vainqueur* ne purent point fut- 
ure l'armée de Th'ebes qui avoit été batue, par- 
ce que Pélopida*, général des Thébains, donna 
ordre à Ton arricre-garde de brûler un pont aufti- 
tôt qu'elle l’aureit paflé. 

L’armée chrétiene fut exterminée par le* Sara- 
fins, pour n’avoir pas rompu un pont fur leTaf- 
ne qu’elle avoir palTé . Si Mélec Sala , général 
des Saralins, n’avoit pa* trouvé ce pallàge pour 
pourfuivre les fuyard* , Saint Loui# n'auroit pas 
été fait prifonier, parce qu’il auroit eu le temps 
de fe retirer avec les troupes à Damiete , où il 
avoit laide la reine Marguerite , fon époufe , 
avec une forte garnifon . 

Chacun fait qu’inonder un pays, c’eft le ruiner 
pour quelques années; on eft pourtant quelque- 
fois obligé d’avoir recour* à ce moyen, pour ar- 
rêter les progrès d’une armée viékorieufe , 6c de 
fubmerger toute une contrée en détournant le 
cours des rivières, ou en rompant le* digues. Il 
eft allez difficile qu’une armée œife en déroute 
<?C pourfuivie par fes ennemis, puilfe réuffîr dans 
la première de ces opérations, dont le projet fou- 
vent, indépendament de ces circonstances , ne fau- 
roit avoir lieu dan* l'exécution . La fécondé opé- 
ration eft courte & facile, Jorfqu’on eft maître du 
terrain où font les digues . 

C’eft de cette derniere maniéré qu’en léjt , la 
république de Hollande fe mit en fûreté contre la 
puilTante armée de la France, Jorfqu’aitcun autre 
moyen n’étoit capable d'arrêter Je rapide cours 
des conquêtes de Louis XIV. 

Si, à la faveur d’un pafTage étroit , vous pouvez 
retarder l’ennemi pendant quelques jours, ou l'o- 
bliger de perdre ces mêmes jours à faire un grand 
détour pour pénétrer dans votre pays , ou pour 
agir contre votre armée, employez ce temps à 
ruiner les vivres & les fourages que vous ne pou- 
vez faire tranfporter dans des places fortes , afin 
qu’ils ne fervent pa* pour la fubftftance des 
troupes ennemies . 

Vrriate, général des Portugais, faifant retraite , 
brûla toutes les denrée* des lieux qu’il laifla der- 
rière , pour éviter que l’armée vi&orteufe de 
Qitintus Servilius Cépion ne le fuivît . 

J’ai déjà dit dans quelques endroits de cet ou- 
vrage, quelles font les chofes qu’il faut détruire, 
6c comment cela s’exécute . J’ajoute feulement ici, 
par raport au cas dont nous parlons, qu'on ne 
doit pat détromper les peuples fur fe bruit qui 
fe répand que les ennemis exercent les plus gran- 
des cruautés ; que dans le* lieux que vous avez 
laiflé derrière, ils ont maflacré plufteur* perfo- 
nes , & violé les femmes & les filles , 6c qu'ils 
y commettent tonte forte de crimes 6c d'abomi- 
nations, parce que cette prévention portera les 
peuples à exécuter plus promptemet l’ordre que 
vous leur envoyez de fe retirer avec leurs befti- 
aux 6c fcurs effets, dans les places ou fur les 
montagnes de l'intérieur du pays, 6c de brûler 
tous les grains 6c les fo «rages qu'ils n’auront 


R E T 487 

pa enlever pendant un certain temps prescrit* 

Au refte , évitez de prendre une fi extrême 

réfoiution , é moins que vous ne la croyez 

abfolument néceffitirc pour empêcher les en- ' 

nemis, faute de vivres, de fourages ou de cha- 
rois, de continuer à vous fuivre , de vous pren- 
dre des places importantes, ou de réulfir dans 
quelque autre opération confidérable ; car il y 
auroit de l'impiété à facrifier, fans une urgente 
néceffité , les biens des fujets de votre prince . 

Les Impériaux ayant été défairs en 1707 à la 
bataille d’Atmanza , firent courir dans leur retraite 
tous ces bruits dont je viens de parler; outre 
cela , ils répandirent que les Efpagnols mar- 
quoient d’un fer chaud au front , tous les prifo- 
niers qu’ils faifoient, afin qu’on pût toujours 
les reconoître pour efclaves . Quoique cette 
invention n'eùt rien de vraifetnblable , elle fît 
tant d’impreflïon fur les peuples, que l'armée du 
roi d’Efpagne eut beaucoup ï foufrir dafis les mar- 
ches qu’elle fut obligée de continuer , parce 
qu’elle trouva tous les lieux du royaume de 
Valence abandonés de fes habitait* , qui , mil 
intentionés pour Philippe V , s’étoient retiré* 
avec tous leurs effets, que la brièveté du temps 
leur avoit permis de tranfporter. 

Manière de vérifier le nombre des hommes qu'on a 

perdu dans le combat , & de les remplacer 

promptement . 

Après avoir mis en sûreté le refte de l’armée 
défaite , ôc après avoir ramaflé les foldats difper- 
fés , il eft néceftàire de vérifier combien il vous 
refte de combataqs effeôifs, afin de régler vos 
opérations fur leur nombre, 6c de prendre de 
juftes mefures par raport aux recrues . 

11 y auroit un grand inconvénient, ainfi que 
je l’ai dit ailleurs, à faire cette vérification fur 
les extraits des revues des commiflàires , en 
comparant la revue qui a précédé la bataille 
avec celle que l’on peut ordoner après le combat 
perdu ; d’ailleurs , je penfe qu’on ne doit pas 
palier fi-tôt les troupes en revue, lorfque la dé- 
faite a été conlîdérable , parce qu’en rendant 
ainfi toute votre perte authentique, c’eft abatre 
le courage de vos foldats, 6c relever celui des 
ennemis. Il me paroît qu’il feroit bien plus à 
propos de demander fecrétement à chaque colo- 
nel une lifte des hommes qu'il a encore dans 
fon régiment en état de combatre , en avertiftant 
ces colonels que ce dénombrement qu’on leur 
demande, n’eft point par raport à la paye, com- 
me je l’ai confeilli dans un autre endroit de cet 
ouvrage; le prêt du premier mois fe doit payer 
conformément à la* précédente revue, afin d’éviter 
l’inconvénient dont je viens de parler, 6c afin 
que ce furplus du prêt ferve d’un petit fecours 
aux officiers pour faire leur» recrues; la pave 
du mois fuivant fe réglera félon la moitié de 
U diftèrence du nombre d-« hommes qu’il y 
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avoit avant la bataille, 3c de ceux qui fe trou- ' 
vent deux mois après. 

Il y a néanmoins à craindre que les lilles des 
colonels ne contienent moins de monde qu* ils 
n’ont eftèétivement , afin de perfuader que leurs 
régimens ont agi avec beaucoup de valeur , 3c 
ahn d’obtenir un plus grand nombre d’hommes 
de recrue , fuppofe que les officiers ne foient pas 
obligés de les faire ; cet inconvénient feroit 
pourtant moindre que celui de rifqucr une nou- 
vele opération, fans avoir un nombre fulfilant de 
combatans , ou de ne pas prendre des mefures 
convenables pour les recrues. Je pourois citer 
fur ce dernier point un exemple bien convain- 
cant ; mais il ell G récent , que je me tais , 
pour ne pas nommer des perfoncs que je veux 
ménager . 

Engagez les colonels, les infpe&eurs, le* offi- 
ciers généraux, l’intendant & les commilîaires , 
Ôc tous Mirs fubalcernes, de donner à entendre 
dans leur converfation Ôc dans leurs lettres » 
•qu’on n'a pas perdu autant de monde que réel- 
lement on en a perdu ^faites attention aux exem- 
ples fuivans. 

Après un combat douteux entre l’armée de 
Thcbcs 3c de Lacédémone, Épaminondas , capi- 
taine des Tliébains, pour éviter qu’on ne reco- 
nût le nombre des liens qui avoient péri dans la 
bataille, donna ordre que fans fe réunir , chacun 
loupât 3c dormît cette nuit dans l’endroit cù il 
fe crouvoit; le lendemain matin il ataqua de 
nouveau les Lacédémoniens , 3c il les défit, parce 
que leurs efeadrons s’étant réunis cette meme 
nuit, ils s’étoient intimidés par le ccmpte qu’ils 
avoient faits de ceux qu’ib avoient perdus dans 
le combat . 

Solis raporte que les peuples de Tabafco, na- 
tion guerricre entre les Indien*: , avoient un foin 
-extrême de retirer les blelfês 3c les morts , afin 
que leurs ennemis ne s’amufalTent pas & la vue 
du fang qu’ils avoient répandu . 11 ajoute que 
dans un combat contre Cortès, ils jetoient des 
poignées de pottdiere en l’air , pour empêcher les 
Efpagnols de voir le ravage que le canon caufoit 
parmi ces barbares. 

D.dius, général des troupes de Rome, apres 
une bataille contre les EfpagnoJs, fit feciétem.cnt 
enterrer de nuit ceux des liens qui avoient 
péri dans le combat; mais il killà fur le çlump 
de bataille les cadavres des Efpagr.oîs fes en- 
nemis, qui , le lendemain, eurent le meme foin 
de faire enterrer leurs me «xs . Comme ils ne trou- 
vèrent que peu de cadavres ries Romains , ils fc 
perfuaderent que la perte de l’armée de Rome 
n’avoit pas été confidérabie , 3c ils acceptèrent 
■ les conditions de paix que Didius voulut leur 
impofer 

L’artifice perd de fa force quand il s’éloigne 
trop du vrai-femblable; il ne faut donc pas fi tort 
cacher fa perte, qu’on puific reconoître la rufe ; 
cela ariveroit, fi , par exemple, au lieu de vingt 
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mille hommes morts, blettes ou prifoniers qu’il 
y a dans un combat, on pubübit qu’il n’y en a 
eu que deux mille . 

„ Après que Pompée eût été défait à la 
bataille de Pharfale, Labienus, un de fes géné- 
raux , fe retira avec les troupes batues vers 
Durazzo , où il fit courir des bruits mêlés de 
fauttèté. Il ne diüimula point , dit Frontin , quel 
avoit été le fuccès du combat; il publia que le 
fort en devoit paroître égal par la bletlure confi- 
dérabîe que Céfar avoit reçue, 3c par cette fein- 
te il releva le courage du relie de l’armée de 
Pompée „. 

Si auprès de l’endroit où votre armée ,eft 
venue camper apres fa déroute , il y a des 
bourgs 3c des villages dont les habitant foient 
afUàiionés é votre prince, prenez dans ces lieux 
autant de payfans que vous avez perdu de 
foldats, diflribuez-les dans les compagnies félon 
que chacun en a beloin pour être complété; car 
fi vous formiez dans votre armée un corps 
entier de payfans, ils embaralferoient plus qu’ils 
ne feroier.t utiles , fur-tout fi votre camp n’cil 
pas retranché ; mais dix ou douze payfans par 
compagnie , quand ils font bien choilis, valent 
autant que les meilleures recrues . 

. Céfar manquant d’hommes , incorpora dans 
fon infanterie une partie des matelots de fon 
armée navale; par ce moyen il put fe fortifier 
ôc fe défendre contre l’armée de Scipion Ôc de 
Labienus . 

Afin de diminuer la répugnance que ces pay- 
fans auront de venir fervir de recrues dans 
votre armée , promettez-lcur une entière liberté 
de pouvoir fe retirer autli-tôt la campagne 
finie ; ayez attention de leur tenir exaélement 
parole , fans quoi ils ne fe fiéroient pas une 
autre fois à vos promefics . Suppofcz que vous 
n’ayez pas de fufils tout prêts pour armer 
ces payhms , donnez ordre aux juges des lieux 
de leur en fournir de ceux des habitans . Après 
la campagne , ces fufils feront rendus ù leur 
maître , ex ceux qui feront gates leur feront 
payés aux frais du roi , félon Te prix évalué par 
un armurier & un commilTaire ; la première 
fois que ces payfans feront pattes en revue, pour 
éviter tout fujet de contcllation , on écrira le 
nom du maître à qui chaque fufil apartient ; je 
dis la même chofe des baïonetes , des fourni- 
mens ÔC des cartouches que ccs memes lieux four- 
niront . 

Ann que ces payfans vienent avec moins de 
peine remplacer dans les compagnies les foldats 
qui manquent , il faut envoyer en même temps 
l’ordre de lever la milice , 3c exempter de tirer 
au fort ceux qui fe ferost volontairement oiferts 
de fervir le relie de la campagne . Ce i’eroit-!à 
un double moyen de ne pas manquer de monde ; 
car outre les milices qu* on leveroit , plulieurs 
de ceux qui ne feroient venus que pour fervir 
une campagne ayant pris goût pour la profifiion, 
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6c ayant lié amitié avec le* vieux foldats, conti- 
nueront à demeurer dans les troupes; c'eft ce que 
nous voyons chaque jour par raport aux foldats 
qui , ayant fini le temps de leur engagement > 
s’enrôlent de nouveau prefque tous , parce qu'a- 
coutumés à un noble métier & à la liberté d'une 
vie oifeufe, il leur parole dur de retourner à la 
baffe condition de payfan , & à la fatigue conti- 
nuele de la charue . 

En traitant des difpofitions avant la guerre , 
j'ai donné divers avis touchant les recrues . J’a- 
joute feulement ici qu'il cil important qu'elles 
a rivent avant que l’armée fe mette en campa- 
gne i afin qu'on ait Je temps de les inffruirc 
dans les exercices de la guerre . Le chevalier Me!- 
zo dans fes règles militaires donne ce meme con- 
feil, par raport aux chevaux de remonte, parce 
que s'ils ne font pas drefïes , ils s'épouvantent au 
feu, ils n’obéilfent point, & ne fervent pas pour 
les évolutions . 

Les recrues 6c les remontes qui font pour le 
compte des capitaines fe feraient fort lentement , 
ii chaque régiment n'avoit pas fa malTe ; fuppo- 
fez qu'un régiment ait fait une perte extraordi- 
naire pour avoir combatu avec .beaucoup ce, va- 
leur , le roi doit lui donner quelques fecours ex- 
traordinaires pour l'aider à remettre fa compa- 
gnie en hommes 6c en chevaux, car il eft con- 
fiant que dans ce cas les gratifications ordinaires 
ne fuffiroient pas ; mais ce n'eft pas ici le lieu 
d’examiner cette matière, ni de propofer les rér 
gJcmens qu’il conviendrait de faire par raport aux 
maires tics régimens. 

Les corps entiers des milices levées dans un 
pavs aficétioné à votre prince , 6c les compa- 
gnies détachées de payfans pouront fervir dans 
les places , lorfque vous n'avez pas de vieux 
corps pour y mettre en garnifon ; je voudrais 
que les officiers de ces régimens de milice fuf- 
lent tirés des vieux corps , ôc qu'on leur don- 
nât pour fergens des caporaux d’ infanterie ; 
pour liemenans , des fous-üeutenans ; pour ai- 
de- maior , des fous - lieutenans ; pour ma jor , 
des aides -majors , Ôc pour colonel , un gentil- 
homme du pays où les milices ont été levées , 
qui ait fait la guerre , 6c qui foit homme de 
diftinftion <3c de mérite , afin qu’ il foit plus 
aimé 6c mieux obéi des foldats 6c des officiers ; 
comme l'on doit conserver en pied ces vieux of- 
ficiers des régimens qui ont paffé dans ceux de 
milice, il faut choifir ceux qui, par leur fervi- 
ce, méritoient cet avancement. 

En 1 706 , le roi d’Efpagne forma fes régimens 
de milice de la maniéré que je viens de le pro- 
pofer ; il les mit dans les places de Caftille, 6c 
ils y fervirent très-bien. Je puis meme affurer 
d’avoir vu dans U défenfe de Ctadad-Rodrigo , 
les habitans de cette ville faire paraître autant 
de valeur qu’on aurait pu en elpérer des meilleu- 
res troupes. 

Il ferait peut-être à propos de mettre les ba- ' 
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taillons de milice en garnifon dans les places les 
I plus voifines de leur pays, foit pour leur épar- 
gner la fatigue d’une trop longue mirche , foit 
afin que leur nouvel état leur paroiffè moins 
dur, en les éloignant moins de leurs maifons 6c 
de leurs proches . 

Lorfque Néhémias diftribua les habitans de Jé- 
rufalem pour garder la varte enceinte de cette 
place , il obfcrva de placer chacun auprès de fa 
maifon . 

J’ai remarqué que très-peu de foldats déferlent 
des régimens provinciaux de l’Efframadure, pen- 
dant que ccs régimens font dans cette province, 
à caufe de la commodité qu’ils ont de voir de 
temps en temps leurs familles 6c leurs parens; 
mais lorfqu'cn les éloignant ils ne peuvent plus 
jouir de cet avantage, il n’dl prefque plus ooffi- 
ble d'arrêter la défertion. 

Il ell toujours à propos d’avoir quelque batail- 
lon de troupes qui par fon exemple, inltruife 
ceux de milice , en mêlant dans les gardes ôc 
dans les autres fondions quelques foldats des an- 
ciens régimens avec ceux de milice; c'eft ce qui 
fe pratiqua à la défenfe de Cindad - Rodrigo, 
dont j'ai parlé un peu plus haut, où l’on fe fer- 
vit du régiment d'infanterie des Afturies pour in- 
Itruire, par fon exemple, ceux de milice. 

Les milices & les compagnies détachées de vo- 
lontaires mêlées avec des partis de troupes, 6c 
commandées par un officier fage 6c courageux , 
fervent pour incommoder les fourages 6c les con- 
vois des ennemis , pour enlever des troupeaux 
6< prendre langue dans le pays ennemi, pour dif- 
puter dans le vôtre le pafifage des défilés à l'ar- 
mée ennemie, 6c à l'arrêier ou à l’incommoder 
dans fa retraite lorfqu’elle a été batue. 

On doit toujours avoir attention de mettre à la 
tcîe des troupes de payfans Ôc de volontaires, un 
officier qui ait de la conduite ôc de la confidence , 
afin qu’ils ne les engagent pas dans des opérations qui 
foient au delà de leur force & de leur courage, & 
qu'ils les empêchent de voler les peuples ; car un 
payfan qui fait Je métier de foldat croit ou fait 
femblant de croire que tout eft de bonne prife . 
C'eft ce qu’on éprouva, il n'y a encore que peu 
d’années , dans la Sardaigne , à l’égard ce ces 
payfans qui vinrent fe présenter pour fervir fous 
les ordres du marquis de Leyde , capitaine géné- 
ral de l’armée d’Efpagne. 

Combien , dans la derniere guerre des alliés 
contre les deux oourones , ne nous incommodè- 
rent point les payfans en Catalogne ,6c du temps 
du roi Charles II, que ne fit pas Dom Michel 
Trincheria avec fes Miquelets , loutenus feulement 
par quelques détachemens de troupes? H eft vrai 
que hs Catalans , qui font natttrélement valeureux 
ôc acoutumés à faire la guerre , donneront tou- 
jours de l'inqwiétudc aux détachemens d’une ar- 
mée , pourvu qu'on n’en viene pas à la bai o- 
ncte, ou qu’il ne faille pas combatre en ligne, 
î parce qu’un payfan ne vaut rien pour ccs fortes 
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de combats , linfi qu» je J’ai fait obferver dans 
un autre endroit. 

L’infant Pelayo ayant reconu que fes payfans 
n’étoient pas afïcz aguerris pour pouroir le* ex- 
pofer aux Mores en rafe campagne, les logea fur 
Jes rudes montagnes des Art u rie» , afin que l’a- 
vantage du terrain fuppléât à leur manque de 
difciplme* 6 c Jorfque l’armée More d’Aleaman 
fût été défaite, les chrétiens , portés fur la hauteur 
di* montagnes, lui d i fputerent la retraite ) 6 c firent 
main baffe fur les fuyards . 

Je vois en Piémont, où je me trouve aujour- 
d’hui, des régimens de milice li bien difciplinés, 
qu’à peine on peut les dirtinguer des vieux corps. 
Ces régimens îont capables non feulement d’agir 
dans les fonctions dont je viens de parler, mais 
encore de fervir en campagne avec l’armée . 

Un autre fecour* que l’on peut tirer du pays 
apres une défaite, ctt de convoquer toute la no- 
blclfe, 6 c de lui ordoner de joindre farinée avec 
armes 6 c chevaux ' r c’eft ce que fit en 1706 le 
maréchal de Berwick à l’égard de la noblerte de 
Cartiile. 

II y a enfuite trois parti» à prendre par ra- 
port à la noblefle. Le premier eft de conferver 
dans le camp les gentihhommej le» plut propre» 
pour fervir , qui feront payé» par ceux qui , à 
cette condition, demanderont penr.iflîon de fe re- 
tirer chez eux. 

Le fécond parti à prendre , eft d'obliger ceux 
qui fe retirent , ou qui ne vianent pas , d’entre- 
tenir un fubftituc vêtu, armé Sc monté.. 

Enfin le troifieme expédient, lorfque les gentils- 
hommes pauvres ne peuvent pas fotitenir cette 
dépenfe , eft de leur donner une folde, de les ra- 
tions de pain dt d’a veine, s’ils veulent demeu- 
rer dan» l’armée pendant la campagne, ou, s’ils 
veulent fe retirer , de le» obliger à laiifer leur» 
armes de leur» chevaux pour les fbldan qui n’en 
ont pas. 

Le général Montecucnîi prir en 1 66$ le premier 
de ces trois partis, par raport aux milices de 
Hongrie. Le roi d’Efpagne en 1706, prit celui 
des fubrtituts- à l’égard de» chevaliers de Saint 
Jacques de toure l’Èfpagne, de celui de laiffer leurs 
armes de leurs chevaux, à l’égard de* gentilshom- 
mes de Cartiile Ja vielle , de cette partie de gen- 
tilshommes de de fubrtituts qui refte à l’armée . 
Sa majertè catholique forma le régiment de che- 
valiers de» ordre», pour lequel on prit Tes armes 
de les chevaux de ceux de» fubrtituts qui ne pou- 
voient pa* être d’un fervice,dc que l’on renvoya. 

On peut auffi promptement renforcer l’armée, 
m offrant le pardon de la paye aux bandit», à 
condition qu’iJ* viendront aufli-tôt fervir pendant 
quelques moi* dan* votre armée. Si vous y réuf- 
fiffez, vou* le» empêche* de fe jeter parmi les 
ennemis , qui pouroient leur faire line pareille 
offre. 

Je dis la même chofe des prifoniers & des 
enclaves à qui on otfre leur liberté, & à leurs 
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maîtres leur rançon^ mais dans tout cela je fup~ 
pofe que vous en avez obtenu la permilTîon du 
prince, en cas que les ennemis vous donnent le 
temps de l’acendre. 

Le didatcur Romain mit avec fuccès deux ex-* 
pédiensen ufage; n’ayant pa» trouvé d’autres moyen» 
de remplacer les hommes que les Romains avoient 
perdus à la bataille de Cannes, il arma les pri- 
foniers de le» efclaves , de avec cette forte de 
gen* , le proconful Titus Scmpromu» Grachu» dé- 
fit l’armée Carthaginoife, commandée par Anron * 

Lorfqu’Abidos fut alliégée par Philippe, roi de 
Macédoine, le» habitan» de cette ville donnèrent 
la liberté à leurs efclaves, qui furenr d’un très- 
grand fccours par les éforts extraordinaires qu’il» 
firent pour la défenfe de cette place. 

On peut principalement avoir recours à cet ex- 
pédient, lorfque votre armée elt éloignée du pay» 
qui eft affeélioné à votre prince, ou lorfqu’il J 
a lieu de craindre de ne pouvoir pas tirer prom- 
ptement des province» vouînes le fecours de la 
milice de de la noblefle, en atendanr que vous re- 
ceviez de quelque autre côté des recrues ou des 
troupes de renfort.. 

Je fuppofe que vous ne vous ferviez pa» de* 
efclaves dans une guerre contre les Turc», ni de»- 
prifoniers, lorqu’ils font d’une nation qui luit ex- 
trêmement la vôtre, foit par motif de religion, 
ou par une antipathie mutuele ; au contraire, il 
faut alors éloigner de la frontière les efclaves de 
le* prifoniers , pour les empêcher de fomenter 
quelque révolte dans vos places , ou d’y tenter 
quelque furprife . J’ai raporté ailleurs divers exem- 
ple* à ce fujet . 

Si tou» les expédient que j’ai propolés jufqu’ici 
vou» paroiflènt trop lent* ou trop difficiles à pra- 
tiquer, à caule que vous vous trouvez fort avant 
dan» le pays ennemi , qu’il feroit trop défavanra- 
geux pour vou* d’abandoner , il ne rerte pour 
dernier recour» , d’autre expédient que celui d’in- 
corporer pour quelque» mois dans les compagnie» 
les valet» , les vivandier* de autres gens de la- 
fuite de l’armée, qui en forment ordinairement la 
cinquième partie. Oh peut même dan» un pay» 
ennemi , trouver des charetiers de autres hommes 
pour le train de l’artillerie de de* vivres ; 6 c ceux 
qui auparavant faifoient ce» fonctions dans l’ar- 
mée , acoutumés aux incommodités de à la plupart 
des dangers de la guerre , ferviront infiniment 
mieux dan» les régimens que le» recrues ordinal** 
res. II faut, dam ce ca» , promettre aux valets 
de» officiers, aux vivandiers & aux homme* qui 
étoient employés dan* le train de l’artillerie de 
de» vivre», leur liberté dan» un court délai , une 
paye plu» forte qu« celle des foldat» de quelque 
exemption . 

Le général Monteaiculi raporre dans fes mé- 
moires, qu’en 1663 le grand vifir Mahomet avoit 
mis heureufement ce moyen en pratique pour rem- 
placer les hommes qui , après la prife de Neu- 
haufel , manquoient dan* ion armée. 
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Comment il faut , avec une armée qui a ité 
mife en déroute, éprouver le fort 

m d'une fécondé bataille . 

J’ai traité au long dans le cours de cet ouvrage 
des motifs qui fe préfentent ordinairement pour 
fouhaiter d’en venir à un combat , âc des occa- 
fions où l’on doit éviter la bataille; à préfent , 
fans rn’arrctcr aux circonftances ordinaires dont 
j’ai parlé » je fuppofe que vous avez un plein 
pouvoir de votre cour d’agir , félon que lesoccur- 
rences de la guerre pouront vous y déterminer . 

Les ennemis , apres avoir percé une de vos ai- 
les ou quelque endroit de votre première ligne, 
peuvent , durant la bataille, fe débander pour 
piller ou pour fuivre les fuyards; il y a lieu 
d’cfpérer de les vaincre , fi vous les chargez alors 
avec celles dt vos troupes qui n’ont pas encore 
été batues. 

Apres meme avoir abandoné le champ de ba- 
taille, de avoir continué quelque temps votre re- 
traite , vous devez revenir b la charge , fi, par de 
bons efpions, âc par un grand nombre de vos of- 
ficiers âc de vos foldats, vous apprenez qu’il n’y 
a que peu de troupes ennemies qui ne fe foient 
pa* débandées pour le pillage . C’eft-là l’occafion 
favorable pour remporter la viiloire, pourvu que 
vous puiflicz raflèmblcr un corps raifonable de 
troupes, âc principalement les brigades qui, par 

Q uelque obftacle du terrain , n’avoicntj pu agir 
«ns le combat , âc fe trouvent par conféquent 
entières , âc moins intimidées de la précédente dé- 
faite. 

À la bataille de Dreux, les calvinirtes, com- 
mandés par le prince de Condé, a voient mis en 
déroute 1a plus grande partie de l’armée de 
Charles IX, roi de France, âc avoient fait pri- 
fofticr le connétable , -qui en étoit le génèralif- 
fïme . Le duc François de Guife, fécond chef de 
l’armée du roi, apprit que les calvinirtes s’étoient 
débandés pour piller Je camp , il Içs ataqua au 
bout d’une heure & demie, les bâtit , de fit pri- 
fonier le prince de .Condé . Il eft à remarquer 
que le duc de Guife avoit toujours confervé les 
troupes qui écoient foui fes ordres , rangées en ba- 
taille, dans l’efpéraace de profiter de ce défordre 
des calvinirtes. 

À la bataille de Taro, l’armée de la ligua Vé- 
irniene avoit défait celle de Charles VIII, roi de 
France; mais les Italiens s’étant débandés pour 
le pillage, les François fondirent fur eux, oc les 
mirent en fuite. 

L’armée de Louis XI, roi de France , étoit 
viftorieufe à la bataille de Guineguafte , elle fe 
débanda pour piller , âc elle fut défaite par les 
troupes de Maximilien , duc d’Autriche * qui re- 
vinrent une fécondé fois à la charge. 

Allan Cigala, général de l’armée de Mahomet 
III , avoit été batu par les troupes de l’empereur 
Rodolfe , lorfqu’il obferva que les Allemands 
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1 s’étoient mis en défordre pour piller, principale- 
ment quand ils avoient approché des tentes de 
Mahomet . Il contre-marcha , fondit fur eux , les 
mit en fuite, & leur prit leur artillerie . 

Lorfque les vainqueurs fui vent les vaincus fans 
ordre âc fans précaution , on fera prefque tou- 
jours affiné de les batre fi , ayant rallié un corps 
raifonable de troupes, on contre-marche vers eux 
d’un bon pas, pour ne pas leur donner le temps 
de fe former oc de revenir de la frayeur dans 
laquelle cette ataque inefpérée les aura jetés. 

Henri âc Gunceiin , gér.éraux de l’armée de 
Valdemare, premier roi de Dannemarck , ayant 
été défaits par les Vandales , rallièrent prompte- 
ment les fuyards, Ôc ayant ataqué les vainqueurs 
qui s’étoient débandés, ils les bâtirent de demeu- 
rèrent eux-memes vi&orieux . 

En traitant des difpofitions pendant la batail- 
le, j’ai prouvé, par l’exemple des Romains âc des 
Samnites , qu’en revenant contre les ennemis pour 
les charger , il faut faire remarquer à votre ar- 
mée le défordre oit ils font , âc par conféquent 
la facilité qu’ il y aura de les batre . 

Il y a encore moins de péril de contre-mircher 
contre des ennemis victorieux que le défir du pil- 
lage a mis en défordre , s’ils ne font «coutumes 
qu’à combatre en ligne âc en bataille rangée , & 
1* au contraire , votre armée a quelque expérience 
dans la maniéré de combatre par pelotons & à la 
débandade . 

Pierre-Marie Contarini prétend que c’eft la nuit 
du jour qu’on a été batu , qu’il faut revenir 
contre l’armée ennemie , qui dormira fans être 
fur fes gardes, par la confiance que lui donne fa 
précédente victoire . Si l’on fc rapele ce que j’ai 
dit dans un autre endroit de cet ouvrage, fur les 
précautions à prendre la nuit du jour qu’on a ga- 
gné la bataille, on conviendra qu’il feroit dan- 
gereux de fuivre toujours ce que Contarini pro- 
pofe , principalement fi le général ennemi a de 
l’habileté . Je penfe , par conféquent , que pour 
former une pareille réloliition , il faut avoir un 
nombre convenable de troupes, què la précédente 
défaite n’ait point intimidées, âc ne pas agir fur 
des conieâures, mais fur des avis certains que les 
ennemis partent la nuit dans le défordre, & fans 
Ctre fur leurs gardes . 

Le conful Aulus Manlius Volfon , après avoir 
été batu en Ifirie , revint la nuit fur fes ennemis , 
qui ne l’atendoient pas , & il les défit; mais ce 
conful ne prit cette détermination que dans les 
circonftances dont nous venons de parler , Ôc qui 
doivent toujours précéder , pour qu’une pareille 
réfolution foit fage. 

Salufte raporte que Marins ayant été maltraité 
dans un combat par les troupes de Jugurtha de 
de Bochusf, fe retira fur une montagne , où il 
fut inyefti par les vainqueurs. Marius ayant ob- 
fervé que ces ennemis , pleins d’une trop grande 
confiance à caufe de leur fuccés précédent , 
avoient partis la plus grande partie de ia nuit en 
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«tarife de en re joui fia n ces , les 1 ailla en fève! ir dans 
leur premier iomeil , & ayant fondu tout-d'un- 
coup fur eux au point du jour, il les vainquit 
fans r^Ji fiance. 

Le difcours que je vais propofer paroîtra peut- 
être long, mais on peut n’en prendre que ce qui 
convient, felcn les circonfiances cii l’on fe trouve. 
Si l’on m’oppofe que ces fortes de difcours ne 
font plus d’ufage, je prierai le lefteur de voir la 
réponfe que j’ai déjà faite à la ir.cme objcilion, 
en partant de 1a maniéré dont il faut parler aux 
troupes avant une bataille , lors meme qu’il ne 
s’agit pas, comme dans le cas pré fient > de re- 
lever le courage abatu par une défaite précé- 
dente . 

Repré Tentez vivement aux troupes que pour 
avoir eu du défavantage dans un premier com- 
bat, elles ne doivent pas pour cela ne pas cfjérer 
d’être vidorieufes dans un fécond, parce que les 
armes font journalières , de que la fortune ne fe 
montre jamais plus inconfiante que dans ta guer- 
re . Soutenez cette propoficion par des exemples 
des armées qui, après avoir été batues , ont dé- 
fait peu de jours après leurs ennemis vainqu- 
eurs- exagérez fur -tout la honte qu’il y a de 
perdre courage à caufc d’un malheur qu’on a 
éprouvé . 

Vefpatlen , peur animer à Gamata fes troupes 
intimidées par le mauvais fuccès d'un combat , 
leur difoit , que ta fortune cefîèroit d’être elle- 
même, fi elle n’étoit pas changeante en tout mo- 
ment, qu’il falloit foutenir fes revers avec fer- 
meté , & qu* il n*y avoir pas moins de baftêlTe à 
fe lai (Ter abatre par les difgraccs, que de fe mè- 
cornoître par les profpérités. 

Scipion l’Africain, pour rétablir le courage 
dans fon armée , qui avoit été défaite par les 
Carthaginois, lorfqu’eile étoit fous les ordres de 
fon pere de de fon oncle , leur faifoit voir , par 
divers exemples , que depuis ta fondation de 
Rome , les troupes de cette redoutable république 
avoient été tres-fouvent batues, de que dans l’ef- 
pace de peu Je jours , on avcit vu fes ennemis 
vaincus remporter fur Rome de glorieufcs victoi- 
res ; ce que Scipion confirmoit par les guerres de 
Porfenna, des Gaulois & des Sair.nites. 

Attribuez la déroute précédente au défavantage 
du terrain , ou a la méfintelligcncô des géné- 
raux, ou à quelque accident qu’iî n’y a plus lieu 
de cran dre, afin que vos troupes ne croyent pas 
que c’eft par la feule valeur des ennemis qu’elles 
ont été vaincues. 

Gallon de Foix, avant la baraille de Ravennes , 
repréfentoit à fon armée que fi les Efpagnols 
avoient eu quelques avantages fur les François 
dans le royaume de Naples , c’efi qu’ils avoient 
toujours eu le terrain favorable; mais qu’alors le 
terrain étoit égal , puifque les Efpagnols n*«voicnt 
plus en leur faveuc ces rivières & ccs folles qui 
les avoient rendus victorieux. 

Le conful Lucc Valcre ayant à ccmbatre contre 
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les Voîfques êc les Eques , par qui les Romains 
avoient été défaits peu auparavant, exhortoit fes 
fcldats à faire voir comme c’étoit la vérité que 
bien loin que leur manque de valeur eût caulé 
leur malheur précédent , il n’étoic venu que de 
la haine que l’armée portoit au décemvir qui la 
commandoit , ce qui n* étoit plus à craindre , 
leur difoit Valcre, en exagérant fon amour pour 
les Romains de pour chaque guerrier en parti- 
culier. 

Le dictateur Mamerc Émile , pour relever le 
courage de l’armée Romaine , n’attribimit point 
1rs mauvais fuccès qu’elle avoit éprouvés , à fa 
lâcheté, ni à ta valeur de fes ennemis, mais uni- 
quement à ta mélintelligence qui régnoit entre 
Titus Quintit’.s Penus , Marc, Pcfihume & Au- 
lus Cornélius , tribuns militaires qui comman- 
doient cette armée , de qui étoient toujours dé- 
funis . 

Marabode , roi de Souabe , pour animer fes 
troupes contre celles d’Arminius , leur repréfentoit 
que ce n’étoit que par un coup de perfidie qu’Ar- 
minius avoit eu le bonheur de batre Quintilius 
Varus , en furprenant trois légions extrêmement 
foibies en nombre , de commandées par un chef 
qui vivoit fans défiance. 

Brafidas, Tirnocrate , Lycophron de Gneme, 
capitaines Lacédémoniens , pour porter leurs fol- 
dats à livrer une féconde bataille aux Athéniens, 
qui veroient d’en gfigrcr une, dchoient de leur 
perfuader que la fiotc de Lecédémone ccoic em- 
barafièc par des batimens de tranfport , Jorf- 
qu’ellc fut furprife par celle d’Athènes , de par 
conféquent que les Athéniens dévoient moins 
leur viftoire à la valeur , qu’à la rufe de à la 
furprife . ■ 

Avant la bataille de Cannes , le conful Luce 
Émile animoit les Romains, en leur repréfentant 
que leur défaite précédente ne pouvoit ctre attri- 
buée qu’au conful , qui avoit fait ta guerre fans 
unir leurs légions avec de nouvcles troupes qui 
n’étoient pas encore aguerries de difeiplinées , de 
que d’ailleurs Annibal avoit , en Tofcane , fur- 
pris l’armée Romaine à la faveur d’un brouil- 
lard ; mais que dans cette occafion, où ils n’a- 
voient à craindre aucun de ces inconvéniens, ils 
dévoient fe promettre la viétoire . 

Si quelques corps de troupes auxiliaires ou 
autres qui étoient dans l’armée ennemie lorfque 
la vôtre a été batue, n’y font plus , n’attribuez 
Ja viftoire que les ennemis ont remportée , qu’à 
la bravoure de ces regimens abfens , afin que 
vos foldats foient moins intimidés en allant com- 
batre une armée qui paroît ctre en pofictfion de 
vaincre . 

En ijo$, le grand capitaine haranguant les 
Italiens avant d’entrer dans un combat contre un 
nombre égal de François , leur difoit qu* il ne 
falloit point juger de ta valeur des François par 
les heureux fuccès qu’ ils avoient eus auparavant 
dans les armes, parce qu’ils devoient tous ces fa- 
vorables 
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vorablcs événement au courage & 2k la fage con- 
duite des Italiens , alors alliés de la France, qui 
les avoient affiliés de leurs troupes & de leurs 
confeils . 

Suppofé que les régimens ennemis foient les 
memes qui, auparavau'. , ont batu votre armée, 
fichez de lui perfiudcr que ce ne font pas pour 
cela les mentes vainqueurs , puifquc dans telle 
& telle occafion les ennemis ont perdu leurs plus 
braves guerriers , & leur ont fubilitué de nou- 
veaux officiers ôc des recrues qui, véritablement 
/ont nombre , mais qui font peu 2k redouter. 

Quoique Tannée qui ef c en psefence foit celle 
de Macédoine, difoit Darius à fes troupes avant 
la bataille d’Arbelle, il n’y a pourtant que peu 
de Macédoniens, parce que, ajoutoit-dl , la plu- 
part des vieux foidats d’Alexandre ont été tués 
dans les allions précédentes. 

Si la vieille du combat vous apercevez dans les 
ennemis quelque apparence de crainte , de dé- 
ibrdre ou de défaut de difeipline, faites-le cbfer- 
ver à votre armée. 

St le général ennemi êe les autres principaux 
officiers ne font pas les memes qui commandoient 
l’armée lorfque la vôtre a ét é batue, ôc s’ils 
ne font ni fi habiles , ni fi expérimentés que les 
premiers , repréfênrrz-Ie à vos troupes , parce 
que fou vent un général fe rend allât redoutable 
à fes ennemis par fa réputation , que par la for- 
ce de Ton armée; je l’at prouvé ailleurs par di- 
vers exemples. 

Si vos guerriers font extrêmement fenfibles à 
l’fioneur , exagérez - leur la honte qui réjailli- 
roit fur eux s’ils différaient de rétablir leur ré- 
putation * ôc d’éfacer le déshoneur de la défaite, 
précédente par la gloire d’un triomphe qui fiiivra 
de près . 

Le vice-préteur Marcus Marcell us ayant été batu 
par Annibal , ne fe contenta pas de faire de fan- 
glans reproches à fes troupes ; mais le lendemain 
qu’ils avoient réfoltt de combatte de nouveau , il 
mit A la première ligne celles qui avoient perdu 
leurs drapeaux dans le combat précédent., afin que 
pour éviter l’infamie que Marcellus leur repro- 
eboit , elles filfent de puifTans éforts . ; Comme 
Marcellus continuoit févérement ;fes reproches , 
fes foidats pouffèrent un grand cri , en lui de- 
mandant pardon de leur faute; ÔC dans l’ardeur 
qu’ils témoignèrent d’en venir 2k lin fécond com- 
bat , Marcellus leur donna ordre de charger , & 
ils gagnèrent la bataille. 

Marc- Antoine ayant reproché à fes troupes d’a- 
voir fait paraître de la crainte ôc de la lâcheté 
en combatant contre les Parthes ces reproche; 
firent tant d’impreffion fur les foidats, qu’ils de- 
mandèrent eux-mêmes qu’on les décimât pour en 
faire mourir un de dix , ôc ils s’animèrent de telle 
maniéré les uns les autres 2k réparer leur faute # 
qu’on vit en eux des prodiges de valeur. 

Quand ce font feulement quelques troupes qui 
reftuent d’en venir à un fécond combat , dites 
Art Mi lit MU. Tome IJ1. 
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«Ton ton ferme que du moins vous êtes certain 
qu’un tel ou un tel régiment foutiendront leur 
réputation Ôc combatront avec valeur . Par-là 
vous vous attirerez l’affé&ion de ces régimens , 
vous vous affurez de leur ohéiflance , vous les 
engagez à faire paraître une nouvele ardeur, ôc 
vous donnez de l’émulation aux autres. 

C’eft ce que pratiqua Céfar avec beaucoup de 
fuccès-, en témoignant la confiance toute parti- 
culière qu’il avoic en fa dixième légion; car cette 
légion, par reconoiflance de Teftime dont Céfar 
Thonoroit , ôc les autres par une noble émula- 
tion , donnèrent toutes les preuves de valeur que 
Céfar pouvoir en atendre. 

Si vous remarquez que votre armée s’intimide 
à caufe de fon petit nombre, tâchez de lui per- 
fuader que les ennemis n’ont groflî le leur que 
de payfans, de valets ôc de vivandiers qui font 
mal armés ôc fans expérience, ôc qui, en prenant 
bientôt la fuite , vous lailTeront un vide pour 
pénétrer dans leurs lignes . 

À la veille de la bataille d’Arbeüe, Alexandre 
difoit à fes troupes de considérer que l’armée im- 
menfe de Darius n’étoit qu’un amâs de payfans 
ôc que fi l'armée de fon ennemi étoit fupérieure 
en nombre d’hommes , elle étoit inférieure on 
nombre de foidats Ôc de guerriers . 

Si la fupériorité en nombre des ennemis cfi fi 
parfaitement connue de vos troupes 9 que la 
feinte que je viens de propofer ne puifie pas 
avoir lieu , repréfentez-Icur Tomberas üc Ja diffi- 
culté qu’il y a de faire manœuvrer une grande 
armée, ôc par conféquent combieh il eft aifé de 
la batre en Tataquant avec vigueur # pour ne 
pas lui donner le temps de fiibftituer au combat 
des troupes fraîches . 

Avant la bataille de Tarichée^ l’empereur 
Tite fit cette repréfentation à fes troupes# à caufe 
qu’elles étoient en beaucoup plus petit nombre 
que celles des ennemis. 

Il eft bon-, dans certaines cirtonftances , de 
donner 2k entendre que vous êtes en intelligence 
avec quelques régimens des ennemis , ainii que 
je l’ai prouvé dans un autre endroit. 

Si le terrain où font les ennemis eft étroit , 
faites obferver 2k votre armée que le grand nom- 
bre eft inutile, puifque les ennemis ne fauroient 
avoir un plus grand front que vous , ôc par con- 
féquent il n’y aura ças un plu* grand nombre de 
combatans de leur coté que du vôtre. 

C’cft par cette confidération que Démofthcne , 
fils d’Alciftene, avant la bataille de Pilo, anima 
les Athéniens, qui étoient fous fes ordres , Ôc il 
remporta la viéloire contre les troupes de Sparte, 
commandées par Thrafimélide. 

Yous pourez meme ajouter , dans ce cas , que 
les premiers fuyards des ennemis ne pouvant pas 
fe retirer par-derriere leurs ailes , renverferont 
eux-mêmes leurs lignes , Ôc y mettront le dé- 
fordre. > . « # 

Quel que le terrain puifie être, citez desexem- 

Q'i'i 


Digitized by Google 


4P4 R E T 

pics de ces petites armées qui en ont batu d’au- 
tres infiniment Supérieures en nombre , principa- 
lement quand elles ont furpafié les ennemis en 
valeur 8c en conduite » ou quand elles ont batu 
pour la calife jufte. 

Sy Ha en agit ainft pour préparer fes troupes k 
combatre fans crainte contre la nembreufe armée 
de Bochus 8c de Jugurtha . 

Phorimon, capitaine d’Athènes, avant la ba- 
taille contre la puilfante ligue de Sparte, com- 
mandée par Gneme, Timocrate 8c Braildas , re- 
pré lento it aux liens combien de fois des- armées , 
mal-gré leur grand nombre, avoient été vaincues 
par la conduite 8c la valeur de leurs ennemis ; 
8c que c'eft moins de la multitude que de ,1’ha- 
iailct é du général 8c de la bravoure des guer- 
riers, qu'il faut fc promettre la viéloire . 

Selon nos livres facrés , Judas Machabée , pour 
animer le petit nombre de fes Ifrarlitcs k com- 
bat re avec confiance contre la formidable armée 
de Nicanor, les faifoient refibuvenir de divers 
etrea fions où Je peuple de Dieu avoit taillé en 
pièces fes ennemis, beaucoup fupérieurs en nom- 
bre. ,, Ces paroles de Judas Machabée , ajoute 
l’Écriture Sainte, rendirent les lfraelitcs intrépi- 
des 8c fermes dans la réfolution de mourir pour 
leur loi 8c rour la patrie ,, . 

Infinuez a votre armée que plus les ennemis 
font en nombre , 8c plus il y a de gloire k les 
vaincre . 

Enfin repréfentez k vos troupes que les enne- 
mis ayant ralfemblé toutes leurs forces dans leur 
armée, ce jour, fi elles gagnent la bataille , va 
mettre fin k toutes les fatigues 8c k tous les pé- 
rils de la guerre . Écoutez comme , dans une 
fcmbîable occafion , Godefroy, ce véritable héros, 
parla à l’a r crée catholique lclon l’idée du fameux 
Tdjfo. ,, Braves guerriers de l’Afie, dit-il , fiéau 
des ennemis de Jéfus-Chrift , voici enfin ce jour 
tant déliré , qui doit couroner vos travaux ; ce 
n'cft pas fans raifon que Je ciel permet qu’on 
voie ici raffemblé tout ce qui vous relie d’en- 
nemis k combatre, il veut finir la guerre 8c les 
fatigues , en réunifiant aujourd’hui en un ftul 
tous Its triomphes qu'il vous réfervoit „ . 

O de’nemici di Gesù flagello, 

Campo mio, domator de l’Oriente, 

Ecco J'ultimo giorno : cecovi quelîo 
Che gik tanto bramafie, ornai prefente. 

Nd lenza alta cagion che ’1 fuo rubello 
Popolo in un s'accoglia, il ciel cor.fente. 

Ogni vofiro nemico ha qui congiunto, 

Per fomir moite guerre in un ml punto. 

Lorfqu'il yak craindre que les troupes ne 
témoignent de la répugnance pour l'entreprife k 
laquelle vous voudriez les engager , faites agir 
les colonels , afin qu'ils portent des officiers de 
confiance de leurs régimens k faire de l'ardeur 
pour cette entreprife aufii-tôt qu'elle fera propo- 
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fiée, 8c k entraîner , par leurs exemples , leur* 
camarades , qui n’oferont pas s'y oppofer , de 
peur de pafier pour moins courageux 8c moins 
obéi (fans. 

Ce firatagême fut heureufement mis en ufage 
par Cléarque, lorfque les Grecs défapprouvoienc 
l’entreprife du jeune Cyrus 8c refufoient d’obéir . 

Quelques troupes de Cortez fe révoltèrent , 
parce qu'elles vouloient qu’on fît fortir l’armée 
de l’île de Cuba ; Cortez fit femblant de coude- 
feendre k leur demande, mais en meme temps il 
gagna fecrétement quelques autres officiers ÔC 
fofdats , qui, comme d’eux- me mes , formèrent , 
avec de grands cris, des plaintes contre Cortez,* 
fur ce qu’il les avoit jufqu'ici trompés fous l'ef- 
pérance qu’il leur avoit donnée d’habiter 8c de 
peupler la riche contrée où ils fe trou y oient . 
Us ajoutoient que (i Cortez vouloit k préfent fe • 
retirer fans fujet, ils nommeroient un comman- 
dant pour y demeurer fous fes ordres ; cette* 
feinte fit tant d'efièt fur J’cfprit des véritables 
mutins , que tumultuairement 8c d’un ton de 
menaces, ils demandèrent tous d'en pourfuivre la 
conquête, ce qui étoit l'intention de Cortez. 

Minière d'empecher que lu difgrace du général 
qui au ru cte fuit pnfomer , ou à qui on aura 
cnleiv fes fceaux & les clefs de fes chifres , 
n'expofe pas U pajs ou t'armée d un nouveau 
malheur . 

J’ai examiné en quelles occafions 8c de quelle 
maniéré le général doit expofer fa perfone aux 
périls d’un combat. En parlant des difpcfitiont 
avant la bataille, je l’ai averti de mettre en fû- 
reté, avant d’entrer au combat , les ordres qu'il 
a reçus du fouverain , les fceaux , les lettres de 
correfpondance avec les perfones afidees 8c les 
efpions qu’il a parmi les ennemis , les clefs de» 
chifres 8c autres papiers , parce que s’ils étoient 
enlevés par les ennemis , ils leur apprendroient 
les deficins de votre cour , vos intelligences , 8c 
la maniéré de déchifrer Jes lettres qu'ils avoient 
auparavant interceptées , ou d’en fuppofer d’au- 
tres k la faveur du véritable cachet 8c d’un 
feing contre* fait . Un général qui tombe entre 
les mains d’un barbare ennemi peut ctre prefie 
par des menaces 8c des tourmens de découvrir 
les perfones avec lesquelles il a entretenu des in- 
telligences fccretes , d’écrire k un commandant 
d’un corps de troupes de faire un mouvement 
préjudiciable, ou k un gouverneur d’une place de 
la rendre k une troupe qui, travefiie 8c parlant 
Ja. langue de fa nation , paroi t être compofée de 
fes régimens. On peut voir k ce fujet l’exemple 
de Croye, que j'ai raportè en traitant des lièges. 
11 n'cft point de menaces 8c de dangers qu’un 
général ne doive méprifer pour donner une preuve 
éclatante de fa confiance a de fion zelc pour le 
ferv ice de fon maître . 

Le bacha Sinan ayant fait prifonier dom Gaf- 
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ffard de Valiez , gouverneur Je Tripoli , pour fa 
religion de Malte , envoya à la place un autre 
chevalier de faint Jean , pour dire aux défenfeurs 
que s'ils ditfércicnt: de rendre la place » il aîloit 
faire couper la tête au gouverneur pnfonier . 
Dom de Valiez > en préfence de qui cet ordre fe 
donnoit y. ayant pris la parole, ajouta avec fer- 
meté: ditts aufi 4 mon iteutenânt & aux outres 
cfjii ter s , que font s'emÙArajfer de mon fort , ils 
ne penfent qu'u remplir leurs devoirs , & À fotre 
nne honorable & opiniâtre dêfenfe , 

Alonzo Pér-z de Guz'i an, de qui eff defcendu 
Pillufire maifon de Médi ia Sidonia , étoit gou- 
verneur de Tarifa pour dcm Sancho IV , roi de 
Calhlle > lorfque cette place, en ti9$, fut af- 
fiégée par les Mores ; pendant ce liège un fils 
unique de Guzman fut fait prifonier, les Mores 
menacèrent le pere de faire mourir ce fils, s’il 
ne rendoit au plutôt la place; mais ce pere ma- 
gnanime répondit : que quand il aurott cent en- 
fant entre les moins des ennemis, il ne vendrait 
pas les racheter par une infamie ; que s'ils avaient 
tant de defxr de lui bter U vie, il leur envoyait 
le glaive, fc en meme temps il le leur jeta de 
delnis la muraille. Quelques heures apres, comme 
il é*oit k table, les foldats vinrent en foule, en 
rappelant par des cris réitérés , il fe leva pour 
fa voir ce que c’étoit, fc voyant que ce# barbares 
fiifoienc mourir cet illuftre prifonier , helasi 
dit-il, avec un vifage tranquille , je croyais que 
les ennemis avaient furpris la ville , fc s’étant 
remis k table , il continua à manger avec la 
meme tranquillité. Ce trait de confiance , qui 
lui attira l’admiration des hommes dans tous les 
ficelés , procura la liberté de la place ; car les 
.barbare» intimidés par cet exemple de fermeré 
ôc de valeur, levèrent le (iége , parce qu’il leur 
parut plus difficile de vaincre le cœur de ce héros 
que de renverfer les murailles de la place. 
Pendant que Soliman II alfiégeoit Zighet, fes 
troupe# firent prifonier un trompeté du fils aîné 
du ccmte d’Édrin , qui défendoit cette place . So- 
I.mair envoya à la place la trompeté k laquelle 
pendoie les armes de la maifon d’Édrin, & fit dire 
• au comte qu’à fes armes il ponvoit connoître qne 
Ion fils étoit prifonier , & qu’il alloit le faire 
mourir , s'il ne rendoit la place k l’inftant . Le 
comte crut la chofe;mais fa magnanimité Payant 
•emporté fur fa douleur, il fe tourna vers les *î- 
fenfeitrs fc îrur dit : je ne dois point remédier au 
préjudice du bien public â un malheur particulier. 
Si ma dtfgrace vous touche , affermijfex.-moi dans 
ce fenttment , & aidez.-moi à me venger . Celui 
qui ejl rsi pour les grandes allions dett être prêt 
à foutenir les grands revers ; c'ejl par la fermeté 
dans les malheurs que nos once très ont éternife 
leur mémoire . Us nous ont laiffé pour héritage 
leurs vertus & U gloire de les imiter, peut-être 
ne trouverons-nous jamais une plus belle occafion 
de fanver notre patrie ou de mourrr avec elle . 
Catherine Sforcc, dame dlinola , f~t affiégée 
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dans fon château par Céfar Borgia, duc de Var 
lentinois , qui la menaça de faire périr par le 
glaive fc# fils prifonier# en p-éfcnce de leur roe- 
re, fi elfe refufoit de rendre la place, Sforce à 
ce difeonr# & à la vue J? fes fils prêts à être 
immolés, entra dans une forte de fureur, fc lui 
répondit du haut des murs , qu’il lui rertoit en- 
core de quoi faire d’autres en fans . Cette ré- 
ponfe , qui marquoic tant de fermeté , intimida 
fi fort les affiégeans, qu’ils levèrent le liège ; & 
le duc de Valent inois , en punition de fa cruauté, 
eut la honte d’cire vaincu par la valeur d’une 
femme. 

Si vous apprenez que Tes ennemis ont enlevé 
vos fceaux fc les clefs de vos chif'es que vous 
aviez tâché de mettre en sûreté avant d’entrer 
au combat , dépéchez auffi-tôc des officiers de 
confiance aux gouverneurs des places 3 c aux com- 
mandais des autres portes , pour les avertir de 
ne pas fe fier aux ordres qu’ils pouroient rece- 
voir cacheté* de votre cachet, & écrits en vo- 
tre ancien chifre, jufqu’i ce qu'on leur ait dan- 
né une nouvele marque, à laquelle ils r.e pouront 
difeerner les véritables ordres ‘des faux, parce 
que les ennemis en contre- faifant votre feing , 
pouroient , k la faveur de votre chifre & de vo- 
tre cachet, les faire tomber dans des pièges pour 
vous caufer des échecs confidérables . 

Dès que Titus Quintius Crifpinus , général 
de Parmée Romaine , eut appris que le corps 
mort de Marcellus , fon collègue dans la même 
armée, étoit demeuré parmi les ennemis, il don- 
na avis incefTament à toutes le# places d’Italie 
de ne pas ajouter foi aux lettres fcellées de Pan- 
neau de Marcellus; précaution qui empêcha Sé- 
lapie fc les autres portes de tomber entre les 
mains d’Annibal . 

Quand ejî-ce qu'il efl nicejfaïre de faire retraite 
| par divers chemins en plusieurs 

corps feparés . 

Toute retraite ert une marche, fc comme j’ai 
déjà traité des marches, je renvoie k ce que fera 
ai dit fur ce qui pouroit manquer ici ; en par- 
lant de la con-luite d’un général après fa dé- 
! faite , je propofe divers moyens pour rallier 
! les troupes qui «voient été mi fes en déroute ; 

1 j’ai donné aulfi quelques avi» par raporc à l’en- 
droit ou il faut arrêter les troupes qui , après 
avoir été batues au lieu de faire retraite, pre- 
î nent la fuite; enfin j’ai dit dans quelle province 
fe doit retirer le relie d’une armée qui a été dé- 
faite, afin que les ennemis puirtent moins profi- 
ter de leur victoire. 

Scit qu’une armée ait combatu ou non, il elt 
fotivent à propos de faire retraite par divers 
chemins fc en corps féparés , Iorfqu’on fc voit 
abfüicment obligé de fe retirer, fc que Pon pré- 
voit une déroute , ou d’être pourfuivi par les 
ennemis ; dans ce cas voyez le» avi» que j’ai don- 
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nés fur cette matière en traitant de U conduite 
d'un général Après fa défait e . 

En 1585 9 le prince de Condé ne pouvant 
faire retraite vers la Rochelle fans fe mettre évi- 
demment en danger d,’être atteint 5c batu par 
les troupes d’Henri III, roi de France, Hivifa 
-ion armée en divers corps , qui prirent ditlorens 
chemins 5c qui ne reçurent aucun domage, par- 
ce que les catholiques étonés de cette retraite ex- 
traordinaire du prince , perdirent le temps à ré- 
foudre lequel de ces corps ils fuivroient. 

Moyens de gagner quelques heures de chemin , & 
peur quelle rai (on il faut faire retraite le me- 
me jour que /’ armée ennemie anve en prefence 
de U votre. 

Le maréchal de Montluc dit qu’une armée 
qui fe retire à la vue de l’ennemi fans avoir 
pris quelque avantage de chemin » elt prefque 
allurée d’être batue, principalement fi elle mar- 
che avec l’embaras d’un grand charois . Cet 
écrivain confirme foo fentiment par divers exem- 
ples . 

Le danger augmente, s’il faut pafièr un dé- 
filé où toute votre arriere-gardc ne poura être 
entrée lorfque l’avant-garde des ennemis arivera . 
Je l’ai prouvé dans un autre endroit. 

Afin d’afiurer la retraite que l'on fait par un 
terrain où il fe rencontre des défilés, il fuffit 
d’avoir pris aficz d’avantages de chemin pour 
palfer le premier défilé , le pont ou le bois , 5c 
prendre enfuite les précautions dont je parlerai 
ci -a près ... 

Dans un pays de plaines , il eft néceflaire d’a- 
voir un plus grand avantage » à moins que vous 
ne vous retiriez auffi-rôt que l’armée ennemie 
a rive en préfence, fatiguée par une marche lon- 
gue A rude, parce qu’alors les ennemis ne poli- 
ront pas vous fuivre à auffi grand pas que vous 
faites retraite , fur-tout fi vous avez eu la pré- 
caution de vous délivrer par avance dej emba- 
ras dont je parlerai dans l’art iole fuivant .Qjiund 
même la marche des ennemis nouvélement ari- 
vés n’auroit pas été fatigante > ils ne pouront 
pas fe joindre promptement, fi vous leur donnes 
îe temps de fe débander 5c de s’éloigner pour al- 
ler chercher.de l’eau, du bois, des piquets &des 
fou rages. 

En* traitant des occafions où il faut éviter 
le combat , j’ ai dit qu’ il écoit dangereux de 
fe tenir en préfence de l'ennemi , lorfqiv’on a ré* 
foin de ne pas en venir à un combat ; cependant 
comme il peut ariver qu'il vous foit important 
de conferver un terrain que vous ctes enfuite 
obligé d’abandoner , il faut examiner par queb 
moyens vous pourer faire retraite en fureté. 

Pour cet effet , quand vous faitrez que l’armée 
ennemie commence à manquer de fourage , don- 
nez ordre pendant la nuit à votre cavalerie de 
fê difpofcr au fouiage , 5c laÙTçz adroitement 
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îa facilité à quelques-uns de vos prifoniers de 
s'échaper , afin que par eux ou de quelque autre 
maniéré, les ennemis apprenent que vous vous 
préparez pour le fourage. Le matin votre cava- 
lerie prendra fa marche, comme fi effectivement 
elle aLJoit au fourage, les généraux qui la com- 
mandent auront ordre de lui faire faire halte 
auffi-tôt qu’elle ne fera plus vue des ennemis »• 
& de la ramener ail camp h grand pas , lors- 
qu'ils en feront avertis par un fignal , de quel- 
ques bombes , ou de quelques fufées volante» 
tirées d’utv polie à dillance de pouvoir les dé- 
couvrir . 

Les foldats du fianc ou de la file qui regar- 
dent les ennemis 5c leurs gardes avancées , iront 
en veftes ou en bonets, afin que fi les ennemi* 
les obfcrvent avec des lunetes d’approche , il»* 
foient perfuadés que cette cavalerie va au fou- 
rage; elle aura fes armes 5c fes felles fous pré- 
texte de crainte d’être chargés ; mais en effet , 

( >our qu’elle ne foit pas obligée de s’arrêter dans 
e camp pour feller fes chevaux r l’eodroit ver* 
lequel votre cavalerie marchera pour faire, hal- 
te, fera éloigné du chemin que vous devez te- 
nir dans votre retraite , afin que fi les ennemis 
font avancer de ce coté-là un détachement pour 
y drelTcr quelque embufeade , ils aient befoin en- 
fuite de plus de temps pour venir vous incon** 
mod;r fur votre retraite. 

Auffi-tôt que vous aurez détaché votre cava- 
lerie, faites fermer les barieres du camp, & en- 
tourez- le de fenrinelles de la maniéré que je l’as 
dit en traitant des furprifes, afin qu’aucun efpion 
ou déferteur ne pa(fe vers l’ennemi , pendant 
que, fans bruit, vous chargez le bagage , Sc que* 
vous Paffemblez derrière quelques couines , ou 
dans des ravins que les ennemis ne peuvent dé- 
couvrir . 

Vos officiers & vos foldats auront ordre erv 
même temps de ne pas s'éloigner de leurs dra- 
peaux , 5t d’être prêts à lever le piquet quand 
on Je leur commandera ; dès que vos efpions 
vous donneront avis qu’un gros corps de trou- 
pes des ennemis s’ell éloigné pour aller au fou- 
rage, faites revenir au camp votre cavalerie r 
ât levant promptement le piquet , mettez voue 
armée en marche. Alors les ennemis ne fauroient 
vous atteindre , piiifque vous avez gagné fur 
-nx le temps néceffaire pour charger le bagage , 
iceller la cavalerie, 5c pour afiembler les hom- 
mes de chaque régiment avec ces précautions ; 
quelque diligence que les ennemis puifiènt faire r 
ils auront befoin de deux ou trois heures, 5c ft 
une fois vous avez fur eux cet avantage , vous 
le conferverez ,en faifant toujours les plus gran- 
des marches qu’il vous fera poffible , jufqtra ce 
que vous ariviez dans un pays qui , par fes pla- 
ces 5c fes rivières, vous mette en sûreté contre 
vos ennemis. 

Céfar ayant été batu par Pompée auprès de 
Durazzo, fit retraite vert Sappollonie. Dans fa 
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marche le* ennemis s’approchèrent fi fort , qu’ils 
en étoient déjà venus aux mains avec Ton ar- 
riere-garde . Ci far s’arrêta dans Ton ancien camp 
d’Afparagnc , où ayant défendu de décharger le 
babage , ôc à tout foldat de s’éloigner de fon 
polie, il ht fortir fa cavalerie par la porte du 
camp qui regardoit les enneinis, comme f» cette 
cavalerie étoit commandée pour le fourage , Ôc 
il la ht rentrer par une autre porte que les en- 
nemis ne découvraient pas . Pompée campa au- 
près , ôc croyant que réellement la cavalerie de 
fcéfar étoit allée au fourage , il permit à fes 
troupes des s’écarter pour chercher ce qui leur 
étoit nécelïaire . Céfar l’ayant obfcrvé, fe mit 
en marche une fécondé fois pour faire retraite , 
fans que les ennemis le ptilTênt joindre ce jour- 
là ni le fuivant , parce que Céfar avoit fait par- 
tir la même nuit fon bagage, que les troupes 
avoient fuivies peu d’heures après, en confervant 
toujours le même avantage qu’elles avoient pris 
le premier jour. 

On voit dans la vie de Guillaume III dcNaf- 
fau y que le maréchal de Schomberg ht de cette 
maniéré la fameufe retraite de Waren , quoique 
M. de Schomberg vînt de fecourir une place ; 
Guillaume de Na (Tau fe fai ht de telle forte des 
partages pour le retour , que les François au- 
raient peut-être eu de la peine à échaper fans 
l'habileté du maréchal qui les commandoit . 

Les exemples d’Ifmacl ôc de Charles V , duc 
de Lorraine , que j’ai rapertés en traitant des 
occahons où il faut tâcher d’en venir à un com- 
bat , font voir qu'au lieu de fourages, on peut 
feindre d'avoir un détachement pour furprendre 
une place ou un polie vers un endroit éloigné 
du chemin que vous avez refolu de prendre pour 
votre retraite , afin que fi les ennemis envoient 
un autre corps de troupes pour s’y oppofer, ils 
ne foient plus en état de vous fuivre , à caufe 
qu’ils manquent de ce corps ce troupes qu’ils 
ont détaché . 

Si les ennemis foupçonent que vous avez dertêin 
de faire retraite dans peu de jours , il cft à pré- 
fumer qu’ils feront prêts à vous fuivre, parce qu’à 
force de vigilance ÔC d’efpions, ils ucneront de 
découvrir vos menées Ôc vos rufes ; par confé- 
q uent votre premier foin doit être de cacher les 
derteins que vous avez d’abandoner votre camp , 
en quoi on peut fouvent rétilîîr , en faifant fem- 
blant d’en augmenter les fortifications , ou en en- 
voyant des ordres aux lieux circonvoifms d’ap- 
porter dans ce meme camp une grêlfe quantité de 
vivres âc de fourages , en prçfcrivant néanmoins 
un terme qui puirte donner le temps à un contre- 
ordre. 

Le duc de Luxembourg , maréchal de France , 
ayant eu quelque défavantage dans un choc con- 
tre les Impériaux, vint occuper un terrain favo- 
rable , âc s’y fortifia comme s’il avoit eu deiTrin 
de s’y établir. Les ennemis qui étoient en pré- 
fcncc ayant cru que c’étoit-là fon inteution, fu- 
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rent un peu moins vigilans ; ôc une nuit le ma- 
réchal fit à 1* fourdine faire retraite à l’armée 
Françoife. 

Dragut, inverti dans les Gclbes par l’armée 
navale de Charles V , commandée par le prince 
Doria , travailloit fecrétement U nuit à s’ouvrir 
un canal pour faire palfer des galères dans le 
golfe d’Agen , mais afin que Doria fe perfuadâc 
que Dragut vouloit fc maintenir dans l’île ; ÔC 
par conléquent il ne fe trouva pas prêt pour 
lui donner la charte de ce côté-là , d’où il fem- 
bloit n’y avoir rien à craindre ; les troupes de 
Dragut travailloient tout Je jour à fe retrancher 
dans le porte appelé la tour de la Cantara , que 
les Impériaux découvraient, de qui , trompés par 
cet artifice, donnèrent le temps à Dragut de finir 
le canal ôc fe mettre en fureté . 

On peut aurti entamer un traité pour l’échan- 
ge des prifoniers , pour enterrer les morts demeu- 
res fur le champ de bataille dans un choc précé- 
dent , pour s’aboucher avec le général ennemi , 
ou pour convenir d’une fufpenfion d’armes t ÔC 
pendant qu’on travaille à des préliminaires de 
paix, ôc faire retraite avant de figner le traité » 
ÔC avant que votre artifice puirte vous faire ac- 
cu fer d’avoir ufé de uiauvailc foi dans la négo- 
ciation • 

Philippe , rai de Macédoine , ayant été batu 
dans un combat contre le conful Servais Sulpi- 
tius Galba , rentra dans fon ancien camp , qui 
étoit fortifié , & afin de pouvoir faire retraite la 
nuit du jour que le combat s’étoit donné , il 
envoya demander au conful une treve pour enter- 
rer les morts , mais en effet , dans la vue , par 
cette demande , de donner moins à foupçoner 
aux Romains. Dès qu’il fit nuit , Philippe aban- 
dona fon camp, ôc fe retira à la fourdine . 

Nicias , capitaine d’Athènes, fe voyant fuivi 
de prés par l’armée de Lacédémone, commandée 
par Gilipe, envoya un trompeté au général La- 
cédémonien , pour lui offrir de fe rendre fous 
certaines conditions; pendant que Gilipe s’entrete- 
noit avec le trompeté , Nicias fit retraite , ôc 
gagna allez de chemin pour ariver avec fes trou- 
pes en un porte fort par fa fituatioo , où il n’y 
avoit plus rien à craindre. 

S’il ne paraît pat vrai- femblable que vous 
pnirtiez vous maintenir long-temps dans votre 
camp, à caufe que vous y manquez de vivres , 
de fourages , ôcc. , donnez ordre à votre armée 
de marcher le jour fuivant , Ôc après qu’il fe fe- 
ra pairè a irez de temps pour que cet ordre puif- 
fe ctre connu des ennemis , vous donnerez un 
fécond ordre, afin que votre armée farte retraite 
la meme nuit . 

François Sforce mit utilement ce rtratagême 
en pratique pour furprendre le partage de 1*0- 
glio, que Nicolas Piccinino lui difputoit , 

Cortcs qui étoit inverti dans le Mexique , ôc 
qui favoit que les Indiens ne l’amufoient fous 
prétexte d’une capitulation , que pour faire con- 


Digitized by Google 



4P* R E T 

■fumer le* vivres des Efpagnofs , feignit d’ignorer 
leur deiïêin , Ôc envoya une fécondé ambaflade à 
fes ennemis , afin de conclure le traité , en leur 
donnant à entendre . qu’il avoir réfolu de partir 
dans huit jours > Ôc il fit retraite la meme nuit. 

Avant le fécond ordre pour charger le bagage 
Ôc pour fe préparer à marcher , il faut pofér 
des fentinelles , drefler des embufeades, de pref- 
crirc tout ce qui peut favorifer la marche : j’ai 
parlé de toutes les précautions à prendre fur ce 
fujet y en traitant des furprifes ôc des marches , 
je ferai voir bientôt combien il eft important 
que votre cavalerie porte quelque fourage de- *ré- 
ferve pour la halte qu’elle fera , fur-tout lorf- 
que vous n’avez pas pris un aflèz grand avanta- 
ge pour ctre alfuré que le* ennemis ne vous at- 
teindront pa* le premier jour de votre marche. 

De quelle manière les malades , les eonvatefeens > 
& les gros bagages doivent, prendre quelques 
heures de chemin , afin que le refit de l'armée 
fajfe retraite [ans. danger & fans apparence de 
Jutee .. 

11 fuflfit quelquefois d’avoir feulement le plus 
petit avantage de chemin pour mettre une armée 
en fùrecé , pourvu qu’elle marche fans l’embaras 
des malade*} du bagage & de la grôfie artille- 
rie ; mai* il n’en elt pas de meme , lorfqu’elle 
eft obligée de marcher au pa* de ces trois corps 
pefans , qui eaufent beaucoup de retardement y 
principalement dans les chemins bourbeux Ôc dans 
les défilés . 

En ce dernier cas» comme aufïï lorfqtte par 
de* rivières qui ne font pa* guéables > par des 
montagnes inacceflîbîes , ou par une unique avenue 
que vous avez au la précaution d’occuper y vous 
êtes a (Titré que les ennemis ne viendront point 
par un flanc fondre fur votre chariot , dan* tous 
ces cas > détachez pendant la nuit ce gros charoi 
avec beaucoup de filence ». & quelques heures 
avant que le gros de l’armée fe mette en marche 
pour la retraite , faites ôter les fonetes aux mu- 
lets Ôc aux bœufs > ordonez qu’on graille les ef- 
lieux ) afin qu’on ne les entende pas de loin , ôc 
défendez qu’on alume de9 falots ÔC qu’on pouffe 
des cris. 

Les nuirs oà régnent de grands vents font fa- 
vorables dans cette occafion , pour empêcher que 
ce bru-it inévitable des valets & des charetier* ne 
foit entendu dés ennemis». 

Il n’y aura que les généraux ôc les principaux 
officiers de i’efeorte qui fauront l’endroit oiv l’on 
va . Ils donneront à comprendre que ce charoi 
a fi fuivi de près du refte de l’armée , parce que 
fur Tavis de quelque diferteur , les ennemis peu- 
l’oient fe déterminer à envoyer un détachement 
contre ce charoi , au lieu qu’il leur faudra beau- 
coup plus de temps , s’il* doivent faire marcher 
le "tos de leur armée pour vous fuivre . 

Dans U retraite <yie Céiar fit vers Afparaga , 
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if mit en marche à l’entrée de la nuit le bagage 
tfeorté par une légion » ÔC il fit partir le sdke 
de l’armée à trois heures du matin . 

Si le temps cil néccffaire pour charger pendant 
la nuit le bagage Ôc la grôllê artillerie, ou pour 
partêr les défilés , & à retarder de telle maniéré 
la marche du charoi > que les ennemis puiffent 
au point du jour la découvrir de leur camp » 
faites entre les ennemis ôc la marche du charoi > 
alumer des feux ôc courir continuèlement des 
partis , afin que la fumée ôc la pourtïere empê- 
chent les ennemis d’obferver votre marche. 

La fumée d’un bois auquel Amilcar fit mettre 
le feu entre fe* troupes ôc celle* de Denis, em- 
pêcha les- Syracufains de découvrir un certain 
mouvement qu’Amilcar fît faire à fes troupes. 

Si votre armée eft débaraffée du gros train y 
elle confervera toujours l’avantage du chemin 
qu’elle aura pris dan* fa retraite ; ôc quand me- 
me les ennemi* atteindroient fon arriere-garde ÔC 
la harcèleraient >- elle poura plus aifément éeha- 
per que fi elle a voit fes malades ôc l’embara»- 
des charois . Elle fe mettra en marche au fou 
des tambours Ôc des trompetes , afin que U rr- 
traite n’ait pas l’apparence d’une fuite y Ôc les 
ennemis voyant que vous ne faite* pas retraite 
à la dérobée, auront lieu de penfer qu’il r.e faut 
pas que vos force» foient fort inférieures aux 
leurs .. * 

Après que Cefar eût fait partir fecrétemenf 
fon gros bagage , il fit retraite au fon des 
trompetes, afin que Pompée, qui un peu aupara- 
vant avoit eu de l’avantage dans un choc , ne 
prît pas la retraite des Romains pour une fuite. 

Si vous penfez qu’il y aurait trop- de périls 
pour le gros de votre armée de faire retraite à 
découvert, quand meme elle feroit débaraffée du 
gros charoi , foit à eau la du petit nombre des 
combatans , ou de la proximité d’un défilé , dans 
le paffage duquel votre arriere-garde ?uroit beau- 
coup à foufrir , ainfi que je le ferai voir dans 
la luite par l'exemple de la bataille de Senef ; 
dans ce cas faites retirer votre gros bagage à la 
dérobée, ÔC joignez-y toute l'infanterie, à l’exce- 
ption des grenadiers ôc de quelques piquets , com- 
pofés des foîdats les plu* roburtes ôc les plus lé- 
gers, débaraiftes de leurs tentes, de leurs marmi- 
tes ôc des pavillons des armes. 

Quelquefois le pays petit fournir la commodité’ 
de faire en plein jour une retraite fecrete , en 
faifant marcher les bataillons Ôc le- gros bagage- 
‘ derrière des montagnes. Il fuffit auffi quelquefois 
que les troupes qui reftent dans le camp fartent 
paraître un front fort étendu d’hommes ôc de 
tentes, tandis que les autres font retraite par les 
chemins les plus profonds , afin ife n’etre pas dé- 
. couvertes . En J’un & l’autre de ce* deux cas , 
prenez la précaution de mettre des fentinelles 
avancées, de faire de la pouffiere ôc de la fumée 
derrière votre ligne , ôc d’y augmenter le nombre 
de* pièces légères d’artillerie <^ue vous avez con- 
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fcrvées, afin que les ennemis (oient mieux per- 
iuadc» que votre gros fe maintient dans le camp. 

La nuit fuivante » ou même de jour, lorfque 
vos bataillons , votre bagage 6c votre grûlîe ar- 
tillerie Te feront fuffifament éloignés , vous ferez 
faire retraite à grands pas à vos détachemens 
d’infanterie , à votre cavalerie & à votre artil- 
lerie légère, pour laquelle vous aurez confervé 
un double train de chevaux, afin qu’elle puilïe 
mieux fuivre. 

Je fuppofe que les troupes de la première mar- 
che ne plieront aucune des tentes que les enne- 
mis peuvent voir; cependant , pour éviter l'in- 
convénient qu’il y auroit à les abandoncr , il 
/croit à propos, quclquts jours avant la retrai- 
te , fous prétexte de donner une meilleure difpo- 
licion au camp, d’avoir mis l'infanterie, les parcs 
d’artillerie 6c des vivres dans les endroits pro- 
ionds jqm ne peuvent pas être découverts des 
ennemis ou -des hauteurs voifines . 

Si le terrain ne fournit point une pareille 
commodité , il faudra lailTcr dans le camp le 
nombre fuffifant d’hommes-, de chevaux 6c de 
mulets pour charger 6c porter les tentes des trou- 
pes qui ont fait retraite , parce que (i l’on don- 
noit à ia cavalerie le foin de ramaffêr les tentes, 
on agirait contre la fin qu’on fe propofe, qui clt 
d’avoir une troupe légère pour couvrir l’arriere- 
garde ; d’un antre coté, il feroit fâcheux <5c peu 
honorable d’abandoner les tentes aux ennemis , 
pilifque ce feroit leur donner un motif de s’éri- 
ger une efpece de triomphe, ce qui augmenteroit 
leur parti parmi les peuples 6c la dèfertion par- 
mi vos troupes. 

En 1706 , le marquis de Las Minas 6c Mi- 
lord Galowai prirent une grande partie des pré- 
cautions dont je viens de parler , lorfque leur 
armée fe retira d'auprès de Xadraque. A la fa- 
veur de certains ravins qui n’étoient pas décou- 
verts par 1rs troupes du roi d’Efpagne, ils firent 
défiler fur le foir leurs gros canons , le bagage 
6c la plus. grande partie de l’infanterie; dans cet 
intervalle de temps qu’il y eut jufqu'à la nuit, 
ils augmentèrent les bateries de leur légère artil- 
lerie , <Sc la pointèrent contre notre camp , 6c 
firent des difpofiuons comme s’ils a voient eu def- 
fein de venir nous ataquer ; à la nuit ils fe reti- 
rèrent entièrement, fans que, par la difpofition 
du terrain , il fut poffible à nos généraux d’en 
rien apprendre , & ce ne fut que plufieurs heu- 
res apres que nous en eûmes avis par des défer- 
Zeurs Anglois . 

Dans la fameufe retraite que dom Michel Pons 
fit avec fon régiment de dragons depuis Morelle 
jufqu’en Caftille, ce colonel s’aperçut qu’un va- 
let d’officier conduifoit un mulet fans bât , 6c il lui 
en demanda la raifon , le valet répondit qu’il Pa- 
voit laiflé dans le camp, à caufe qu'il étoit gâté, j 
6c qu’il auroit cüropié le mulet ; cependant dom 
Michel appréhendant que cette inutile dépouille 
ne donnât lieu aux ennemis de foupçoner qu’il y _ 
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| avoit eu delà précipitation dans fa retraite , donna 
1 ordre au valet de retourner fur fes pas , èc <Pal- 
I 1er chercher le bât , quoique les ennemis fe fuf- 
I fent déjà mis en marche pour fuivre les troupes 
qui fe retiroient . 

D'une retraite de nuit. 

Si c’cft de nuit que vous faites faire retraite 
au gros de votre armée ou au refie de la même 
armée , vous porterez les fentinelles dont j’ai déjà 
parié , dans les endroits où étoient les gardes 
avancées 6i les gardes du camp , 6c elles auront 
le mot du guet de la même maniéré que cela fe 
pratiquoit les nuits précédentes . Elles parleront 
quelquefois à des petits partis d’officiers 6c de 
foldats d’élites qui feront la fonilion de rondes , 
& qui auront foin de vifiter les fentinelles & de 
tenir les feux alumés , parce que fi les ennemis 
obfervoicnt qu’il n’y a plus ni feu ni fentinel- 
les, ils connolrroient que votre armée eft décam- 
pée, 6c ils fe difpoferoient plutôt k la fuivre. 

Ccrtius Gallus , gouverneur de la Syrie pour 
l’empereur Néron , «3c qui étoit campé en préfen- 
ce de l’armée des Juifs, mit , pendant une nuit, 
fur le toit de différentes maifons , quatre cents 
foldats , qui, de temps en temps, crioient : qui 
va la y afin que les juifs à ces paroles qu’ils en- 
tendoient , cru/Tent que l’armée Romaine fe déte- 
noit dans fon camp , quoiqu’elle l’abandonât pen- 
dant tout ce rtrata^cme. 

Les troupes de Démécrius Nicanor, roi de Sy- 
rie , afin de pouvoir faire de nuit retraite k la 
dérobée , 1 aidèrent leurs feux alumés , 6c l’armée 
de Jonathas qui étoit en préfence , n'eut connoif- 
fance que Je lendemain du mouvement des enne- 
mis , qui avoient déjà eu le temps de pafier le 
fleuve Êlcutherc , 6c de fe mettre par -là en 
fureté . 

j’ai entendu dire à diflïrens officiers que l’ar- 
mée d'Efpagne avoit fait retraite de Ja même 
maniéré , lorfque fous la conduite du prince de 
Vaudemont , elle fe vit obligée de fe retirer de 
fon camp d’IrfTelles , nonobrtant que les François 
fuirent en préfence & fupérieurs en force. 

Avertirez les fentinelles 6c les petits partis dont 
je viens de parler , de prendre garde de ne pas 
découvrir l’artifice par trop de précautions , c'eft- 
à -dire, que les fentinelles ne doivent pas crier qui 
vive , plus fouvent qu’à l’ordinaire, ni les petits 
partis alumer plus de feu qu'on avoit acoutumé ; 
ils doivent, au contraire, les biffer éteiî.dre peu 
à peu , à mefure que l’heure d'apprêter à man- 
ger parte , 6c que les foldats s'étant retirés pour 
dormir avoient coutume d’éteindre les feux , à 
l’exception de ceux des corps- de-garde pendant 
une fai fon froide . 

Polien raporte qu’Eumènée donna le même or- 
dre à ceux qu’il avoit chargé de faire des feux 
fur les montagnes pendant que fon armée faifoit 
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retraite , afin qu’Antigonus , fon ennemi , crut 
qu'elle étoit toujours fur les montagnes . 

Vous U i (ferez auffi dam le camp quelques bœufs , 
des chevaux inutiles Ôc des mulets de peu de 
prix , difpcrfés le long du front , atachés forte- 
suent à des piquets , de qui auront enduré la 
faim , afin qu’i leur meuglement de à leur ®é- 
mifiement , les ennemis fe perfuadent que Je ba- 
gage y eft , ôc par conféqueot que l’armée y cft 
auffî . 

Agis , par ce ft ratage me , fit décamper fes 
troupes fans que fes ennemis» qui étoient à vue, 
en eu fient connoilfance .* Polien , qui le raporte , 
dit que par l'ordre d’Agis , ces animaux avoient 
refié long-temps fans manger , afin qu'ils filTent 
plus de bruit. 

Les feux que les Perfes entretinrent toute la 
nuit , Ôc les gémilfemens Ôc les cris de pltifteurs 
betes de charge que Darius Hiftafpc avoit lailfé 
dans fon camp, favorifitrent fa retraite > que fon 
itrmée fit i la dérobéé vers PHellefpont ; car par 
cette rufe celle des Scythes qui étoit en présen- 
ce , ne s’aperçut que le lendemain que Darius 
étoit décampé . 

Si vous penfez que peut-être au point du jour 
vous n'avez pas encore fait allez de chemin, laif- 
fez dans le camp un bon nombre de tambours de 
de trompetes , qui , difperfés dans le terrain que 
votre première ligne a ahandoné » foncront la 
«liane ; de cette manière vous cacherez encore 
votre retraite pendant cette demi-heure , ou ces 
trois quarts d’heure qu'il y a depuis le point du 
jour , jufqu’à ce que les ennemis découvrent qu’il 
r.’y a plus ni tentes ni troupes. Ils feront encore 
trompés un plus long-temps , s'il y a à cette ma- 
tinée du brouillard . 

J'ai appris de plu (leurs officiers, que le dernier 
duc de Vendôme avoit mis cette rufe en tifage 
avec beaucoup de fucccs. 

Les commandans de ces petits partis qui font 
demeurés dans le camp pour vifiter les fentinelJes 
de pour entretenir Jes feux alumés , auront foin 
de faire retirer ces mêmes fentinelles , les tam- 
bours de les trompetes ; toutes ces perfonw fe- 
ront bien montées , afin qu’elles pu i fient fuivre 
au pas des partis qui doivent être de cavalerie . 

J’ai dit dans un autre endroit de cet ouvrage, 
qu'il faut mettre trois hommes en fentinelJe à 
chaque polie; que ces hommes doivent ctre d’une 
nation différente , afin que fe défiant davantage 
les uns des autres, ils oient moins déferter . On 
doit choilîr pour ces fentinelles des foldats ou des 
fergens dt confiance . Si nonobflant ces précau- 
tions, quelqu’un vient à déferter, le premier parti 
qui en aura connoifTance » fera batre par les tam- 
bours , ou foner par les trompetes la retraite , ce 
qui fera répété par les autres partis, de en meme 
temps ils fe joindront tous dans l’endroit qui leur 
aura été défigné , afin de fe retirer enfcmble . 
Le commandant des partis , lors même qu'il n’y 
aura point de défertion , poura de La meme ma- j 
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niere avertir tous les partis lorfquM jugera qu’il 
eft temps de fe retirer ; de en atendant il y aura 
toujours une garde avec les tambours & les trom- 
petes , pour éviter qu’aucun ne déferle vers l’en- 
nemi . 

Si les ennemis, à caufe de la hauteur de votre 
retranchement de de la (ituation bafTe du terrain 
où ils font , ne peuvent voir que quelques-unes 
de vos tentes en petit nombre , de liippofé que 
les défilés qu’il y a fur le chemin demandent de 
gâgner beaucoup de temps , afin d'afliirer votre 
retraite , dans ce cas laiiTez ces tente? drefTees, ÔC 
mettez fur le retranchement des cadavres fou te- 
nus par des pieux fichés en terre , ou des fantô- 
mes de paille revêtus d’habits de foldats, dt det 
morceaux d’étofe ou de toile de fa couleur des 
drapeaux , mais fans armes , parce qu’il ne fie* 
roit pas honorable de perdre les véritables dra- 
peaux . 

Jean Acout , général des Florentins , voulant 
faire retraite -à la dérobée , trompa fes ennemis , 
en laiiïant quelques drapeaux plantés fur de» en- 
droits éminens ; de les Aquiléens, afin de n’etre 
pas pourfuivis dans leur retraite , mirent fur la 
muraille des ftatues au lieu de fentinelles. 

Pour faire une retraite fecrete lorfqu’on eft 
campé en préfence de l’ennemi , Conurini veut 
qu’au lieu de donner le fignal par des tambours 
& des trompetes , afin de commencer la marche , 
il vaudroit mieux avertir les colonels que le li- 
gnai fe fera par un feu qu’on mettra à de la 
paille fur une telle hauteur défignée . Pour moi , 
je ne crois pas cette précaution nécelfaire , puif- 
qu’il fuffit de prévenir Jes colonels de difpofer 
leur régiment à marcher é mefure que ceux qui 
les précèdent fe mettent en marche ; il fera bon 
néanmoins qu’ils foient avertis par avance de 
l’heure de la marche, de du polie où ils doivent 
envoyer l'équipage. 

De quelque maniéré que cela foit, il faut que 
chaque capitaine , lorfque fa compagnie fera af- 
fiemblée , fafle la revue de fes foldats , afin de 
chercher ceux qui pouroient être demeurés en- 
dormis ; ôc (i après ctre rangés , il doit fe pafTer 
un temps un peu confidérable jusqu'au moment 
de la marche, le capitaine leur permettra de dor- 
mir fur Je terrain fans quiter leur rang . 

Comment on peut éviter d'être fnivi dans fa 
retraite • 

En traitant des occafions où il faut éviter le 
combat , j'ai dit comment on peut feindre d’avoir 
des intelligences avec quelques troupes des enne- 
mis, ou d'avoir reçu un renfort de votre armée* 
afin que le général ennemi ne prend pas la réfo- 
lution de s'oppofer à votre retraite pendant ce 
temps que la prudence exige pour éclaircir ce 
foupçon . 

Si par quelqu'un de ces moyens , par le nom- 
bre de vos guerriers , ou par les ordres que vous 

feigniez 
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feigniez avoir de votre cour pour rifquer une 
bataille, il peut paroître vrai-femblable que vous 
avez detlein de la donner , détachez quatre ou lix 
partis de cavalerie avec quelques tambours ôc 
quelques trompetes bien montés, afin qu'a près un 
détour convenable , ils vienent donner l'a larme à 
l'armée ennemie par diftècens cotés , à l'heure de 
la nuit que vos troupes vous paroîtront prêtes à 
faire retraite ; vous avertirez les commar.dans 
des partis que il les ennemis les chargea^, ils ta- 
chent de le retirer par des chemins éloignés de 
celui que le gros de votre armée doit tenir dans 
fa retraite. Dans ces circonflances , il eft proba- 
ble que les détachemcns ennemis fuivront vos 
partis par ces chemins écartés de celui de votre 
retraite , ou que toute l'armée ennemie demeure- 
ra de pied ferme pour obfcrver ce que c’eft que 
cette alarme, 6c elle vous donnera ainfi le temps 
d’avoir quelque avantage de chemin pour vo- 
.tre retraite * que vous commencerez au fit - tôt 
que vous entendrez les coups de fufil de vos 
partis. 

C*eft de cette maniéré y félon Polien dans fes 
ftratagemes de guerre , qu'Iphicrate trompa les 
ennemis, 6c Carete les Thraces. 

Si votre armée cft affez nombreufe pour que 
votre réfolurion d'ataquer les ennemis puifte pa- 
raître croyable à vos propres troupes , répandez 
parmi elles le bruit de cette réfolution avant que 
vos partis fortent du camp ; donnez à entendre 
que vous les détachez, afin que les troupes enne- 
mies qui. voudront courir apres eux fe trouvent 
de moins dans le combat , lorfque vous charge- 
rez de front l'armée ennemie , ou afin que les 
ennemis fe mettent en confufion 6c en défordre, 
lorfqu'en leur donnant l'alarme de tous côtés, 6c 
en fondant fur eux en même temps que vos par- 
tis fe découvrent , ils ne fauront à quel endroit 
ils doivent préférablement accourir avec leur 
plus grandes forces ; tout cela fert pour que fi 
quelque foldat des partis eft fait prifonier ou dé- 
ferle , il trompe les ennemis , lorfqu’il croit leur 
donner un avis fidèle ; c’eft auffi par raport aux 
efpions qui fortent du camp. 

Dans ce même cas rangez l'armée pour la re- 
traite comme lî c’étoit pour le combat ; on poli- 
ra auffi pallier Tordre de charger Ôc de faire re- 
tirer le bagage , fous le prétexte de ne vouloir 
pas l’expofer au fort douteux d'une bataille , ou 
afin qu'il fe trouve tout prêt pour fuivre votre 
armée viclorieufe ou vaincue. ' J 

11 peut ariver que cette feinte d’avoir reçu un 
renfort de troupes ait lieu pendant quelques heu- 
res parmi les ennemis , fans que vos troupe* y 
ajoutent foi j dans ces circonflances y faites fortir 
du camp vos partis avant qu'ils aient obfervé 
vos difpofitione pour la retraite y parce que fi 
quelques déferteursdeces partis les découvrent aux 
ennemis , en les dirtuadant en même temps fur 
ces prétendus renforts de troupes , ce feroit leur 
donner à connoîtrc que vous vous préparez à 
Art Militaire. Tome III. 
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décamper, 6c leur faire prendre aulfi-tôt des me- 
fures pour vous fuivre dans votre retraite. 

Quelquefois vous pourez perfuader à votre 
armée qu’un ff cours que vous a atendez eft pro- 
che » en faifant ariver au camp des officiers en 
.porte , qui , avec un vifage riant 6c des parole* 
mirtérieufes , le donneront üt entendre . M. le 
maréchal de Berwick fe fervic utilement en 1706 
de ce ftratagemey dans la vue peut-être d’empê- 
cher que l'armée de la ligue n’ataquât la nôtre , 
avant que le fecours que non* atendions de Fran- 
ce fût arivé i moi -même je fuis monté le foir 
à cheval pendant huit à neuf jours de fuite y 
pour aller au camp de Xadraque fur le chemin 
d’AImanza y afin de voir fi je ne rencontrerois 
pas les troupes que l'on difoit chaque jour être 
fort proche. 

Si vous marchez par un terrain couvert 6c 
coupé y ayant gagné a fiez de temps pour y intro- 
duire votre arriere-garde avant l'arivée de Tar- 
mée des ennemis , il eft à croire que fe général 
ennemi , dans Ja crainte de quelque embufeade y 
principalement la nuit y n'ofera pas détacher des 
grenadiers y ou de la cavalerie pour harceler vo- 
tre arriere-garde j ôc les ennemis avec Je gros de 
leur armée y ne pouront jamais vous ôter le pe- 
tit avantage que vous aurez pris en vous mettant 
en marche avec eux. 

Annibal évita d’être atteint par Marceîlusy en 
marchant toujours la nuit y 6c en faifant re- 
traite par des chemin* propres pour des embu- 
feades . 

Le vicomte de Turenne pour fe retirer en 
fureté a Mariendal , après que les Impériaux 
eurent furpris fes quartiers, leur fit face derrière 
un défilé jufqu’à la nuit ; alors , à la faveur de 
l’obfcurité ôc des bois , il continua fa marche 
fans être fuivi de prés, parce que les Impériaiuty 
dans Tappréhenfion de quelque embufeade y réfo- 
lurent d'atendre le jour. 

Annibal feignant de craindre les troupes de 
Paul Émile ôc de Tércnce Varon y fit femblant 
de décamper y Ôc laifià dans fon camp quelque 
bagage , afin que les Romains > par le défir du 
pillage, fe débandaffent ôc fe minent en défor- 
cire . Ce ftratagême fervit enfuite à Annibal 
pour éviter que l'armée de Rome ne le fuivtc y 
lorfque peu apres il fit efie&ivement retraite . 
Selon les paroles de Tite-Live , raportées par 
Frachetta , » Annibal fe mit en marche la nuit 
comme il avoit fait la première fois ; il lairta 
auffi deux feux dans le camp ôc quelques - une* 
des tentes qui étoient les plus expofèes à la vue 
des ennemis, afin que la crainte d’une embufeade 
femblablc a la première , arrêtât les Romains y 
Ôc les empêchât de le fuivre y,. 

Quand on dit pour mettre ce dernier ftfata- 
aêtne en ufage y d'abandoner le camp , cela 
doit s’entendre lorfque ce camp n’eft pas fortifié, 
ôc qu’il eft aifé d’en occuper un autre d’une éga- 
le force. 

Rrr ' 
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Si » par les moyens que j'ai propofés » vous 
pouvez décamper quelque temps avant que les 
ennemis en aient connoiirmce , dirige* d'abord 
votre marche vers* un endroit , & changeant en- 
fuite entièrement de chemin , continuez-Ia vers 
lin autre côté; de cette maniéré les premiers dé- 
fertcurs 6c les cfpions ne poliront pas porter aux 
ennemis la nouvele de cette fécondé marche , con- 
traire à la première , 6c lî les ennemis reçoivent 
enfnite d'autres avis , ce ne fera peut-être que 
lorfqu'ils feront déjà engagés trop avant dans le 
faux chemin. 

En 1706 y l'armée de la ligue décampa d’au- 
près de Goadalxara t 6c fe mit en marche la 
nuit y comme H elle alloit à Alcala ; quelques 
déferteurs portèrent cette nouvele au camp du 
rci d’Efpagnc; aulïi-tot les troupes du roi catho- 
lique marchèrent en droiture vers Alcala ; mais 
les ennemis qui avoient fait cette rufe pour nous 
tromper , avoient changé de route , de forte 
qu'une partie du jour fuivant fe pafla avant que 
nos généraux 'pufiènt découvrir ce que l'armée 
ennemie éroit devenue. 

Ne diffère* pas de quiter le faux chemin» que 
les ennemis , qui auroient un prompt avis de vo- 
tre décampement , pu i fient vous couper le véri- 
table, fur-tout lorfqu’il y a autant de vrai-fem- 
blance que vous pou riez avoir pris l'un comme 
l'autre. Imitez les Platéens, qui, dans la reirai- 
te dont je vais bientôt parler , ne marchèrent 
dans le faux chemin que pendant fept Aades , 6c 
huit Aades , à peu de différence près, ne font 
que mille pas géométriques. 

Commencez Ta retraite par le chemin que plus 
vrai-femblableir.ent il vous convenoit de prendre, 
6c continuez-la par celui qu’on peut moins vous 
foupçoner d'avoir pris. 

Lorfqu’Ewpolpidas 6c Théenctte, capitaines des 
Platéens , eurent , dans une nuit obfcure , forcé 
la ligue du Péloponefe , pour abandoner Platée 
& fe retirer dans le pays ami d'Athcnes, ils trom- 
pèrent leurs ennemis , en commençant leur mar- 
che par le chemin qui les menoient vers Athè- 
nes» 6c en fe retournant enfnite pour prendre ce- 
lui qui les conduifoit à Thebes, puiffims ennemis 
alors des Platéens ; de forte que les troupes du 
Péloponefe, qui ne purent jamais penfer que les 
Platéens eufient pris cette route, manquèrent ab- 
folument Je chemin par lequel les ennemis fai- 
foient retraite. 

Un coude qu'une riviere forme du côté des 
ennemis» Jet montagne* inaccetfîbles 6c les défilés 
qui pourôient faire quelque obAable aux enne- 
mis , doivent vous déterminer à prendre la faillie 
ou la véritable marche par un chemin plutôt que 
par l'autre, afin qu'il ne foit pas fi aifé aux en- 
nemis de pouvoir vous approcher j ce qui peut 
principalement a river , Jorfque les diffèrens ra- 
meaux d'un chemin fourchu s'éloignent toujours 
davantage, & que pour pafler enluite de l'un i 
l'autre» il j a des ravins ou des montagnes qui 
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obligent à revenir fur f es pas , ou qtiî expofene , 
par leurs défilés , à beaucoup de retardement 6c 
de danger . 

Si le péril d'être pourfuivi eA égal de tous lee 
côtés , choifi (fez pour la véritable retraite le ter- 
rain Je plus avantegetix au nombre, à la quali- 
té, aux armes 6c à la coutume de vos troupes ♦ 
J’ai fait ailleurs diverfes réflexions à ce fu jet . 

Les officiers généraux 6c les brigadiers deAinés 
pour conduire les colonnes 6c les brigades de l'ar- 
mée , fauront à quel endroit ils doivent prendre 
une nouvele route. Outre les bons guides qu'on 
leur donnera , chacun d'eux lai Aéra un officier 
dans l'endroit où fa troupe fe détourne du pre- 
mier chemin , afin que cet officier puifie infirui- 
re la troupe qui fuit la fiene , du chemin qu’el- 
le doit tenir . Ces memes officiers arrêteront 
tout homme inconnu qui aura obfervé que les 
troupes ont changé de chemin , afin que A c'eft 
un efpion , il n’en puifie pas porter l’avis à 
l'ennemi . 

Avant de changer de route , donnez la facili** 
té à quelques prifoniers de s’échaper ; mais fai- 
tes en forte en même temps que ces prifoniers 
entendent des officiers difeotirir entr'eux , & qui , 
en s'entretenant de l'heure à laquelle l'armée ari- 
vera en un tel endroit, ils nomment comme par 
mégard l’endroit où vous feigniez d'aller ; car il 
n’j a pas de doute que ces prifoniers , après 
s’etre fauvés , ne courent au plus vîte en avertir 
le général ennemi , qu'ils tromperont involontai- 
rement , en croyant lui donner un avis fidele . 
J’ai raporté fur ce point, dans un autre endroit» 
l'exemple de Didius. 

Si vous laiftlez échaper ces prifoniers & peu de 
difiance de votre camp » ils porteroient au géné- 
ral ennemi la nouvele de votre retraite allez tôt 
pour pouvoir vous atteindre fur votre faux che- 
min , ou pour vous couper le véritable ; 6c fi 
vous différez trop de leur lai fier prendre la fui- 
te , vous perdez trop de temps à marcher dans 
ce faux chèmin . Par ccnféquent le meilleur efi> 
qu'apres avoir fait marcher quelque temps ces 
prifoniers avec votre armée , leur efeorte s'arrê- 
te comme pour # atendre quelque chofe , jufqu'à 
ce qu'enfin ayant laifié palier toute votre arriéré- 
garde » cette même e/corte , uns heure après » 
leur donne la facilité de s'enfuir , fi ces prifo- 
niers étoient en fi petit nombre , qu'il n'y eût 
pas un grand inconvénient à les perdre tous ; 
quelques foldats de confiance de cette petite ef- 
eorte fuivant l'ordre fecret que vous leur auriez 
donné , faifant feroblant d'être d’acord avec les 
prifoniers , pouroient défarmer le refie de l’efcor- 
te; 6c le conduire prifonier à l'armée ennemie. 

On peut auffi en même temps faire déferter 
par un autre chemin un foldat de confiance, qui 
confirmera l’avis que les prifoniers ont donné 
touchant la route que vous tenez . Quand même 
les ennemis apprendroient dans la fuite que vou* 
avez faulfé votre marche en prenant UH çhciptn 
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différent , ils ne puniraient pas pour cela votre 
déferteur comme efpion double , parce qu’il fera 
conrtaté que vous aviez commencé votre marche 
comme le déferteur l’a alluré , 6c il alléguera 
pour fa défenfe qu’il n’a pas pu favoir fi vous 
avez fait enfuite une contre-marche . D'ailleurs 
la relation conforme de ( leurs Drifoniers qui fe 
font échapés de votre arrivée , fervira à juftifier 
l’innocence du déferteur , que réellement vous ne 
devez pas inftruire de l’endroit où vous allez , 
de peur qu’en fe voyant entre les mains des en- 
nemis, il ne fe voie forcé de découvrir la véri- 
té par menace ou par crainte. Il faut donc feu- 
lement lui dire en l’in ftrui Tant , que fous pré- 
texte de déferrer il paffe chez l’ennemi pour re- 
venir dans votre armée lorfqu’il en trouvera une 
commodité fûre , afin de vous informer de tout 
ce qu’il aura pu découvrir ; que (i on lui de- 
mande la route que vous tenez , il l’avoue ingé- 
nument, pour éviter d’être puni, d’autant mieux, 
ajouterez- vous , que vous n’avez pins à appré- 
hender d’étre atteint dans votre retraite . On 
peut voir à ce fujet les exemples d’Orcan 6c de 
Sabinus. * 

Un petit parti de cavalerie fuivra le chemin 
que votre armée a laiffé. Il y aura avec ces par- 
tis fix ou huit mauvais mulets chargés de ba- 
huts vides , 6c quelques charetes chargées de peu 
de valeur; les elfieux feront fe es, fans ctregraif- 
fés» 6c les boeufs «télés à ces charetes auront des 
fonetes , afin de faire du bruit depuis cent pas 
plus loin où vous avez abandoné le premier che- 
min ; Je parti laiffera par-ci par- la un bahut 
ouvert & un mulet auquel on aura coupé le ja- 
ret , afin que les troupes des ennemis qui , fur 
l’avis des prifoniers 6c des déferteurs dont j’ai 
parlé , auront été détachés à vos trouflês , cro- 
yent , en voyant ces bahuts 6c ces mulets , que 
votre armée a pafïé par-là , que les mulets ne 
pouvant pas fuivre , on les a cllropiés, & qu’on 
a mis dans d’autres bahuts les hardes qui étoient 
dans ceux-là. 

À un quart de lieue plus avant , le parti s’ar- 
. rctera avec les charetes , qui iront 6c reviendront 
continu élément . Un tambour donnera de temps 
en temps quelques coups de baguete fur fa caif- 
ie ; les bateurs d’e (trace du parti fe tiendront à 
un demi -quart de lieue plus en arriéré à leur 
premier coup de fufil ; le parti dételera les 
bœufs 6c les chafTera devant à grands pas ; le 
parti ni les bateurs d’eÜrade ne s’arrêteront point 
pour efcarmoucher , parce que fi quelque foldat 
étoit fait prifonier , il pouroit, par crainte, dé- 
couvrir la rufe ; & afin qu’aucun d’eux ne dé- 
ferte , on choifira des foldats de confiance . Us 
ne perdront jamais de vue le tambour , qui fera 
monté fur une jument , afin que les chevaux 
hennifTent ; toutes ces apparences peuvent trom- 
per les ennemis , 6c les obliger de continuer à 
vous fuivre par ce meme chemin que vous ne 
tenez pas. 
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Vous ponrez auffi , par la même route , faire 
avancer un autre parti, qui occupera une monta- 
gne ou quelque hauteur que les ennemis décou- 
vrent de leur camp, ou du chemin par lequel ils 
vous fuivent . Ce parti aiumera des feux comme 
fi c’étoit pour montrer Je chemin à votre arriere- 
garde, ou pour lui donner à entendre que l’avant- 
garde cft arivée à cet endroit pour y camper, en 
proportionanc à l’heure de fon départ le temps 
nécdfàire pour qu’il puifTe paroî ire pofEble qu’el- 
le y foit arivée . 

Les galeres de Denis, tyran de Syracufe, don- 
noient chafic à celles d’Ariilide , capitanie d’É- 
lcatée, qui, pour éviter d’être pour fui vj , Jaillît 
en mer fur des lièges fes falots alumés, 6c fit 
route vers Caulonie. Denis lui donna inutilement 
la chalfe, parce qu’il fut trompé par ces falots, 
fur lcfqueis il mettoit toujours fa proue . 

Frédéric Malabate, chef des Guelphes à Gc- 
nes , fe fervit du meme artifice avec un pareil 
fucccs, pour éviter qu* Antoine Doria n’abordîc 
fes navires. 

Ammien , pourfuivi la nuit par les Perfes, 
atacha une lumière fur un cheval. II fit condui- 
re le cheval vers la dfoite, ôc il prit fa marche 
vers la gauche . Les Perfes perdirent du temps 
à fuivre cette lumière, 6c Ammien mit fes trou- 
pes en fôreté. 

J’ai dit , en parlant des embufeadas, comment 
on peut éviter que les ennemis ne connoifTent 
une marche par la trace des hommes 6c des che- 
vaux. Vous m'oppoferez peut-être ici qu’il n’eft 
pas aifé la nuit de découvrir cette trace. Je ri-* 
ponds que les ennemis pouroient alumer des fa- 
lots pour l’obferver. D’ailleurs, il peut vous être 
important que meme après que Je jour fera venu, 
les ennemis ne foient pas détrompés, parce que 
votre armée n’a pas encore allez d’avantage dans 
le nouveau chemin qu’elle a pris. 

J’ai fait voir dans les articles précédent com- 
ment on peut éviter que les ennemis aient coo- 
noiffance de votre retraite allez tôt pour pou- 
voir vous fuivre; do quelle maniéré on peut les 
empêcher de marcher à vos trouflês, lors même 
qu’ils en ont connoifiànce , 6c par quels moyens 
on peut les tromper Sc leur faire prendre une 
route différente de celle que vous tenez : il refte 
à examiner quelle doit être la conduite d’un gé- 
néral qui fait retraite lorfqu’il n’a aucun avanta- 
ge de chemin , & qu’il eft fuivi des ennemis par 
la même route qu’il tient. 

Si , comme je l’ai fait voir dans un autre en- 
droit, une armée qui a été batue peut fe met- 
tre en fûreté dans fa retraite , en coupant les 
ponts auffi-tôt que fon arriere-garde les a pafiés, 
à plus forte railon le poura faire une armée qui 
n’a point été mife en déroute. 

Lorfque Sinan , général des troupes d’Amurat 
II, faifoit le fiége de Comar, il apprit que l’ar- 
chiduc fe préparait à fecourir cette piace avec 
de pu i liantes forces . Sinan fit brûler le pont 
Rrr ij 
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que Tes Turcf avoient jetés fur le Danube, ce 
qui empêcha les Autrichiens de le fuivre dans fa 
retraite 

Quelquefois vous ferez obligé de faire retraite 
par un chemin où les ennemis peuvent vous ata- 
quer en fortant par un pont dont ils ont fortifié 
les têtes par un détachement de l'armée ou de 
quelqu’une de leurs places . Dans ce cas , avant 
de vous mettre en marche, examinez s’il ne fe- 
roit pas pofllble de ruiner ce pont ; en quoi il 
n’eft pas difficile de réuîlir, li c’eft un pont de 
bateaux ou de bois; s’il crt de pierre, tâchez, 
par une marche fecrete , de vous préfenter devant 
ce pont, pour elîayer s’il peut être ruiné à coups 
de canon . Je ne crois pas que dans cette opéra- 
tion il y ait à caindre que les ennemis vous char- 
gent , parce qu’il n’eft pas vrai-femblable qu’ils 
ofent défiler devant votre armée , comme je l’ai 
déjà fait obferver en traitant de la guerre dé- 
fenlive . 

Si an lieu d’un pont , il y a entre les deux 
armées un défilé que les ennemis doivent nècef- 
fairement paffèr pour vous fuivre dans votre re- j 
traite , faites rompre ce défilé par votre arriere- 
garde, parce qu’alors les ennemis feront obligées 
de faire un détour, ou de perdre* beaucoup de 
temps pour racomoder le partage , fur- tout fi ce 
pairage ert fur le penchant d’une roche efcaprée , 
où il fuftit de couper lix pieds du roc , pour qu’il 
faille plulieurs heures pour rendre le chemin pru- 
tiquable , ou bien l’on y palltra avec tant d’m- 
commodité , que la marche fera beaucoup re- 
tardée . 

Lorfq’en 1708, fon alteflè rovale M. le duc 
d'Orléans alloit faire le liège de Toitofe, les en- 
nemis rompirent le pas appelé detPafe, 6c quoi- 
que les ennemis n’euflênt laillè aucune troupe 
pour le défendre, l’armée des deux Couronts fut 
obligée de s’arrêter une demi-journée pour raco- 
mofer ce pfeflage, encore ne fut- ce qu'avec beau- 
coup d’embaras qu’on y pafta , y ayant eu plu- 
sieurs chevaux 6c plufieurs mulets eftropiés . 

Vous m'obje&erez que G la montagne cft de 
terre, on aura bientôt ouvert un chemin au déf- 
ais de celui qui a été détruit, ou bien l’on fe- 
ra tin nouveau paflàge au dcrtbus en foutenant 
les terres avec des madriers 6c des pieux . Si au 
contraire la montagne eft de roche, l'armée qui 
fait retraite , 6c que Ton fuppofe à prèfent n’avoir 

f us un grand avantage de chemin, n’aura pas 
e temps de s’arrêter pour rompre le roc , Je ré- 
ponds que fouvent un peu de terre qui s’échape 
6c s’écroule facilement donne lieu k un travail 
immenfe pour former un chemin fur le roc qui 
étoit delfous, 6c qu’elle vient de lailTer à décou- 
vert . Quand meme tout le penchant de la mon- 
tagne feroit de terre, il faut plufieurs heures 
pour ouvrir un nouveau partage, & il ne faut 
que quelques minutes pour rompre un chemin en 
divers endroits . D ailleurs, fi toute la montagne 
eft de roche vive, ne peut-on pas par avance 
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y ouvrir des fourneaux, pour les faire enfuîte 
;ouer après que votre arricrc-garde aura parte ? 

Si, dan» votre retraite , vous marchez par un 
bois on à caufe des coupures du terrain, du tuf 
ou de la ténacité de la terre glaife, il n’y ait 
que certains chemins abfolument nécertfaires, fai- 
tes marcher en queue de votre arriéré garde une 
centaine d’hommes qui fâchent bien manier les 
grandes coignées, 6c qui abatront 6c feront tom- 
ber fur les clxrmins étroits les arbres qui en font 
les plus proches . Par crue précaution , vous ar- 
rêterez fùrment la marche des ennemis, 6c prin- 
cipalement celle de la cavalerie , des charois 6c 
de l’arrillerie . 

Gafpard Fluhx , général des troupes de Bohc 1 - 
me , en faifant abatre des arbres pour embaraf- 
fer les chemins, retarda la jonction des troupe* 
du roi Ferdinand 6c du duc Maurice, avec ceb- 
les de l’empereur Charles V ; Végété cet ancien 
écrivain , avoit aurtï propofé çet expédient . 

Lorfqu’il y a dans les bois de la brourtaille 
feche, faites-y mettre le feu par divers parties , 
après que votre arriere-garde fe fera an peu éloi- 
gnée , ce qui empêchera le ennemis dê traverser 
le bois i ou s’ils fe réfolvent a le faire, ils feront 
extrêmement incommodés par la fumée , qui le» 
mettra en défordre, 6c les .empêchera même de 
voir vers quel côté vous continuez votre retrai- 
te. Vos partis ne mtttront point le feu au boi* 
que votre armée n’en foit entièrement fortie, 
principalement fi le vent vient par-derriere , par- 
ce que les flammes, qui vont plus vfte que les 
troupes , powro’ent les mettre en défordre 6c leur 
nuire j & li , pour éviter cet inconvénient, en 
pre:,d fa route par un des côtés, vous donnez 
plus de facilité à l’ennemi de vous joindre . 

Baudouin, troifieme roi de Jérufalem, mar- 
choit pour aller faire le fiège de Boftroj com- 
me il paffoit par un bois, les Arabes y mirent 
le feu , qui devint fi violent par les flamme* 
que le vent pouffait , que l’armée chrétiene fc 
vit en danger d’etre entièrement détruite. Dans 
cette extrémité, Robert, archevêque de Naza- 
reth, leva en l’air le bois facré de la croix, 
fur lequel Jéfas-Chrirt avoit acompli le myfteie 
de notre rédemption, & à l’inrtant même le vent 
ayant changé , l’incendie fc tourna contre fc* 
Arabes . 

En traitant de la conduite d'un général aprè» 
fa défaire, j’ai dit en que! temps Sc de quelle 
maniéré vous pourez , après un combat perdu , 
empêcher l’ennemi victorieux de vous fuivre dans 
votre retraite, foit en inondant un terrain xjne 
l’on a paftè, foit en détruifant les grains & les 
fourages que votre armée lairtc par-derriere, foit 
en répandant certains bruits qui obligent les pay- 
fans de tranfporter ailleurs les denrées que vous 
n’avez pas eu le temps de ruiner ou de faire 
conduire dans des places fùres ; 6c tout cela dans 
fa vue que les ennemis , faute de trouver de la 
fubfilUncc f ne puillent pas vous fuivre dans — 
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votre retraite ; ce qui eft beaucoup pim aifé 
d’être pratiqué par une armée qui n’a pas été 
mile auparavant en déroute. Je dois pourtant 
ajouter que l’expédient de ruiner les vivres fie 
les fourages n’ett bon que dans U fuppolition i°. 
qu’il faut plufieurs jours de marches avant de 
pouvoir ariver à quelque endroit où votre armée 
loit en fureté; z°. que vos troupes aient allez 
de charois pour tranfporter les vivres qui leur 
font n&cedàires , ou pour en aller chercher de 
temps en temps dans les places voifines, car au- 
trement votre armée ne, foufriroit guere moins 
que celle des ennemis. 

D# détac ht ment pour difputer aux ennemis les 
défilés que votre arrierc-garde a paffes . 

Lorfque la (ituation du pays ne permet pas 
de mettre en ufage les expédiens que je viens de 
proposer , li vous avez divers défilés à palier 
dans votre retraite , ayez à votre arriere-garde 
un détachement de foldats d’élite , armés à la 
légère , qui, apres avoir pâlie un défilé * fera 
volte face, fe rangera en bataille, fie fc mettra 
en difpolition d’arrêter l’avant-garde de l’armée 
ennemie , pour donner le temps à votre arriere- 
garde de pafler le défilé fuivant, vers lequel le 
détachement marchera enfuite pour faire la mê- 
me chofe, & ainli d’un défilé à l’autre, afin 
que le gros de votre arrierc-garde ne foit jamais 
obligé de s’arrêter pour combatre. 

Quand ce font des bois ou de rudes montagnes 
qu’on a à palier , le détachement fera d’infan- 
terie ; mais fi ce font des plaines entre-coupées 
par de petites montagnes, le détachement fera 
de dragons , parce qu’ils fe fervent de leurs fuiils 
pour difputer aux ennemis le partage d’un che- 
min étroit, fie de leurs chevaux pour fe retirer 
promptement d’un défilé à l'autre, eu au corps 
de l’armée , lorfqu’ii n’y a plus de défilés , ou 
qu’ils font obligés de céder à la force fupérieure 
des ennemis. 

Ce fut avec ces mêmes précautions que le duc 
de Maience <Sc le comte d£ Mansfeldt firent vers 
la Fere cette famrufe retraite , que les écrivains 
louent fi fort, puifque fans engager jamais le 
gros de leurs troupes contre celles d’Henri IV, 
roi de France, ils mirent leur armée en fureté 
à la faveur d’un détachement compofé d’un grand 
nombre d’officiers fie des plus braves foldats, fie 
qui, fous les ordres du même duc de Maïence 
fie de dom Auguilio de Mexia, mettre- de-camp 
Efpagnol , difputa les partages à l’armée du roi , 
juiqu’a ce que celle de la ligue fe fut allez 
éloignée . 

Le cardinal archiduc Albert » en décampant 
d’auprès d’Amiens , tira grand avantage d’un 
corps volant de deux mille hommes d’élite, qui, 
fous la conduite de dom Diégo Pimcatcl , fai- 
foient face aux François toutes les fois qu’il écoit 
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nécettaîre, afin de donner le temps au gros de 
l’armée Efpagnole de continuer fa marche fans 
inquiétude . 

Votre détachement pou roi t conferver quelques 
légères pièces de campagne tirées par un doubla 
train de chevaux, afin de mieux arrêter avec 
cette petite artillerie l’avant-garde des ennemis, 
pendant que votre arriere-gardc gagne du che- 
min . En commençant à tirer avec ces pièces 
avant que les ennemis s’approchent à dittance de 
reconoître la marche de votre armée , ils pou- 
roient peut-être penfer que c*eft-là votre gros 
au lieu d’un détachement ; alors les troupes de 
l’avant-garde ennemie feront halte pour atendre 
le rette de leur armée , ainli que je le ferai voir 
bientôt par un exemple du comte de Las Minas. 

S’il n’y a pas une grande dittance entre le dé- 
tachement fie l’armée, les ennemis n’oferont pas 
faire avancer des troupes pour couper le détache- 
ment, parce que 11 votre arrierc-garde revenoit 
fur fes pas, fie fi le détachement préfentoit deux 
fronts , l’un pour détenir l’avant-garde ennemie , 
fie l’autre pour invertir la troupe qui s’avance , 
cette troupe mife ainli entre deux feux fie char- 
ée des deux côtés , ne pouroit guère éviter fa 
éfaite; lorfqu’au contraire votre arriere-garde 
s’éloigne beaucoup de votre détachement , à caufe 
que la dittance d’un défilé à l’autre ett grande , 
ôc que le détachement veut conferver le défilé , 
dont il difpute le partage aux ennemis , jufqu’à 
ce que votre arriere-garde ait pallé le défilé plus 
avancé , alors le commandant du détachement 
jétera des partis fur les flancs , pour obferver fi 
quelque troupe fupérieutc d’ennemis vient pour 
le couper ; dans ce cas , le détachement fe reti- 
rera , a moins que les avenues de l'arriere-garde 
fie du flanc ne furtênt fi étroites , que le com- 
mandant fe crût en état de les défendre toutes 
les deux jufqu’à ce que les ennemis euflent en- 
voyé quelques autres de leurs troupes pour ren- 
forcer celles qu’ils avoient fait avancer pour 
couper votre détachement. Dans ces circonrtances 
on peut prendre les précautions fuivantes. 

Pendant que les ennemis s’avancent vers le dé- 
filé, vQtre détachement tachera d’embaraHcr leur 
partage , en abatant des arbres, en coupant les 
ponts, en efearpant les chemins , ou en brûlant 
la brouintille, ainli que je l’ai dit un peu aupa- 
ravant. Il feroit même bon de laifîcr dans les 
partages les plus étroits fie les plus profonds , un 
ou deux chevaux à qui on auroit coupé le jaret, 
ou des amis de bois alumé; car quoiqu’il paroi iTe 
que toutes ccs manœuvres convienent mieux à 
un parti fan qu’à un général d’armée, il ett pour- 
tant certain que le moindre obttacle imprévu re- 
tardera beaucoup la marche d’une armée , parce 
qu’il n’y aura peut-être pas à la tête de l’avant- 
oarde les outils fie les inftrumens nécertaires pour 
oter à l’inftant cet embaras qui arrête le premier 
corps. Les autres, qui ignorent cet inconvénient, 
continuent à marcher. Les premiers, poulies fuc- 
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relèvement par ceux de derrière, tâchent de fur- 
monter l'obftacle fans s'amufer à l’ôter , Ce il 
ne pafle plus qu’un foldat pendant qu’il en auroit 
paflè trois. Il ne fuffit pas même alors que le 
éniral envoie demander au train de l'artillerie 
es inftrumens Ce des matériaux, parce qu'il fau- 
droit trop de temps pour aller Ce pour retourner, 
à caufe que Jes troupes fe font ferrées extraordi- 
nairement . 

Deux charetes que la cavalerie d’Alexandre 
Farnefe trouva rompues fur le chemin , lui cau- 
sèrent un prand préiudice , lorfque les troupes 
d’Henri IV, roi de France, la pourfui voient . 

Démétrius Phalérécn étant fuivi de fort près 
par les Lacédémoniens , Tes retarda dans leur mar- 
che, en mettant le feu dans un partage étroit, à 
quelques charetes de fon arriere-gardc. Brafidas 
ht faire dans le même partage des tas de bois , 
Ce il ordona d’y mettre le feu ce qui arrêta les 
ennemis, Ce donna à fon arriere-gardc le temps 
de s’éloigner alfez pour n’cire plus infultée , de 
pour fe retirer en fureté . 

Des moyens d'arrêter l'avant-garde ennemie . 

Votre détachement doit , fur les flancs de la 
marche des ennemis, mettre en embufeade , pen- 
dant la nuit , des petits partis d'infanterie dans 
les terrains rudes de coupés, de de cavalerie dans 
la plaine , avec un tambour de un trompeté à 
chaque parti, afin de donner l’alarme par le flanc 
aux ennemis , qui , vrai-femblablement , fufpen- 
dront leur marche jufqu'à ce qu’ils aient reconu 
li ce n'eft point-là quelque greffe embufeade. 

C’eft par un femblable ftratagême que M. de 
Sèrillac fauva le maréchal de Strozzi Ce l'évêque 
de Sienne , qui Y après avoir été défaits par les 
Efpagnols , faifoient retraite entre Sienne dt Mon- 
talcino. Sèrillac donna par le flanc avec quatre 
trompetes l'alarme aux vainqueurs . Le comte de 
JMarignano qui les commandoit , s'arrêta , de crai- 
gnant une embufeade, il fc retira par un côté r 
tandis que le maréchal de Strozzi continua fa 
marche par un autre. 

Au haut de la première montagne où le déta- 
chement de votre arriere-gardc fera halte de 
jour , il fe formera fur un feu! rang , afin de 
faire croire aux ennemis, en présentant un plus 
grand front, qu’il eft beaucoup plus eonfidèrable . 

L'armée des deux Courones marchoit en 1708' 

our aller faire le fiége deTortofc; quatre mille 

omtnes, qui faifoient l'avant-garde , firent halte 
pendant plus d’une heure ^ à la fin on rcconut 
que ce qui y avoit donné occafion , étoit une 
rangée d'arbrifTeaux d'une même hauteur plantés 
ail dcftùs d'une montagne pour prendre des gri- 
ves, & qui, de loin r paroiffoienc effectivement 
des efeadrons , à caufe qu’on les vovoit plus 
obfcurs Ce plus frrés par le haut, ainfi que cela 
arhre par raport aux corps des hommes de des 
chevaux, qui, rangés, forment une ligne , dont 
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la partie inférieure eft plus claire à caufe du 
jour que laiirent les pieds des chevaux . 

C'eft par cette raifon que dom Benardin de 
Mendoza, dit que pour juger de loin du nombre 
d’une troupe de cavalerie , il faut regarder aux 
pieds des chevaux , de que fi l’on voit du jour au 
travers , on doit inférer qu'elle n'a pas beaucoup 
de hauteur. Il feroit aifé d’être trompé , en ne 
fuivant que. cette réglé, il les cavaliers laiftbienC 
tomber par-derricre leurs manteaux étendus pref- 
que jufqu’à terre . Il eft à fuppofer , que peur 
avoir recours à cet expédient , la cavalerie eft 
portée fur quelque hauteur fupérieure à l'endroit 
d’où les ennemis l’obfervent ; car autrement on 
ne diihngtieroit pas ce jour plus clair encre les 
pieds des chevaux . Lorfque les partis ennemi» 
découvrent votre cavalerie par Je flanc , renfor- 
cez-le par deux rangs de plus . 

Si vous faites retraite de jour par un terrain 
propre à drelfer des embufeades , votre détache- 
ment étendra fur les flancs quelque» foldats, qui* 
comme par mègarde, fe la 1 fieront voir entre les 
arbres , ou au delfus des montagnes, afin que le» 
ennemis, qui foupçoneront quelque embufeade > 
perdent du moins le temps qui eft néceftaire à 
leurs bateurs d'ellrade pour aller jufqu’à ce polie » 
de raporter qu'ils n’y ont point trouvé d'embu- 
feade . 

Xénophon nous apprend que ce ftratageme lui 
avoit parfaitement réuffi, lorfqu'il faifoit retraite 
vers Trébifonde, par un terrain rempli de bois. 

Quand même votre détachement auroit mis 
entièrement en déroute un autre des ennemis , if 
ne doit pas le fuivre trop long-temps, parce qu’il 
s'expeferoit à être batu à fon tour en s’appro- 
chant de trop prés du gros des ennemis \ oc fa 
vous contre-marchiez avec votre armée pour le 
foutenir, ce feroit agir contre l'intention que je 
fuppofe que vous avez, de ne pas retarder votTe 
marche Ce de ne pas vous engager dans un com- 
bat i par commuent il faut avertir le commsn- 
dant de votre détachement dî ne pas pourfuivre 
trop loin le détachement ennemi qu’il auroit dé- 
fait . La- réglé qu'on pouroit établir feroit de te 
fuivre jufqu'à l'entrée d'un défilé , s'il s'en trou- 
voit un à une diltance raifonable. 

Corbulon donna ces mêmes avis au comman- 
dant de mille chevaux qu'il détacha de fon ar- 
riéré* garde > afin que l'armée de Tirîdate ne 
chargeât point la fiene. 

Si , pendant une longue retraite , votre arriere- 
garde ou fon détachement eft obligé decombatre* 
vous devez changer de temps en temps Jes trou- 
pes qui auront combatu , parce que les foldat» 
qui feront prévenus par avance qu'ils n'ont que 
quelques heures de danger à eftiiyer , s'y expofe- 
ront avec plus de courage ; Ce les nouveles trou- 
pes qui entreront fraîches au combat , foutien- 
dront mieux la fatigue Ce le choc que celles qui 
font déjà haraftècs « blelïèes . 

Céfar l’exécuta de cette forte, lorfque dans fa 
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retraite de Zêta » Labiénus 6c Afranms char- 
gement corn inné le ment fou arriere-garde. 

Pour ne pas retarder votre marche en tirant de 
divers régimens les hommes d’élite dont j'ai parlé 
dans l'article précédent , il faut , en fc mettant 
en mm eue, placer à l'arriere-garde les deux ou 
trois détachetnens qui doivent fuacefiîvement la 
couvrir ; vous me direz peut-ctre qu'au lieu de 
détachemens, les derniers régimens de l'arriéré- 
garde pouroient fuffire? Je réponds que pour bon 
que foit un régiment , il y a toujours un tiers 
de nouveaux foldats, de convalefcens ou de lâ- 
ches; 6c il ert aifé de conclure par les exemples 
du duc de Maienne Sc de l'archiduc Albert , que 
j'ai raportés un peu auparavant, que de tels hom- 
mes ne font pas propres pour l'opération que je 
propofe . 

Chacun peut facilement comprendre Que ce 
changement de troupes ne doit pas fe faire dans 
un défié, parce qu'elles fe confondroient Sc fe 
mettroient en défordre les unes les autres. Le 
meilleur polie pour cela eft à la fortie d'un dé- 
filé , eh celles .qui doivent entrer en a&ion fe 
rangeront en -bon ordre , en laiffiant aux autres 
un pairage pour déboucher librement, & joindre 
l'arriere-garde de l'armée, tandis que ce nouveau 
détachement arrête l’ennemi , qui vraisemblable- 
ment n'ofera pas défiler en préfence de cette 
troupe rangée en bataille. 

Je ne me fou viens pas préfifitment fi j'ai dit 
dans quelque autre endroit de cet ouvrage , que 
Je comte de Pezuela , colonel de dragons , Sc 
aujourd'hui brigadier, avoic choifi une. femblable 
fituation de terrain, lorfqu’i! eut ordre, pendant 
notre retraite de Talamanque , de couvrir avec 
fon régiment notre avant-garde, qui ccmmençoit 
d'être maltraitée par les Miquelets 6c les volon- 
taires. Le comte détint de cette maniéré les en- 
nemis , qui n'oferent point déboucher par un dé- 
filé à la vue de fis dragons , qu'il avoit formés 
en bataille dans une petite plaine qui fe trouvoit . 
à l'ilTue du défilé; c’eft «inii que me l'ont rapor- 
té divers officiers qui avoient été préfer.s. 

Du pafîafc d'un iut % <Pun Pont ou 
d’m défilé . 

Si , par la proximité 6c la vigilance des en- 
nemis , vous prévoyez qu'il vous fera difficile i 
d'avoir gagné affez de chemin pour que toute 
votre arriere-garde foit entrée dans le défilé avant ; 
que l'ennemi vous joigne, craignez d'être batu , 1 
quand meme vous auriez une armée Ai péri eu re , 
parce qu’alors les ennemis choifiront le nombre 
de vos troupes qu'ils trouveront à propos d'ata- 
uer, fans que les autres , déjà engagées dans le 
éfilé , puilTent foutenir celles qui font char- 
gées . 

Notre armée de Flandre , compofée de foixante 
mille hommes, en 1674, alla chercher celle des 
François , qui n’étoit que de quarante mille , 
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fous les ordres du prince de Condé. Cet iliuftre 
général, pour fe difpenfer d’en venir à un com- 
bat, choifit un camp fort par fa fituation. Nous 
n’ofâmes plus ataquer les François , 6c nous nous 
mîmes en marche vers un endroit . Le prince » 
qui n'avoit pas voulu donner la bataille , «ut 
bientôt avis que dans notre nouvele marche 
nous avions certains étroits défilés à paffer. Il 
laifia Je temps aux Allemands A aux Holiandois, 

| qui formoient l'avant-garde & le centre , de s'y 
engager , 6c ayant chargé les Efpagnols, qui fat- 
foient l'arriere-garde , il remporta fur nous des 
avantages conlidérables dans ce combat , qu'on a 
nommé la bataille de Scnef. 

L'armée do l'empereur Othon avoit prefque , 
fans oppolition , traverfé toute la France jufqu'à 
Paris; mais elle fut enfuite fort maltraitée par les 
troupes du roi Lothaire, qui, ayant ataqué Othon 
au partage de la Marne, défirent entièrement fon 
arriere-garde . 

On doit conclure de ce que je viens de dire, 
qu’à fin qu'une armée purifie faire us>« femblable 
retraite dans les circonftan ces dont il s'agit , il 
faut enfermer dans le retranchement de J'armée 
la tête du défilé ? Sc conftruire une autre ligne 
intérieure ou deux * pour que les troupes , à mc- 
fure qu’elles pafTent le défilé , purifient tenir fer- 
me j Sc fe retirer du grand retranchement au pe- 
tit , félon qu'elles relient en plus petit nombre; 
car s'il n'y avoit qu’une feule ligne, les derniers 
régimens ne fuffiroient pas pour la couvrir , Sc 
ils feraient forcés par le flanc . Us fe trouveroient 
fort éloignés d'ailleurs du gué ou du défilé qu' ils 
ont derrière , Sc à la tête duquel il y aura un 
front avec de profonds Sc larges fortés , afin que 
votre arriere-garde , qui rompra le pont-levis 
lorfqu'elle Pabandonera ,ne pu i fie pas être chargé 
promptement par les ennemis , qui auront befoin 
de quelque temps pour remplir une partie du fofié 
Sc entrer dans le fort. 

Alexandre Farnefe , gouverneur dit Pays-Bas 
pour Philippe II , tint cette conduite lorfqu'il 
pafia le Vaal en préfence de l'armée Hollan- 
doife , qui fe préfaroit à charger celle d'Efpa- 
gne . 

Dom Diego d'Alava veut , que dans un cas 
pareil , on imite Sertorius , qui , fe voyant en 
Efpagne obligé de paffer une rivière en préfence 
de fis ennemis, tira entr'eux & fes troupes une 
ligne, Sc l'ayant remplie de bois fie , il y mit 
le feu ; ce qui empecha les ennemis de fran- 
chir la ligne pendant que Sertorius pafibit la ri- 
vière. 

Polien nous apprend que Pélopidas , Brafidas 
Sc Créfus avoient fait la même chofe. 

Je crois qu'il ne firoit pas inutile , ni même 
trop difficile , de mettre en ufage cet expédient 
dans les foffiés de la redoute conllruite à la tête 
d’un gué ou d’un défilé , parce qu’une médiocre 
quantité de bois fuffiroit pour caufer un grand 
incendie dans une fi petite ^pceinte , Sc pour peu 
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que cela retarde îei ennemis, ce fera artez pour 
que vos dernieres troupes, qui défendoient la re- 
doute, aient le temps de fe retirer . Ænéas le ta- 
cticien propofe suffi l'expédient du feu , pour 
empêcher d* entrer dans une place par les portes . 

On fuppofe qu'on aura fait retirer par avance 
les malades , les blelfés , Je bagage , de le train 
de l’artillerie de des vivres avant de mettre les 
troupes en marche pour la retraite . 

À mefure que les troupes auront pallé de l'autre 
côté d’un gué ou d’un défilé, clics prendront du 
terrain fur l’un de l’autre flanc, afin de laiflèr un 
pafiage libre aux autres, de de flanquer les enne- 
mis qui fuivent les dernieres. 

Apres la mort du jeune Cyrus , les capitaines 
Grecs agirent de cette forte au partage du fleuve 
Centrite . 

Vous pourez auffi mettre en bateries quelques 
Jégcres pièces de canon que vous n’aurez pas en- 
voyées avec Je gros train de l'artillerie , afin de 
flanquer les ennemis , quand même vous ne 
devriez couvrir ces pièces qu’avec des mante- 
Jets , ou avec des lacs de farine , de laine ou 
de terre. 

S’il vous paroîc, nonobrtant toutes ces précau- 
tions, qu’il y aura beaucoup de danger à crain- 
dre pour les dernieres troupes de J'arriere-gardc, 
je réponds qu’il y aura encore plus d’inconvéniens 
à y expofer le gros de l’armée. 

Des retraites en pajt de plaine \ 

J’ai dé, ’a fait voir qu’il fa 1 loi t prendre un grand 
avantage de chemin lorfqu’on avoir à faire re- 
traite par des plaines , parce que les ennemis , 
qui ne craignent point alors d’embufeades , fe- 
ront avancer à grands pas leur avant-garde pour 
joindre votre arriere-garde la harceler , la retar- 
der dans ia marche , de donner ainli le temps au 
gros de l’armée ennemie de s’approcher . L’avant- 
garde des ennemis peut, dans ce terrain , mar- 
cher avec un front confidérable , de étendre fur 
les ailes des batcurs d’ertrade, pour reconoître s’il 
n’y a point d’embufeades ; & par conféqucnt les 
moyens que j’ai propofé jufqu’ici pour retarder 
leur marche devjenent inutiles. 

En traitant des marches , j’ai dit en quel ordre 
ôc avec quelles précautions une armée doit mar- 
cher dans un pays de plaines, ôc dans celui qui 
eft coupé alternativement par des plaines & des 
défilés. Comme . je fuppofe à prêtent que vous 
ctes inférieur en nombre, de* que vous avez ré- 
folu de ne pas hazarder un combat, je vous avér- 
tis de couvrjr vos flancs de votre arriere-garde 
avec les charetes du train de l’artillerie , des vi- 
vres de des équipages des officiers , principale- 
ment fi la fupériorité des ennemis con fille dans 
la cavalerie ; car j’ai prouvé dans un autre en- 
droit de cet ouvrage , que le moindre embaras 
qu’on lui oppofe, fere d’une véritable défenfc 
contr’cllc . • 
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Les charetes avec lefquellcs Timothée couvrit 
. fes troupes lorfqu’il marchoit vers Olympie , les 
j mirent à couvert des infulces de la cavalerie des 
Corinthiens . 

Lorfqu’Alcxandre Farnefe fe retira de France 
en Flandre, il fe fervit de charetes pour couvrir 
fon armée , de elles lui furent d’un grand fecours 
pour fe défcndr$ contre les troupes Françoifcs , 
qui incommodoient continuélement l’arrierc-garde 
de l’armée Efyagnole . 

Il y aura encore moins d’embaras à entourer 
les flancs de l’arricre-garde de chevaux de frife , 
dont chacun ferait manié par deux foidats, en 
les fufpendant par deux efpeces d’anfes à leurs 
extrémités, parce qu’il ell plus aifé de régler la 
marche d’un foldat ou de le remplacer quand il 
cil tué, qubl n’cil aifé de gouverner ou de rem- 
placer 41 n bœuf ou un mulet qui s’cfl épouvanté , 
ou qui a été bielle. 

Ce ferait encore une meilleure défenfe de moins 
eoabaralTantc , de garnir vos ailes de votre ar- 
rière -garde d’un nombre de piquiers , de au dé- 
faut de piquiers , de former un -rang d’officiers 
avec leurs fpontons , de de fergensde de capo- 
raux avec leurs hallebardes de leurs pertuifa- 
nes . 

Quant à moi , s’il y avoit un nombre fufft- 
fant de piquiers dans mes bataillons , je voudrais 
faire marcher l’armée qui fait retraite dans le 
meme ordre que repréfente mon troifieme plan 
de bataille , avec cette feule différence , que la 
première ligne de mon plan marcherait en cou- 
vrant la (fccor.de , de au lieu que les détachement 
de dragons fuivent les bataillons renforcés, ils les 
précédcroicnt , afin que le front des combatans 
fût toujours difpofé de la meme maniéré que 
dans le plan. 

Ce qui vaudrait encore mieux, ferait de for- 
mer l’infanterie en brigades renforcée* , de pl*“ 
cer la cavalerie entre deux brigades d’infanterie, 
de de lairter entre une brigade de l’autre l'efpace 
néccrtîiire pour qu’elles ne puiffène pas fc blcffèr 
en croifant leurs feux . Dans cette difpofition , 
je ne crois pas qu’il fe trouvât des ennemis alfirz 
téméraires pour ofer charger votre cavalerie au 
milieu de deux brigades d'infanterie, il ne leur 
fera même guere poffible de défaire votre infan- 
terie , s’ils ne marchent qu’avec ce peu de hau- 
teur ordinaire qu’on donne aujourd’hui aux 
troupes . 

Il n’y a prcfque point de plaine qui ne fe ré- 
trécilTè dans quelque endroit \ alors, comme votre 
front ell moindre , vous partirez cet endroit ref- 
ferré plus promptement que les ennemis \ de lî 
vous êtes obligé de défiler par des portions de la 
ligne, vos brigades lairteront partir votre cavale- 
rie la première . 

Au lieu de brigades renforcées , on poura for- 
mer cinq ou fix colonnes d’infaoterie . La cava- 
lerie marcherait vers la tête dans les intervalles 
des colonnes avec une hauteur fiiffifante , afin que 

le feu 
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le feu de chaque colonne portât -de but en blanc 
ju (qu'au milieu de i'intervalle ; de cette maniéré 
le pafiage des endroits reflèrrés feroit plus facile, 
& comme l’éloignement de Tarriere-garde de la 
cavalerie à la queue des colonnes d’infanterie fe- 
roit plus confidérable , les efeadrons feront en 
fureté contre le feu que peut faire l'avant-garde 
ennemie qui fuit de près , ce qui eft un très- 
grand avantage , ainli que je l’ai prouvé ail- 
leurs . 

Les ennemis peuvent avoir leur arriéré -garde 
éloignée , 5c vous fuivre de fi près avec leur 
avant-garde feulement , qu’il n'y ait plus qu'une 
drmi-lieue de dj fiance de leur avant-garde à votre 
arriéré- garde . Dans ce cas, rangez ' .votre cava- 
lerie fur un front étendu , 5c Sites -lui mettre 
pied à terre pour donner Taverne * ou du moins 
pour foulager les chevaux du poids des hommes ; 
donnez ordre de drefïcr un rang de tenres , 5c de 
tirer quelques volées de canon contre les partis 
avanzés des ennemis , pour faire voir que vous 
avez de l’artillerie ; étendez fur les ailes quelques 
dérachemens de cavalerie , qui empêchent les en- 
nemis d’obferver par le flanc ce qui fe pafîe der- 
rière cette cavalerie , ou l’infanterie , le bagage 
& la grôlTe artillerie continuent leur retraite . Il 
eft à préfumer que les ennemis , qui voyent que 
Vous avez fait halte, 5c qui, par Ces apparen- 
ces , doivent juger que vous campez dans cet en- 
droit , fe perfuadent auffi que toute votre armée 
s’y trouve rafiemblée , par conféquent ils n'ofe- 
xont s’approcher de plus près, 5c ils atendront 
que leur arriere-garde foit arivée , qu’elle fe foit 
rangée en bataille , 5c qu’elle fe foit un peu re- 

f >oféc; dans ces entrefaites votre armée aura eu 
e temps de s’éloigner , 5c alors votre cavalerie 
levant le piquet , pliant en un inflant les tentes, 
5c redoublant le train des chevaux pour la con- 
duite de votre légère artillerie , marchera à bon 
pas pour joindre votre infanterie . 

C’eft de cette forte qu’en 1706 le marquis de 
Las- Minas fauva fon armée, qui, le jour qu’elle 
arjva à Guadalaxara, auroit été jointe par notre 
avant - garde , fi ce général ne nous avoit pas 
trompé par ce firata«eme . 

Au lieu de faire femblant de camper, on peut 
faire mine de fe former pour combatre ; alors, 
laificz quelque infanterie , 5c difpofcz-la de ma- 
niéré qtte , mêlée avec la cavalerie 5c fans hau- 
teur elfe repréfente, en apparence ,deux lignes, 
afin que les ennemis , avec des lunetes d'appro- 
che, voyent qu’il y a de l’infanterie 5c delà ca- 
valerie, 5c qu’ils ne foupçonent pas que votre ar- 
mée continue fa retraite. 

Viriate, général des Portugais, pratiqua préci- 
fément tout ce que je viens de dire lorfqti' il en- 
tra dans le* terres de Tolede ; il arrêta ainfi l'ar- 
mée fupéricure des Romains, qui le fuivoient de 
pr.é* . 

Il feroit bon de biffer un tiers de moins d’in- 
fanterie que de cavalerie , afin de faire en fui te 
Art Militaire , Tome W. 
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retirer l’infanterie en croupe ; je dis un tiers de 
moins, parce que vous aurez befoin de quelque 
cavalerie libre de cet embaras ; d’ailleurs, tous 
les chevaux ne foufrent pas qu’on les monte en 
croupe , à moins qu’ils n’y aient été acoutumés 
par avance . 

Pour mieux réuflïr dan* l’une ou l’autre de ces 
deux opérations, il faudrait que ce fût après avoir 
palTé un ravin, un ruiffeau ou un défilé, que les 
troupes feigniffent de camper ou de fe ranger en 
bataille, parce que l’avant-garde des ennemi* 
craindrait davantage de s’avancer , 5c cet obltacle 
à furmonter retarderait Je gros de leur armée. 

Il feroit bon au£fi de faire halte dans un terrain 
couvert par des bois , pour mieux cacher la mar- 
che de votre infanterie ; d’ailleurs les ennemis 
oferoient moins s’approcher par la crainte de 
quelque embufeade . 

Si le terrain ne vous préfente pas ces avan- 
tages, détachez des partis qui , en courant con- 
t în u élément du flanc au centre , 5c du centre au 
flanc , élèvent de la pouflîere qui empêche le* 
ennemis d’obferver la marche du gros de votre 
armée . 

Épaminondas , capitaine Thébain , orèona à 
quelques troupes de cavalerie d’élever, en cou- 
rant, de la pouiTîere entre les deux armées, afin 
que celle de Sparte» qui étoit en préfence , n’ob- 
fervât point certain mouvement qu’il vouloit fai- 
re à la fiene. 

S’il n’eft pas poflîble de mettre un défilé entre 
l’avant-garde ennemie 5c votre arriere-garde, le* 
ennemis ne fe bifferont point tromper par ce* 
apparences, principalement s’ils font pins forts 
en chevaux, parce qu’ils feront avancer toute 
leur cavalerie pour charger la votre , fuppofez 
qu’il* la trouvent feule ou peu acompagr.ée d’in- 
fanterie; 5c fuppofez qu’ils la trouvent foutenue 
par toute votre armée , ils fe retireront vers leur 
gros. Ce fage raifonement fut celui de Philippe 
V 5c du maréchal de Berwick , qui étoit d’avis 
de faire charger par toute la caveîerie celle du 
marquis de La«-Minas, Jorfqu’il faifoit retraite 
à Guadalaxara ; mais malheureufement ce fenti- 
ment n'étant pas approuvé des autre* généraux 
il ne fut pas fuivi. 

Je conclus donc qu’au cas que vous ayez de 
prefians motifs pour éviter une bataille, 5fc qu’il 
ne vous foit pas pofïible, par tous les moyens 
que j'ai propofés jufqu'ici , de vous délivrer d'ê- 
tre joint dans votre retraite par les ennemis , il ^ 
ne refie d’autre recours que celui d’abandoncr des 
charetes 5c des mulets chargés de bagages dan* 
divers endroit* un peu féparé* les uns des autres , 
afin que les première* troupes de l’armée enne- 
mie fe débandent 5c s'arrêtent pour enlever les 
mulets 5c le* chevaux, 5c pour piller 5c fouiller 
dans les bahuts. Dans ce défordre, l'exemple des 
premières troupes fera bientôt fuivi des autre* 
corps ; quelque rigoureufe* que foient les défen- 
fes, les officiers ne feront plus Je* maîtres de re- 
S s s 
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tenir les foldats , qui , voulant tous avoir part 
au burin, retarderont leur marche, ôc vous don- 
neront peut-être le temps de vous échaper» 

Mithridate faifant retraite vers Cvzique, laif- 
fa quelque bagage fur le chemin, ou il fit aulfi 
répandre quelque argent , comme fi cela étoit 
arivé par hazard. Les Romains s'arrêtèrent pour 
ra malfer ces dépouilles , ôc les troupes de Mi- 
thridate eurent Je temps d’ariver en fureté. 

Trifon, tyran da Macédoine, fe voyant fuivi 
de trop près par Antiochus Sidete, fit femer fur 
le chemin une grôfTe quantité d’argent, 6c pen- 
dant que fes ennemis s'amuferent à le ramafier, 
il eut allez de temps pour fe retirer à Apamée. 

Attale , roi d’une petite partie de l’Afie , voyant 
à la bataille de Chio, que le navire fur lequel 
il étoit ne pouvoir éviter de tomber entre les 
mains des Macédoniens , donna à travers de b 
Dote ennemie auprès d’Érythrée ; mais aupara- 
vant il mit fur le pont de fon vaitfeau tout ce 
qu’il avoit de plus précieux dans fon équipage ; 
les Lacédémoniens s’amuferent à piller & a fai- , 
te du butin , ôc le navire ariva en fureté à la ! 
place . 

À la bataille du Taro, Jean-Jacques Triulce , I 
général de l’armée de Charles VllI, roi deFran- j 
ce, feignit de faire retraite , 6c mit fon bagage 
dans un endroit ou les ennemis puftènt le pren- 
dre, afin qu’ils fe débandafient pour le pillage ; 
ce qui ariva comme Triulce l’avoit prévu, 6c 
les François taillèrent en pièce une grande partie 
de l’armée ennemie . 

Trois légions Romaines commandées par Cé- 
cinna, 6c inverties par Arminius, fe trouvoient 
dans un défordre extrême ôc fans efpérance de 
pouvoir réfifter plus long-temps , lorfque les Al- 
lemands, leurs ennemis, fe débandèrent tout-d’un 
coup pour piller l’équipage des Romains . Cécinna 
profita du défordre que caufa le pillage , pour fe 
retirer avec fes légions dans un terrain plus fa- 
vorable que n’étoit les bourbiers où il avoit été 
chargé . 

Les Mores, fous la conduite de dom Bêla, fu- 
rent ataqués par les troupes de dom BermudsH, 
roi de Léon . Les Mores n'ayant pu foiitenir le 
choc, fe mirent en défordre 6c plièrent ; mais 
ayant obfervé peu après que l’armée de dom Ber- 
mude s’étoit débandée pour piller le bagage, ils 
renvinrent à la charge avec une nouvele ardeur, 
6c pourfuivirent leurs ennemi* jufqu’aux portes 
de Léon. 

On m’oppofera qu’abandoner le bagage à fes 
ennemis, c’eft relever leur courage 6c abaifler ce- 
lui d* fes propres guerriers; j’en conviens; mais 
comme je fuppofe ici que vous êtes en danger 
de perdre l’armée 6c Téquipage fi vous vous en- 
gagez dans un combat , il s’enfuit qu’il faut du 
moins fauver les troupes, fi Ton ne peut pas fa u- 
ver l’équipage; d'ailleurs n’y a-t-il pas infiniment 
plus à efpérer d’une armée feulement un peu in- 
timidée, que d’une qui aura été batue, cc dont 
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les foldats auront été tués ou faits prîfoniers? 
Je l’ai déjà dit dans un autre endroit, <( le chien 
vivant vaut mieux que le lion mort,, . 

Moyens d'exempter l'armée d'en venir a un com- 
bat , lorf qu'elle ne peut éviter d'être jointe dam 

fa retraite. 

Si vous prévoyez qu'il vous eft impoflfîble d’é- 
viter d’être joint dans votre retraite en conti- 
nuant votre marche, vous devez faire halte dan* 
le terrain le plus favorable que vous trouverez , 
6c que vous pourez fortifier en peu d’heures par 
les moyens que j’ai propofé en traitant des dif- 
puficions avant une bataille, parce que les enne- 
mis, quoique fupérieurs en nombre, ne pouroient 
pas, fans témérité, vous ataquer dans un terrain. 
avantageux où vous vous êtes fortifié. 

il fe préfente une difficulté , qui ert que les 
ennemis comprendront que vous ferez* obligé de 
décamper bientôt faute de vivres Ôc des Foura- 
ges, ôc par conféquent ils fe tiendront toujours 
en état de vous fuivre. Je réponds que les en- 
nemis n'auront pas plus ae moyens que vous de 
fublirter dans cet endroit , où ils fe font arrêtés 
par un accident imprévu. 

Je fuppofe que pour faire halte vous choifirez 
un terrain où les ennemis ne pouront pas vous 
couper l’eau; mais fi fa difete eft commune aux 
deux armées à caufe de la féchererte Ôc de l’ari- 
dité du terrain, cette circonrtance peut vous de- 
venir favorable, fi vous avez la précaution de 
faire provition des outres ôc des barils dont j’ai 
parlé en traitant des marches, parce que l’armée 
ennemie, qui n’aura pas eu la même prévoyan- 
ce, fera obligée de s’éloigner pour chercher de 
l’eau, avant que la vôtre foit forcée de décam- 
per par cette raifon . Je dis la même chofe par 
raport aux fourages, fi votre cavalerie 6c vos 
voitures en portent pour un ou deux jours ; dans ce 
dernier cas , il faùdra faire halte dans un ter- 
rain d’où les fourages fuffent fort éloignés, par- 
ce que vous pourez continuer votre retraite Jorf- 
que la cavalerie ennemie fe feroit écartée . 

Si les ennemis, ù caufe de l’éloignement des 
montagnes ou de l'obfcurité de la nuit , ne peu- 
vent pas obferver vers quel lieu vous dirigez 
votre marche, biffez dans un endroit avancé du 
côté des ennemis , un gros corps de cavalerie , 6c 
encore plus loin des partis bien montés, afin que 
fi les ennemis vienent toujours à vos trourtès , 
ces partis vous avertirent allez tôt pour que vous 
puiÛîez continuer votre marche , ou vous ranger 
en bataille dans Je terrain avantageux que je fuppo- 
fe que vous avez choifi pour faire halte . Quand 
les bateurs d'eftrade des ennemis rencontreront la 
nuit votre gros de cavalerie , ils ne pouront pas 
favoir û toute votre armée y eft, ôc fur cet avis 
il eft: à préfumer que l’avant-garde ennemie s’ar- 
rêtera ou pour fe former -en bataille , ou pour 
«tendre fon arriere-garde, ôc tout cela vous don- 
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«e un certain temps pour prendre un parti con- 
venable . 

Votre gros corps de cavalerie ne s'avancera pas 
fi loin que , nonobftant vos partis , il puirte ctre 
Coupé y ou chargé dam le partage d'un défilé . Il 
tiendra pendant la nuit Tes chevaux fellés de me- 
me bridés; on leur donnera Taverne par moitié 
ou par tiers y afin qu'une bonne partie de la ca~ 
Valérie Toit toujours prête de en état d’agir. 

Les petits partis s'avanceront le plus qu'il fera 
poffible fur toutes les avenues de l'armée enne- 
mie, parce qu'il faut préférer les avis efTentiels 
Qu'ils peuvent donner au péril qu'ils courent d’ê- 
tre faits prifoniers. 

Les chevaux feront auflî fellés dans le gros de 
*krmée; les officiers de les foldats dormiront vê- 
tus; les tentes, ii la faifon le permet, feront 
pliées de on les chargera liées, afin de pouvoir , 
fans aucun retardement , continuer la marche lorf- 
que vous le jugerez néccfTairc fur l'avis de vos 
partis, ou Jorfque votre armée aura pris la nour- 
riture nécertaire de le repos fuffifant ; la meme 
chofe s'obfervera les jours fuivans , jufoii* à ce 
qu'on foit arivé dans un pays où vos places de 
les rivières dont vous commandez les ponts, vous 
mettent à couvert de toute infulte. 

Afin de mieux perfuader aux ennemis que vo- 
tre armée fe trouve dans le même endroit où eft 
votre cavalerie , détachez des payfans os» des fol- 
dats, qui, fous les ordres de quelques officiers , 
s'étendront fur les ailes pour y alumer des feux 
à proportion du nombre des troupes de toute vo- 
tre armée, qui , dans ce cas, n'en alumera au- 
cun; mais s’il y en a dans l'endroit ou votre gros 
a fait halte, il ne doit point y en avoir dans celui 
où votre cavalerie avancée cil poftée, foie afinque 
les partis ennemis donnent dans l'embufcade de 
cette cavalerie, foit afin que les ennemis ne con- 
noilTent pas cette réparation de vos troupes. 

En traitant des difpoficions avant la bataille , 
j'ai fait voir de quelle maniéré les premières 
troupes qui ont été mifes en déroute dan* un com- 
bat , doivent fe retirer de fe rallier . On peut in- 
férer de ce que j’ai dit alors, que Ci le détache- 
ment que vous avez laiffé à votre arriere-gardc 
eft chargé par les ennemis, de que prenant la 
fuite, il fe jete en confufion fur les autres corps, 
qui font retraite en bon ordre, ces corps , fur 
lefquels ce détachement fe renverfe pcle-mcle , 
doivent fe ferrer de fermer Je paffage aux fu- 
yards ; de fi , pour les arrêter ou pour leur faire 
prendre leur marche vers les ailes, les menaces de 
les remontrances ne fuffifent pas, il faut tirer fur 
eux. La raifon eft , que les fuyards intimidés , 
mettraient en défordre tomes les troupes qu’ils 
rencontreront jufqu’à Pavant-garde , principale- 
ment fi c'eft une troupe de cavalerie, qui, épou- 
vantée, fuit à toute bride par un terrain étroit. 

Quelques écrivains prétendent que dans cecai, 
les troupes rangées en bataille doivent s’ouvrir 
pour tarifer un partage libre aux fuyards; mais 
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n'y auroit-il pas ù craindre que par le même 
vide de à la queue de ceux qui fuient, les enne- 
mis ne s'introduifent jufque dans le centre de 
votre armée? Ce qui ferait très-dangereux, ain- 
fi que je l'ai fait voir dans un autre endroit de 
cet ouvrage. 

Lorfque la marche eft difposée par brigades 
renforcées ou par colonnes de la maniéré que je 
l’ai dit précédemment, les intervalles fe trouvent 
fi grand» de chaque brigade ou colonne eft fi for- 
te par elle-même, qu’il n'v a point d'inconvt- 
niens que les fuyards fe retirent par les mêmes 
intervalles . Il fuffit que la cavalerie qui eft entre 
les brigades ou les colonnes s'avance pour leur 
laifTer un terrain pour fuir,jufqu’à ce qu'ils an- 
vent à un endroit commode pour fe rallier de fe 
former . 

L’empereur Léon veut que pour palT.r un dé- 
filé de pour faire retraite avec artùrance, vous 
mettiez entre les troupes ennemies de les vôtres 
tous les prifoniers que vous avez ; c'eft ce qui 
fut pratiqué par le conful Paul Émile, de par Agé- 
filas, roi de Lacédémone. Ce confeil me paraît 
trop cruel , de les fuitts en feraient funeftes , parce 
que les loix de la politique de la guerre exigent 
qu’on ufe d’uh bon traitement à l’égard du pri— 
ionief, à moins qu'il ne foit rebelle à fon prin- 
ce ; .d’ailleurs , comme les ennemis par droit de 
repréfailles traiteront vos prifoniers avec la mê- 
me rigueur , il s’établirait une guerre indigne de 
pleine de barbarie . 

Celui qui ufe de cruantê envers les v Aine us ,di- 
foient Jes habitants de Milo aux amba (fadeurs 
d’Athènes, donne un exemple contre lui-même , fi 
U fortune lui devient un jour contraire. 

Quand il peut être avantageux (Cen venir a 
un combat dans U retraite.. 

Si, après avoir pafiTé un défilé vous remarquez 
que les ennemis vous fui vent, rangez fecrétement 
vos troupes en bataille, de lorfqu'il y aura de 
vôtre côté un certain nombre d’ennemis que vous 
jugprez à propos d'ataquer , venez fur eux, car 
quoique les autres troupes foient proche de celles 
qui ont débouché par le défilé, il ne leur fera pas 
poffible de foutenir celles que vous chargez . On 
peut fe rapeler l'exemple de la bataille de Sénef , 
que j'ai raporté un peu auparavant puifque la 
même raifon vaut , foit qu'on ataque l’avant-gar- 
de ou Tarriere-garde , lorfque les autres troupes 
font engagées dans le défilé. 

Si vous êtes attitré de pouvoir , par le moyen 
d’un fourneau , rendre le chemin impratiquable 
aux ennemis qui doivent vous fuivre dans votre 
retraite , donnez ordre une ou deux nuits avant 
de vous metrre en marche, d’ouvrir ce fourneau 
avec beaucoup de fccret, de le charger de de ré- 
tablir la terre de maniéré que le travail ne pa- 
roiHe pas. Je d^s la même chofe d’un pont que 
les ennemi aurai*, k palfcr pour vous fuivre, ce 
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qui s’exécute encore plus aifément lorfquece font 
des ponts couverts de bois, foutenus par des pii- 
Jiers de pierres qui vous donnent la commodité 
d’y enfermer de la poudre. 

Afin de donner feu aux fourneaux après que ce 
nombre d’ennemis que vous voulez ataquer aura 
paffë le pont ou le défilé, un ingénieur de votre 
arriere-garde cachera dans la poudre du foujneau 
ou au honc de fon focifTon , ou de ces pittoiets à 
rcflbrt dont j’ai parlé en traitant des lièges; cet 
infiniment fe peut régler de maniéré à ne donner 
feu que dans une heure ou deux, plus ou moins, 
félon le temps que vous jugerez néceflaire pour 
que ce nombre d'ennemis que vous avez réfolu 
de charger ait pattè . 

Quand vous entendrez que le fourneau a joué , 
donnez ordre aux troupes que vous avez lattfée? 
pour cette fin en embufeade, ou au détachement 
qui couvroit votre arriere-garde , ou à toute l’ar- 
mée de marcher vers l'ennemi . Selon moi, il vaut 
mieux que ce feit avec toute l’armée, en fuppu- 
-tant le temps qui vous eil néceflaire pour votre 
contre- marche , afin de fondre fur les troupes en- 
nemies lorfqu’il n’en aura encore patte qu’un nom- 
bre inférieur de la moitié à celui des vôtres, afin 
<jue les autres troupes des ennemis ne foient plus 
-allez fortes pour vous incommoder fur ce che- 
min ou fur une autre route . 

Lorfque l’avant-earde ennemie, pour vous fuivre 
trop vivement , s’éloigne beaucoup du corps de ; 
fon armée, faites halte avec vos meilleures trou- 
pes armées à la légère , metcez-Ies en embufeade der- 
rière quelque montagne , quelque petit bois qui 
les cachent, pendant que vos autres troupes con- 
tinuent leur marche & découvert, afin que les en- 
nemis, qui croiront que tout votre gros fait re- 
traitCy s’acharnent toujours à harceler votre ar- 
riere-gurde. Il cil naturel de penfef que les enne- 
mis donneront dans l’embufcade,& que vos trou- i 
s, qui y font eu ordre de bataille & difpofées 
fondre tout-d’un-coup fur eux , les déferont , 
quand meme ils feraient fu péri eu rs en nombre . 
Il eil néanmoins de la prudence de former Pem- 
bufeade de plus de monde que n’cll compoféc la 
troupe qui s’ell avancée pour vous joindre. 

Ce fut de cette maniéré que Jean Huniade dé- 
fit l’armée d’Amurat II , empereur Ottoman , 
lorfque fous lc« ordres de Cafan,elle pour fui voit 
Huniade dans fa retraite . 

Horace fut victorieux, parce que feignant adroi- 
tement de prendre la fuite, il revendit contre 
chacun des trois Curiaces, à mefure que l’un 
d’eux s’étoit incor.fi dérément trop avancé , Par 
la même rufe, félon Polvbe, Dioilime avec dix 
galères feulement, en bâtit vingt de fes enne- 
mis. 

L’embufeade fe dreflera loin du chemin , afin' 
qu’elle ne foit pas découverte par les bateurs d’ef- 
ftrade des ennemis ; les troupes qui la doivent 
former replieront leur marche dans un terrain af- 
fez dur j»our que les traces n’y paroiffent pas. 
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Le chevalier Melzo donne ces deux avij . M 
autorife le fécond par l’exemple de dom Ferran 
Gonzague, qui, ayant reconu par les veftiges la 
marche d’une troupe Françoife, la fui vit avec 
une autre de l’empereur Charles V-, la défit, & 
prit prifonier auprès de Marfcille Montignan , qui 
la commandoit . 

Si le détachement qui a formé votre embufeade 
bat les troupes avancées des ennemis, il ne les 
fuivra pas long-temps dans leur déroute, parce 
qu’en contre-marchant vers le gros de l’armée en- ‘ 
nemie qui s’avance, il fe mettrait en danger d’ecre 
défait, s’il étoit rencontré lorfqu’il fe ferait ainfi 
éloigné du corps de votre armée. 

Ce fut-là une des caufes qui contribua le plus 
à la défaite de Curion , lorfqu’il pourfuivoit les 
troupes batues du roi jitba . 

Attilius, confu! Romain , vit du port de Tinda- 
re que la fiote de Carthage, commandée par A- 
milcar , naviguoit en délordre , aufti-tôt il fortrt 
de ce port pour lui donner la chatte avec dix 
navires feulement, en atendant que les autres fe 
truffent à la voile. Des que les vaiflèaux d’At- 
tïlius furent en haute mer, les Carthaginois re- 
virerent de bord , fondirent fur eux & les prirent 
tous; mais ils fe détinrent fi long-temps, que le 
gros de l’armée (navale de Rome ariva, âc les 
Carthaginois perdirent dix-huit vaittèaux. 

Le plus for efl de former, comme je Fai dit, 
J’cmbufcade à côté du chemin , âc de laitier paffer 
l’avant-garde ennemie , afin , de la charger en 
queue en même temps que votre armée, ayant 
fait voltç-face , l’ataquera de front ; alors Je» 
troupes de l’embufeade , au lieu de rebroufler 
chemin pour fuivre les ennemis , marchent vers 
votre gros. 

Alpnonfe d’Avallos, marquis del Vatto , mit 
ainfi en déroute la cavalerie Franyoife, qui pour* 
fuivoit l’armée Efpagnole dans fa retraite de 
Marfeille . 

Une partie des troupes qui fort tnt de l’embtif- 
cade fera face à l’armée ennemie, afin de- vous 
attiirer contre les partis ennemis qui pouroient ve- 
nir par-derriere . Mais comme j’ai traité ailleurs 
des embufeades , )\j renvoie le leéleur. 

En parlant des embufeades, j’ai dit que vous 
devez en fortir auiTi-tôt qu’on vous donne avis 
que les ennemis en ent eu connoittance . J’ajoute 
ici que fans atendre cet avis, vous devez conti- 
nuer votre retraite , fi vous voyez que l’avant- 
garde des ennemis marche avec plus d’ordre 
qu’auparavant , qu’elle fe range en bataille , qu’el- 
le s’arrête & détache fes bateurs d’eftrade vers 
tous les côtés; tout cela fe peut obferver avec 
des lunetes d’approche du haut d’un édifice voifin 
de l’embu feade ou de quelque autre lieu émi- 
nent couvert de feuillages . 

Rütraitb. Baterie de caittè qui annonce la 
retraite devant l’ennemi, ou avertit les foldats de 
fe retirer à leurs quartiers dans les garnifons , & 
à leurs tentes dans un camp . ( C bambers • ) 
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RETRANCHEMENT. Obrtacle qu’on oppo- 
fe à l’ennemi pour défendre plus facilement & 
plus avantageuiement le terrain qu’on occupe . 11 
y a des retranchement de plulieort efpeces; les 
plus ordinaires confident dans un folié dont la 
terre étant jetée du côté des troupes qu’on veut 
couvrir , leur fert de parapet . On en fait avec 
des arbres abatus de placés les uns fur les autres, 
( Voyez. Aïatis ), ou avec des chariots, avec 
des pierres fcches, des démolirions de vieux murs 
des fafeines & des terres, dcc. On donne auffi le 
nom de retranchement aux coupures qu'on fait 
dans les dehors de la fortification & dans les ba- 
ttions , pour les défendre pied à pied. Ces fortes 
de retranchement font compofés d’un petit rem- 
part & d'un parapet,* ils forment le plus fouvent 
un angle rentrant , pour en défendre l’approche 
plus avantageufement ; on les fait de facs à ter- 
re, de gabions , fafeines , Ôcc. On donne auffi 
Je nom de retranchement aux lignes de circonval- 
lation. ( Q, ) 

La difpolïtion d'un retranchement doit être ré- 
glée fur les principes de la fortification . Balan- 
cer également la force de tous les points , forti- 
fier Cviix qui font naturelcment plus foibles, oc- 
cuper ceux que la nature a heureufement difpo- 
fés ; occuper autant qu’il eft pofifible une ligne 
droite, coupée par de grandes oc fréquences faces 
Taillantes qui donnent des feux croifés fur une é- 
tendue confidérable ; voilà le principe général. 

Celui de fa défenfe eft de rendre tous les points 
également forts autant qu'il eft poffiblc, de ren- 
forcer les plus foibles par des troupes plus (lires 
ou plus nombreufes, par des réferves , par une 
plus grande quantité d’artillerie, & fur-tout par 
les plus habiles & plus braves généraux . 

Quant à l’art de l’ataque, il conlifte à distin- 
guer Je point Je plus foible d’une pofition , & à 
porter fur ce point les principales forces, tandis 
que par une ou plufieurs ataques fimulée$,on tâ- 
che d’attirer ou du moins de faire tenir en pla- 
ce les troupes ennemies . 

M. de Fetiquieres a donné quelques préceptes 
fur l’ataque d’une armée retranchée. 

Il y a , dit-il, des avantages qui fe peuvent 
prendre fur une armée qui, fe trouvant quelque- 
fois forcée de fe mal placer par des raifons in- 
furmontables , aura au moins fortifié fon camp , 
< 3 c l’aura rempli de vivres & de fourages autant 
qu’il lui aura été pofltble > Sc qu’elle aura cru en 
avoir befoin . En ce cas , il n’cft pas fans exem- 
ple qu’on ait fait des bateries,ouvert la tranchée, 
gâgné quelque terrain fort voilin du camp de 
l'ennemi , pour y placer du canon , de enfin 
après avoir détruit & ouvert une partie des re- 
tranchement t qu’on les ait ataqués de vive force; 
mais il faut obferver que ces fortes d’ataques ne 
fe doivent faire, autant qu’il eft poffible , que 
contre les fiancs du camp , de lorsqu’il peut ctre 
ataqué par un front plus grand que celui qu’il 
peut oppofer. 
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Il faut même obferver qu'il eft bon, avant que 
d’ataquer , d’avoir pendant quelques jours fatigué 
l’ennemi, de l’avoir fait tomber dans quelques be- 
foins efïenticls . » i 

En général , cette efpece d’ataque d’une armée 
retanchée fuppofe toujours une grande fupériorité 
de l’ataquant , de même une néceffité de fc com- 
mettre à cette aétion , qui fera toujours d’une 
grande confommation d’hommes , mais aulîî qui 
poura produire la perte entière de l’armée en- 
nemie , ainii forcée dans Ton camp . 

Je n’ai vu que deux exemples de cette efpece. 

Le premier eft d'une pareille uttion , qui, au 
moment de fon exécution, manqua par la faute 
du général qui l’avoit entreprife , oc à laquelle 
il auroit pourtant infailliblement réuffi , comme 
on le comprendra aifément par le récit que je 
vais en faire . 

En l’année 1677, pendant que M. le duc de 
Lorraine occupoit NI. le maréchal de Créqui , 
comme je l’ai dit, M. le duc de Saxe-Eifenach , 
qui, avec "Un corps de dix mille hommes avoit 
patte le Rhin à Philisbourg, vint travesicr toute 
l’Aiface devant M. de Montclar , dont les troupes 
étoient dans les places, de enfin vint fe camper 
auprès de Bile , afin de tirer fes vivres des villes 
frontières. .II fe plaça trop près du Rhin , proche 
d’une route que nous avions dans ce temps-là , 
au lieu où le roi a depuis fait bâtir la forterelfc 
d’Huningue . 

Ce polie ne valoit rien par plufieurs raifons : 
il étoit trop proche de la nviere, de par confé- 
quent n’avoit pas de fond . Il étoit fournis à la 

f «laine par plusieurs amphitéâtres naturels , qui 
ucceflivement tomboient fur le camp, auquel il 
ne donnoit d’autre fourage pour fa fubfiftance 
que celui qui étoit de l’autre côté du Rhin , 
dés que M. de Montclar, avec Iss troupes du 
roi attcmblées , viendrait fe camper fur cette 
plaine, comme il y vint peu de jour après que 
M. de Saxe-Eifenach eut choili ce pofte. 

Comme je n’examine point (t ce général au- 
rait pu fe placer différemment de ce qu’il fit, < 5 e 
que je n’ai à parler que fur les réflax ions qui fe 
préfentent à faire fur la maniéré de l'ataque d’u- 
ne armée retranchée , je reprendrai mon fujet , 
en difant que M. de Montclar ayant pris fa 
marche entre 1 a Haart fupérieure & la monta- 
gne , fe trouva , après un léger combat de ca- 
valerie, maître de ces amphithéâtres naturels; & 
dès les premiers jours il renferma M. d’Eafenuch 
dans fon camp, dont il ne pouvoit plus fortir, 
ni pour combatre par la fupériorité du terrain 
que nous avions fur lui , ni pour fourager, qua 
de l’autre côté du Rhin , en pa fiant la pont qui 
étoit fur cette riviere , derrière fon camp. 

Ce camp étoit couvert par le front d’un retran- 
chement aflfcz élevé, le long duquel il y avoie 
par efpaces des plates-formes encore plus élevées 
que le retranchementy où il y avoit du canon qui 
pourtant ne voyoit que le terrain qui étoit encre 
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2e camp & le premier amphithéâtre fur lequel il 
ne pouvoit voir , de dont il étoit dominé . 

Par la gauche il étoit couvert d'un retrâncbe- 
ment placé Ci proche du terrain de Bâle , qu’il 
n'auroïc pas été polïible que les troupe» du roi 
eu fient pu fe former pour ataquer le camp de 
ce côté-là , ailleurs que fur cette terre faille > ce 
uc MM. de la régence de Bâle n’auroient peut- 
tre pas voulu foufrir . 

Par la droite , le camp étoit suffi fermé d’un 
retranchement ; mai* Je terrain extérieur nous 
étoit ü avantageux , qu’à la faveur d’une vieil- 
le di®ue du Rhin de des amphithéâtre» qui , de 
ce coté- là , s’approchoicnt fort près du front du 
camp & de ce fianc droit y nous pouvions l’ap- 
procher à couvert de fort près , y placer du ca- 
non pour ruiner le retrAttcbement , ôc enfler le 
camp 9 qui, d’ailleurs , n’a voit pas confervé en 
dedans allez de terrain pour fe mettre en batail- 
le entre le front du camp de le retrAncbement . 

Cette foliation étoit fort trille pour l’ennemi 
de fort avantageuse pour l’armée du roi , dont 
aucun mouvement ne pouvoit être vu par les 
Allemands. M. de Montclar avoir même fait 
venir du gros canon de Brifàck, qui batoit avec 
foccés le flanc droit du camp » 

Tout concouroit à la ruine de cette armée * 
lorfque M. de Montclar lui huila plaifiblcment 
pendant la nuit repalTcr le Rhin fur un feul 
pont , quoique le bruit de l’artillerie ôc des ba- 
gages far ce pont portât à fes oreilles. Ainlî $*é- 
ehapa cette armée , dont un autre général n’au- 
roit pas JaifTé fauver un feul homme . 

Le Second exemple de l’ataque d’une armée re- 
tranchée que j’ai vu, eft celui de Nctwinde, far 
lequel je ne m’étendrai point ici , en ayant par- 
lé ailleurs , ôc ayant encore à en parler dans 
les réflexion» que j’ai à faire fur le Sujet de ba- 
taillé* - ^ 

Je finirai donc cet article par la comparaison 
qui fe préfente natorélcment à faire entre deux 
généraux, far leur conduite dans deux opérations 
de guerre d’une meme efpece . 

Le premier y qui eft M. de Montclar , laide 
échaper une armée qu’il tenoit enfermée avec 
fon artillerie de fes bagages, de qui ne pouvoit 
fe retirer qu’en paffant fous fe» ieux une riviere 
comme le Rhin, fur un feul pont. 

Le fécond y qui eft M. de Luxembourg , bat 
totalement une armée égale à la frene. Supérieu- 
re en canon de en munitions de guerre, retran- 
chée avec tou» les avantages du terrain , ôc qui 
avoir phifieurs moyens de Se retirer fans comba- 
tte , fi elle avoit voulu éviter on dégagement . 
( Vcuquitres. ) 

REVERS. Partie intérieure d’un parapet & 
d’un rempart. On dit qu’un ouvrage eft venu 
de revers , lorfqu’iî eft près d’un lieu d’oh l’en- 
nemi peut découvrir la partie intérieure du pa- 
rapet , le terre-plein, ôc par conféqpent le» trou- 
pes qui le défendent. 
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On nomme revers de U tranchée , le côté op- 
pofé à Son parapet ; on y pratique ordinairement 
une ou deux banquetes , afin que les troupes qui 
gardent la tranchée puiftenc monter plus facile- 
ment de plus promptement fur le revers en car 
d’ataque , afin de laider la tranchée comme un 
folle en tr’cl les ôc l’ennemi . 

On donne auffi le nom de revers à la partie 
de l’orillon d’un baftion qui elt tourné du côté 
de la place. 

REVÊTEMENT. Couche extérieure qui Con- 
tient les terres d’un rempart. Le revêtement eft 
de maçonerie ou de gazon . Quant à fes ufagea 
de dimcnllonj, voyez. Fortification . 

RÉVOLTE. Refus d’obéilTance . 

Les peuples gouvernées avec douceur ôc avec 
juftice ne fe révoltent jamais . Violer la jufti- 
ce , c’éft donner lieu à la Sédition . Ainlî avant 
de traiter de la maniéré d’apaifer une révolte » 
je parlerai , dit Santa-Cruz , des moyens de l’é- 
viter. II vaut mieux prévenir une perte que la 
réparer . 

Des cdMfes de révolte . 

II fe peut trouver des mîniftres qui, par ut» 
zelc faux ou indiScret , par ignorance ou par in- 
térêt y propofent certains expédiens qui , à la 
première vue , paroiiTent avantageux pour le prin- 
ce, de Se trouvent (I onéreux pour les Sujets » 
qu’ils font naître en eux une averlion contre leur 
Souverain , parce que tous n’ont pas la prudence 
de conlîdérer que Fmjuftice ne difpenfc pas de la 
fidélité. 

Childéric, roi de France » chalTé du trône par 
fes Sujets, qui y firent monter Gillon, recouvra 
la courone par le moyen de Guyemans , qui y 
s’étant infmué dans les bonnes grâces de Gillon » 
lui perfaada de ne pas fe fier aux François > de 
des les gouverner avec rigueur. Gillon Suivit ce 
pernicieux confeil - r il les traita durement, de 
les chargea d’impôts , fans épargner les Suppli- 
ces ; ce qui irrita ii fort les François , qu’il» 
rapelerent Childéric. 

L’infâme comte -don» Julien, pour faire tomber 
l’Espagne entre les mains des Mores , concilia 
au roi dom Rodrigue , dont il étoit le miniftre , 
de défarraer le» peuples , en lui donnant à enten- 
dre que par là il auroit moins à craindre une 
(édition , ôc d’envoyer fes vielles troupes fur 1* 
frontière de France, fous prétexte de la mettre 
à couvert des infoltcs des Françoi*. Alors le» 
Mores ne trouvant plus que des places fans gar- 
nifon , des peuple» défarmés , de des Sujet» qui 
n’aft'eéfionoient pas un prince fi mal cocifeillè , 
fe rendirent à peu de frai* les maîtres de i’Ef- 
pagne. 

AJcaroi , vifir du calife Moftadcn, réuflît, par 
la même voie, à faire chafièr fon prince du trô- 
ne, que lui enleva Olaga , empereur de» Tarta- 
res , avec qui ce vifir étoit d’intelligence „ 


Digitized by Google 


fl E V 

Afin qu’un pays ne foit pu mécontent du gou- 
vernement , on ne doit pas , fans ration* en 
maltraiter 1rs particuliers ; il les faut conferver 
dans leurs biens , leurs loix , leur religion, leurs 
privilèges 9 Ôc ne pas les iurcharger ô'exccffivei 
contributions . 

Les concuflîons de Flora*, gouverneur delà 
Judée pour l’empereur Néron , & les mauvais 
iraitemens qn’il exerça fur les peuples qui étoient 
fous fes ordres , les portèrent À un foulévement 
qui fut fuivi d’une longue & cruele guerre entre 
les Juifs de les Romains. 

La révolte de l’Angleterre contre Charles I er , 
vint du mécontentement des Anglois, qui virent, 
avec dépit , que le roi s'emparait des bois & 
des biens de ceux qui ne jepréfentoient pas de 
titres peur prouver qu'ils en jouilfoient légiti- 
mement , mal-gré la longue poilèfiîon qu'ils allé- 
guoient en leur faveur. 

Antigonus 111 , roi de Macédoine , furnomé 
Dofon , connoiflbit parfaitement le danger qu'il 
y avoit d'agir contre les ancienes loix, puifque 
dans tous les ordres qu'il adredoit aux magi- 
ftrati , il finillbit par ces paroles : „ fi ce que 
j’ordone par ma lettre eft contraire aux loix , ne ; 
m'obéi flax pas , de ne l’attribuez qu'à un eHet de 
mon ignorance M • 

L'empereur Caligula voulant faire mettre fa 
ftatue dans le temple -de Jérufalem , en envoya 
l'ordre à Pétrone, gouverneur de Syrie. Pétro- 
ne , qui favok combien chaque peuple fe refiênc 
des nouveautés qu'on, introduit dans la religion , 
répondit à Caligula : que ce qu'il lui ordonoit 
étant contraire au rite des Juifs, ils pouroient en 
venir à une guerre contre les Romains . 

Une des caufcs du tumulte qui ariva à Naples 
en i *4« , fut que le vice-roi ôta aux Napoli- I 
tains certains privilèges que l’empereur Charles 
V leur avoit Jaififa . 

Le foulévement que les Cofaques fufeiterent 
prefque en meme temps contre Vladislas , roi de 
Pologne , vint de ce que Komielpoleki , «nfeigne 
de la courone , avoit logé des officiers de fes 
troupes dans la maifon de Bogdan Kemelnicski , 
qui prétendoit avoir le privilège d'exemption de 
logement . 

Bi face ion i attribue une partie des foulé ve mens 
de Naples contre Philippe IV , & de ceux d'An- 
gleterre contre Charles 1" , aux exceflivos contri- 
butions que ce prince & le vice-roi de Naples 
«voient mifes fur l'un & l’ autre de ces peu- ( 
pies . 

Ces réglés , comme toutes les .autres , ont leurs 
exceptions, puifqu’il faut quelquefois aoauvrir 
adroitement un fujet qui s’eft trop enrichi , & 

Î |ui , par fon ambition & fon orgueil , voudrait 
e faire un chemin à l'infidélité. 

Les circon fiances du temps obligent affez fou- 
vent à faire de nouveles loix , pour confer- 
ver quelque proportion entre ces mêmes loix 
de les coutumes , qui changent par la fuccef- 
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(Ton des années . U eft auffi Tl propos quelque- 
fois de donner une nouvele interprétation aux 
loix qui font déjà établies, & de décerner de 
plus grseves peines contre les infraéleur, , afin 
de les mieux faire obferrer , 4c détruire les abus 
qui s’étoient introduits. On ne doit pas cepen- 
dant > fans une extrême néceffité , changer les 
coutumes, les modes & les loix d'un pays; 4 
!o ri qu’on fe trouve contraint d’y faire quelque 
changement , on doit chercher l’expédient où il 
y a Te moins de rjfque à courir. 

Les nouveautés en matière de religion peuvent 
avoir des fuites funelles. S’il faut atscher les 
fujets à la religion catholique, on doit au flî pren- 
dre le temps convenable Jorfqu’on veut l’intro- 
duire dans un pays où régnent les autres fe&es. 

Dans diverses occations où il faut faire des 
dépenfes extraordinaires , par exemple, en temps 
de guerre , les impofitions ordinaires ne fuffifent 
pas au prince ; on doit alors tacher de les aug- 
menter fans indifpoTer les fujet, . 

j’ai dit qu’on ne devoit pas toucher aux anciens 
privilèges ; je ferai voir plus bas qu’on ne doit 
pat non plus acorder à un pays de trop grandes 
exemptions. 

Il fe peut que certains biens aient été notoire- 
ment ufurpés au prince, 4c qu’il veuille le, recou- 
vrer: il doit alors choifir un temps où il ne puiffe 
pas craindre ce que nous venons de voir que 
Charles i", roi d’Angleterre, avoit éprouvé. 

Des actufatinu en matière d'état . 

Le nombre des faux acrufatcurs fait croître ce- 
lui des fujets infidèles. Un injufte foupçon qu’un 
commandant fait paroître rend fouvent rebelles 
ceux qui auraient été le« plu, fournis . Le reflen- 
timent de la mauvaife opinion qu’on a conçue 
d’eux , ou la crainte de ne pouvoir pas convain- 
cre le prince de leur innocence , les fera recourir 
aux armes pour fe mettre i l’abri des jugemens 
des tribunaux & des dépofitions de leurs enne- 
mis ; ainfi ne faites jamais paroître de la défian- 
ce qu’aprés avoir vérifié U crime 4c vous être 
a duré de la perfone du coupable . 

Me promenant un foir, il y a fept sns, avec 
dom Mauriqae , capitaine général d’Andalouiie , 
je lui demendai de quels moyens il t’étoit Cetvi 
pour éviter, pendant la derniere guerre, qu’on 
ne vît dans ce rayauma aucun des troubles qu’a- 
voient éprouvé divers autres lieux où les Aa- 
glois & les Hollandois n’avoient point de com- 
merce, ni par conséquent nulle plua grande oc- 
calion d’y établir des intelligences? 11 me répon- 
dit: en n’ajoutant jamais foi aux râpons 4c aux 
accu Talions . 

Silvain, général de l’armée de Confiance , ap- 
prit que ce prince le foupçonoic judement ae 
trahifon. Ne fe croyant pas en fureté contre lea 
accufations de fes ennemis, il prit la réfolution 
de faire foulever les troupes , qui le- proclame- 
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tint cmperetjf. L’ambition de dominer ne l’y dé- 
termina pat; mais U crainte de la mort, & le 
dépit dt voir que la défiance de fon prince étoit 
la récompenfe de fa fidélité, lui firent prendre ce 
ÿirti . 

Selon Bonini, un chef des conjurés ne s’adref- 
fe pas pour l’ordinaire à des hommes capables 
de révéler le fecret ; d’où il conclut que n’étant 
pas pofïibîe d’avoir une preuve complété de la 
confptration > il faut ajouter foi aux fimples 
avis . 

Mécene repréfentoir au contraire à Augufte, 
qu’il y avoit un très-grand nombre de faux ac- 
eufateurs capables d’agir par haine, ou de fe'Iaif- 
fer fnborner à prix d’argent par quelque ennemi 
de raccufé.Sur ce fondement il confeillott à An- 
g" fie de ne pas ajouter foi aux raports contre 
divers particuliers que fes émifTaires accuioient 
d’ambitioner l’empire, & de vouloir attenter à 
fa vie. 

Dans la derniere guerre des alliés Contre les 
deux Courones , nous avons vu des accufateürs , 
poutlés uniquement par un motif d’intérêt, dans 
refpérance que paroiflant zélés auprès des mirti- 
llres pour le fervice du prince, leurs avis fe- 
roient récompen fés . |e penche infiniment plus 
pour le fentiment de Méeene que pour celui de 
iJonini ; & quoiqu’en matière importante il ne 
faille pas entièrement négliger le moindre avis , 
comme je l’ai déjà prtftivé , il ne faut frire écla- 
ter aucune réfolution contre l’honeur, les biens 
ou la vie de l’accufé , qu’après avoir éclairci la 
vériré de fa faute. IJ fuffira jufqu’alcrs de faire 
adroitement obferver fes démarches, Ht de mettre 
de bonnes gardes aux endroits qui pouroient être 
infitltés ; “ car où eft-ce, s’écrie Julie-Lipfe après 
Ammien, que fc trouvera l’innocence, ii pour 
être coupable, c’eft alTcz d’etre accufé „? 

Punir, fans obferver les formalités de la loi, 
c’eft expofer la juftice à palfer pour tyrannie, 
quand meme elle foroic acompagr.ée de quelque 
motif fecret de raifon . 

Si les ennemis s’aperçoivent qu’on peut fi aifé- 
ment féduire votre crédulité, il n’y aura point 
de rufe que leur malice ne mette en ufoge pour 
vous donner dt la défiance des plus fidèles fujets, 
afin que vous ne vous trouviez environé que de 
inécontens fe d’infideles. J’en raporte ailleurs di- 
vers exemples. 

Si vous ne devez pas entièrement méprifer on 
papier d’acenfation fans feing qn’on fait tomber 
éhire vos mains, il faut tout au moins le regar- 
der comme fufpeét, parce que le foin que ‘fon 
auteur prend de fe cacher «Il un indice de la 
faulfeté qu’il contient. Trajan écrivant à Pline, 
lui difoit qu’il étoit d’un très-pernicieux exem- 
ple & contre les meenrs de fon fiçcle , de fonder 
une aceufation fur des libelles présentés fans' nom 
d’auteur 

Lorsqu’on découvre un faux accu fateur qu’une 
intention perverfe « fait agir, nulle raifon ne 1 
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f doit le délivrer de la mort infâme que l’acdifé 
auroïc méritée fi Ton crime avoit été certain . Se- 
lon Salomon , “ le faux témoin doit périr ,, . 

Nous Jifons dans le deutéroname : „ fi aprèa 
d’cxaétei recherches vous trouvez quelque faux 
témoin qui ait menti contre fon frere, vous le 
punirez de Ja meme peine qu’il vouloir faire fou- 
frir à fon frere , & vous l’otercz du milieu de 
vous, afin que ceux qui en entendront parler 
craignent de tomber dans une pareille faute 

Dorait icn eut un foin particulier de faire châ- 
tier févérement fes faux accusateurs. 

il faut changer les garni fons & les commandant 
dont Us peuples font mécontent. 

Vous devez changer la g arm fon d’une place 
loffquc les habitons méconcens pour quelque dé- 
mêlé qu’ils auront eu avec elle, en confervent 
du reflentiment , ou lorfque les troupes auront 
commis quelque autre détordre conlidérable qui 
pouroit infpirer au peuple un détir de vengea»* 
ce, qui, pour l’ordinaire, ell un commencement 
involontaire de révolte . 

FJorus, gouverneur de Ja Judée pour l’empe- 
reur Néron, tira de Jérufaltm les troupes Ro- 
maines qui y étoient , & y fit entrer à leur place 
une autre cohorte, fur les inllances que lui fi- 
rent les habituas, qui, ayant reçu quelque mau- 
vais traitement de la première cohorte, auroient 
pu, for le motif le plus léger, en revenir d* 
nouveau aux mains avec elle . 

11 elt à propos aufii de changer le commaqr 
dans, ii les peuples fe plaignent de la, conduite , 
de peur que la répugnance d’obéir à une pendue 
que l’on hait, ne les porte à commencer de for- 
mer quelque réfolution contre le chef, qui pou- 
roit en fui te fe terminer contre le prince, ou pour 
éviter même qu’ils ne s’en prenent en droiture 
au fouverain , dans le dépit où Us font de voir 
que leurs: plaintes contre le commandant n’ont 
pas été écoutées. J’ai déjà cité ailleurs fur un 
femblable fujet les paroles dp Strada . 

Le grand foulévement qui ariva dans fr Da- 
lécarlic contre Éric III, roi de Suede, vint de 
ce que ce prince n’a voit pas voulu cluqger un 
certain jolon , qui en étoit gouverneur, dont les 
Dalécarjiens avoient juile lieu de fe plaindrq, & 
dont ils demandoient avec initance Je chaqge- 
ment . > > - . , ■ . . ; 

Les SyracuLios fc plaignoicnt de Ja manière 
dont Marcus Marcelin s , leur conquérant , les 
avoit traités. Comme c’étoit à lui , nouvélcment 
élu conful , d’aller commander en Sicile, le fénxt 
Romain lui fit prciîentir qu’il fouhaiceroit qu’il 
changeât de province avec l’autre conful Marcus 
Val e nu* Levinus» qui de voit aller en Italie pour 
la guerre contre Annibal ; ce qui fut ainfi exé- 
cuté, pour ne pas donner occafionaux peuples de 
Syracufe de fe révolter en leur donnant un com- 
mandant qu’ils. a voient en horreur, . , 
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Le* Sardes , mécontent de leur vice-roi , eu- 
rent , en 1710 , recours aux armes d’un autre 
fouverain; mais (a cour de Vienne ne leur eut 
pas plutôt changé ce commandant, qu’ils chan- 

E erent suffi de réfolution* & au lieu de foutenir 
s troupes qu’ils av oient demandées, ils s’oppo- 
ferent en grand nombre au débarquement que 
quatre cents hommes vouloient faire à Terra 
Nova, pour fonder quels étoient les fentimens de 
ces peuples. 

Avant de changer un commandant dont les 
peuples fe plaignent , il faut examiner fila plain- 
te eft jufte, parce qu’elle pouroit être un effet 
de leur malice pour fe débaraiFer d’un chef qui » 
quelquefois «'commencé de pénétrer leurs mau- 
vais deffêsnsy qu’ils croyent pouvoir mettre plus 
facilement à exécution , auparavant qu’un nou- 
veau commandant ait eu le temps de connoître 
le génie Ôc les intrigues de chacun , ou parce 
qu'ils fe datent de trouver moins de conduite , 
de vigilance Sc de valeur dans celui qu’.ils aten- 
dent» que dans celui qu’ils ont. Les exemples de 
Birgere II, roi de Suede, & de Charles I tt , roi 
d’Angleterre, en font une preuve. 

Les habitans d’une certaine place d'Efpagne 
réitérèrent fi fouvent leurs plaintes contre dora 
Charles de Saint-Gil , leur gouverneur , qu’ils 
réulïïrent à le faire rapeler; mais ces habitans 
n’a voient pas dans leurs plaintes d’autre motif 
ni d’autre fin , que de fe débaraifer de ce géné* 
ral , qui , fe défiant d’eux , obfervoic avec foin 
leurs pernicieux deffeins , que plufieurs d’entrVux 
ne tardèrent pas de faire éclater peu après. 

Quand meme la plainte porté* contre un com- 
mandant ne partirait pas d’un cfprit de malice , 
il ne faut pas le changer fi elle eft in jufte, par- 
ce que la complaifance ne doit pas être portée 
jufqu’au point de pouvoir faire croire que c’eft 
par crainte qu’on agit . Si une fois les peuples 
fe rimigi noient, abufant de votre bonté, ils per- 
draient bientôt le refpeél dû à votre juftice, & 
fe réfoudroient à entreprendre ce que , fans cet 
excès de douceur, ils n’auroient pas meme o rx 
penfer . 

Cela eft encore plus vrai à l’égard de la po- 
pulace, qui fe moque de la bride fi on lui fait 
lentir le fouet , êc qui ne connoît point de mi- 
lieu entre fe foumettre avec baflèflè ou défobéir 
avec orgueil . Plufieurs , dit Bonini , adorent Ju- 
piter, parce qu’ils lui voient la foudre à la main; 
ce qu’ils ne feraient pas, s’il ne portoit qu’un 
rameau d’oiivier. Le trône de Salomon n’étoit 
pas environé d* pigeons ni d’agneaux , mais de 
lions. Strada nous apprend ,, que dans un hom- 
me vil , fon audace augmente à mefure qu’il con- 
noît qu’on le craint „ . Selon Tite-Live , u la 
populace eft: naturéiement portée s 1 fervir avec 
bafieffe , ou à dominer avec arrogance „ . M La 
populace, dit Tacite, fe fait craindre, fi elle ne 
çp iint pas Le meme auteur raportc que dans 
difeours que Drufus fit aux légions révoltées , 
Art Militaire. Tome III. 
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U leur représenta entré autres chofes, qu’il n* 4 - 
toit pas homme à recevoir aucune impreffion d« 
crainte, ni capable par conféquent de céder aux 
menaces des rebelles. 

Néhémias, gouverneur dejérufalem, dit,, que 
la terreur que fes ennemis vouloient lui infpi- 
rer, pour l’obliger à difeontinuer d’en faire bâtit 
les murailles, ravoit porté ù fuivtc ce travail 
avec plus de aele „ . 

Les calviniftes d’ÉcolTe ne parurent jamais fi 
in foie nj contre leur rai Charles I tr , que Jorfqui 
ce prince eut confenti de fiipprimer Je tribunal 
appelé de U commtjion^ ce qui avoit été le motif 
des premiers troubles qu’ils «voient excités dans 
le royaume. Ce ménagement de Charles I er . avec 
fes fujets , ne produjfit pas feulement un mauvais 
effet en Écofiê . Swr cet exemple , les cal vinifies 
d’Angleterre s’animèrent les uns les autres à la 
révolte en s’entre-difant; „ puifque les Écoffois 
ont réuffi en défobéiffànt au roi, les Anglois » 
qui les valent bien, peuvent efpérer la meme 
chofc „ . Le continuateur de Forefti ajoute que 
l’audace des révoltés augmentoit à proportion de 
la condefcendance du roi, qu’ils regardoient eux- 
mêmes comme une lâcheté . 

La conduite que tint Charles II , toute oppo- 
fée à celle de fon pere, fit un effet bien diffé- 
rent ; car les Anglois commençant déjà dans lo 
parlement d’Oxford à vouloir ufurper quelque ju- 
rifdittion fur le prince, il letir fit entendre avec 
des paroles très-vives , qu’i lui fcul apartenoic 
le droit de leur faire des loix ; ce langage fit 
tant d’impreffion, que les parlementaires éfrayés, 
abandonerem le defiein ou ils étoient d’ imno- 
fer à Charles II le même joug que Charles I er * 
avoit fubi . 


inconvénient de permettre aux fujets d'acheter des 
terres conftderables dans les états d'an autre 
fouveram . 

On n’a pas beaucoup de liberté d’aller vers 
quelque endroit, lorfque par une force contraire 
on eft attiré vers le côté oppofé ; & cette fé- 
condé force contraire eft confidérable, qui peut 
douter qu’elle ne reticne & ne contraigne d’al- 
ler vers elle? Il n’cft donc pas à propos de per- 
mettre à un fujet d’acheter , dans les états d’un 
autre prince, des terres qui puiffent occuper fon 
attention, ou fuborner fon affe&îon , lorfque dans 
une guerre entre ces deux fouverains, il croira 
faire une moindre perte en prenant le parti de 
celui dam les états duquel il a des plus grands 
biens à conférer. 

Céfar Albrige défapprouve fort la coutume où 
eft la république de Gênes, de permettre à fes 
fujets d’acheter des terres dans les états d’un au- 
tre prince. La raifon qu’il en donne eft , que fi 
cette république vient à être en guerre avec fe fou- 
verain, ceux qui auront moins à perdre â Gc- 
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ne* que dans les états de cé princes poliront ma- 
chiner en fa faveur. 

Commines fait la même remarque au fujec 
d'Imbercourt & du chancelier de Bourgognes en- 
voyés par leur duchelfe auprès de Louis XI , roi 
de France, dont ils favorisèrent les intérctss par- 
ce qu’ils avoient des biens confidérables dans les 
états du roi de France. 

Le chriftianifme & la politique obligent égale- 
ment à ne pas permettre que les riches maltrai- 
tent les pauvres s parce que ces derniers puu- 
roient peut-ctre recourir aux armes pour fe dé- 
livrer de la vexation des premiers, ou pour fe 
venger de ce que vous le foufrez ; au lieu que 
vous vous apurez davantage de leur obéiirance , 
eh empêchant qu’on ne leur faire injuftice . On 
lit dans les livres facrés : „ toutes les nations 
lui obéiront, parce qu’il délivrera le pauvre du 
puilfant „ ; Sc dans un autre endroit : „ feij’neur, 
qui eft femblable à vous ? Vous arrachez le foi- 
ble de la main des plus puiflans , & le malheu- 
reux te le pauvre des mains de ceux qui les op- 
priment » . 

Les hiftoriens raportent à la louange de Phi- 
lippe II, roi d’Efpacne, que c’eft principalement 
fous fon régné que les pauvres furent à couvert 
des infultes des riches. A Turin, où je me trou- 
ve artuélement, j’obferve que par un effet de la 
fagefle Ce de l’équité de V. rtu r Amédée , on y 
rend une auflî bonne & aulfi prompte jufiiee au 
plus miférable des fujets, comme au premier des 
Seigneurs . 

En faifant paroître que vous protégez le peu- 
ple, Vous vous atachez le parti le plus nom- 
breux , parce que la nobielTë cil toujours en plus 
petit nombre que le peuple. 

Commazzi nous apprend que l’emperear Do- 
mitien avoic agi dans cette vue. Dans la pénul- 
tième guerre, nous avons vu le peuple de Cata- 
logne , de Valence & d’Arragon, le choifir un 
prince, qu’ils aflertionoient mal-gré la noblcffe 
de ce pays, dont la plus grande partie demeura 
fidele au roi mon maître. 

Prenez garde pourtant , que pour vous faire 
aimer du peuple & pour lui plaire, vous ne vous 
attiriez la haine des perfenes de condition , en 
leur donnant mal-à-propos quelque Ai jet de mé- 
contentement , ou en leur faifant connoître que 
vous leur préférez le p-uple . 

Stenon Sture, gouverneur A proterteur de la 
Suède, où le parti des eccléfiaftiques eft le plus 
puiffanr, tâcha totnouis ne fe les conferver fa- 
vorables , en afieftant d'être porté pour eux , 
fans méprifer néanmoins les autres états ou or- 
dres du royaume, ni leur faire "d’injuftice qui 
put lui attirer leur inimitié. 

Libufa, duchtfte de Bohême, pour avoir trop 
fav orjfé le peuple , mécontenta la /îcbl.lTc de fes 
états . 


De PeximéHtn des p.trttt . 

S’il y a dans un pays de crueles divifions , il 
faut fe h 3 ter de les apaifer, afin que les fujets 
de votre prince ne confumenc pas contr’eux-mê- 
met des forces dont vous pouvez avoir befoin 
contre les ennemis de la courone . „ L’union , 
difoit Micipfa , roi de Numidie, fait croître les 
plus petites chofes , & la délunion détruit les 
plus grandes „ . Nous lifons dans S. Mathieu : „ 
tout royaume divifé en lui-même fera défolé , 
& toute ville ou maifon divifée contre elle-mc- 
me ne fubfiffera pas „. 

Le parti qui le trouva le plus foible a coutu- 
me de recourir aux étrangers , qui, fous pré- 
texte de donner du fecours a un parti , fe ren- 
dent maîtres du pays de tous les deux . S. Tho- 
mas a obfervé que „ quand les citoyens comba- 
ttit les uns contre les autres, ils ne peuvent pas 
fe joindre pour réfiffer aux ennemis , & qu’il 
arive même quelquefois qu’un parti les appel- 
à fon fecours „ . Nous penfons , dit Ariftote , “ 
que l’amitié eft le plus grand bien des villes , 
parce qu’ainfi elles ne feront pas agitées par des 
féditions „ . 

Cette maxime d’éteindre les fartions fe trouve 
confirmée par Commines, qui dit qu’ordinaire- 
tnent une guerre civile ou étrangère en eft la 
fuite . Elle fut mife en pratique par Valérien de 
Luxembourg, par le comte de Saint-Pol & par 
Pierre Tretnel, évêque de Meaux, gouverneur 
de Gênes au nom de Charles VI, roi de France . 
Leur premier foin fut d’apaifer les divifions des 
familles de Gênes, où ils conferverent la tran- 
quillité jufqu’à ce qu’on vit renaître dans cette 
ville les fartions des Gibelins îc des Guelphes , 
qui firent perdre Gères à la France . 

Celte même vue d’éteindre les partis fut celle 
que fe propoferent Ortavien Frégofe , gouverneur 
de la ville de Gènes pour Louis XII , roi de 
France; Henri, dans le douzième interrègne de 
Bohême; Piafto, onzième prince de Pologne ; 
Jean Huniade, gouverneur de la Hongrie pour 
le roi Ladislas , A Grégoire ; David premier & 
David fécond , rois d’Êcoffe . 

Ce n’eft pas affez d’apailer à demi les diffen- 
fions domeftiques, il faut en arracher jufqu’à la 
moindre racine; c’eft ce que nous enseigne l’e- 
xemple de Numa Pompiliiis, qui défendit qu’à 
Rome on nommât comme auparavant les uns Sa- 
bins, les autres Romains, les autres de Romu- 
lu'fiSrc. , afin que même les noms des anciens* 
fartions n’en perpétuaient pas le fouvenir . 

Je n’ai apuié mon femiment fur tant d’exem- 
ples , que parce que pluficurs écrivains font d’u- 
r.c ooinion contraire, entre autres Malvezzi & 
dé Ville veulent qu’on entretiene la divifion en- 
tre le peuple . Par-là ils prétendent que le prince 
aura moins à craindre d'une rcvoltt ; car les 
deux corps étant délunis , auquel que les trou- 
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p«i du fouverain fe joignent, elles feront fupé- 
rieures au parti ennemi. Cette maxime me pa- 
roît impie & dangereufe, parce que le parti des 
mécontens tâcheron aufii de fe renforcer par le 
fecours de quelque prince voifin , comme je Fai 
précédemment prouvé . Si vous me répliquez 
qu'avant que les mécontens cherchent un fecours 
étranger, vous apai ferez la diilênfion , je vous 
demande quelle adurance vous avez de pouvoir 
y réulfîr ? Il n’ell pas toujours facile à celui 
qui, uniquement pour fe chaufer > fait du feu au 
milieu d’un bois fcc , d’empêcher les flammes de 
s'étendre au foufle d’un vent impétueux Sc fou- 
dain, Sc de brûler toutes les plantes, Sc peut- 
dire nicrne celui qui avoit alumé le feu. ,, Il 
ne dépend pas, dit Strada , de celui qui a mis 
le feu à une maîfon,dc preferire des bornes aux 
dammes , le feu le plus léger s’éteint avec peine, 
lorfqu’iî a commencé de devenir violent ,, . 

Félix Sc Ventidius ne purent jamais apaifer la 
«liflenfion qu’ils a voient eux-mêmes excitée entre 
les Samaritains Sc les Galilécm \ c’efl la remar- 
que de Tacite. 

Ordinairement nous nous en prenons à la pier- 
re qui nous a fait broncher , quoiqu’elle foit 
moins la cauic de notre chute que notre inad- 
vertance. Il cil encore plus naturel que les lu jets 
irrités contre le prince, s'unifient enfcmblc pour 
fe révolter contre lui , des qu’ils viendront à 
s’apercevoir du motif qui lui faifoit fomenter 
1* divition. C’cft la penféc de Commines, con- 
firmée par l’exemple de Fercadc le» , roi d’É- 
■colle, qui fetna lu divilion entre la nobleflè pour 
pouvoir la mieux dominer; mais les nobles du 
royaume ayant rcconu l’intention de leur prin- 
ce , fe lièrent tous contre lui , Sc le mirent dans 
une prifon , où il devança la lin de fes jours , 
par la mort qu’il fe donna lui-même de fes pro- 
pres mains. 

Jude-Lipfe , qui eft entièrement oppofé au 
fentiment de ceux qui veulent qu’on fomente lu 
divilion parmi les fujets, dit que le fouverain 
qui met en pratique cette maxime , Sc trouble 
Lt tranquillité de fes états dans l’unique vue de 
tirer avantage de la divition, ne doit pas être 
regardé comme un bon prince. Cette opinion ert 
conforme à celle d’Aridote, qui, dans fon Traite 
de U politique , veut qu’un prince réglé & dirige 
toutes fes ad ions à Futilité de fes fujets. 

Je dirai pourtant dans la fuite en quel temps 
& de quelle manière il faut femer des div liions . 
J’avertis par avance , qu’alors je ne parle point 
des fujets fidèles Sc fournis, mais feulement des 
rebelles qui en vienent aux armes , Sc chacun 
fent que les réglés que Fon donne à J’égard des 
bons fujets > doivent ctre différentes de celles 
qu’il faut mettre en ufage corme ceux qu’on 
doit regarder comme ennemis. 
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De U dejlrucliçrt des bandits . 

Les troupes de bandits qui f« retirent fur les 
montagnes pour tâcher de tirer quelque forte de 
vengeance, «5c celles qui fc forment pour vivre 
de vols, peuvent donner lieu à de très-crucles 
fuites, parce que ccs fortes de gens, qui crai- 
gnent le châtiment , embraflènt le parti des Dre» 
miers rebelles, ou du premier fouverain qui leur 
offre de la prote&ion; on ne doit donc pas per- 
dre du temps à les détruire ou à leur pardoncr y 
s’il n’y a pas d’autre rcmede. 

Salufie parlant de ceux qui avoient fuivi le 
parti de Catilina , <( dit que tous ceux que des 
crimes avoient chafft de leurs maifons, étoient 
venus le joindre „ ; 5c Tacite parlant de la con- 
fpiration de Florus Sc de S^crovir , nous ap- 
prend „ que tous ceux qui craignoient la puni- 
tion de leurs crimes , avoient embralfè leur par- 
ti , parce qu’ils fe voyoient forcés de tout rif- 
que „ . 

En Sicile, où Je grand nombre de bandits a 
obltgé de chercher des expédiens extraordinaires 
pour les exterminer , on obfcrve depuij long- 
temps la loi par laquelle un bandit qui remet 
un de fes camarades entre les mains de la jufti- 
ce, eft pardoné; d’où il arive fréquemment que 
les troupes de ces fortes de gens fe détruifent » 
foit parce que ces bandits s’alïalTîncm entr’eux , 
foit parce que fe défiant dans peu les uns dej 
autres , ils fe réfugient dans des églifes , Sc ils 
font follictter leur pardon . Vous m’objeéferez 
peut-être que nonobdant la loi donc je viens 
de parler, on voit toujours en Sicile quantité 
de bandits . Je réponds que fans cette loi, on 
y en verroit infiniment davantage. Le marquis 
de Villcns Sc le comte d’AItamira , l’un vice-roi 
de Sicile Sc l’autre de Sardaigne, vinrent a bout 
de les détruire prefque entièrement , en tâchant 
de découvrir quels feigneurs du pays les proté- 
geoient, Sc en ordonantàces feigneurs ou de leur 
faire qui ter les armes, ou de les faire arrêter , 
â peine d’une amende trés-coniîdérable , ii , dans 
un certain temps preferit , ils n’exécutoient pas 
ÿun ou l’autre. 

Je parlerai plus bas des moyens pour éviter les 
vols des pajfans qui fe font révoltés, & les cour- 
fes des petiev partis . Quelques-uns de ces moyens 
pouroienc aulfi fiervir à détruire les bandits Sc 
les voleurs d’un pays qui ne s’ell pas encore fou- 
levé. 

Des Hivertijfemeiis qu'il faut donner aux, 
peuples . 

II n’cA pas naturel que de la joie que donnent 
les divertidèmens , on palfe tout -d’un* coup à la 
fureur des féditions ; par cette raifon , on a mit 
très-fouvent en pratique la maxime qui veut 
qu’on diverti de les peuples par des fêtes . Par-là 
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•n peut efpérer qu’en binüTant I’oifiveté>on éloi- 
gne ce qui peut donner Heu à l'imagination de 
former U» cni merci. 

L’empereur Caligula au commencement de fon 
jecne > dounoit dans Rome des fêtes continueles, 
ann que l’cfprit des Romains diverti par les lû- 
tes « les comédies ôc les autres rejoui (lances , ne 
penHU pas à la révolte . Canut II , roi d'Angle- 
terre > en ufa ainli dans la même vue > de peur 
que fe* cruautés ne fi dent fou lever les Angtois . 

Comme dans toutes les fêtes publiques chacun 
des principaux feigneurs veut fe distinguer par 
fa magnificence , ils font infenfiblement beaucoup 
de dépend? , Sc cet argent fe partage entre les 
marchands , les ouvriers & autres perfoucs . Par- 
la vous empêchez le feigneur , qui n'eft plus fi 
puifiant >de pouvoir faire un parti» êc vous ôtez 
au peuple Je délir de le fuivre ; & l'un & Pau- 
tre demeurent dans ce juile milieu que S. Tho- 
mas croit fi utile pour qu'un pays fe conferve 
peuplé. 

Marc-Céfar Albrige remarque que les artîfans 
de Rome étoient contens fous Néron , parce que 
ce prince répandant l'argent avec profufion , ils 
.«ravailloiervt tous & ils étoient riches. 

La rai Ton d'état veut quelquefois qu’on apau- 
vriire un fujet trop riche dont la fidélité eft fuf- 
étejje dirai plus bas en quel temps & de quel- 
maniere il faut le faire. 

* L'argent eft , dans une monarchie > ce que le 
fang clé dans le corpj humain . Le corps eft ma* 
Jade dès que le fang ne circule pas ' y amfi quand 
Je prince devrait, à les frais, entretenir ces fic- 
hes de ces rejoutifances publiques que je con Teille > 
il peut regarder cette dépenfe comme bien em- 
ployée . L'argent qui refie dans fe* cofres eft un 
^véritable préjudice à f es propres intérêts , parce 
que les fujets qui affirment d'imiter juTqu'aux vi- 
ces de leur fouverain , ainfi que je Pai prouvé, 
fe feront un mérite de régler leur économie fur 
•colle du prince , qui , alors , retirera moins de 
frs fermes, de verra diminuer le commerce ÔC le* 
fabriques de fes érats , \ proportion que la con- 
fie ro rca t khb des fujets fera moindre . C’eft pour 
Cette r.ufon que pJulîeurs princes permettent Pufa* 
4*e de diverfes chofes qui, n 'étant pas néceftaire* 
pour la. dteen^e^ne fervent qu’ù une naagnjficen- 
ce fupei/iue. 

Sous l'heureux régné de Louis XIV , tous les 
canaux du gouvernement économique étoient fi 
bien djfpofés * que tous les dix. ans les revenus 
que produifoit tome la France eut i oient dans les 
cofre* du. roi ; & quand fes mimftrei lui repré- 
fenterent qu 'après les frais immaifes des piécé*- 
dentes. guerres , il no convenait pas de s’engager 
dans des dépenfes suffi grandes que celles que de- 
mandoient les ouvrages de Marty ôe de VerfaiF 
les y &c. , fa roajefté très-chrétiene leur répondit 
que ces ouvrages donneraient à vivre à uo grand 
sombre de perfones qui,- peut-être Tant cela* qui- 
taroient, le royaume „ faute de* trouver le moyen 
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d’y fubfifter ; que d’ailleurs il étoit toujours maî- 
tre de faire encrer dans fes cofres l’argent de fei 
fujets. 

Ce qui me paraît le plus difficile à des peu* 
pies qui veulent fe foulever , eft de s'alfemblcr «a 
a (fez grand nombre pour pouvoir fou tenir le com- 
mencement de la révolte . Ainfi on ne doit pas 
permettre ces divercifTemens publics dans les pla- 
ces mal gardées , de autres lieux où l'on peut 
craindre quelque furprife , parce que , fous pré- 
texte de ces fêtes , il pouroit y Venir un trop 
grand concours de peuple ou d'étrangers déguifés 
pour furprendre ces places , la tête d'un pont , 
l’endroit des magafins , ou un petit corps de 
troupes qui campe . Ces grands concours de peu- 
ples font auffi dangereux lorfque la- fidélité des 
fujets eft fufpe&e , que les dirertiilemcns que je 
propofe font utiles à l'égard des fujets fideies* 
ainli fi le pays eft porté à la révolte , il fiant, 
,, félon S. Thomas , pour corder ver la paix, 
éviter ce qui peut donner lieu à un trop grand 
concours du peuple ,, . 

Les Mexicains , dans leur conjuration contre 
Pierre d'Albarado , avoient choifi un jour où ces 
barbares avoient coutume de s'afiembler pour fai- 
re leurs dan fes à l'honeur de leurs idoles ; & So- 
lia remarque qu’ils avoient pris ce jour , parce 
qu’ils fuppofoient que les Efpagnoli ne regarde- 
roient pas ce concours des Indiens comme une 
nouveauté. Uiqoq‘|î{.* 

Quelques Suédois fous Guftave Vafa, leur roi, 
méconten s du gouvernement , Ôc ayant defiein de 
fe révolter \ ne trouvèrent pas , pour exécuter 
leur projet , de lieu plus propre qu’Upfal , dans 
un certain jour de foire où un grand concours 
de monde avoit coutume d'ariVer de toute part » 
parce qu’ils pouvoient ainfi, fans aucun empêche- 
ment > s'unir pour la révolte , qu'ils mirent réel- 
lement en exécution avec afiex de fuccés y»iG 

» ' .. ' ' , rts 
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Les trop grands privilège! font l’écueil où tôt 
ou tard la fidélité de. provineei vient échouer. 
Le! peupler ét.orgneilli! par ce! forte! d’exem- 
ptions , afpirent à une indépendance qui les rend 
infolens . Jaloux de leur! privilège! , ili courent 
aux armes foui le moindre foupçon qu’il» ont 
qu’on veut y toucher. D’un antre côté, un prin- 
ce acoutumé peut-être à donner I» loi à fev en- 
nemis , ne peut fottfrir que de! fujet» ofent Jui 
téliflet , en fui oppofant dt! privilège! acordé* 
par fon prédéceifeur . De là commence ht naître 
fa niédnteüigence enrre le prince te le! fluets » 
dont une guerre eft pour l’ordinaire la fuite . 
Lorfque ce paya aura été foirmij, le prince doit 
non feulement lui ôter tous fcs privilège! qu’il 
avoit au delfii! do * autres provinces , mais lui 
lailfer même moini de liberté J d’où je conclu» 
que lt! prince! ne devraient pas être prodigue» 
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4e pareilles diftinflions , ni les peuples fi ardens 
pour les obtenir. 

Quels ravages 3c combien de guerres civiles 
n'a pas caufé aux Anglois ce qu'ils appelent leur 
grande cartel Naples « la Catalogne , pour fou- 
tenir leurs privilèges , ont éprouvé les mêmes 
malheurs ; tandis que les autres provinces , qui 
n'en «voient pas de fi excefiifs , fc font confer- 
vécs dans la fidélité qu'elles dévoient à leurs 
rois . 

Celui qui fc trouve dans un état médiocre 3c 
dans un certain milieu , n'a (jure pas à monter 
plus haut i Jorfqu'il court nique de tomber plus 
bas ; mais celui qui Te voit dans la fortune Ja 
plus balle, a befoin de je ne fai quelle vertu, 
pour ne pas afpirer è un fort moins malheureux ; 
ainfi , comme les privilèges cxcefïîfs rendent les 
iujets trop orgueilleux , Sc par -là trop dange- 
reux , on peut auffi les rendre mécontent à force 
de les abatre & de reftreindre leur liberté 3c leurs 
privilèges . Il eit donc é propos d’acorder aux 
peuples quelques exemptions , afin que leur affe- 
ction pour les conferver ralfure contre l'ambi- 
tion qui pouroit les porter à afpirer à de plus 
grande* , t 

*• * HoL. at*nl ib üiSnpH 1 ! t 2 . 

De l'afondancc > de U qualité, de la ne fur e & 1 
du prix des vivra 
>i 

La populace eft une forte de monfhre dont le 
ventre commande à 1a tête ; qui fait confifter fa 
félicité dans le boire 3c le manger ; qui ifobéic 
qu’avec répugnance Iorfqu'il n’elt pas nouri avec 
abondance; ce qui, au contraire, foufre patiem- 
ment le joug, lorfque fa faim cfl raiTafièe; qu'un, 
de vos principaux foins foit donc que les perfo- 
rées établies pour conferver l'abondance dans une 
province, s'aqu.rent de leur devoir. 

Dieu avojt fait en faveur de fon peuple des 
miracles continuels; il avoit fait pleuvoir la man- 
ne; il avoit fait fortir l'eau des rochers ; il avoir 
rendu douce l’eau fa!ée;il «voit ouvert un chemin 
entre les ondes, 3ç avoit opéré une infinité d’au- 
tres prodiges . Cependant les Ifraélites ne laifie- 
rent pas de fe foulever contre les conducteurs que 
Dieu leur avoir donnés , des qu'ils vinrent à 
f'uufrir la faim ou la foif;“3c ils auroient mieux 
•imé être morts dans l'Égypte en mangeant , que 
de foufrir la faim dans le défert „ . 

L'empereur Claude voulant que le peuple Ro-f 
Hum fupportk fans murmure les contribution! 
qu'il «voit delfein de lui impofér , commença 
par procurer à Rome l'abondance du pauv , en 
Offrant de payer de fes propres deniers toutes les 
pertes que les négociant en blé pou rotent faire 
dans le tranfporc par terre on par mer . Par- là 
les Romains reçurent fans répugnance les contri* 
butions qu'il tarda peu de leur itnpofcr . 

L’abondance des vivres ne fuffit pas pour corn 
tenter le peuple; il faut encore avoir grande at- 
tention qu'il n’y ait pas de k fraude dans ta 
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mefure, le poids 3c la qualité des vivres, parce 
que la cherté, qui vient du malheur d'une mau- 
vaife récolte , envrtagée comme un fléau de la 
main de Dieu , Te fupporte plus patiemment que 
celle qui dl caufée par la fraude A: l'avarice de 
ceux qui vendent , on par la négligence de ceux 
qui font prépofés pour y mettre ordre . D'ail- 
leurs, la mauvaife qualité des vivres caufe beau- 
coup de maladies dangereufes; ainfi que Jcs trou- 
s du roi d'Efpagne, mon maître, l’éprouvèrent 
Ceiua , où l’on fut obligé de lever le fiége; 
fur quoi fa majerté catholique fit faire de très- 
exa&es recherches , pour punir, par de jttftes chl- 
timens , les perfones qui «voient eu quelque part 
à la mauvaife qualité de vivres qui avoient été 
fournis . 

Selon les livres facrés , M la faillie balance eft 
une abomination devant le Seigneur „. 

En 1476 , les tumultes de Palet me ne vinrent 
que de ce que le préteur avoit fait diminuer la 
mefure du blé qui fe vendoit , pour s’indemniler 
de la perte qu'il avoit faite en l’achetant , eu 
égard au prix qu’il aurait fallu le vendre fui- 
vant la coutume. 

Tacite loue le foin que Néron s’étoit donné à 
Rome , pour éviter qu'on n'y vendît du froment 
d'une mauvaife qualité . 

Souvent le pays clV abondant en grailis , 3r le 
froment' ne laiffe pas d’être cher , (oit parce qtae 
ceux qui en recueillent le plus s'acordent pour 
ne le vendre que lorlqu'il fera monté à un cer- 
tain prix , foit parce que les marchands qui l'ont 
acheté des premiers commettent un femblable mo- 
nopole en faifant un pareil acord , ou parce que 
le prince a mis quelque impôt eonfidérabîe fur 
ce grain . Ces trois abus font très-préjudiciables . 

Pour éviter le premier inconvénient , il faut 
mettre un prix ra.fonable aux grains , obliger 
d’ouvrir les magafms 3c de vendre fuivant le 
prix taxé; 3c comme il y aurait de l’injuftice (1 
cet ordre 11 e regardoit pas généralement toute* 
fortes de perfones , il faut ouvrir tous les maga- 
(ini, ou tirer de chacun une certaine quantité du 
grain qui y eft, pour être mis en vente. 

Afin d’éviter le fécond inconvénient , j'ai ru en 
Sardaigne faire pratiquer très -exactement la loi 
par laquelle il eft défendu à tout marchandée pou- 
voir acheter , avant midi, le* blés que les payfan* 
portent dans les villes, en fuppofant que dans la 
matines les bourgeois auront eo le temps de fai- 
re leur provifion . Cette précaution, me direx- 
vouî , n'ôte pas la liberté aux marchands d'aller 
acheter le bîé dans les villages . Je réponds que 
dans cette meme île , peur tâcher de remédier 
au rr.a! , on va dans tous les lieux faire la vifite 
des grains d? chaque année, 3c qu'on ne permet 
pas de vendre ce qui dt nlcelïâire pouf l’entre- 
tien de chaque famille 3c pour les femaille* de 
cette année . Au relie , rien n*efk plus conforme 
a iw réglés de U juftice, que d’empecher que le 
prix des grains ne monte autti haut que l'avari- 
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ce des vendeurs Voudroit le porter.»» Celui» di- 
rent les livres faints » qui relTerre le froment » 8c 
ceux qui le vendent » en recevront mille béné- 
dié lions »» . 

Une autre louange que Tacite donne à Néron» 
efl de n’avoir jamais permis que les grains le 
V codifient à un prix cxceffif . 

En C a fi il le » te pain » la farine <5c le blé ne 
payent aucuoe fort d'impur. Je crois même que 
les imposions fur les autres denrées » quoique 
moins nécellâires à la vie» font préjudiciables aux 
fabriques &, au commerce . Je le prouverai plus 
bas . 

Le prix qu’il faut mettre aux grains doit être 
proportions à l’abondance ou à la llérilité. de la 
récolte» aux autres vivres , tl l’argent de auxmar- 
chandifes du pays ; autrement , pluiieur» ceflè- 
roient de travailler à la terre» s’ils ne retiroient 
pas leur dépenfe 8c quelque fruit de leur tra- 
vail ; & comme l’homme ne vit pas de pain 
feul» fi le pauvre laboureur ne vend pas a un 
rix raifonable le blé qui lui refie » outre ce qui 
li cil néccjfaire pour nourir fa famille & ref- 
femer , il ne poura pas remplacer les beftiaux 
qui lui feront morts» ni acheter les autres vi- 
vres & l’habillement dont il ne peut iodifpenfa- 
blement fe palier . Dans un tel défordre » les la- 
boureurs de les propriétaires des biens éleveroient 
leurs plaintes contre le gouvernement. 

La révolte de Fernio en 1 » vint de ce que 
ceux qui gouvernoient » a voient voulu obliger 
ceux qui avoient du blé à le vendre à un trop 
bas prix. 

Dans Païenne de dans plu Heurs autres villes 
bien policées» il y a un fond deliiné à acheter 
du blé pour deux ou trois ans; de foit que la 
moiffon ait été llérile ou abondante, le blé s’y 
vend toujours un même prix raifonable , parce 
que fi ce fond defiiné perd une année» il ga^ne 
l’autre. Je trouve dans cette pratique des avan- 
tages contiuérables : 10 . le pauvre n’achete jamais 
le pain plus cher; s’il vient une année de di- 
iete» on trouve du fccours dans cette néceffité » 
8c par-là on évite les maladies épidémiques, que 
la difirte caufe toujours ; s’il fur vient une 
guerre imprévue, ces amas de grains fervent à 
remplir les magafins des places & de l’armée . 
Enfin , lorlque Dieu châtie une province par une 
pelle» s’il n’y a pas dans les villes des provi- 
ens de blé la faim fait mourir autant de per- 
fone* que lu pelle même ; ainù qu’ Avignon de 
Marfcille eu ont été, il y a peu» dé trilles exem- 
ples. Tout le inonde appréhende de s’approcher 
du lieu où efi la contagion de d’/ porter des vi- 
vres ; au contraire» chaque lieu évite que fes ha- 
bitans ne fortent» de peur qu’en rentrant ils ne 
communiquent le mal . 

IJ efi à croire que les rois d’Efpagne avoient 
eu égard à ces confidérations, pmiqiien Sardai- 
gne» où on leur payoit fix réaux par muidde tout 
« blé qui s’embarquoit » Us avaient cependant exena- 
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pté de cette contribution la ville de Cagîia ri % 
pour tout le grain dont elle faifoit provifion cha- 
que année; de la fuivante, apres avoir remplacé 
la première provifion par une nouvele» il lu^ 
écoic permis de le faire embarquer fans rien pa- 
yer» pourvu néanmoins qu’il n’y eût pas difete 
de grain dans le pays. 

Avis pour éviter U dtfete des grains dans 
un f*js. 

Il arive fouvent que les provinces d’un prince 
manquent des grains que celles d’un autre fou- 
verain ont en abondance. Si ces provinces font 
maritimes, les premières tâchent d’abord de ti- 
rer des autres le grain qui leur cil nécellaire ; de 
ceux qui ont des grains dans les fécondés, char- 
més de faire un prompt trafic , ne fongent qu’à 
gagner de à vendre en gros . Souvent même les 
intendant des provinces foufrent que le blé forte, 
parce qu’ils fe laifiênt tromper par les habitant ». 
qui leur font entendre continuélcment qu’il refie 
dans le pays plus de grains qu’il ne faut, eu 
parce qu’üs veulent paffer à la cour pour des 
perfones zélées pour l’intérct du prince » en ren- 
trant des Hommes confidèrables des droits mis fur 
les facs ou fur les embarquemeni . De là vient 
que par l’avarice des laboureurs ou par l’impru- 
dence des intendans, 1a llérilité naît au milieu de 
l’abondance . 

Il n’y a encore que peu d’années que la Sicile 
TéproifVa fous un certain vice-roi qui fe laiiTbit 
gouverner par fon fecrécaire, qui tiroit de tres- 
grôs droits de tous les embarquemens qui fe fai- 
foient . 11 efi donc à propos d’examiner avec foin 
quel relie de grains il y a outre la provifion , 
& les fcmences nécefiaires pour une ou deux an- 
nées, de ne laitier fortir du pays que ce relie » 
parce que cet amii de grains pour quelques an- 
nées eil abfolument nécelTaire pour les raifons que- 
fai déjà touchées . 

Il n’y a prefque jamais de difete de grains en 
Cafiille, parce que dans cette province, qui eft 
éloignée de la mer, il ne s’y fait point d’embar- 
quement de blé qui fe conferve long-temps dans 
les greniers; & s’il fument une mauvaife an- 
née, les grains de U précédente fuffifent pour y 
luppléer ; le contraire arive dans les Atfurics ». 
ma patrie, 8c dans la plus grande partie de la 
Galice , parce que ces provinces fe trouvent voi- 
lyies de la mer, d’où l’on tranfporte dans d’au- 
tres tout le grain qui refie dHwe année . Il efl 
vrai qu'on n’a pas fu encore quel remede y ap- 
porter , parce que l’humidité dans ces provinces 
empêche que le blé puifiè fe eonferver plus que 
d’une année à l’autre. 

Après la permiffion «cordée à un pays d’en 
pouvoir faire fortir dn blé, il faudroit de temps 
en temps ordoner des vifites , pour favoir quelle 
quantité de grain il refie, parce que, fous pré- 
texte d'une permiffion , par exemple , pour sxaj.ll t 
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muid$) (Xi en fait embarquer quinze cents . D’ail- 
leurs , on en tranfporte fur les côtes pas des rou- 
tes écartées, afin d’éviter de payer les droits; il 
n’cft pas, par conféquenc, polîlblc de favoir la 
quantité du blé qui relie , par les regiikres qu’on 
peut tenir de celui qui fort. Il elt donc à pro- 
pos de faire ceflèr le tranfport des grains , avant 
qu’on commence à faire des embarquemens de 
la réfervc qu’on juge convenable pour le pays . 

J’ai déjà fait voir clairement quSl ne faut pas 
empêcher l’embarquement du b!é qui relie au- 
delà de la réfervc néceilaire, parce que ce feroit 
porter un préjudice confidérable aux laboureurs & 
a ceux qui perçoivent leurs rentes en grains , <Sc 
éviter que l’argent des étrangers n’entre dans les 
provinces de votre fouverain . 

Lorfqu’un prince tire d’une province étran- 
gère des grains pour remédier à la difetc de 
les états , il s’attire Patfcélion de fes fujets , qui 
fe voyent délivrés par ce fecours du mal qui 
les mena ç oit , 8c fe croient obligés à la reconoif- 
fance . 

Hérode voulant fe faire aimer des peuples de 
Judée , mécontens de fon gouvernement , lit venir 
d’Egypte une quantité confidérable de grains , 
pour les fouJager dans la mifere de la llérilité de 
la récolte, 'julqu’à ce que fes cruautés le rendirent 
détdlablc . 

C’dk par un pareil fecours qu’Unelïàs , VIII e 
duc de Bohême , 8c Henri , pendant l’interregne 
de cet état , apaiferent les troubles qui s’y étoicnt 
élevés . 

Le commandant peut meme , fans que le prin- 
ce s’en mêle, s’adrelfer à des négocians du pays > 
qui, à un certain prix railonab'e, s’obligent d’y 
faire venir la quantité de grain néceilaire . En 
1710 , le marquis do Cafafuerte, gouverneur de 
Majorque, en ufa ainfi, 8c délivra, par ce mo- 
yen, cette île de la mifere dont elle étoit mena- 
cée par la mauvaife récolte. 

SM arive qu’une année quelque province de 
votre prince ait en abondance de grains dont 
line autre manque , & que ces provinces foient 
maritimes ou peu éloigné s l’une de l’autre , vous 
tirez de la première le grain qui elt nécelfaire 
pour la fécondé afin de ne pas faire palTer l’ar- 
gent hors du royaume ; 8c comme les négocians 
pouroient porter le grafn djir.s quelque autre ro- 
yaume où il feroit plus cher, il faut leur faire 
donner caution de riposter les. certificats nécef- 
faires pour prouver qu’ils ont débarqué ce grain 
dans le port pour lequel il étoit ddluié. 

C’cft ainfi que le roi d’Efpagne, ma» maître , 
l’ordona une de ces années dernières, où la ré- 
colte fut abondante en Andaloufie , & ltérile en 
Catalo gne . 

L’expédient de faire venir des grains d’un pays 
étranger eft bon pour une année , Jorfque mal- 
gré la quantité des terres cultivées , la récolte 
a manqué; mais il ne faut pas compter toujours 
fur les provinces étrangères, parce que danj un 
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temps de guerre vous ne fauriez en tirer ce fe- 
cours . Souvent même les provinces les plus voi- 
tines n’ont qu’une mauvaife récolte.; les trans- 
ports par terre coûtent beaucoup , 8c ceux par 
mer font rifqueux ; ôc f» un vent contraire re- 
tient un peu trop long-temps les bâtiment char- 
gés, le blé s’échaufe, fe gâte de devient perni- 
cieux à la fanté . 

Tacite fe récrie extrêmement contre le gou- 
vernement de Rome à l’occafion de la famine 
que cette ville commença de foufrir du temps 
de l’empereur Claude: il ne comprend pas com- 
ment les Italiens , qui pouvoient recueillir en 
Italie la quantité de grain qui leur étoit nécef- 
faire, aimoient mieux, plutôt que de femer , le 
tirer d’Afrique 8c d’ Égypte , & expofer le peu- 
ple Romain à la diferétion des vents 8c de la 
fortune . 

Une autre raifon qui doit porter à ne pas ti- 
rer d’ un pays étrànger ce que vous pouvez 
avoir dans le vôtre, e(l afin de ne pas épuifer 
l’un d’argent par vos achats, tandis que par vo- 
tre négligence vous enrichiflcz l’autre, qui peut- 
être un jour vous fera ennemi. 

Licurgue, législateur de Sparte, pour donner 
à fon pays 8c à l’armée l’abondance qui man- 
quoit faute d’hommes qui cultivaient les terres , 
acordok de grandes exemptions aux étrangers qui 
venoient habiter ce pavs , 8c des privilèges ù 
ceux qui «voient des on fi ns . Par ce moyen , plu- 
iieurs perfones vinrent s’y établir, s’y marièrent, 
peuplèrent Sparte , cultivèrent les champs, ôc 
fournirent cette province de grains . 

Lorfque des étrangers vont s’établir dans cer- 
tains lieux d’Efpagne qui ne font pas beaucoup 
peuplés, le roi, mon maître, leur acorde divers 
privilèges , & leur donne des terres franches pen- 
dant quelques années , fur-tout lorfque ce font 
des peiiones pour la fabrique des draps, du pa- 
pier 8c autres ouvrages Halîandois, Génois Sec. ; 
.par ce moyen on augmente les fabriques 8c le 
commerce ; par-là on peuple infeufibîement les 
autres pays , parce que les hommes courent au 
gain , 8c ils gagnent par le travail & le trafic . 

Si la même impotition efl mife dans une ville 
qui a cent mille habitans , & dans une autre qui 
n’en a feulement que vingt mille, l’jmpofition fe 
trouvera nécelfiiirement ou moins onéreufe pour 
chaque particulier, on plus confidérable pour le 
prince; ainfi nous \ oyons qu’un réal de capita- 
tion en France monte plus haut au profir du 
prince, qu’en Efpagne deux réaux de la même 
împoùtion . 

De quelque côté qu’on veuille envifager la 
chcl’e,le grand nombre des fujets efl le plus grand 
tréfor des fouverains . L’Italie Ôc l’Efpagne , mal- 
gré leurs richeffcî , fe défendirent mai contre les 
pauvres armées des Lombards & des Gochs, dont 
la mifere fut îe motif qui leur fit entreprendre 
ces vaites conquêtes, 8c leur grand nombre fut 
le moyen qu’ils employèrent pour réuffir . 
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Oc n'eft pu feulement par raport à l'abondance 
des vivres, k l'avantage des contributions Ce k 
la force des armées, qu'il faut qu'un état foit 
bien peuplé ; c'eft encore pour la gloire du prince, 
parce qu'il eft à préfumer que les naturels du 
pays demeureront, Ce que les étrangers viendront 
s'établir dans les états d’un prince qui les traite 
avec douceur & les gouverne avec juftice. Au 
contraire, on attribuera à la dureté ou k l'ava- 
rice du fouverain , fi fes fujets fortent de fes 
états, Ce fi les étrangers refufent de s'y établir . 
Je ne fai fi ce n’eft point dans cette vue que 
Salomon a dit : „ que dans la multitude du 
peuple conliftoit la dignité de roi, Ce fon igno- 
minie dans le petit nombre 

Lorfque ce ne font pas les hommes qui mm- 
auent , mais feulement des travailleurs, à caufe 
de l’oifiveté Ce de la trop grande fainéantife, il 
faut les mettre dans la néceftîté d« travailler, 
en châtiant rigoureufement les fainéans Ce les 
vagabonds comme des gens qui manquent k 
ce qu'ils doivent k la république , Ce dont la 
mifere les portera peut-être un jour k la révolte , 
en embraflant la première nouveauté qui fe 
préfentera . 

Solon mit ce confeil en pratique k Athènes. 
Céfar Albrige veut qu'on envoie les vagabonds 
aux galeres, afin que le châtiment des uns oblige 
les autres k travailler. 

À Gcnes Ce k Turin on enferme tous ceux 
qui demandent l'aumône. Ce on ne leur donne 
k manger qu’à proportion du travail que chacun 
peut raifonablement faire ; ce qui oblige tous 
ceux oui ne veulent pas finir leurs jours dans 
dette forte de prifan , k s'occuper k difiérens 
ouvrages. 

Si Ta cherté vient du trop grand nombre de 

S ens qu'il y a dans un pays, on peut en tirer 
es hommes pour la guerre . On peut auflj tirer 
plufieurs familles pour en former des colonies 
dans quelque pays conquis. Les Romains fe fonç 
fervis diverfes fois de ces moyens, Ce Périciés 
les mit en ufage à Athènes pour remédier à une 
famine. 

Quelquefois il feroit à propos de tirer les fa- 
milles pauvres qu'il y a de trop dans une pro- 
vince, pour peupler une autre province du meme 
royaume qui manque de monde; & alors on don- 
n^roit à ces familles de ces terres franches à 
cultiver qu’on nomme royales , Ce qui font ordi- 
nairement incultes; par-la , en diminuant la mi- 
fere d’un pays, on augmenteroit la richefle dç 
l’aurre, puifque ces nouveaux habitans pouroient , 
au bout de quelques années , contribuer aux 
charges . 

C’eft fur ces mêmes raifons que Céfar Albrige 
voudroit qu’on tirât les -familles qu'jl y a de 
trop dans Gênes , pour les envoyer en Corfe , 
ou il y a faute d’hommes, pour travailler les 
champs. 

Par cette voie on augmentera le nombre des ’ 
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fujet», parce qu’il eft rare qui le pauvre qui 
mendie Ton patn Ce marie , au lieu qu'il ne 
tardera guère à le faire, lorfque les terres qu’il 
cultive lui fourniront de quoi entretenir f* 
famille . 

Par-là encore on éteindra une race de mauvais 
garn.mens, portés à encrer dans la première ré- 
volte qui fe formera , parce que n 'avant ni biens 
ni métiers, ils croyent ne rien Irifquer en fo- 
mentant la fédition; de, fuppofé que les rebelles 
vienéntj à manquer leur coup , ils fe perfuident 

Î jue pauvres te inconnus, ils pounont aifément 
e cacher parmi le grand nombre des révoltés. 
„ Lorfqu’on voit , dit Platon , des mendians 
dans une ville , on peut être aflûré qu’il y a 
des auteur» de toutes fortes de crimes . La mifere 
eft la caufe de plufieurs défordres . Tacite reporte 

? |ue Tacfarinai commença fa révolte en af- 
émblant d'abord les vagabonds & les voleurs 
du pays , fous l’efpérance qu’il leur donna du 
pillage . C’eft de la même maniéré que Jephté 
te Abimeleck formèrent d’abord leur parti. S. 
Thomas nous apprend que la mifere rend les 
citoyens mauvais te féditieux , parce que ceux 
qui n’ont paj les chofes néceftinres à la vie, tâ- 
chent de fe les procurer par la fraude te la 
rapine. Stlon Ariftote, la pauvreté enfante les 
fédition» te les crimes „ . Le même S . Thomas 
ne trouve d’autre remede à ce mal , que celui 
que j’ai propofé ; favoir .- „ de donner aux 
pauvres quelques terres à cultiver , afin que 
leur travail leur fournifle de quoi vivre „ . 

Ce feroit une aftion digne d’un prince, d’en- 
tretenir à les dépens les pauvres enfin» , fur-tour 
les orphelins te le» enfin, trouvés , qui , peu 
d’années après , fe trouveroient capables de tra- 
vailler dans les arfenaux te tes fabriquas royales , 
ou de fervir dans ies armées. Les Turc» éprou- 
vent chaque jour combien cette pratique eft utile, 
par raport à leurs janiflaires, qui, ne reconoif- 
lant d’autre pere que le prince, ni d’autre patrie 
que leur corps, ne déferrent jamais. 

Quand même ce» pauvret enfans n’auroient 
pat dans la fuite l’inclination de fervir dans les 
armées de terre ou de mer, 3c qu'on ne voudrait 
pas les y forcer, vous y trouveriez toujours 
l’avantage de diminuer le nombre des fainéant ; 
car , ces jeunes gens , ayant appris quelque 
métier , le acoucuméf dès leur bas âge au tra- 
vail, ne troubleront pas la tranquillité du pays, 
parce qu’ils comprendront fans peine que ce n’eft 
pas pendant 1rs troubles que les artifanj peuvent 
gagner pour s'enrichir . Enfin , ce que cette 
œuvre a de pieux te de grand, vaut bien la 
dépenfe qu’on peut faire, quand elle ae feroit 
pu même un devoir preferit par nos livres 
lactés . 

L’empereur Trajan fit nourir Se enfeigner à 
fes frais , lei enfans des pauvres, non feulement 
dans Rome, mais encore dans toute l'Italie. 

À J'égard des pauvres filles orphelines, que le 

prince 
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prince fer» élever yufqu’à l’âge de choifir un état, 
outre que leur travail fournira à tin* partie de 
la dépenfe, elles contribueront à peupler davantage 
nn pays, parce que fâchant un métier, & élevée* 
dans les principes de la vertu, elles trouveront 
facilement un mari: c’eff ce que j’ai ohfervé à 
Gênes , où il y a différentes trairons & écoles 
pour les pauvres fila orphelines; iSc non feit- 
lemrnt leur travail fournit â leur entretien te leur 
habillement , mais encore à faire un fonds pour 
les doter. Je vois à Turin, oit je me trouve à 
présent, le mime cS'et de cette providence, mais 
je m’écarte fans y penfer de mon fujet . 

De Fntlenttm en foupfon for l'infidélité 

dei renfles. >, 

-Iio ss-.ij i , tîtno-ao sù :!m 

. Lorfque les troupes vivent au* dépens d’tm 
pays, ou qu’elles y commettent des désordres, 
il e(l naturel que les habitai» fouhakent qu’on 
retire ces troupes , par le feul motif de voir 
finir le désordre & la dépenfc; mais quand elles 
subfifteot uniquement de leur ioidc , elles foulenc 
moins les peuples _ qu'elles ne leur portent de 
profit , parce que les peuples s’enrichiUènt eu 
vendant cher des vivres, qui peut-ctre fans cria 
n’auroient pas de «confommation. D’ailleurs, les 
artifans de les marchands gagnent beaucoup par 
la fabrique & la vente continuels des armés & 
de tout ce qui rit nècejfatre pour l'habillement. 
Par conféqucnt, fi mal-gré ces ava tages 1* pays 
agit pour n’avoir pas des troupe , c’ eft 
marque qu’tl cherche la liberté, pour pouvoir fe 
révolter . 

Alexandre étant en marche pour acier à la ca- 
capttale de Pamphilie , la ville d’Afpanda lui 
envoya des députés , Si lui offrit cinquante talens 
& quelques chevaux, s’il vouloic bien ne pas 
lui laùfer des troupes. Alexandre lui acorda la 
grâce qu’elle dcmandojt ; mais à peine cette 
ville eut appris que ce prince étoit cé;a un peu 
loin, de occupé à faire le liège de .Siliium , qu’el- 
le lui refu/a l’obéiflance de forte qu’il fut 
obligé de l’aflîésjer pour la réduire. 

La ville de Véfel paya cinquante mille êcu* 
pour les troupes de Philippe 111, afin que î"ami- 
rauté d’Arragon, fou général , r.e ir.îc pas «arni- 
fon dam cette place , oit les habitans offrirent 
de Jaifler libre l’ufage de la religion catholique . 
‘Mais auflî-tot que le duc de Qeves, le comte 
Palatin, & ie landgrave de HelTe eurent mis en 
campagne leur armée contre les efpa®noIs, les 
habitant de Véfel recoroencerent de défendre aux 
catholiques l'exercice de la religion; obligèrent 
le nonce du Pape te les catholiques de forrir 
de la place , & firent plufieurs autres chofes 
déjà préméditées , lorfqu'il* avoient payé pour 
n’a voir pas de garnifon . 

Une autre marque de révolte t eft lorfque les 
habitans font plus fouvert que de coutume des 
Art Militaire. Tome III. 
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aitemblées, fstr-tout dans det lieux («cret» où l’on 
doit préfumer qu’ils s’aflembleot pour prendre det 
mefures . 

Sur cet indice, le marquis de Los-Velez , vice- 
roi de Sicile, découvrit en r s 77 Une des révoltes 
des habitans de Palerme . 

Il eft à propos de défendre ces fortes d’tiTëm- 
blées , parce que tel qui propofe de vis-e voix 
nn projet de foulévement, n’ofiroit peut-être pas 
le faire par écrit ; d’ailleurs , la foîlicitation 
<ftm feul homme ne fait pas tant d’impreffion , 
que lorfqu’on y eft entraîné par la perfualion du 
grand nombre de perfunrj qui fe trouvent dans 
ers affembfées, ou l’on tâche mutuélement de 
couvrir l'énormité du crime, fe d’éloigner la 
crainte du châtiment par la confidération de la 
multitude de» coupables. 

Un des réglement que fît Simon Î4achabée, 
capitaine fe grand prêtre d’ifracl , fut que, fans 
fa penhillîbn , perfone ne pût convoquer aucune 
aflèrnbiée, â peine d'être déclaré criminel. 

Si quelque particulier, capable <f«fpirer à la 
fouveraineté , pour s’attirer l’affeôion du peuple, 
fe montre plus libéral que de coutume, fe a pour 
lui des attentions plus grandes que fon génie & 
fon nai irel l’y portent, c’eft un terrjhle indice 
qti’il m: lite quelque révolte , parce que perfone 
ne fore- son génie fe fan naturel fatu quelque 
vite d’intérêt . On doit également tenir pour 
fufpefl celui qui , dans les converfations , em- 
hraflè le parti fe la plainte de ces fortes de 
ro écornent , «pii , ayant en horreur le gouver- 
nement , font aifés à perfuader de prendre les 
moyens de la vengeance , qu’ils chercheront dans 
on Soulèvement contre le prince. Catilina mit 
tout cela en pratique pour réuilîr dans f» con- 
juration . 

Céfar fe Pompée ayant propofé de répartir 
des terres aux’ pauvres , Caton d’Utique comprit 
d’abord que par-li ces deux chefs voulu lent 
gâgner l’affecbon du peuple , pour parvenir 
enfuite i là-fouveraiheté . 

' En r <47 , le comte Frifclii , voulant ttfurper 
aux Dorias te gouvernement te l’atitorité qu’il» 
avoient à Gênes , faifoit de riches don» aux pau- 
vres de cette ville, régalott fréquemment la no- 
bleffc en féftin , & dans toutes les oeçafiont , 
donnoit à tout le monde des marques de foo 
affeêlion & de fa libéralité; ce qui lui attira un 
parti (i puifTant , qu’il auroit réurti dans fon 
entreprtTe s’il n’avoit eu la malheur d« fé noyer 
en entrant dans une gaiere des Dotias . 

Le fénat romain comprit que le décemvir Ap- 
pius Claudius méditoit une conspiration et» 
voyant que ce génie fier te altier, faifoit contre 
fa coutume toute forte de crairtoifîes au peuple. 
Abfalon emplèyoit toutes le» marques extérieur»» 
d’aifeôion pour engager /es amis à lui aider, 
pour parvenir â la tyrannie. 

Une ' Ses chofes qui fit fosjpconer i Stenon 
Stur, protefteur de la Suède, que GuftavéTroile, 
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archevêque d’Upfal avoit deflein d’exciter une 
fédition , fut qu’il remarqua que Troile pro- 
tégeoit ceux qui étoient mécontens du gouverne- 
ment . 

M. de' Balzac obferve qu’ordinairement le* re- 
belle* font précéder la révolte par de faufles pro- 
phéties fatales au fouverain , qu’ils répandent par- 
mi le peuple , afin qu’il croie qu’une détermina- 
tion céleAe , écrite dans les afires , les portent ï 
entreprendre quelque nouveauté, 8c exculc en par- 
tie la faute de leur défobéiiïânce. 

Quelquefois ils inventent des miracles , aux- 
quels on doit ajouter auflî peu foi qu’ils font 
peu fondés fur la religion . Les auteurs de pa- 
reilles inventions font ordinairement des hommes 
pervers , qui abufent de ce qu’il y a de plus 
facré, pour commettre le crime; ou qui, par 
une faillie idée de vertu, & par une foi mal 
éclairée, donnent dans l’extrémité oppofée, cro- 
yent aveuglément tout ce qui a quelque appa- 
rence de divin, fans vouloir pénétrer fi ce n’cft 
point un effet de l’artifice humain . On doit châ- 
tier rigoureu fement le* premier*, & exiler les 
féconds, lorfqu’après la correction ils font encore 
opiniâtres dans leur faute . 

On fit fous Tibere une loi qui enjoignoit aux 
aArologues 8c aux magiciens de fortir d’Italie , 
parce que quelques-uns d’eux avotent ofé faire 
courir des prédirions fur; cites à Tibere. 

Le roi d’Efpagne , mon maître , c ha fia le pè- 
re Bulon de Madrid, parce que l’armée des al- 
liés y étant arivée , il alloit prêcher dans le* 
rue* en faveur de l’archiduc, s’étant Jaifié trom- 
per par de faux miracles, que quelques rebelles 
difoient être arivés, 8c qu’ils répandoient par- 
tout . 

Des fignes de révolte. - 

Les pafquinades 8c les libelles contre le prin- 
ce, ne fe font que pour tâcher de diminuer dans 
les fujets la fidélité 8c l’obéifiance qu’ils lui doi- 
vent ; infpirer de la haine pour le fouverain , 
c’cA vouloir ouvrir un chemin à la révolte: cel- 
le d’Angleterre, contre Charles I. <r , fut précédée 
de femblables écrits . 

Si de pareils libelles courent dans des pays, 
défendez & toute perfone de les lire & des les 
garder; ordonez que tous ceux qui en auront 
des exemplaire*, les portent aufïï-tôt au comman- 
dant ou ati juge du lieu ; ne permettez pas mê- 
me qu’on s’entretiene du contenu de ce* libelles; 
obligez tous ceux qui en auront oui parler de 
venir le déclarer au commandant ou au juge , , 
afin de faire arrêter comme fédicieux, celui qui 
en aura élevé le difeours. Il eft important d’em- 
pêcher que de pareils écrit* ne fe divulguent , 
parce que leur malignité ne laiflc pas de faire 
imprcflîoo fur quelques pcrfoncs . Tous cts au- 
teurs de libelle*, de pafquinades, de fat) res in- 
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folentes font dignes de châtiment, 8e Tibere lej 
déclare criminels de Icfe-majeAé. 

Je fai qu’il n’eA pas ail'é d’arrêter entièrement 
le cour* de ce* forte* d’écrits; tâchez du moins 
d’éviter qu’ils ne fe répandent parmi le peuple, 
qui , plus fufceptible de fauffe imprcffion, donne 
plus aifément dans le piège, 8c remue plus faci- 
lement . 

Le parlement d’Angleterre s’étant foulevé con- 
tre Charles I.« , fit arrêter un juge de Londres, 
& le comte de Brifiol ; le juge pour avoir reçu 
un mémoire, que ceux de la province de Kent 
l’avoienc prié de remettre entre les mains du 
comte; 8c celui-ci pour s’être chargé du mémoi- 
re, qui , contenant un nombre de raifons en fa- 
veur du roi, contre le parlement, auroit pu di- 
minuer le parti dt* parlementaire* , fi cet écrit 
étoit devenu public . 

À l’égard de* pafquinades faite* fur de* baga- 
teles , j’ai déjà prouvé qu’il falloir totalement le* 
méprifer , 

Si les ennemis , pour tâcher de rendre votre 
prince odieux à fes fujets, font courir de* bruit*, 
qu’il importe qu’on ne crove pas, il doit, par 
des manifeftes, ju Ai fier fa conduite, êc faire voir 
la fauffeté des bruits que fes ennemis répandent : 
je le prouverai dan* la fuite par le* exemples du 
duc d’AIba , de Fernand Conez , 8c de l’empe- 
reur Tite. 

Lorfque le* afaire* d’Efpagne étoient en mau- 
vais état, Iss ennemi* du roi, mon maître,* pu- 
blièrent qu’il alloit abandoner le royaume, 8c fe 
retirer en France. Le roi voyant que ce bruit 
caufoit quelque défordre parmi les troupes 8c les 
peuple* qui lui étoient fideles, fe hâta de le dé- 
truire par un manifeAe, ou il fit voir la malice 
êc la faufleté de l’invention. 

Un indice de révolte plu* clair que ceux dont 
on vient de parler, cft lorfque le* citoyens per- 
dent le refpeft qu’ils doivent aux mini Ares du 
prince , 8c n’exécutent plus avec la même ponc- 
tualité leurs ordres, principalement ceux qui pou- 
roient contribuer à la tranquillité du pays. 

Sî quelques-uns de ceux qui vous font déjà 
fufpeéb, celTent de vous voir, 8c fe retirent en- 
tièrement de vous; A lors même, que fou* un 
bon prétexte vous le* faites avertir pour vous 
venir parler , ils cherchent une exculc frivole 
pour ne pas venir , c’cA une marque qu’ils efpe- 
rent de pouvoir dans peu faire leur coup, 8c 
qu’il* font occupé* h difpofer toute chofe. D’ail- 
leurs leur confidence les fait craindre que leur 
vifage 8c Ieu£ contenance ne les accufent. La 
préfence du juge n’eA pas un fpeftacle agréable 

{ >our un criminel; 8c celui qui fait mal craint 
a lumière. 

Céfar ayant convoqué les états de* Gaides t 
les provinces de* Sens, de Chartres 8c de Tre-’ 
ves , refuUfent d’y envoyer . Céfar regarda leur 
exeufe comme une marque d’une prochaine ffv 
volte , que réellement ce* provinces ouebinoiept . 
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Lorfque le* èle&eurs de Brandebourg fie de Saxe 
l’exempterenc , fous de mauvais prétexte*) de fe 
trouver à la dicte de Ratisbonne, l’empereur Fer- 
dinand il foupçona dés lors que ces électeurs 
étoient d’intelligence avec Guftave-Adolphe, roi 
de Suede. 

En i y$ 3 ou $ 5 » Marie } reine d’Angleterre t 
fît appeler le duc de Soffolck pour le remettre à 
la tete de Tannée contre les rebelles . Soffolck > 
qui étoit un des conjuré*) fans que cela fut en- 
core connu > s’imagina qu'on le faifoit appeler 
pour le punir } fie prit la fuite; ce qui donna à 
connoître à la reine que ce fujet qu'elle croyoit 
fidèle , favorifoic le parti des révoltés . 

Une autre marque prochaine de révolte y eft 
lorfque les payfans fe retirent tout-d’un-coup de 
vos places fie de votre armée , où ils alloient 
vendre des vivres , fie faire quelqu’autre com- 
merce ; puifque rien ne fauroit les y obliger , 
qu’une réfolution concertée de s'aflembler un cer- 
tain jour déterminé pour prendre les armes; ainfi 
qu’il ariva en Catalogne fur la fin de Tannée 

1 7M* * . , 

C’eft encore un indice d’une révolte prochai- 
ne, lorfque les payfans retirent leurs effets > leurs 
troupeaux fie leurs familles du pays voifin de ce- 
lui où font vos troupes. 

À cette marque fie à celle de ne pas apporter 
des vivres au camp, comme les payians avoient 
coutume de faire , Cortex découvrit la confpira- 
tion que les Indiens de Cholula tramoient con- 
. tre lui . 

Si Ton trouve im amis confidérable de muni- 
tions d’armes cachées dans une maifon, fine ca- 
verne, ou quelqu’autre endroit d’un pays fufpett, 
c’eft une preuve évidente d’une révolte qu’on 
médite, puifque tout cet amâs de munition fie 
«l'armer, n’eft que pour les diftribuer en fon 
temps aux rebelles . 

Ce qui contribua beaucoup fous le confulat de 
Titus Quintius Capitolinio , fie d’Agrippa Mau- 
mus , à découvrir à Rome la conjuration de Spu- 
reus Mèlius, fut qu’on trouva dans fa maifon 
une quantité d’armes, fie le grand nombre de 
celles que le préteur Caius Sulpitius trouva dans 
la maifon de Céthégus , acheva de découvrir la 
confpiration de Catilina. 

Les avis que j’ai donnés j’ufqu’ici > peuvent fai- 
re foupçoner une révolte ; mais ils ne fuffifent 

as pour en convaincre, fie ne fauroient fervir 

découvrir en particulier quels fujets ou quels 
peuples fe difpoienc à l’exécuter: c’eii de quoi il 
faut traiter k préfent . 

J’ai dit précédemment qu’une quantité d’armes 
fit de munitions qu’on trouve cachées, eft une 
preuve évidente de révolte ; cela fe doit enten- 
dre d’une quantité plus grande que celle que 
dans un pays ou Jes armes font défendues, les 
habitans pouroient cacher pour la chafTe , ou 
pour leurs vols. J’ai déjà prouvé qu’il y a du 
nique à faire paraître d’injufte* foupç-onj fur la 
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fidélité des fujets ; ainfi , pour éviter que de! 
précautions, qui font fouvent utiles, ne devie- 
nent danger eu Tes , lorfque vous ferez reconoîrre 
s’il y a des armes fie des munitions dans quel- 
ques maifons fufpe&es, prenez le prétexte de 
faire chercher des déferteurs, des criminels ou 
des contre-bandiers , donnant à entendre que voua 
avez été averti que les domeftiques de ces mai- 
fons les cachent, afin de prévenir par-lù ce qu’un 
fage miiiiftre de notre fiecle dit d’un certain ro- 
yaume, qu’une méfiance injufte en avoit fait naî- 
tre plufieurs légitimes . 

Selon l’Écriture , la tentation eft l’épreuve de 
la fidélité ; ainfi lorfque vous foupçoncrez la fidé- 
lité d’un fujet , cherchez-en un autre qui la 
connoiflê; prévenez ce derniere de ne pas s’of* 
fenfer des marques extérieures de dégoût que 
vous lui donnerez, puifque vous ne le ferez que 
dans la vue de lui fournir un prétexte de fe 
plaindre , fie de faire connoître à la perfone dont 
vous vous défiez qu'il a lieu d’etre mécontent. 
Après cela, cet officier afidé liera une connoif- 
fance plus particulière avec cet homme fufpeéfc 
(que je fuppofe par exemple fon compatriote); 
il fera tomber adroitement la conversation fur 
le gouvernement, dont il paroîtra être très-mé- 
content . Il lui donnera à entendre qu'il n’eft 
point de parti qu’il n'embrallàc volontiers, pour 
le venger des injures qu'il a reçues; que fon ju- 
fte relientiment lui inlpire ce délir; qu'il lui ou- 
vre d’autant plus librement fon cœur, qu’il eft 
perfuadé que par l’amitié qui eft entr’eux tout 
demeurera fecret. Sur une pareille ouverture de 
cœur, ce compatriote , s’il n’eft pas extrêmement 
avifé fie fage, s’expliquera fur Je meme fujet . Il 
eft naturel qu’il arive entre ces deux hommes, 
ce que quelques-uns difent de deux inllrumens par- 
faitement d’acord , dont il fuffit qu’on touche 
l’un pour que l’autre réfone. On applaudit fans 
répugnance à un fentiment étranger , qui eft de 
notre goût, fie qui eft une approbation du nô- 
tre. (ajoute, que fi ce compatriote penfe que 
cet officier poura lui être utile dans fon deftein , 
Teœpreflement de l’attirer dans fon. parti , lui 
fera plus aifëmenc ajouter foi à fes plaintes, par- 
ce que rien ne rend les hommes plus crédules, 
que le défir fie l’efpérance : c’eft la penfée de 
Strada . 

Le duc de Guife, en 1647» découvrit par ce 
moven la conjuration que Tanoo Bafto, fie Pier- 
re l)amico tramoient à Naples, par les fecretes 
menées de l’abbé Bufqui. 

Latinius Latairis fe feignit ami de Titus Sa- 
binus, qui aimait Agrippine, fie étoit mécontent 
de Tibere. Latinius, dans un grand nombre de 
converfations particulières, attesta de fe plaindre 
de Tibere; fie ayant découvert que Sabinus étoit 
du parti d’Agrippine, fie oppofé à Tibere, il 
l’accufa devant l’empereur . 

Si celui , dont la fidélité eft fufpe&te, aime 
quelque femme» choiliffez un hommz habile, qui, 
V v v i ; 
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\ force de politefiê de de préfeni , gégne fecréte- 
ment J'afkttion de cette femme, afin qu’elle ti- 
re adroitement de fon véritable amant Je fecret 
qu’il vous importe de fa voir . Cet homme afi- 
dë feindra d’entrer /Uns tous les fentimens de 
cette femme, pour que rien ne foit capable d’in- 
fpirer de la réferve dans la converfation de ces 
amans. 

Demandez confeil à la perfone dont vous vous 
défiez , fur quelque expédition à laquelle vous 
ne vous atendez pas , mais qui pouroit peut- 
etre , fi elle étoit mife à exécution , maintenir 
ou troubler Ja tranquillité d’un pays fufpeét . 
Obfervez en fuite fi l’on parle de cette expédi- 
tion , & fi ceux que vous croyez portés â la ré- 
volte > changent quelques - unes de leurs me fif- 
res ; car alors vous aurez un plus grand motif 
de foupçoner que la perfone dont vous avez pris 
confcil , efi dans leur parti , puifqu’elle a dé- 
couvert le projet que vous lui avez propofé , 6c 
que je fuppofe que voue n'avez communiqué à 
nul autre . On peut voir fur ce point l'exemple 
d'Alcibiade. 

Une fceonde utilité qu’on peut tirer de l’expé- 
dient que je viens de propofer , efi que cette 
yerfone vous croira déterminé à exécuter le pro- 
jet fur lequel vous l'avez confuhé ; 6c fi elle en 
fait part à ceux de fon parti , ils feront trom- 
pés dans ks mefures qu'ils prendront , puifque » 
félon toutes les apparences , ils fe précautione- 
ront contre ce faux projet , fans prendre les me- 
fures née e fia ires contre celui que vous avea réel- 
lement en idée . je l’ai déjà prouvé par l'exemple 
de Ventidius . 

On poura encore , par l'expédient propofé , 
©bfirver fi cet homme fufpeét vous donne un 
«onfeil malin > qui tende infiniment à donner un 
plus grand mécontentement aux peuples , de à 
troubler davantage la tranquillité du pays , parce 
que ce feroit une nouvele preuve qu'il eft mal 
intentioné . 

On ne comprend pas comment fe fait un chan- 
gement de théâtre , fi l’on n’obferve pas Tartifice 
des machipiftes . Il efi difficile anffi de s'aperce- 
voir des préparatifs pour un foulèvement , fi l’on 
ne fait pas attention à la main qui le dirige } 
ainû toi fqu'on foupçone nn prince voilin de fo- 
menter Ja révolte de vos peuples, faites adroite- 
ment épier les démarches de l'aruba fià de tir , du 
réfident ou de quelque autre mir, litre cpxe ce prin- 
ce a parmi vous -, 6c fi c’eft une perfone capable 
de fc laifièr fuborner ou de fe rendre à quelque 
autre forte d’ataque, tâchez de le gâgner par le 
côté le plus foi bk , afin d'en tirer it fteret qu'il 
vous importe de (avoir « 

Corr. mines , qui me fournit cette réflexion , 
raporte que Louis XI t roi de France, avoit cou- 
tume d’envoyer des ambafîàdeurs , afin, par kur 
moyen , de fe faire des intelligences Sc un parti 
dans les états du fouverain oh ils afioient. 

Marcus Craflus découvrit les dc&ins de Del- 
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don , roi des Baftarnes , en fe prévalant des ex- 
cès de vin dans lefquels ks Ambatîadcurs de Del- 
don fe pîongeoicnt . 

Pendant qu’on obferve les démarches de Para- 
ba (fadeur d’un prince fufpeib , il eft bon qu'un 
miniftre de votre fouverain foit attentif aux pré- 
paratifs de guerre que ce prince , qui veut tirer 
avantage de la révolte qu'il excite dans votre 
pays, fera fans doute dans fis états. 

C'cft ainfii que le pratiqua Louis XI , 1 qui 
Charles, duc de Bourgogne , étoit fafpeft. 

L'ambafiadeur de votre iouverain doit , pour 
ainfi dire , pêcher & prendre comme dans un 
fécond filet tout ce qui a échapé à vos foins fur 
ks négociations de vos rebelles inconnus quoi- 
qu'il paroi (Te inutile de chercher à trouver dans 
un état étranger ce que fur des afaires de votre 
pays vous n'avez pu découvrir dans votre pajr» 
meme, il «rive pourtant fouvent qu’on parvient 
plutôt par les détours que par fe droit chemin . 
Quelque attention que l’on ait , on ne peut aper- 
cevoir une balle qui vient droite, Sc on la voit 
clairement apres le premier bond . Dans ks in- 
telligences , on eft plus ou moins réfervé à en 
parler, qu’il y a plus ou moins de danger à fe» 
découvrir ; ce comme le grand éloignement di- 
minue le rifque , on a aufli moins de circonfpe- 
ttion à cacher les projets , à mefure qu'on «fi 
plus éloigné du pays où ils doivent s'exécuter . 

Les miniftre» du roi d’Efpagne à Rome fu- 
rent , a vint nuj généraux de Catalogne , que Je 
maréchal de Jstaremberg fe difpofoit à furpren- 
dre un dei châteaux de Lérida . 

Dr» iicUrttions que font Ut criminels qu'on 
nrrite . 

Choififlèz quelques hommes adroits Sk f« prêt» 
qui t comme s’ils étoient des voleur» , furp re- 
lient les couriers , Sc leur enlèvent les lettre* 
qu’ils portent pour ces lieux qui vous font fnf- 
pefts, afin de voir fi vous n’y trouverez pas Ja 
confirmation de vos foirpçons Sc quelque nouvel 
indice ; car il eft certain que fi toutes alTern- 
blées leur ont été défendues , ils ne fanroient 
concerter leurs mefures que par écrit . Il n’eft 
pas pofiîble de pouvoir trouver â toute heure de* 
perfoncs d’affez de confiance Sc de capacité pour 
pouvoir, par des eommiffions verbales, remédier 
aux continuées difficulté* qui fe préfentem dan» 
la difpofition périlleufe d’une confpiration qu’on 
ne peut exécuter fans que des milliers d’hommes, 
différent entr’eux en intérêt & en génie , aient 
convenu d’y entrer . Vous ferez au Si de temps 
en temps mrprtndre les voyageurs qui pouroient 
porter des lettres, & far-tout les domeltiques & 
les amis des perfone) que vous foupçoner le plus ; 
afin de ne pas donner à connoître que cela s’exé- 
cute par votre ordre , ceux dont vous vous fer- 
virez prendront quelque argent, des armes dede» 
chevaux à ceux qui portent ces lettres , donc on 
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leur fera dans la fuite reftituer la valeur par 
main tierce , lorfqu’en bon politique on croira le 
pouvoir faire fans rifque. 

La conjuration qu’en 1513 François 1er , roi 
de France • avoit difpofée en Sicile , fut dé- 
couverte , parce qu’on arrêta à Naples Fran- 

Î ols Impérial » qui pafloit en France avec des 
ettres , qui donnèrent connoiflànce de la confpi- 
ratioo. 

Glofius faifant la guerre en Cypre » de. fou p- 
çonant que les Grecs de fon parti a voient quel- 
que intelligence avec les Ioniens 9 feignit d’en- 
voyer en Ionie une galere dont le capitaine , 
fous divers prétextes , différa pendant quelques 
jours fon départ . Quand le capitaine vit que les 

S alériens avoienc déjà reçu plufieurs lettres que 
ivers particuliers leur avoienc remifes pour l’Io- 
nie , il alla dans un port voifin . Glolius y étant 
arivé , demanda aux galériens les lettres qu’ils 
portoient, dans lefquelles il connut ceux qui lui 
étoient infidèles. 

Si l’homme y à qui par votre ordre on a en- 
levé Jes lettres, trouve occafion d’en donner avis 
à ceux qui les lui avoienc remifes y Jes auteurs 
de ces lettres prendront la fuite . Il feroit donc 
à propos que dans le parti choilî pour furp ren- 
dre ces lettres y il y eut un officier qui les lut ; 
de s’il y trouvoit quelque chofe d’important y il 
arrêteront le porteur 9 qu’il feroit conduire fous 
bonne garde dans quelque caverne ou dans un 
bois y jufqu’à ce qu’on eut mis en prifon ceux 
que y par ces mêmes lettres > on connoîtroit cri- 
minels ; en quoi il faut beaucoup de fccret de de 
précaution , de peur que l’emprifonement de l’un 
des coupables ne ferve d’avis pour faire prendre 
,1a fuite aux autres. 

Fernand Cortez avant appris la conjuration 
que les Indiens de Choluia machi noient contre 
fe$ troupes y voulut en éclaircir les circonffances 
par la déclaration de quelques-uns d’eux qu’il fit 
arrêter ; ce qui fe fit avec tant de fecret y que 
les autres citoyens n’en eurent aucune connoif- 
fance y de n« purent par conféquent éviter le châ- 
timent que ce chef y après avoir été bien infor- 
mé , leur fit foufrir. 

Si ces lettres font foupçoner des intelligences 
contre le fouverain fans découvrir afTez les cou- 
pabieSy il faut offrir au porteur de lui pardoner> 
s’il veut les déclarer de dire Jes moyens dont cha- 
cun vouloit fe fervir pour exécuter leur deflein. 
Par cette découverte y il vous fera aifé de rom- 
pre toutes Jes mefures des conjurés 9 en mettant 
en u fag;e quelqu’un des expédiens que je propo- 
serai dans la fuite . 

Plutarque raporte que la conjuration de Cati- 
lina commença à fe découvrir par les lettres que 
portoit un certain Crotonés y qui y ayant été 
adroitement arrêté par ordre de Cicéron y décou- 
vrit toutes les particularité# de cette confpira- 
tion, afin de fauver fa vie, qu’à cette condition 
op lui avoit promife, 
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C’eft en parlant de la découverte de cette con- 
fpiration , que Sa Julie dit, “que Rome avoit été 
délivrée du daoger qui la raenaçoit 

Si la promeflc de la vie ne fuffit pour tirer 
une véritable confcflîon du criminel qu’on arrê- 
te, il faut lui faire doaner la queflion, en répé- 
tant Souvent qu’on lui ptrdonera s’il déclare 
tout ce qu’il fait fur Je projet de la révolte de 
le nombre des conjuré# . Je dois pourtant avertir 
de ne pas vous lai flcr Surprendre par fa dépofi- 
tion ; car peut-être nommera-t-il pour fes cama- 
rades les plus fidèles fujets de votre prince , com- 
me le fit Cénon , qui, mis à la queflion par l’or- 
dre de Néarque, tyran d’Élée , fa patrie , pour 
lui faire déclarer les complice# d’une confpira- 
cion , nomma tous ceux qui étoient le plus véri- 
tablement affe&ionés à Néarque. 

L’exemple fuivant doit fervir à vous précau- 
tioner fur ce point contre la rufe de l’impo- 
fture . 

Le marquis de Marignano faifant le fiége de 
Sienne , envoya à un nomme de la place avec 
qui il étoit en intelligence, des blancs feings de 
quelques perfones qui en avoient été exilées. Cet 
homme afidé ayant rempli ces blancs feings , é- 
crivoit à ceux qui étoient le plus oppofés à l’em- 
pereur Charles V , de leur marquoic que pour 
mériter la bonté de fa majefté , ils dévoient fa- 
ciliter à fes troupes l’entrée dans la place , que 
le parti impérial y étoit déjà fort, de afin qu’ils 
connurent ceux qui étoient de ce parti, pour con- 
férer enfemble de quelle maniéré ils pouroient 
remettre la place, il les avertifloic que tous ceux 
qui avoient une petite croix blanche à leur por- 
te , étoient d’intelligence avec l’empereur . Cet 
homme afidé jetoit lui-même fecrétement ces let- 
tres dans les allées des maifons de quelques cito- 
yens , de mettoit de la même maniéré ces petites 
croix fur les portes des plus fidèles à la réptibli- 

Î ue , qui , ayant été accufés, ne tardèrent pas à 
e reflentir de la défiance qu’on avoit mal-à-pro- 
pos conçue contr’eux , & du mauvais traitement 
qu’on leur faifoit en les mettant en prifon. Dans 
peu la ville fut en défordre de en divifion , de 
M. de Montluc , qui en étoit Je gouverneur , 
compcoit déjà ii peu fur les habitans , qu’il ne 
fayoit prcfque s’jl devoit s’obftiner à faire une 
longue rélilîance ; mais l’artifice ayant été dé- 
couvert, les foupçons finirent , de la tranquillité 
revint, en ceflânt de maltraiter ceux qu’on avoit 
cru coupables . 

J’ai parlé, en traitant de# cfpions , d’un autre 
expédient propre à tirer le fecret d’un fu jet fuf- 
peil qu’on arrête , lorfque la menace du châti- 
ment de la promefiè du pardon ne font pas capa- 
bles de le lui arracher; il eft fur-tout utile de 
mettre cet expédient en ufage, quand il n’y a pas 
contre le priionier des indices fuffifans pour lui 
faire donner la queftîon. 

Ce que j’ai dit fur Jes lettres des ennemis 
qu’on intercepte de for leur# efpions qu’on fait 
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arrêter, peut lervir suffi pour éclaircir vos foup- 
f ons .. 

En traitant des précautions à prendre dans une 
place nouf élément conquife, je parlerai d*une au- 
tre maniéré d'obferver le* démarches des étran- 
gers qui viênent d’un lieu fufpetc . 

U efi important de faire arrêter en meme temps 

les principaux (befs d'une révolte qui défi pas 

encore déclarée. 

Une médecine prîfe des que Phumeur qui peut 
fa ire du ravage le découvre , détourne ordinai- 
rement la maladie dont on eft menacé; elle dimi- 
nue du moins la force du mal . En éclaircittànt 
quels font les fujets qui fc difpofent à fe foule- 
ver > on poura quelquefois éviter le tumulte t (i 
vous tachez de l'étoufer d'abord par lesexpédiens 
que je vais propofer . 

Lorfque par la déclaration d'un des coupables, 
eu par quelque autre moyen de ceux dont j'ai 
parlé , vous venez à découvrir quels font les 
chefs d'une fédition à laquelle on fe prépare , 
vous devez, fans perdre de temps, vous a durer 
à la même heure de la perfone de tous ces chefs ; 
ainll que Salufte raporte que Cicéron l’avoit fait 
à l'égard de tons les fauteurs, de la conjuration 
de Catilina , qui fe trouvoient à Rome , parce 
qu'il eft à croire qu’ayant retranché les chefs, le 
corps des fédirieux manquera de force;, la diffi- 
culté eft de pouvoir éviter que quelques-uns n’é- 
chaptnt . Parmi plulieurs autre» expédiens que les 
différentes conjonctures peuvent fournir, voyez fi 
celui de l’exemple que je vais raporter pouroit 
être mis en pratique. 

Le duc de Bourgogne (nommé en fuite dom 
Jean V, roi de Portugal - ), ayant appris la conju- 
ration qu'en r^fr les habicans de Lisbonne ,tra- 
moienc y donna un billet cacheté à chacun de 
ceux qui étoient dans fa confidence, avec défenfe 
de l'ouvrir qu'à l’heure de midi , fans que l'un 
£ùt rien de l'autre . Tous ayant ouvert leurs bil- 
lets à l'heure preferite, trouvèrent un ordre pour 
aller arrêter fur le champ divers complices de la 
confpiration , & les conduire en des lieux diffï- 
rens les un» des autre» , afin que les perfones 
«tachées- a ce prince venant à fe rencontrer y ne 
puftènt pas aprofondir fon de (Pc in qu'a prés qu'il 
auroic été mis à exécution . 

Les perfones qui voua font fecrétement ata- 
chées doivent, dans leurs entretien» avec les au- 
tres liabitans fufpeéfcs * comme par hazard, faire 
tomber les difeours fur les pay» qui , tétant fou- 
levés r avoient été abandonés par le prince qu'ils 
avoient choifi pour les protéger , parce que ce 
prince , pour faire enfuice une paix avantageufe , 
faille les rebelles à la merci dn fouverain ofténfé. 
Meflîne , par raport aux François, & la «Cata- 
logne , à l'égara des Impériaux, en font un grand 
exemple . 

On pcût au fii leur râpe 1er le Convenir des dif- 
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férente* occa fions où ce» princes , prote&eurs de# 
peuples révoltés, leur ont fait enfuite porter le 
joug d'un gouvernement dur <3c le poids des 
grottes contributions qu’ils leur ont impofées P 
nonobftant la liberté 9c les exemptions qu'ils leur 
avoient promifes „ Ce» confidération» pouront 
peut-être contenir les habirans en paix , parce 
qu'il n'y a pas de plus grand frein pour éviter 
de tomber dans les malheurs à venir, que de fe 
rapelér les maux que les témérités pafiées ont at- 
tirés ; car l'entendement arrête par un trifte foiv- 
venir les caprices qui partent inconfidérément de 
la volonté. 

La réflexion que les Gaulois firent qu'ils pou- 
roi en t peut-être tomber dans uo état pire s’ils fe 
révoitoienc contre Rome , les porta à demeurer 
tranquilles pendant la guerre de Vcfpafien 9t de 
Vitelliiis . v 

Vous devez obferver avec attention la con- 
duite des peuples qui , ayant été fournis pas la 
force ù l'empire de votre prince , ne foutrironc 
qu'avec peine de vivre fous la loi ; particuliére- 
ment ces perfones qui , dans une ville ou une 
province auparavant libre , avoient parc à un 
gouvernement y tels que font les nobles dans les 
république» ariftocratiques , & le peuple dans les 
populaires. Je citerai dan» U fuite divers exem- 
ple» fur cette matière. 

Il faut ktnir da pays les fujets fufpetfs . 

Si , dans un pays dont la fidélité eft ftifpeébe r 
il y a des hommes qui aient beaucoup de crédit 
fur l'efprit des habitans , qui foient d'un génie 
entreprenant y jaloux du commandement , ami» 
des nouveautés & mécontens du gouvernement. » 
cherchez un prétexte pour les tirer de leurs pro- 
vinces ; tel, par exemple, que pouroit être celui 
de leur donner un emploi avantageux dans un 
autre endroit , où ils ne pouroient pourtant pas 
avoir occafion de faire autant de mal que dans- 
leur pays . Sous ce prétexte , ils ne feront pas ir- 
rités contre le prince , <5c leurs parens ni leurs 
amis ne feront pas offcnfés comme ils le feroient 
s'il paroittbic que ce traitement a pour principe 
un loupçon qu’on a de leur fidélité, fur-tout (t* 
ce foupçon eft injufte . Des hommes r tels que je 
vien» de les dépeindre, font très-propres à trou- 
bler la tranquillité d’un pays, & c*elt-là précifé- 
ment le portrait que Salufte fait d’un chef de» 
rebelle» dans la perfone de Catilina. 

Quand Céfar alla pour conquérir l’Angleterre r 
il mena avec hii le» principaux feigneur» de» 
Gaules, fous prétexte d'en avoir befoin pour fon 
confeil & pour fon armée, mais réellement parce 
qu'il étoic entré en quelque défiance à leur 
égard * 1 

Waldemar III, roi de Dannemarclc, ayant dei- 
fein de porter fa guerre dans les provinces de» 
idolâtres , réfol ut , fous de» prétextes fort hono- 
rables, de s’y faire acompagner par Othon , de 
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peur que pendant I’abfenee de Waldemar, Ochon 
ne fuicitât des troubles dans le Danncmaroà , 

L’empereur Va lé rien marchant contre Sapor 
foi de JPerfe , mena à fa fuite tous ceux qui au- 
raient pu fe frayer un chemin au trône , s’il les 
-•voit failles dans le pays où ils s’étoient faits 
des partis. 

Entre les hommes du génie dont je vien* de 
parler, ayez pour plus fufpe&s ceux qui ont plus 
d’habileté , parce qu’ils feront plus fertiles en 
expédiens pour rénffir dans leurs entreprifeS . Ce 
font donc ceux-là qu’il faut tirer les premiers 
d’un pays, & leur donner de remploi dans un 
autre, afin de ne pas imiter dans votre foupçon 
Ja cruauté de Tibere , qui , ayant oui dire à 
Augufte, fon prédéccflèur , que Marc Lépide étoit 
digne de l’empire fans le délirer , qu’Alinius le 
délirerait fans le mériter , de qü’Aruncius pou- 
roit y afpirer avec mérite , ne perdit point de 
temps pour fuppofer dans Àruncius des crimes 
dignes de mort , à laquelle il ne fut condamné 
que pour avoir de trop grandes qualités, quoique 
Tibere tâchât de le faire palier en public pour 
criminel . 

Un fujet d’un génie inquiet A turbulent, pour 
pauvre qu’il fait, ne lailfe pas d’etre dangereux 
dans un pays où il a un parti , parce qu’il ne 
manquera pas de trouver quelque prince étranger 
qui lui prêtera dit fecours , de qui , peut-ctre 
-fous ce prétexte, fe rendra maître du pays. 

Dr/ moyens de tirer d'un pjjs fufpeü les fumets 
excejjivement riches . 

Je ne donnerai -ici que des réglés générales ; 
9c comme mon fentiment pourojt d’abord vous 
révolter , fufpendez votre jugement jufqu’à ce 
que vous ayez lu l’article qui fuit , où je ra por- 
terai les exceptions fans Jcfquelles mes avis fur 
cette matière ne feraient fondés ni fur le chri- 
ftianifme , ni fur la bonne politique. 

J’ai fait voir dans l'article précédent quels 
fajets il falloit tirer d’un pays , meme en leur 
donnant ailleurs des emplois avantageux . J’ajoute 
qu’il faut mettre dans ce nombre ceux qui font 
exceffivement riches; mais il faut que les charges 
ou les emplois qu’on leur donnera cachent , par 
la douce apparence de l’honeur qui y eft ataché , 
J’amertume de la dépenfe à laquelle ils engagent, 
afin que de retour dans leur patrie , ils ne puif- 
fent pas former de grandes entreprifes ; car fans 
beaucoup d’argent ou fans le fecours de quelque 
prince étranger, il n*cft pas aifé de pouffer bien 
loin des intelligences où l’on ne réuffit ordinai- 
rement que par la hibernation . D’ailleurs , dans 
une médiocre richeffe, on ne porte point fes vues 
jufqu’à une extrême ambition . Quand l’Écriture 
S 2 in te raporte que Ptolomée ofpiroit au com- 
mandement qu’avoit Simon fou bcau-perê, le 
motif qu’elfe en donne, „ c’eft qu’il avoit beau- 


REV 5î t 

coup d\Sr & d’argent , de que fon cœur étoit 
devenu ambitieux 

Pour une preuve encore plus claire que Pam- 
bition de la révolte jetenc leurs racines dans le# 
exceffives richeffes & la trop grande abondance , 
faites attention à ce que nous iifons dans Efdras, 
du peuple d’ifrael: >■> qui abandona Dieu , irrita 
fa colere , mépnfa fa loi de tua les prophètes , 
dés que par un effet de la bonté divine, il fe 
vit dans l’abondance & en poffeffion de toutes 
fortes de biens de de plaifirs 

Selon S. Thomas : „ les fujets exceffivement 
riches font dangereux dans une ville, de ne doi- 
vent pas y être fouferts 

Eocalini fuppofe que Tacite , en entrant dans 
le gouvernement de Lesbos , avoit mis en pra- 
tique la maxime d’apauvrir, par des emplois ho- 
norables, un fujet trop riche. 

Si les conjon&ures ne permettent pas de pou- 
voir apauvrir par cette voie , le fu;ct dont je 
parle, on peut fe fervir du moyen propofé pré- 
cédemment, ou de ceux qu’on poura inférer des 
quatre premiers exemples que je vais raporter ; 
car cette maxime exige qu’on marche par les 
routes les plus cachées, afin que le fujet ne s’a- 
perçoive pas de l’intention du fouverain , contre 
lequel il pouroit fe hâter de former des réfac- 
tions , foit par le reffentîment de la défiance 
qu’on lui marque, foit par le défir de conferver 
les richeffes . 

Philippe II, roi tTEfpagne, donna aux grand* 
toute permiffion de pouvoir engager de aliéner 
leurs revenus. Comme cette nation eft extrême- 
ment portée à la dépenfe, les grands fe trouvèrent 
par -là plus en état d’en faire beaucoup; de Phi- 
lippe réuffit, par ce moyen , à les afoiblir , fans 
qu’ils connuftent quelle avoit été la fin de ce 
prince . 

Prefque tous les fauverains ont coutume de 
choifir les plus riches de leurs fujets pour aller 
recevoir une princeftè à l’entrée du royaume, de 
pour des ambaffades de beaucoup de pompe; en 
quoi on trouve encore l’avantage que ces fon- 
dions fc font avec plus de magnificence, de avec 
moins de dépenfe pour le tréfor royal. 

L’empereur Aulus Vitellius , fou* prétexte de 
faire honeur aux plus pu i {Tans chevaliers Ro- 
mains , alloit de temps en temps manger chez 
eux . Comme de pareils feftins coûtoicnt beau- 
coup, Vitellius réuffit par-là à les apauvrir peu 
à peu ; de afin qu’on ne s’aperçût pas de fa po- 
litique , il obligea fon frere à faire encore de 
plus grandes dépenfes. 

11 Femble que George , roi d’Angleterre , au- 
jourd’hui régnant , a rais cette maxime «n pra- 
tique au commencement de fon régné , puifqu’il 
alloit manger plufieurs jours dans les maifans de 
campagne des feigneurs Anglois . Il eft vrai que 
peut-être fon intention étoit de s’attirer l’affedion 
des fujets, en rendant, pour leur faire honeur , 
la majefté plus affable. 
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Nicolas de Ga zst, confciller d'Élifabeth , reine 
de Hongrie» fe défiant des principaux feigneurs 
Hongrois , propofa à Éiiiabeth de ne pas les 
enrichir par des emplois lucratifs. Ils ne .tardè- 
rent guere à s'cn apercevoir , Ôc ils formèrent 
une conjuration contre la reine. 

Lorfqtie pour diminuer la trop grande richelTe 
des fujets fufpeéb , il eft néceflaire de faire agir 
le procureur du roi, ne les ataquez que fucceffive- 
rnent les uns après les autres» afin de na pas 
vous faire en meme temps un fi grand nombre 
de puifttns ennemis . Ne leur prenez à tous que 
peu à peu ce que vous leur ôtez » afin que pour 
ne rifquer de perdre ce qui leur refte, iLs n’ofent 
pas difputer avec force fur ce que vous leur re- 
tranchez . Jufte-Lipfe, qui eft de ce fentiment , 
dit qu’il ne faut pas les précipiter » mais feule- 
ment les faire defeendre. Il le prouve par les 
paroles d’Ariltote , qui enfeigne „ qu’il faut le 
faire par des circuits & des détours , fans leur 
ôter en meme temps toute forte de pouvoir 

Je prouverai plus bas que la bonne politique 
demande que cette partie de biens dont on prive 
des fujets trop riches, ne doit pas aller au fife , 
mais être repartie à quelques autres particuliers'. 

Au refie , je fuppofe qu’en voulant, par la 
dépenfe d’une ambafTade , diminuer la trop gran- 
de richeflc d’un fujet fufpcâ, on ne l’envoie pas 
dans la cour d’un prince on votre fouverain a 
des araires d’importance à traiter , encore moins 
faut-il l’envoyer à celle d’un prince qui pouroit 
avoir quelque intention de favori fer la révolte 
du pays de ce fujet . 

On doit adroitement détourner le mariage dont 
un feigneur qui , par fon haut rang , donne 
déjà de l'ombrage à fon prince , traite avec une 
parente de quelque prince voifin ; car ce prince 
préférant d’etre allie à un fouverain plutôt qu’à 
un fujet, lui prêtera du fecours pour lui aider 
à s’emparer du pays de fon maître. 

Il y a encore plus de rifque de permettre à 
un fujet fufpeét de fe marier avec une princefle 
du fang du meme royaume ; car peut-être il ca- 
chera /es de (Teins que fon ambition médite , fous 
l’apparence de l’honeur qu’il recherche . 

Gomazzi faifant réflexion aux alliances que 
Céfar vouloir faire , dit ; que pour les hommes 
privés , le mariage eft le terme de ces alliances , 
èc qu’il n’cft pour les princes qu’un moyen qui 
doit fervir à leur vue. 

Cette réflexion de Comazzi me fournit divers 
motifs qui doivent obliger le prince à prendre 
des précautions . 

Un fujet marié avec une princefle du fang de 
fon maître voulant afpirer à la tyrannie, pou- 
roit tramer des intelligences en faveur de fa | 
femme, pour perfuader ( quoique fau dément ) , 
qu'il n'y a point de crime de révolte pour des 
fujets qui , en fe choifidant un nouveau fouve- 
rain, changent de perfone fans changer de fa- 
mille. Il pouroit auffî avoir en vue de s’acquérir 
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plus de luftre p»r fon union avec une princefle 
qui , en quelque maniéré , tire fon mari du rang 
des autres fujets , qui n’acceptent jamais avec 
plaiiir pour maître, celui qu'ils regardent comme 
leur égal , ainfl que je l’ai dé ia prouvé. 

Perdicas , pour s’ouvrir un clicmin il la con- 
quête de la Macédoine, poffédée par Antipater, 
le maria avec Cléopâtre , fœur d’Alexandre le 
Grand ; Sc dans la meme vue , CalTàndre épau- 
la ThelTalonique , autre ftxur du grand Alexan- 
dre . 

Le fouverain court encore plus de rifque lorf- 
que la princelïe de fon fang , qui veut fe marier 
avec celui qui a d’autres idées que celles d’un 
fujet , a fit , par fon cfprit ou fon mérite , fe 
gagner l’atléélion des peuples. 

Ce qui fervit davantage à Guillaume de Naf- 
fau pour fe concilier l’elprit des Anglois, fut la 
tendre ajfcftion qu’ils avoient pour la princelfe 
Marie, fa femme, fille du roi Jacques, à qui 
Guillaume avoir ufurpé le royaume. 

Louis XIV pour déclarer la guerre â Philip- 
pe IV , allégua le droit qu’il avoit fur certai- 
nes places , à caufe d’une infante d’Efpagne ma- 
riée en France. 

Ce qu’il y a de plus à craindre eft, que 'le 
fujet porté d’une ambition démefurée de régner 
fans cire arrêté par l’honeur & la confcience » 
ne cherche , par de fecrets & exécrables moyens , 
i faire périr ceux qui précèdent fes enfans dans 
l’ordre de la fiiccclfion , pour couvrir , fous le 
prétexte d’un droit légitime , le projet de fa ty- 
rannie. Vous me direz peut-être qu’il y a le 
même rifque , lors même que les pri ocelles du 
fang royal fe marient avec des fouverain s. Je 
réponds que les fouverain* , par la grandeur & 
la noblelfe de leur âme, font moins capables de 
fe former des idées aulïi infâmes que celles d’un 
fujet qui , s’étant avili jufqu’l penfer à fe révol- 
ter , donne lieu de croire qu’il peut commettre 
toute forte de méchanceté. 

Tibere rompit le mariage qué Séjan , qui com- 
mençoit alors à lui être fu fpeit , vouloit faire 
avec Livie , veuve de Druius , empoifoné pat 
Séjan , qui , par de pareilles infamies contre les 
enfans de Germanicus , auroit cru , par fon ma- 
riage avec Livie , avoir feul le droit d« pouvoir 
prétendre h l’empire. 

Rendre Ut méetmtens fdeles far tel bienfait!. 


La maxime d’apauvrir un fujet trop riche ne 
doit pas s’étendre généralement fur tous ceux 
qui le font, mais feulement fur celui qui eft 
excellîvement plus riche que les autres , parce 
que lui feul pouroit faire pencher la balance ; au 
lieu que s’il y en a plulieurs autres â peu prés 
égaux, on confervera un certain équilibre, quand 
même ils augmenteraient tous conlidérablement 
en ricfiellès ; fuivant ce principe de mathémati- 
que , à parties égales ajoutez parties égales , le 
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tout rcfte égal. Si vous m’objeflez que pluGeiirs 
riches j oui ont fe joindre cnfamblc pour mettre 
un d'enti’cux fur le trône , je réponds que cette 
meme égalité fera un obi U clc k leur union pour 
une pareille fin . 

U femble qu'Ariftote , ne craignant rien des 
il) jets qui font entr'eux également riches , pro- 
yofe feulement des précautions k prendre cbntre 
celui qui excede de beaucoup 1rs autres en pou- 
voir, puifqu*il veut qu'on l’éloigne, ou qu’on 
l’exile ; de la meme maniéré qu’on retranche 
«l'un chœur de mufique un muficien , qui , quoi- 
qu'il chante trcs'bîen , a la voix fi aigue , qu'il 
ne fauroit faire une harmonie agréable avec les 
autres . 

Par la règle de tetrancher Je fuperfiu , on ne 
doit pas entendre d’ôter le nécclTaire. Un vaifTêau 
court autant de rifque lorfqu’il tft fans lctt, ÔC 
n’eft pas aflez chargé, comme lorfqu'il l’eft trop. 
Un sujet cxceflïvcinent riche poura fe révolter 
par méchanceté ; mais celui qui eft extrême- 
ment pauvre ne Je fera que par r.éccflité , & peur 
chercher dans un changement de gouvernement 
une meilleure fortune. Selon Strada, “ la trop 
grande ri che fie , Ôc !a trop grande pauvreté font 
caufe des féditions 

Ainfi , en fournif&nt à la nrblcfTe trop puif- 
fante l’occa l’ion de faire de la dépenfe, on doit 
donner k celle qui cil trop abatue , des emplois 
qui lui aident k fe relever; & faire en forte que 
celle qui eft médiocrement riche fe conferve dans 
ce julîe milieu. 

Tacite raporte que Tibere foulageoit la pau- 
vreté de ceux qui n’y étoient pas tombés par 
leur faute , ôc qu'il puniflbit ceux qui , par 
leurs défordres , avoient ruiné leurs raaifons ; 
mais ii Tibère, par fes grandes vues de politi- 
que , fût donner aux uns ce qui leux manquoit, 
il trouva encore le fecret S’ôter aux autres ce 
qu'ils avejent de trop. 

Ne peo fez pas que je prétende vous confeiller 
de chercher des prétextes , ou pour parler plus 
clairement , de luppofer de« crimes dans un su jet 
fort fiche, afin de lui enlever fon bien, lorfqu’il 
n'cft pas infidèle au prince ; car, quoique cette 
maxime ait trouvé un partifan , chacun J'a re- 
gardée comme au/fi impie que l'eft fon auteur ; 
mon intention eft feulement de vous perfuader 
d'employer certains moyens colorés pour apauvrir 
ceux dont la fidélité vous eft fufpeéfe , & dont 
]« dangereux deffêins vous font certainement con- 
nus . Alors la mifeie du fujet n'efl regardée que 
comme un châtiment pour la fûreté du fouve- 
rain, qui ne l'apauvrit pas parce qu’il eft riche , 
mais parce qu’il fait un pernicieux ufage de 
fes richeftès . On lit dans les livres facrés : 
„ le Dieu puiiTanc n’abaifte pas , parce qu'il eft 
pu i fiant lui-même; mais il ne fauve pas les im- 
pies „ . Dans tout autre cas ce feroit une ty- 
rannie de la part du prince, *'il ir.ettoit en u(a- 
gje cette maxime, puilque félon Ifocrate , la mar- 
Arr Militaire . Tme III, 
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que d'un bon gouvernement eft lorfque les ci- 
toyens fe conlervcnt riches & fidcles . Pli- 
ne, dans le panégyrique k Trajan , lui dit : 
„ qu’une gloire , qui lui tft propre , eft que le 
fife eft fouvent condamné , dont la caufe n’cft 
jamais trouvée mauvaife fi ce n’cft fous un bon 
prince ,, . 

Je voudrois que vous fufpendiflîcz le châtiment, 
meme à l’égard de ceux que vous favez mal 
intentionés pour votre prince , jufqu’aprcs avoir 
éprouvé li , par quelqu’autre moyen , on ne pou- 
roit paj les ramaner k leur devoir; fur-tout quand 
leur mécontentement vient de quelqu’injuftice , 
qui , réparée, fait ceficr le motif de plainte; ou 
lorfque par leur génie docile ou timide vous 
pourez croire qu’un avertiiTcment ou une mena- 
ce peuroit leur faire perdre la penfée du crime , 
parce que , ccmme je l'ai déjà dit une autre 
fois, il y a moins d’habileté à faire un ennemi 
d’un mécontent , ou d’un vivant un mort , que 
de faire un fujet fidele d’un coupable . Ce fage 
conte il eft celui de l’Eccléfiaftique ; £c David 
difoit k Dieu : “ quelle utilité trouvez-vous 
dans mon fang, lorfque je defeends dans la cor- 
ruption ? La pouffiere confeffer a-t-cilc votre nom , 
ou annoncera-t-elle votre vérité ? 

On donna pour confeil k Philippe II , roi de 
Macédoine , pere d’Alexandre le Grand , de fe 
précaurioncr contre un brave guerrier qui avoit 
quelque fujet de mécontentement . Philippe jugeant 
ce qu’il valoir , répondit : quoi ? fi pavois une 
partie de mon corps malade, la ferois-je couper 
Uns éprouver auparavant G on peut la guérir? 

Pluuturs veulent que c’eft feulement k force 
de bienfaits, qu'on peut faire changer de résolu- 
tion k un des principaux feigneurs , qui machine 
contre fon prince. Ils ajoutent qu’il feroit dange- 
reux de le punir , k caufe du grand nombre de 
fm amis ou de fes parens . BocaJinî obferve que 
pour épouvanter les oi féaux on n'a pas befoin d'ar- 
borer des pièces de velours, mais feulement quel- 
ques relies de vieux haillons. Cette maxime , prife 
(ans exception , eft k mon avis une des plus 
faufiês qu'on puifle trouver; puifque celui qui a 
pu fe réfoudre k commettre un crime auflî infâ- 
me que celui de la trahifon , n'a pas certaine- 
ment une âme noble. Les hommes d’un génie 
pervers ne fe fiâgnent pas prr des politefiès ôc 
des dons , dit Dion en parlant d’Ælien âc de 
Marcelhis , qui après avoir reçu plufieurs bien- 
faits de Vefpafien, confpircrent contre lui.L’Ec- 
cléfiallique nous enfeigne , w que. les pervers fe 
corrigent difficilement 

Aroelot remarque que les génies violens ne 
font pas capables de reconoiiïance , parce qu'ils 
attribuent les politefTes qu’on leur fait k la crain- 
te qu’ils s’imaginent qu’on a d’eux . C’eft auffi 
la penfée de Strada , qui dit : ** qu'il en eft de 
ces âmes infidèles comme de ces corps mal-fains , 
qu'on rend plus malades plus -on leur donne de 
nouriture . 
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Si la règle de dilTîmiilcr aux grands leurs pré- 
judiciables complots était généralement reçue, la 
certitude qu’ils auroient de n’itre pas punis re- 
doubleroit leur hardierte à tout entreprendre ; 
au lieu que le châtiment de quelqu’un d’entr'eux 
leur fera connoître qu'ils ne font pas exempts de 
la peine, ils craindront de tomber dans le meme 
danger. J’ai déjà fait voir, par divers exemples , 
que la trop grande complaifance d’un comman- 
dant rend les fujets plus hardis dans leurs mau- 
vais deOeins, 

Marc Porcie Caton , donnant fon avis dans le 
fénat fur les fauteurs de la confpiratioo de Cati- 
lina : s’ils vous voyent, difoit-il , tant foit peu 
mollir, ils feront tous furieux . En ertet, on ne 
tarda guere à s’apercevoir combien cet avis écoit 
fa lu ta ire; puifqu'au raport de Salulle » à peine 
l’armée des conjurés eut conuoi (Tance du fupplice 
de Lentille, de Céthégus & de quelques autres, 
que Catilina fe vit abandoné par le plus grand 
nombre de ceux qui rertoient. 

Tacite parlant des châtimenr que Tibere «voit 
fait foufrir à ceux qui lui étoient fufpcils» dit : 
qu’il commença par Silius, parce qu'ayant eu pen- 
dant fept ans le commandement d'une g rôtie ar- 
mée , ayant obtenu Phoneur du triomphe en 
Allemagne , terminé la guerre de Sacrovir , en 
Gaules , plus il tomboit de haut , âc plus fa 
chute devoir épouvanter les autres. 

Vous pou ver employer les bienfaits pour ré- 
duire un mécontent , lorfque , par la docilité de 
fon génie , vous avez lieu de croire qu’il fera 
fenfible à cette marque de bonté, fc au moyen 
que vous lui facilitez d’obtenir la prétention qu’on 
lui avoit in jugement refufée , Cette conduite , 
qu’un prétexte de juftice autorife» fuffira pour 
ü paner tout homme dont la plainte n’a pas pour 
fondement la méchanceté de fon génie, mais feu- 
lement un refus dérai fonable qu’on lui avoit 
fait: j’en ai déjà cité plufieurs exemples . 

11 eft à propos de diftimuler l’offèofe , lorfque 
vous ne vous trouvez pas en état de pouvoir châ- 
tier le coupable. 11 eft meme nicélTaire alors, en 
donnant une interprétation à la chofc., de faire ] 
fcmblant de la regarder comme un fervice, parce 
qu’il feroit honteux pour le 1 prince de faire pa- 
jroître du xcUèntiment Jorfqu'il o'eft pas en (itua- 
rion de puoir, J’ajoute, que faire connoître à un i 
fcijet qu'on n’ignore pa* fon crime fans le perdre 
en meme temps, c’eli le faire hâter de prendre 
les armes contre fon fouverain , parce que £a fau- 
te étant découverte * il cherchera la j yoie pour 1 
fe foufh-aire é Ja peine * 

Srrada vous avertît , « qu’il n’y a pas de fû- 
rcté à oH en fer ceux que vous jne pouvez pas per- 
dre^. Tacite dit que Tibere diftimuloit jufqu’à 
ce qu’il pût jqjndte les fupp lices aux menaces : 
c’stî aini} qu'il jeasrisU Jf U’égard d’Alinius Gal- 
Sus • 3 • . on n- T ! r j > -, 

? Le confeil que Pierre de Barba , gouverneur 
de la Havane, donna, & que üiégo VaJaquucz, 
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commandant des îles, refu fa mal - à - propos de 
fuivre, fut, qu’il témojgnit de la confiance à Fer- 
nand Çortcz ; qu’aux bienfaits paiïés il en ajoutât 
de nouveaux, de qu’il clTayàt d’obtenir de fa re- 
conoilTance ce qu’il ne pouvoit pas efpérerpar les 
menaces ni par la force. 

Lorfque Judith, fille de Charles le Chauve# 
roi de France, Sc veuve d’Adolphe, roi d’Angle- 
terre, fe retiroit de France, Baudouin, gouver» 
neur de Flandre, au lieu de faciliter Je partage 
de la reine, l’arrêta en Flandre & prétendit l’é- 
poufer. Charles le Chauve, qui fe trou voit alors 
emba raflé dans plufieurs guerres , & hors d’é- 
tat, par conféquenc , de punir une telle hardief- 
fe , confentit à ce mariage ; & fa i fa nt femblanfe 
d’en être bien-aife, il créa Baudouin premier 
comte de Flandre. ; . M ç 

Landric ne penfa à tuer Chilpèric , roi de 
France, que lorfqu’il fut que fes amours illicite^ 
avec la reine Frédégonde étoient connues de Chili* 
péric. 

Des à rêgitri d'un fujet, en qui il 

ejt necejfdire de fuite purtitre de U ion- a ,vj 
fiance . 

Quoique vous cachiez la défiance que vous a- 
vez conçue d’un fujet, ne lairtèz pas de prendre 
adroitement vos précautions contre tout ce qu’il 
pouroit entreprendre, en mettant hors d’infultet 
les polies les plus importans, où il pouroit avoir 
des intelligences . La bonne réglé exige de pour» 
voir à fa propre défenfe avant que de penfer à 
i’offenfe qu’on a reçue; c’crt le confeil qui fut 
donné à l’empereur Claude par fes amis , lorfque 
Silius projetoit de fe rendre maître de Rome, 
„ On ne doit, félon JuÛe-Lipfe, penfer à fa ven- 
geance qu* après avoir pourvu a fa fûreté 
Àinfi , prenez garde que votre politique , en 
faifant paroître de la confiance , ne dégénéré en 
une erreur , qui augmenteroit le danger , fi vous 
fourmillez des occalions aux perfones fufpe&et de 
favorifer les ennemis , en leur donnant , par 
exemple , Je commandement d’une ville , d’une 
provioce, jde quelques troupes, &c. ; ou en leur 
confiant des fecrets importans , par raport à ce 
meme pays . Le prince , comme je l’ai déjà prou- 
vé, peut les combler de bienfaits dans quelqu’au- 
tre endroit, où il n’y a pas à craindre qu’il* 
oui fient en abufer. 

La caufe de la perte de Charles I* 1 , roi d’An- 
gleterre, vient d'avoir donné au parlement l’au- 
torité de mettre à fa volonté les gouverneurs dans 
les places, ce prince s’étant flaté qu’il pouroit , 
par cette marque de bonté, attirer les parlemen- 
taires à fon parti . 

Alexandra, reine de Judée, pour gagner quel- 
ques principaux feigoeurs du pays , roècontens 
de fon gouvernement # leur donna le commande- 
ment des principales places; mais elle ne tarda 
guere à reconoître fa faute, puifque d'abord aprci 
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ifs le ternirent à Ariftobufe, qui a Tpi toit Y la cou- 
fone. 

• Le duc de Bragance ne laiflà pas de prétendre 
au trône de Portugal , mal-gré le* marques de 
confiance que Philipe IV lui avoit données quel* 
que temps auparavant, en lui confiant le com- 
mandement des armées de ce royaume. 

Ce fut par ces hommes füfpect» , qu’on avoit le 
plus comblé de bienfaits, qu’en 1707 les châteaux 
de Naples , dont on les avoit fait gouverneurs, 
furent remis entre le» mains- de nos ennemis. 

NonobOant tout ce que je viens de dire , j’avoue 
que les bienfaits peuvent faire quelquefois un 
changement, ainfi qo’on l’expérimenta à Noie, 
dans la perfone de Marcellus ; mais cela cft ra- 
re, < 5 e il faut être réduit au dernier remede, pour 
erre obligé de fe fier à un voleur, & vouloir le 
rendre fiaele : il en eft alors comme de* malades 
abandonés des médecins , à qni on donne tout ce' 
qu’ils demandent , & quoique tons hâtent leur 
mort en contentant leur fantaifie* il y en a trds- 
peu qui, en fatisfaifant leur appétit, fa fient fai- 
re à la nature des éforts qui puifieBt fupplécr à 
Pinfuffi lance des remedes . 

Les Catalans s’étant foulevés contre Don Jean , 
roi XVIII d’Arangon, la reine Jeanne, qui s’é- 
roit retirée à Giron , s'aperçut que ce peuple chan- 
celoit au fl» dans fa fidélité ;ÔC ne pouvant mettre 
alors fon recotirs, ni dans le retardement, ni 
dans la force, elle prit fon fils par la main, ôc le 
remettant aux Gironois T je le recomande , leur 
dit-elle, à votre fidélité . If» furent 1» touchés 
de dette marque de confiance, qu’ils ataqtierent 
& défirent le comte de Pillards , qui étoit le chef 
des révoltés . - 

Des levées de trente s dans un pays perlé a U 
révolte. 

• - •*’*'*; t 

J’ai déjà prouvé, par I.» fxempl. j de Rome, 
it Démétrms te de BratifTa» , que pour affiner 
la tranquillité d’une provint* , il faut en tirer,' 
fou» prétexte de guerre , le plu» fainéant , qui 
pour l’ordinaire feront eetix qui prendront parti 
dam le» recrue» qu’on y fera, j'ajtnire, que par 
ce moyen on diminutr fe parti de ceux qui ira-' 
ment une révolte , parce qu'immédiatement après 
on fera palier ce» recrue» dan» l’armée ou dan» 
le» garnirons d'uns autre province , où , fous la 
fonction de foldat», il» feront encore des gages de 
rbbéitfance de leurs parent , te de la fidélité de 
leur pays. 

Policrate, craignant une révolte dam Ces érat» 
négocia fecrétement avec Cambyfe,roi de Pcrfe, 
pour qu’il lui demandât un feeotir» de troupes 
pour la guerre d’Égvpte. Policrate, fous ce- pré- 
texte, tira du pav» ceux qu’il crut le» plu» dif- 
pofés à la révolte , te les envoya au fcrvice de 
Cambyfe , qni fe charges de ne pas les tailler re- 
sourner en leur patrie. 

Quinte-Curce , pariant d’Alexandre, dit qu’a- 
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yant féfolu, avant de pafler dans les Indes, de 
ne rien laifier derrière qui, dans U fuite, put 
lui faire obftacfe , il ordona que de toutes les 
provinces on lui amenât trente mille jeunes gens, 
pour lui fervir en meme temps d’otages de de 
toldats : ce font les propre» paroles de Quinte- 
Curce. 

Fernand Cortez , fortant des états de Zempoafa, 
qu'il venoit de foumettre , pour continuer fes 
conquêtes r mena avec lui quatre cents Zempoa- 
lens, parmi lefquels il y avoit quarante ou cin- 
quante gentilshommes des plus qualifias du pavs; 
de quoique , dit Solis , il les traitât des lors 
comme les foldats, dans le fond de fon âme il 
let retenoit auprès de lui pour lui fervir d'otage* 

Lorsque vous faites des levées dans un pays 
(ufpevl , n'acordear pas les brevets, pour ces le- 
vées, à des perfbnes d’une fidélité peu lure, par- 
ce que , fous prétexte de former des compagnie» 
ou des régi mens pour le fervice de votre prince, 
ils pouroient afiembier 6 c armer des gens de leur 
fattion, pour en venir à une révolte ; comme on 
le verra dans la fuite par les exemples de Cyrus 
âc de Sienne - 

Il ficmbfe qOe cette précaution nous jeté dan* 
un inconvénient, pmfque par-là, au lieu de tirer 
les perfones fufpêde* du pays, voua les J» il fez eu 
liberté de faire plus de mal; car, par ces levées, 
ce feroit tirer de chaqtre lieu ceux qui , étant 
les plus affeftionés à votre prince, pouroient em- 
pêcher une révolte qui fe taarneroic dans leur pa- 
trie . Je répond» que ceux qui prendront parti 
parmi les foldata feront toujours ceux dont fe gé- 
nie eft plus turbulent & plu* fougueux, fan» que 
ce* efprits ardens ÔC remuait» puilfcnt nuir dans 
les armées, îocfque leurs officiers feront bien af* 
fettioné» pour le prince ; d’ailleurs on peut met-* 
tre chaque compagnie de ce» levées dans une pla- 
ce, dont la garniion fera fupérieure , fous pré- 
texte de le» envoyer dans cette place pour y rece- 
voir leur paye. 

-»•••■> * vl> Jsh »i> t;.'. ,i an 

Xÿte/s pc fies il faut démolir, & quels il faut 
fHt/fser* 

U me paroît qu'il faudroit démolir tous ces pé- 
ri»» châteaux anciens, qui font ordinairement cm 
grarni nombre, fur*towt lorfque , ne fe trouvant 
pa* préciféanmenr fur le partage de I* fironriere, il* 
ne fauroiem fervir de Jéfmfe contre un prince 
voifliï, mais feulement d'afyle aux révoltes ; c’eit 
ce que le prince Pio, gouverneur général de la 
Catalogne, exécuta dans cette province. Si voua 
mettez garnifon dans tou» ce» châteaux , votre 
armée reliera trop faible; & II vou* «v'y «setter 
pas garnifon t il vous coïtera cher ponr pouvoir 
en thafiêr des payfans fotdevé» qui le» occupe- 
ront, fur- rouf u ces- châteaux font finfes for de» 
montagnes ou l’on ne peut pas conduire de 
l’arrilferie pouf le* barre , fl ne vous convient pa» 

, auflï de conferver ces polie* fofqtTiU font petits, 
Xxx i) 
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comme ils font ordinairement dans ces endroits, 
parce qu’on ne fauroit y mettre que peu de trou- 
pes, de des que ta moindre bande de pay fans vient • 
fe porter dans les défilés , la garnifon ne domine 
plus le pays que jufque où fon feu petit porter ; 
d’ailleurs il y a afllz d’autres places à garnir de 
à fortifier dans une province fufpe&e, comme je 
le prouverai bientôt. 

Le continuateur de Forcrti , parlant d’Henri II, 
roi d’Angleterre, dit : qu’il fit abatre plulîeurs for- 
fercllès qui pouvoient fervir d’afvfe aux rebelles, 
de ou’ il en fit conftruire plufteurs pour fervir à 
la défenfe de l’état. 

Pour ôter aux peuples la penféc de fc révol- 
ter, ou la facilité de pouvoir faire une révolte % 
ayez foin de tenir vos châteaux , vos citadelles 
de vos places bien pourvues de ce qui eft nécef- 
faire , parce que les citoyens, connoifTanc la dif- 
ficulté qu’ils auroient à s’en rendre maîtres, de 
à défendre contre vos partis leurs maifons , leurs 
troupes de leurs perfones , c ha fieront toute idée 
de révolté , quand meme leur inclination les y 
porteroir . 

Le comte de Bifaccioni , dit : que fi les châ- 
teaux de les places de Portugal n’a voient pas été 
aulïî dépourvues de monde, de vivres dt de mu- 
nitions qu’elles l’étoient , les Portugais ne fe fc- 
roient peut-être pas hazardés à proclamer le duc 
de Bragance pour roi ; & quand meme ils lû- 
roient ofé le taire, j!s n’auroier.t pas réufl) dans 
leur entreprife avec la meme facilité , de en auffi 
peu de temps qu’ils l’avoicnt fait. 

Jofeph raporte , qu’Ader n’avoit pu venir à 
bout de faire foulcver les peuples d’idumée con- 
tre Salomon , parce que fes fortes garnifons que 
Salomon y avoir , mettoient les peuples hors d’état 
d’ofer rien entreprendre . 

Marguerite, reine de Norvège ,de Dannemarck 
de de Suede , appréhendant un fculévement dans 
ce dernier royaume , mit fa principale attention 
à s’emparer des places de des châteaux que les 
peuples gardoient auparavant , parce qu’elle com- 
prit quô fans cet afyle ils n’oieroient pas fe ré- 
volter, ou ne pouroient pas du moins feutenir 
Jong-remps la révolte . 

La précaution qu’Edouard I«r , roi d’Angleter- 
re, prit, pour éviter le foulévement de fes peu- 
ples > fut de garnir de de fortifier ks lieux les 
plus importais»; mais comme cet exemple ne fcit 
pas voir a rtez clairement quels font les portes qu’il 
faut fortifier , je rais en parkr. 

Faites conftruire des citadelles qni- dominent 
let lieux où le grand nombre des habitons pon- 
roti fè défendre contre les garnifons que tous y 
mettriez; faites auffi fortifier de garnir les portes 
qui font fur Jes principale» rivières, dr les autres 
partages nécetia ires au commerce £ à la maniéré 
de vivre du pay». il faut tâcher, en peu de jours, 
de mettre de» ouvrages eti état de défenfe, afin 
é|ue fes peuples votlif» Paient pas Je temps de 
prendre leur# m«fu»i*pour fes tmpécher . 
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En 1566 , le duc d’Albe fit conftruire , à An- 
vers, proche la riviere , une citadelle qui com- 
mandoit la ville . il employa à ce travail deux 
mille pioniers , qui d’abord ne firent feulement 
qu’élever la terre, afin de mettre plutôt la gar- 
nifon hors d*in fui te, parce que Je nombre des ha- 
bitans étoit extrêmement conlidérable . Avant de 
la faire bâtir avec la brique de la pierre, comme 
elle eft aujourd’hui , le duc avoit mis, dans cette 
citadelle, garnifon Efpagnole de Allemande, avec 
Partilferie & fes munitions de la ville , à la fa- 
veur de ces terres élevées , qui écoient de quel- 
que défenfe contre les habitans . Par -là , il le» 
tint en bride, fans leur donner le temps de con- 
fulter enti’eux, ou avec les princes votfms. 

Birgcre, général de l’armée d’Éric IX , roi de 
Suede, fit bâtir la citadelle de Tabafco dans ut> 
endroit propre à tenir en refpeét Jes Finlandoi» 
qui, nouvéfement conquis, pouvoient lui donner 
lieu de craindre une révolte. 

Torquiîe Canutfon , maréchal de Suede , de 
régent de cette rourone pendant la minorité de 
Birgere II, fit élever la citadelle de Viburgo, 
peur contenir les Cjréüens dans l’obéiftànce. 

Il faut auffi garnir avec grand foin fes ave- 
nues du pays ennemi , par où fes rebelfej pou- 
roient recevoir du fecours . 

Louis XIV , roi de France , Dour empêcher 
que les fanatiques, dans leur dernière révolte , ne 
reçuftent par mer un fecours étranger , comme 
réellement les ennemis tentèrent de le leur don- 
ner, fit garder la côte avec beaucoup de précau- 
tion . Sur la fin de la derniere guerre , fes alliés 
ayant fait un débarquement dans le meme pays» 
pour le faire foulcver de nouveau , le duc de 
Noaillcs vint avec une promptitude extrême au 
fecours ; de ayant mis en déroute les Angloss» 
qui étoient débarqués , il ne leur donna pas le 
temps d’alumer 1e feu dangereux d’une guerre 
civile de religion. 

Il faut aurti fermer aux peuples , dont vou» 
vous défiez , le partage de quelque pays neutre > 
d’où, à force d’argent, ou par une permifiton 
tacite du prince , ils pouroient tirer des hom- 
mes, des chevaux , des munitions , de autres pro- 
rifions de guerre de de bouche dont ils auront 
befoin . 

Jean II, roi de Suede , par fes inftances au- 
près de l’empereur de des autres princes d’Alle* 
magne, obtint qu’ils ne permettroient pas aux 
Suédois révoltés de tirer de leurs états aucune 
des chofes dont ces rebelles a voient befoin pour 
la guerre qu’ils faifoient contre leur fouverain . 

D es citadelles , atjqtte de pUces & blocus . 

Il eft aifé de comprendre qu’on doit retenir 
dans fe devoir un peuple, dont la fidélité eft fuf- 
*pe£le, par une citadelle de une forte garnifon, 
ou en défarmer fes habitans; mais comme on n’a 
| paJ quelquefois sifez de troupes peur y rét.ftir par 
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lu force j il faut dire comment on peut en venir 
k bout par la ru te. 

Si les habitans de la ville , où vous avez def- 
fein de bâtir une citadelle , ne foupçonent pas 
encore que le prince ait de la défiance > on peut 
la faire conllruire dans queiqu’ endroit qui fade 
douter, fi c’eit plutôt pour la défenfe de la cam- 
pagne, que pour dominer la ville; donnez alors 
à entendre que c'clï cette première vue qui oblige 
uniquement à faire cet ouvrage , afin que par-Ti 
les habitans foicnt moins expofés à fou tenir un 
liège de la part des ennemis , ou pour avoir en ^ 
ce cas une retraite pour y capituler. 

Fernand Cortez , fe défiant de la ville de Té- 
peaca , y fît conitruire une citadelle au conten- 
tement des habitans, parce que Cortez leur don- 
noic à entendre que ce n'étoit que pour les mieux 
défendre contre les Mexicains. Si ce prétexte ne 
vous parcîc bon que pour des Indiens , voyons 
par quel autre moyen on pouroit réuiür avec des 
Européens. 

Faites en forte que votre prince farté courir 
le bruit de vouloir bâtir une églife, un hôpital, 
un palais, des caiernes, ou quelqu’autre ouvrage 
dans un lieu éitvé de la ville , où il elt nécef- 
faire d’ avoir une citadelle ; mettez la main à 
l'œuvre, & difpofez toute choie avec tant d’art, 
que la figure meme ne puilîc donner aucun fou- 
-p-oii aux habitans; comme vouj l'allez voir par 
l'exemple fuivant : s’il fe trouvoit dans cet en- 
droit un feigrveur qui vous fut allez fidele pour 
vouloir l’entreprendre , comme fi c’étoit fon pro- 
pre ouvrage , on donneroit encore moins à fou- 
pçoner, parce qu’on trouve toujours du myftcre 
dans tout ce que Je prince fait; d’où naît, dans 
ie fujet, une certaine curiofité qui, fi elle parte 
jufqu'à la défiance , fe termine à une révolu > 
ainli que je l’ai déjà prouvé. 

Eu 1554, le Pape Paul III, voulant s’a (Tarer 
de la ville de Pérufe, dont les habitans étoier.t 
portés à la révolte , fît courir le bruit de vou- 
loir, du palais des Baîifgnis , faire conitruire un 
hôpital pour les malades de cette ville, ôt pour 
les Pèlerins . On commença à travailler comme 
fi c’étoic-Ja le vrai dcflcin , faifant entrer tous les 
jours dans Pérufe des lits , « 5 e les autres chofcs 
néceifaires pour un hôpital. Quand l’ouvrage fut 
en bon état, fuivant !e dcilein du Pape, on vit 
un matin que le prétendu hôpital étoit devenu 
citadelle avec quantité de murailles de terre, 
qui n'empéchorent pas de voir des bail ions al Te* 
bien formés, d’où on tira, contre les maifons de 
ceux qui n’étoient pas atachés au Pontife, l'artil- 
lerie qu’on y avoit tranfportée fecrétement . Par- 
lé , Paul III acheva de foumettre entièrement 
Pérufe . j’ai oui dire à quelques Péru liens , qu’au 
milieu des matelats mis fur des charetes pour le 
prétendu hôpital , le Pape avoit fait entrer des 
munitions, des armes, < 5 c jufqu’à de la petite ar- 
tillerie . 

Afin que vos foldats puirtent fc rendre maîtres 
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I des places où iis font en garnifon Iorfque les ha- 
bitans font lupérieurs en force , & ne veulent 
pas, k ce que je fuppofe, permettre qu'il entre 
une plus forte garnifon , ou Iorfque vous man- 
quez de troupes pour la renforcer, feignez d’avoir 
reçu une favorable nouvele. Sous ce prétexte or- 
donez à tous les gouverneurs de ces places qu’un 
tel jour & en une meme heure, ils donnent hors 
des portes des fêtes & des divertiJTemens , afin 
que les habitans venant à forcir pour les voir, la 
garnifon puille , fans obllacle , lever tout-d’urt- 
coup les ponts , fermer les portes , s’ afTiirer des 
principaux polies, Ôc fe failir de toutes les armes 
qu’elle trouvera dans les maifons des citoyens , 
lans lys laitier entrer qu’a prés que Ja garnifon 
aura fortifié certains endroits qui dominent , & 
pris quel pics autres fùres précautions . Je vous 
avertis qu'J ne faut pas laillcr pailér tant de 
temps entre Ja nouvele & les rejouitfances , que 
les habitans puirtent découvrir que cette nouvele 
efl incertaine ; ce qui les jeteroit dans quelque 
loupçon . Pour mieux les tromper , envoyez le 
meme ordre de faire des fêtes à toutes les autres 
villes dont la fidélité n’eft point fufpecte ; faute 
d’autre prétexte , on peut prendre celui de célé- 
brer le jour de la naiilance, ou le nom de quel- 
que prince de la famille royale. 

Démoflhcnc , capitaine Athénien , ne Tachant 
comment foumettre à fa feule obéirtancc Ëpi- 
daurc , dont les troupes d’ Athènes faifoient la 
moindre partie de la garnifon , ordona hors de 
la place un tournoi général ; & Iorfque , fous ce 
prétexte, les troupes des autres puirtances furent 
forties .de la ville , le petit nombre des foldats 
Athéniens ferma les portes & fe rendit maître ds 
la place. 

Publias Valérius fc fervit du meme rtrata«j*cms 
dans la meme ville d’Êpidaure 9 dont les habi- 
tans étaient fupérjffiirs à la garnifon. Et Phalaris 
ufa de la meme rufe à l’égard des Agrigentins, 
ayant témoigné un jour qu’il aur oit le p'aiiir de 
les voir luter hors-Ja ville. 

Michel Zilage > arrêté prifonier dans le châ- 
teau de ViUagofvar, par Mathias Corvin , roi 
de Hongrie , fou cou fin , fe rendit maître de ce 
château par le moyen de fon euhinier , qui, ua 
matiu étant monté fur la muraille , fe mit k 
crier qu’ ij voyoit des croupes des Turcs dans la 
campagne . À ces cris lu plus grande partie de la 
garnifon Tortit pour aller reconoître , < 3 c ZiUge 
avec quelques autres de Ton parti ayant fermé les 
portes, fe rendit maître du chitcau . . 

Pour foumettre une vijlé dont vous foupç^uez. 
U fidélité , & qu’il vous 1 croit difficile de réduire 
par un (iége 5 à caufe du gmnd nombre de fes 
.habitans &t de U force de fes murailles, envoyez 
des per ion*: s de votre confiance , qui , .«près y 
avoir echetétonc le grain qu'il» auront trouvé à 
y acheter , le feront tranfportec ou le feroot fc- 
c rarement gâter « 5 c. corrompre, a fii> que vos trou* 

1 pes venant en fuite à eu former ie blocus, les ha* 
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biunt, faute de vivre», foient obligé» de fc ren- 
dre h de recevoir la loi que vou» voudrez leur 
donner . Je ne m’étend» point ici fur les circon- 
ftances de cet expédient ,5c je n’en raporte aucun 
exemple , n’aimant pas é répété» ce que je dois 
dire en parlant des uéges des place» . 

Maniéré de faire entrer des troupes dans un lieu 
fufpeU que refufe de recevoir garnifon. 

Vous réuiïirez peut-être à mettre garnifon dans 
nn lieu fufptft , li , avant de découvrir votre def- 
fein, vous faite» marcher des troupes qui, fous 
prétexte d'aller dan» un autre endroit dont ce 
lieu eit le droit chemin, y feront reçues comme 
en partant, ic s’y arrêteront enfuite» pour y de- 
meurer en garnifon . Le; habitans auront moins 
de répugnance à ouvrir leurs portes à vos régi- 
ment, lorfqu’il y aura dans ce lieu des ponts fur 
une rivïere que vo» troupes doivent néceiïaire- 
roent piller pour ariver à l’endroit pour lequel 
an fait courir le bruit qu’elles font en marche , 
A cil, fuivant le» occurrence», il ne doit pas 
paroître étrange qu’on farte avancer de» troupes , 
parce que la vrai-l'emblance fert beaucoup à di- 
minuer le fonpçon . 

La place de Boii-Je-Diic , qui étoit alors 4 l’ar- 
chiduc Albert , fe trouvoit en. un grand péri! , 
i calife de l’ armée du comte Maurice qui l’a- 
raquoit , Sc que les habitans ne vouloient pas re- 
cevoir de garnifon , pour ne donner aucune at- 
teinte 4 leurs privilèges qui les en exemptoit: le 
marquis Ambroife Spinota qui, avec le» troupes 
de l'archiduc & de Philippe III r roi d’Efpagne r 
«voit lin camp qui commnmquoic avec - cette 
place , demanda aux habitats» partage pour un 
gros corps de vallons, leur faifant entendre qu’il 
vouloit les faire fortir par une autre porte, pour 
s’aller emparer dans ht campagne d’un porte 
avantageux. Le» habitas» l’ayant permis , & les 
vallons étant entiés , Spiuola pria les magi- 
rtrats de cette ville de fouftir qu’il» f reftartent 
én garni (on ; & contraint» alors de faire de né- 
«effité Vertu, il» ne purent le refufer . 

Vous pourra aulfi faire entrer des troupes dan» 
nn Ktit dont la üdélni eft- faiptiée , en y envo- 
yant un détachement fou» prétexte d'ifcorter un 
ror.voi on nn commandant , en faifant courir le 
braie que ce détachement fe retirera de' que 
Lun ou l'autre aura été' nsi» ers ftirrré'. Si les 
habitant penfent réellement à une Téveiie-, ils fe- 
ront charmés qu'on entnepofe ce convoi dans 
ï-ur lien , dans refoérance de pouvoir s’én fervir 
contre le prince, ou de fe fairtr de la perfone dir 
commandant qui vient fe mettre entre leurs 
mains T afin de l’échanger enfuite avec quelqu’un 
des coojurét qui pouroit être fait prifotsier par 
vo» troupe» , & cette maniéré d’agir artificieufe 
ne (Vrvïra qu’à mieux tromper par les faillies 
précautions qu'elle fera prendre . 

En tjjt ou > 55 », la place d’AIbe- Julie avoil 
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ur garnifon les troupe* du cardinal George#* 
arrinufius, évêque de Varadin , foupçoné par 
le* Autrichien* d'etre en intelligence avec le» 
Turc*. Jcan-ïtoptifte Caftaldo y général de l'ar- 
mée d'Autriche dit au cardinal qu'il vouloit 
rendre à Albe-Julie l'artillerie qu'il en avoit tiré». 
de qu'afin qu'elle fût conduite en fù reté dan» le 
chemin , il l’alloit faire efeorter de quelque* Al- 
lemand* y. qui fe retireraient dès que l'artillerie 
. feroir a rivée dan* la place . Le cardinal fut d'a- 
cord de I* proportion. Caltalda donna fecréîe^ 

^ ment ordre aux officier* Allemand* de l'cfcorc*" 
de fe fervir de cette occafion pour fe rendre 
maîtres d'Albe-Julie . II* y réuflîrcnt , de le car- 
4 dinal fe trouva fourni* à une garnifon , lorfqu'it 
efpéroit d'être iorti fié- par un train avantageux^ 
d'artillerie . 

11 feroit bon d'avoir fait entrer auparavant 
dans la place , peu à peu » par inrervatle de l'iuT 
après l'autre v quelque» officier* de quelque» foldat* r 
déguiféa* en payfans r avec de* arme* courte* qu'il* • 
peuvent cacher , afin que ii le* habitant arrêtent* 
l’efcorte à la porte de fa place fans vouloir la- 
lai fier entrer , ces officiers âc ces foldatr foienr 
tour prêt» à faire main-baffe fur la garde de 
cette même porte, dès- que Tefcortc de le convoi* 
en approchent, comme je l’ai die en traitant des» 
fnrprifc» . 

On peut demander aux écheVins d’une ville- 
fufpe&e 1a permiffion d'y établir le* hôpitaux de 
i l'armée , en leur repréfentant qu'on y trouve: 

, quelque commodité qui ne fe rencontre par danr 
une autre ville. Gette permiffion obtenue , vos 
meilleurs foldats feront femblant d'être malade* v . 
en i'envelopimt bien la tête, âc en rendant, par 
quelque artifice, leurs vifage* pâle*. Quand il y 
aur» dan* ce prétendu hôpital un nombre fuffi- 
; Tant db foldats, il* s'empareront une nuit de la 
place ou- de quelque porte par oh- poura entrer^ 
un détachement , qu’à cette fin vous aurez fait 
approcher , en ufanr de* différente* précaution»» 

‘ que j'ai détaillée» en traitant de* furprife* .• 

C'èfV par ce moyen que Pompée s’empara de- 
là ville de Canine , lôrfque les Cataniens refu- 
foient de recevoir de* troupes de Pompée ei* ! 
garnifon . 

, Si les citoyen* ne veulent pa* permettre que* 

! ce* faux malades entrent dan* leur ville avec" 
des armes de des munition* , on- peur leur en- 
fournir par le moyen de quelques habitans- de* 
lieux .voifin* , on les faire entrer dan* de* to- 
neaux, & fur de* charete» qu’on fait conduire 
; avec l’artifice dont j'ai parlé 1 dan» mon traité de* 
furprife* 

L'empereur Frédéric II ne fe fianr pa* aux 
habitan» de San Mmiato, leur écrivit qu'il avoic 
rèfohi d’envoyer dans leur ville le* prifonier* de 
les caiffc* du tréfor , pour y ctre gardé* le* un* 
de le* autres pendant qu’il alioit palier de la 
Tofcane dans la Pou il le . Le* citoyens charmé* 
d’-yotf U trefor v ou endormis par c^tte coït' 
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fiance » acceptèrent l'offre ; mais ils reconurent 
dans peu la tromperie * car Frédéric fît entrer 
fes meilleurs foldats en forme de prifoniersj 3c 
Jes cailles , qui paroi (Toient pleines d'argent , 
étotent remplies d’armes, dont ces foldats le fer- 
virent dés qu'ils fuient entrés dans San Miniato, 
qui fut ainfi fubjuguée . 

‘Henri, duc de JVlecklembourg „ ,3c -général de 
l’armée d’Éric VIII , roi ,de -Üannemarck , ne 
Tachant comment mettre g&rnifon dans Rolloc , 
fit marcher pendant la nuit vers cette place deux 
charetes qui paroHToient .chargées de vivres ; mais 
qui, dans le vide, contenoient des foldats armés , 
qui fautèrent A terre dés qu’ils furent dans la 
place, & en conferverent la porte ouverte’, par 
où entrèrent les autres troupes qu’Éric avoit tait 
avancer jufqu’à une certaine difiance. 

Pour mettre en ufage ce firatagême du duc 
de Meeidembourg , il faudroit *etre alluré aupa- 
ravant que les fentioelles de la porte n’ont pas 
coutume de fonder avec un long fer pointu tou- | 
tes les charetes qui entrent , pour favoir ce qu'el- 
les concienent au milieu; ou il faudroit que quel- 
qu’un de ceux .avec qui vous >cttf en intelligence 
fut ce jour-là un des habitans de garde à cette 
porte, 3c qu'il eut adroitement caché. ces fortes 
d’infini mens . On doit encore être alluré qu’on 
n’obferve pas dans cette ville de ne huiler paffer 
les charetes que Tune apres l'autre, de de fermer 
la première bariere pendant que la charete palTe 
la fécondé, ainfi que je l'ai expliqué plus ample- 
ment en traitant des furprifes . 

Si tous le» expédiens que j’ai propofés jufqu' . 
ici, & tous les autres dont je parlerai dans la 
fuite , ne fuffifent pas pour que votre garnifon 
puiffe s’aflùrcr d'une grande place où elle eft 
enfermée , 3c fi n'ayant pas allez de troupes pour 
renforcer cette garnifon , vous êtes certain que 
les habitans ont réfolu de l’égorger ou de la dé- 
farmer, la garnifon doit les prévenir & les fur- 
prendre lorfqu'ils feront affemblés de défarmés , 

• comme cela arive dans certaines fêtes, ou dans 
.quelque autre concours où le peuple a coutume 
de fe trouver en nombre de fans armes. L’expé- 
dient eft violent; mais il eft néeeftaire Iorfqu’il 
eit unique . On ne trouve pas qu'il y ait de la 
cruauté à employer le fer , lorfque tout autre 
remede a été ioutile . ,, On ne remédie à de 
grands maux , dit Strada , que par des remedes 
violcns 

Pierre d’Aîbarado, que Fernand Cortez «voit 
laifTé dans le Mexique avec quelques troupes 
Efpagnolçs qu'il commandoit , apprit que Jes 
Mexiquains , fous prétexte de célébrer une de 
leurs fêtes , avoient pris la réfolution d'égorger 
fur la fin de cette fête tous les Efpagnols . Al- 
barado n'ayant aucune forterelfe où fe réfugier , 
ni aucune retraite fùre à prendre , prévint les 
Indiens 3c les furprit au commencement de leur 
afièmblée, avant qu’ils eufient penfé à prendre 
leurs armes , qu'ils avoient cachées dans je quar- J 
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tier de la ville le plus proche du temple où ils 
folemnifoient leur fête. 

Lucius Pinarius, préfet Romain , qui , en Si- 
cile, étoit gouverneur de la ville d’Enna , ( au- 
jourd’hui .Caftro Jeanne ), fâchant que les En- 
nois, fupérieurs en force k la garnifon Romaine, 
avoient réfolu de fe révolter , donna ordre Jk la 
garnifon de fe tenir prête le lendemain , pour 
acaquer les habitans à un certain fignal qu’il 
donnerait avec fa robe , pendant qu’il entretien- 
drait le peuple dans une affemblée générale qu’il 
avoit convoquée à ce delfein ; car, difoit-il à fc» 
troupes , ou il faut les furprendre , ou ils nous 
furprendront. Tout cela ayant été exécuté , les 
rebelles furent maffacréi; Enna demeura foumife 
aux Romains , & cette réfolution de Pinarius 
fut approuvée du conful Marc Marcelle. 

Comme le châtiment dégénérerait en cruauté , 
ft ia peine s’étendoit fur d’autres que fur les cou- 
pables , forcé d’en venir à cette violente extré- 
mité, vous devez prendre le plus de précaution 
que vous pourez , pour éviter que vos troupes 
ne fe fervent contre ies innocent , du glaive qui 
ne doit fraper que les rebelles obftinés , & voua 
verrez dans .quelque autre endroit de ce traité 
comment S. Ambroife reprit l’empereur Théo- 
dofe, qui avoit puni tout un corps pour la faute 
de quelques particuliers . 

De V titillent , 4ts trmee & des muni tient . 

11 faut, fous quelque prétexte, faire tranljpor- 
ter dans les citadelles ou dans quelque autre polie 
de défenfe , toutes les armes qui fe trouveront 
dans les magalins des grandes villes dont la fi- 
délité eft fulpeéle , afin que les habitans ne s’en 
fervent pas contre Je prince . Je dis la même 
chofe des munitions; mais il fera néceffaire d’ufer 
de beaucoup d’adrelfe pour y réuflîr -, fi votre 
arnifon eft petite à proportion du nombre de» 
abitans, parce qu’ils ne feront point aflèz igno- 
rant pour ne pas connoître la fin qui vous fait 
agir ; ainfi cherchez de» prétexta qui, fuivanc 
l’occurrence , -pouront mieux cacher votre inten- 
tion, afin que Je peuple ne s'irrite pas de la ré- 
folution qu’il vous voit prendre. 

11 ne fera pas befoin de garder tant de rat- 
fures, fi votre garnifon eft forte ; il fuffira de 
la mettre fous les armes , fous prétexte d’une 
revue ou d’un exercice général , d’envoyer en- 
fuite quelques partis pour fe faiGr des magifini; 
de tenir le relte de la garnifon en état de fon- 
dre fur Jes habitant, qui feraient quelque mou- 
vement pour empêcher le eranfport des armes de 
des munitions , & d’avoir des patrouilles dans 
les rues pendant tout le tempe du tranfport . 

La première précaution que prit le chevalier 
de Croé en entrant dans Tortofe pour en être 
I gouverneur, fut de faire fortifier ia maifon où 
étoient les arma , parce qu’il avoit Jicu de te 
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défier de la fidélité de plufieitri habîtans qui 
étoient nouvélctr.ent conquis. 

On Peut voir dans Fhittoire des guerres civi- 
les de Naples, quel avantage les révoltés tirèrent 
des armes qu’ils trouvèrent dans divers magafins ( 
de cette ville; & dans la révolte des Portugais, 
de quel fecours fut la provilton d’armes que le 
duc de Bragance a voit faite. 

Toute l’artillerie qui cft dans les lieux dont 
on foupçone la fidélité , 6c dont les habitans 
peuroient fe fervir contre la garnifon, doit être ( 
portée fur les basions , dont on fortifiera prom- I 
ptement les gorges, fans fe mettre en peine fi la 
figure & la conJlruttion de cet ouvrage font im- 1 
parfaites, parce que contre des habitans la moin- : 
dre fortification fuffit. Vous pourez meme leur I 
perfuader que les coupures des gorges ne font | 
ouvertes que contre la campagne , à caufe de la 
crainte que vous feindrez avoir que les ennemis 
n’a taq lient la place. Pour une plus grande fureté 
des baillons , vous y ferez conduire la meme 
ruie une bonne quantité de vivres 6c de muni- 
tions , afin que fi le peuple fe fouleve , vous 
puiffiez Je réduire avant que ceux qui défendent 
les ballions manquent de vivres , 6c afin d’em- 
pcchcr que les rebelles ne s'emparent des canons | 
des courtines , fi vous n’avez pas ofé les faire 
conduire dans la citadelle , ou en cas qu'il n’y 
ait point de citadelle. 

{vractife a fon artillerie drefTée de la maniéré 
que je viens de propofer , c’ett-à-dire , fur les 
battions 6c dans les gorges où elle cft braquée 
contre la ville; en forte qu’une petite troupe de 
fa garde à chaque battion met en fureté l’artil- 
lerie & tout ce qui cft fur les battions. 

Chacun fait que pour metrre à couvert des 
infultes des habitans les gardes des portes , les 
cafernes, les magafins A les autres portes impor- 
tuns, on les couvre toujours par de bonnes pa- 
liiTades; quelquefois on v ajoute un parapet avec 
fa banqueté & fon fofft , afin que ces gardes 6c 
les endroits où elles font placées , ne foient pas 
expofés k une furprife des habitans . Si dom 
Adrien Vetancur , gouverneur de Tortofe, n'a- 
Yoit pas pris cette précaution , les habitans de 
cette ville u'auroient peut-être pas été suffi tran- 
quilles 6c fournis qu'ils le furent la nuit que le 
comte de Starember® tenta une première fois de 
la furprendre , puifqu’il ne manqua aux Alle- 
mands pour réuffir, que de psiïer une mauvaife 
coupure ; quoique les trois quarts des habitans 
fufieot extrêmement affeftionés pour nos ennemis, 
aucun d’eux ne fit le moindre mouvement, parce 
qu’outre les patrouilles qu’on mit dans toutes les 
rues, ils fe voyoient entourés de gardes retran- 
chées contre la ville , qu’il n'étoit pas aifé de 
pouvoir forcer. 

Quand on a tout lieu de craindre une furprife 
de la part des habitans , tous les officiers 6c Je 
gouverneur même fe logent auprès des cafernes 
dans un endroit où ils fe retranchent , prenant 
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pour prétexte que e'eft pour mieux faire obfervar 
la difciplinc aux foldats , 6c les empêcher de for- 
tir la nuit pour aller chercher des femmes ou 
commettre quelque autre défordre . 

Si vous croyez qu’on court rifque de fai#e 
foulever le peuple en faifant parcître qu’on a 
deliein de trar<iporcer dans la citadelle eu fur 
les bartionJ l’artillerie des villes dont les habitans 
font plus forts que la garnifon , il feroit peut- 
être à propos de faire encloucr tous les esnens 
par vet propres fentinelJes» qui fc retireront après » 
6c feront courir le bruit que quelques hommes 
inconnus les ont furpris, 6c qu’en leur défendant 
de crier, fous peine d’être ma ttacrés fur le champ, 
ces mêmes hommes inconnus ont cncloué l’artil- 
lerie ; alors faifant fembiant de croire qu’un tel 
excès ne peut avoir été commis que par quelque 
parti du peuple , vous vous en plaindrez forte- 
ment aux habitans , afin qu'ils ne s’aperçoivent 
pas que toute cette manœuvre n'tft qu'une in- 
vention pour diminuer leurs forces. Ce ttratageme 
fervira encore pour femer la divifion entre les 
citoyens, parce qu'il s’en trouvera plufieurs qui 
défapprouveront une pareille a&ion, & blâmeront 
fortement ceux de leur parti qu’ils foupçoneront 
en être les auteurs. Si vous m’objcflez que con- 
tre la maxime déjà établie , je confeille ici de 
femer la divifion parmi Je peuple, je vous prie 
de faire attention que je parlois alors des fujets 
fideles à leur prince, 6c qu’à préfent il s'agit des 
fujets fufpe&l 6c tacitement rebelles ; 6c on ne 
doit pas , avec les ennemis , établir les mêmes 
réglés qu'avec les amis . 

Cette nt(e fera peut-être que les habitans, pour 
fe difculper de la faute qu’on leur attribue, vous 
acorderont quelque autre chofe dont vous pourez 
avoir befoin pour une plus grande fureté de vos 
troupes . 

Diodes le Mede mit, pendant une nuit, avec 
l’aide de fes amis, une grotte quantité de pierre 
tout autour de fa maifon , 6c le lendemain i! fe 
plaignit fortement de ce qu’on avoit affiégé toute 
la nuit fa maifon à coups de pierres . Les Me- 
def , en fatisfa&ion d'une injure qu'ils crurent 
certaine , donnèrent à Diocîès » leur juge , un 
lieu fort & d- défenfe pour y loger , 6c lui acor- 
derent autant de gardes qu'il fouhaitoit ; avan- 
tages dont il fe prévalut dans la fuite pour afiu- 
jétir les Medes lotis fa pu il Tance . 

Pififtrate, pour faire tomber fous fa domina- 
tion Athènes, fa patrie , fe fit fecrétcment plti- 
fieurs bleftiires, & fuppofant de les avoir reçues 
de fes ennemis, il obtint du peuple d’avoir pour 
garde un certain nombre de gens armés , avec 
Jefquels s’étant emparé de la citadelle , il fe ren- 
dit maître de la ville. 
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Moyens pour de for mer des habitons peu fidèles & 
fupi rieurs en force à vos troupes . 

Avant qu’une province donc la fidélité cft fuf- 
peéte vienc à fc révolter ouvertement , feignez 
d’avoir befoin de fon fccourt , 5c demandez aux , 
lieux dont vous vous défiez le plus , un certain , 
nombre d’hommes armés, qui auront ordre de fe 
rendre dans un tel endroit déterminé. Lorfqu’ils 
feront entre vos mains, fous prétexte d’un nou- 
veau motif de défiance , faites- les arrêter , 5c 
apres les avoir défi-armés, qu’ils foient conduits 
dans diflèrens polies bien surs. Ces armes & ces 
hommes feront fsyitc à ces inc mes lieux pour pou- 
voir exécuter leur révolte . 

Céfar Borgia , duc de Valcntinois , voulant 
s’emparer des états du duc d’Urbin , lui deman- 
da un fecouts d’artillerie 5c de troupes pour faire 
la guerre aux Camériniens . Le duc de Valcnti- 
nois l’ayant obtenu , revint fur fes pas pour ata- 
quer le duc d’Urbin , qui fe trouva avoir de 
moins pour fa défenfe les troupes qu’il «voit 
données à Céfar Borgia . Il y a de l'indignité à 
£e fervir de cc moyen, Iorfqu'au lieu.de le met- 
tre feulement en ufage contre des rebelles, on 
l’emploie contre un prince à qui on manque 
de foi . 

Si les peuples ne font pas fur le point de fe 
révolter, ils ne refufieront pas le fecours dont je 
viens de parler , de peur que leur difabéiflance. 
ne fît foupçoner leur infidélité ,5c s’ils font prêts 
h fc fou le ver , il$ feront charmés peut-être d’a- 
voir cette occafion d’introduire dans votre armée 
ou dans vos places ceux de leur parti, ado, par 
leur moyen , de marcher plus sûrement dans les 
premiers pas de la révolté . 

AciliuS Avida , aidé des fecotir* que quelques 
feigneurs des Gaules lui donnèrent , fournit les 
rebelles de Tours , qui n’atendoient qu’une occa- 
sion favorable pour fe foulever. 

Ternand Cortcz ayant eu cortnoifTance de l'hor- 
rible confpiration que les peuples de Chglula tra- 
moient contre lui , leur demanda deux mille 
hommes pour renforcer fa petite armée Efpa- 
«jnoJe. Solis , qui le raperte, dit qu’ils s’empref- 
Icrrnt de lui donner ce fecours pour mieux ca- 
cher leurs ddfeins ; que Cortez l’avoic demandé 
pour difunir leurs forces , 5c avoir en fon pou- 
voir une partie des traîtres , qu’il vouioit châ- 
tier; 5c que les Caziques 1* «voient ofiert pour 
faire palier dans l’armée des Efpagnols des en- 
nemis fecrets, 5c s’en fervir lorfque l’occaüon fe 
préfenteroit . 

Si vous croyez que ce n*eit pas allez de défar- 
xner une partie des habitans de la manière qu'on 
vient de dire, 5c H vous trouvez du danger à 
les appeler tous en campagne pour une revu- gé- 
nérale, parce que fans dégarnir vos places vous 
ne pouriez peut-ctre pas atfcmbler une armée fu- 
périeure au grand nombre des habitats* * qui *’y 
4 >rt Militaire , Tome lll, 


REV 541 

rendraient , divifez vos troupet * 5c faites -le* 
entrer dans vos places les plus grandes 5c les 
mjfux garnies ; quelques jours apres, convoquez 
les milices de chaque lieu , ou de trois ou qua- 
tre , fuivant que ces lieux auront plus ou moins 
de miliciens , que vous défarmerez à mefure 
qu’ils «riveront . Ayez foin de faire tenir les 
portes fermées pendant tout le temps que durera 
l’expédition , 5c d’empêcher que perfone ne forte 
de la place , afin que ceux qui doivent venir 
les jours fuivans n’aient. pas avis de ce qui fe 
pafi’e; vos fenrinelles ne permettront pas qu’au- 
cun habitant monte fur les muraille* , on s’ap- 
proche de trop prés de la porte, de peur que par 
quelque figne les miliciens qui continueront d'a- 
river , ne foient avertis de ne pas entrer 5c de 
de fie retirer. On peut allât mettre des patrouil- 
les hors de la place 5c des rondes fur la murail- 
le , afin qu’aucun habitant ne puilïc s’échaper 
pour en aller porter la nouvele aux autres lieux. 
I] ferait pourtant plus h propos de défarmer tou- 
tes les milices en un meme temps , lorfqu'on 
a plufieurs places dont les garni Tons font fortes, 
parce qu’il n’y a point de fecret qui ne tranf- 
pire pendant un intervalle de plufieurs jours , 
5c quand il n’y aurait rien autre que de voir 
que de tous ceux qui font entrés le premier jour 
dans la place , aucun n’eft revenu , cela fcul 
fondera le foupçon des autres , qui refu feront 
de fe mettre en chemin fans avoir auparavant 
| éclairci le pyftere. 

Les habit ans venant h reconoître que votre 
ddTun cft de leur oter les armes, pouroiçnt peut- 
être , dans l’efpérance d’être fecotirus 5c loute- 
j nus par leurs voifins , fe fervir de ces même* 

. armes contre les troupes de chaque place où vous 
voulez les défarmer , 5c quoique je fuppofe 
que dans toutes, la garnifon eft fupérieure aux 
.milices, cependant, comme tout tumulte ell fui- 
vi de mort* 5c de pilleries , il faut chercher un 
moyen pour réuŒr 5c éviter en meme temps ces 
malheurs . L’auteur du Dialogue entre le grand 
capitaine c T le duc de Noxoro , propofe celui-ci» 
qui ert de donner à entendre aux habitana de 
chaque lieu, que ce dèfarmement s’exécute feule- 
ment à leur egard , afin que , perfuadès que les 
- autre* n’ont pas le meme ftijei de fe plaindre » 

| ils n’en efpcrent pas du fecours. 

, Marc Gaton mit en ufage l'expédient coatrai- 
I rc : il fit en meme temps rafer les murailles de 
diverfes places d’Efpagne, qui loi étoicot fufpe- 
' êtes, fans que les habitans ofufîent s’y oppofer , 
parce que tous croyoïent que l’ordre «voit déjà 
été exécuté dans tout les autres lieux , & par 
conféquent que ce ferait feulement expofer leur 
ville au reflèntiment de Caton, de vouloir tenter 
de prendre des melures avec les habitant de*, au- 
tres places. 

' Lorfque c’ell une ville feule que vous voulez 
déformer, il fuffit , fous prétexte de pafler les 
i habitai»* en revue » de les faire fortir de U pia- 
1 * Yvy 
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ce , de de Ici pofter entre, un plus grand nombre 
de vos troupes des qu’ils feront amès en pleine, 
campagne, alors ils q'oferont pas fi aifèmem fe 
révolter , comme ils pouroient le faire à l'aSri 
de leurs maifons de aux clameurs de .leurs famil- 
les; leurs femmes de leurs enfans qui feront de- 
meurés dans la ville, ferviront comme d’otages 
de ceux que vous prétendez dé far mer . 

Il n'y a que peu d’années que le prince Pio Je 
pratiqua de cette maniéré. 

Il me femble qu'on pouroit de trois maniè- 
res défarmer un corps confidérable d’ habitant 
avec un nombre inférieur de troupes , en les 
faifant trouver enfemble en pleine campagne , 
fous prétexte d’une revue, d'un exercice , d’un 
fecours , dre. 

La première eft , lorfqu’en faifant faire l’e- 
xercice aux milices à leur maniéré , elles laïf- 
fent leurs armes à terre , de fe mettent à cou- 
rir à ce qu'elles appelent a U fdfânt ; car 
alors les troupe: n'ont qu’à marcher prompte- 
ment pour fc faifir de leurs armes . Pour cela 
il ert à propos de choifir un endroit un peu 
éloigné de tout bois de de toute broulTailIe , 
afin que ccs miliciens s'écartent davantage pour 
la falcine ; car j’ai toujours remarqué qu' ils 
n'ont pas de plus grand plailir que celui de 
revenir avec un rameau ou quelque autre choie 
de pareil. 

Une fécondé maniéré feroit de choirtf un grand 
jour de pluie pour la revue ou l'exercice des ha- 
bitans, cc de tenir à couvert les 3rmesdc les mu* 
nitions de vos troupes dans leurs baraques , ou 
leurs tentes, jufqu'à ce que les fufils de la pou- 
dre des habitans aient été bien mouillés ; alors 
vous ferez marcher contr'eux vos troupes, qui 
leur donneront par force la loi , qu’ils ne voudroient 
pas recevoir de bon gré, fur-tout li vous avez 
quelque cavalerie, dont les sabres ne font pas 
moins tranchans un jour de pluie . 

La troilieme maniéré eft de faire former les 
habitans de telle maniéré que le premier mouve- 
ment de vos troupes , rangées en bataille , les 
mette nécelfairement en détordre , ou , fous pré- 
texte de les voir défiler, leur faire préfenter le 
flanc à vos régimens qui , de front de en bon 
ordre, tomberont fur eux; mais j'ai traité plus 
amplement cette matière, en parlant de la ma- 
niéré d'ataquer les ennemis en flanc dans une 
bataille rangée, ou en fortant d’une embufeade. 

Avant de mettre à exécution les expédicns pro- 
posés, vous témoignerez d’être content des ha- 
bitans , parce que s’ils s’apercevoient de votre 
défiance, ils pouroient rendre inutiles vos ftrata- 
gêmes par les nouveles précautions qu’ils neman- 
queroienc pas de prendre; de s’ils venoient à dé- 
couvrir votre intention , ils fe déclareroient ou- 
vertement ennemis, de vous n’auriez plus d'autre 
voie pour les réduire que la vive force: c’eft ce 
qui arjva au duc d'Alençon à l’égard des Fla- 
mands, aptes avoir manqué ion coup dans la 
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prétendue furprife d'Anvers . En mettant quel* 
qu’un de ces expédiens en pratique, prenez bien 
vos premières mefures; car autrement les fécon- 
dés ne réuffiront jamais. 

Tullus Hoftilius , voulant défarmer les trou- 
pes d’Albe, alliées de Rome, ne fit pas femblant 
d’être irrité de 2' ofiénfe que. les Àlbanois lui 
avoient faite, ni de la trahifon qu'ils avoient 
tramée; au contraire, il leur fit un très-bon 
acueil , de leur ayant fait favoir que Je lende- 
main il oflriroit un facrifîce, il leur donna or- 
dre de venir dans le camp des Romains pour v 
afîîrter. L’armée d’Albe y vint fans défiance, & 
elle fut inveftie de défarmée par les troupes 
d'Hoftilius. o 

Quand vous ctes fu parieur en force aux ha- 
bitans de la place que vous voulez défarmer , 
difpofez vos troupes de la maniéré que je l’ai 
dit précédemment; faites enfuite publier un ban 
par lequel fous peine de la vie, il fera ordoné 
à tous les habitans de porter leurs armes pen- 
dant un efpace limité d’un certain nombre d'heu- 
res, dans un lieu déterminé où il y aura des 
commiffaires de guerre, de des officiers d’artil- 
lerie, ou des gardes-magafins qui les recevront » 
de atacheront une carte à chaque arme , où fera 
écrit le nom de celui à qui elle apartient. 

Ce terme d'heures prelcrites étant palTé , vous 
ferez viliter les endroits les plus fecrets des mai- 
fons, tels que font les galetats , les caves, lef 
toneaux , les armoires, les puits, qu'il faud fon- 
der avec des crochets, les paiHafles de les traver- 
fins des lits, les cofres , les tuyaux de chemi- 
née, dtc. ; vous punirez, avec rigueur, le maî- 
tre de la maifon où il le trouvera quelqu’arme 
cachée. Vous choifirez pour ces virttei des offi- 
ciers incapables de fe laifTer fuborner . Peu de 
jours apres vous ordonerez une féconde vifite , de 
on examinera les murailles nouvélement bâties , 
de qui fonent creux, de les terres qui paroîtront 
nouvélement remuées. 

Je ne voudrois pas ôter à un gentilhomme ni 
fon épée, ni un fufïl de chalfe, parce que les 
épées de ce petit nombre de fufils de chalfe ne 
fauroient nuire beaucoup à des troupes armées de 
gros fufils de de baionetes . La défenfe de porter 
l’épée caufe à un gentilhomme, ou à un citoyen, 
qui avoit acoutumé de la porter , une forte de 
honte publique, qu'à quelque prix que ce foit il 
fouhaite de voir finir. 

Après vous être ainfi rendu maître de toutes 
les armes, vous donnerez à entendre que vous 
êtes perfuadé que la plupart de ceux qui ont été 
défarmés font des fujets fideles à votre prince ; 
mais qu'on a cru nécefïàire de fe faifir en géné- 
ral de toutes les armes, foit pour ne pas oflen- 
fer quelques-uns d’eux en particulier , foit parce qu’il 
en manque dans les arfenaux du roi ; que dès que 
vous n’aurez plus lieu de craindre un liège , ou 
que vous aurez éclairci qui font ceux que vous favez 
confufément machiner une confpiration contre le 
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Ibuverain , vous rendrez aux autres leurs armes ; 
que c'eft pour cela que» fur un papier atachi k 
chacune « vous avez fait écrire le nom de celui 
k qui elle apartieut. Pour le mieux faire croire> 
vous rendrez peu à peu les armes à ceux que 
vous connoiflcz atachés de votre prince, fans les 
rendre pourtant k ceux dont le zele Ce la fidé- 
lité pour le prince font d'une notoriété publique, 
afin que les autres k qui on ne les rend pas , ne 
pui fient pas s'imaginer qu’ta les traite comme 
rebelles. Parmi ces fujets fideles, à qui vous ne 
reflituerez pas leur» armes , vous en choilirez 
quelques-uns des principaux, capables du fecret , 
pour les inftruire du motif qui vous fait agir 
ainfi à leur égard; de prétextant enfuite avoir de 
nouveles raifons pour craindre quelqu'entreprife 
de la part des eqnemis , vous difeontinuerez de 
rendre des armes , donnant toujours à entendre 
que cela ne fera que pour peu de temps. • 

Je parlerai dans la fuite des ordres que vous 
devez donner apres avoir défarmé les habitans . 

Des officiers & garnifons des places où les mécon- 
tent ont des intelligences . 

Si vous apprenez que les ennemis ont des in- 
telligences dans votre pays, fans favoir précifé- 
ment fi c’eft avec quelques officiers des garni- 
fons , cherchez quelque prétexte pour changer 
ces garnifons ; gerdez-vous néanmoins de faire 
paraître aucune défiance k l’égard des troupes . 
Je dis la meme chofe des gouverneurs & de. 
leurs fubalternes ; fiippofé qu’ils ne foient pas 
reconus pour être d’une fidélité à toute épreuve ; 
car les ennemis ou les peuples qui méditent un 
foulévement , pouroient peut-être fonder toute la 
réuffite de leur pro;et fur quelqu'un de ces offi- 
ciers : ainfi, en envoyant cet officier dans un au- 
tre endroit , toute la machine eft ren ver fée, com- 
me je l'ai fait voir en diffôrens endroits de mon 
traité des furprifês . 

Le roi d’Efpagne, mon maître, ayant appris 
que les ennemis, dans la derniere guerre ,avoimt 
des intelligences dans une certaine place d’Ef- 
pagne, changea tous les régimens Ce les officiers 
fans faire paroître aucun foupçon , ce qui fit 
échouer le projet des ennemis, qui immédiate- 
ment après retirèrent un gros corps de troupes > 
où, félon toutes les apparences, ils ne l’a voient 
pofté que pour être plos à portée de faire le 
coup qu'ils méditoient . 

Sigifmond , roi de Suède , foupçonant que 
Charles, fon oncle, duc de Sudermanie, ména- 
geoie une négociation dans les places de Finlan- 
de, en changea tous les gouverneurs ; 6 c dés lors 
le duc ne put plus rien entreprendre dans cette 
province. 

S'il y a dan» les prifons d'un pays fiifpeô un 
nombre coniidérable des prifoniers, quand même 
ils ne feraient pis arrêtés pour crimes d’état , 
vous les ferez traduire dans les places les mieux 
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garnies, ou dans une autre province, pour y être 
gardés en fureté, de peur qu'ils ne le joignent 
aux rebelles, dont le premier foin eft ordinaire* 
ment de mettre en liberté les criminels qui, pour 
éviter la corde, les galeres & le châtiment qu'ils 
méritent , ou une plus longue prifon , fui vent 
volontiers le parti des révoltes . 

En 1647, les rebelles de Naples commencèrent 
par ouvrir les prifons , & armèrent les prifoniers 
qui ne leur furent pas d'un petit fecours pour 
achever de faire foulever le peuple , fur-tout un 
bandit , nommé Pcrrona > fameux par fes cri- 
mes . 

La première chofe que Pélopidas de fes cama- 
rades firent , après avoir tué fecrétement Archias 
de les autres tyrans de Thebes, fut d’aller aux 
prifons avec un homme qu’ils menoient garoté ; 
ils dirent au concierge de conftituer prifdnier ce- 
lui qu'ils lui remettoient comme criminel . Le 
concierge ouvrit la porte, de ils le maflacrerenr . 
Ayant mis enfuite en liberté tous les prifoniers , 
ils les armèrent, de s'en fervirent pour leur aider 
à achever de fe rendre maîtres de la place de de 
la forierefte de Cadmée . 

On trouvera dans les efclaves plu* d'amour 
pour la liberté que dans les prifoniers; on y en 
trouvera même prefqu'autant que dans les cri- 
minels . 

Il y a peu de temps que les efclaves de Maire 
voulurent exciter un foulévement dans la place ; 
ainfi quand ils font en grand nombre, comme 
il arive dans les provinces voifines des infidè- 
les, il faut les éloigner quand on peut appré- 
hender qu'ils ne s'unifient aux autres de leur na- 
tion, pour tenter quelque furprife. Je dis la me- 
me chofe, iorfqu’on a quelque foupçon fur la 
fidélité de cette province, dont les citoyens mé- 
contens pouroient aiftment mettre les efclaves 
dans leur parti , toutes les fois qu'ils leur offri- 
raient (a liberté. Si vous m’obje&ez qu'il y aura 
de l’injuftice k priver les particuliers de leurs 
efclaves : je réponds qu'on peut les obliger de les 
vendre dans une autre province moins proche de 
la frontière. Mais,c*elt allez m'arrêter fur ce: te 
matière; voyons ce qu'il eft k propos*de faire 
depuis qu'une révolte déclarée a commencé, juf- 
qu’à ce qu'il faille pardoner aux rebelles pour ren- 
dre la tranquillité aux peuples . 

Des me fur es k prendre auffi-tot que quelque partie 
d'une province fe révolte. 

Lorfque vous voyez que les citoyens d'un lieu 
fe m>olttnt , défiez-vous des habitans des lieux 
voifins, ou de la même province ; fur-tout de 
ceux qu’une même raifon peut faire agir, parce 
que le» premiers ne fe feraient pas expo fés au 
châtiment d'un pareil crime, s’ils ne s’étoient fla- 
tés de l'efpérance d’être apuiés Ce foutenu» . 

Diodore Athénien , parlant des Mytiléniens , 
difoit qu’aucune ville ne fe révoltoit fans être 
Yjry ij 


Digitized by Google 



544 REV 

afiurée de Fafiifiance des autres, lorfque par ellë- 
mcme elle n’avoit pas feule allez de force pour 
fe défendre . 

Cela fuppofé, pour éviter que les féditieux ne 
fe puifienc joindre facilement , & fe fecourir les 
uns les autres, à la première nouvele certaine 
que vous aurez de la révolte , faites marcher un 
corps confidérable de troupes, pour venir en di- 
ligence s’empaler des villes âc des polies les plus 
importâtes de la province * Ne faites néanmoins 
paraître de la défiance que contre les peuples déjà 
i'oulevés , fur lefquels il faut tomber âc les ata- 
quer avant que leur nombre augmente davantage, 
parce qu’il en eil Couvent des léditions comme de 
certaines rivières qu’à leur fource on peut fran- 
chir âc traverser en fautant > âc que peu apres 
on ne fauroit meme palTer à gué fans un grand 
nique. ,, On arriére aifément, dit Cicéron, un 
mal naiffànt, mais il prend dé nouvele force à 
snefure qu’oo le laifie invérérer „. 

Les habitao* de Vannes fe révoltèrent contre 
Céfar qui , ne doutant point que cette révolte 
ne fut fui vie de celle du relie du pays > y ré- 
pandit fes troupes, pour empêcher que quelques 
autres rebelles ne s’unifient à ceux-là . Par-là il 
évita que le rr.al ne fe communiquât aux pro- 
vinces plus éloignées , avant que fes troupes euf- 
fent le temps d’y ariver pour les contenir dans 
l’obéififance . 

Dès que Spitagnie II, duc XXII, dernier de 
Bohême , fut que les Moraves éioient mécon- 
tens de fon gouvernement , fans leur donner le 
temps de prendre des mefurei pour une révolte , 
il fondit fur eux tout-d* un-coup avec un corps 
de troupes. 

Ayant exécuté ce que je viens de dire, châ- 
tiez promptement les féditieux qui feront tombés 
entre vos mains, âc faites publier un pardon pour 
les autres , qui , dans un certain nombre de jours, 
retourneront en leurs maifons : je traiterai plus 
bas ces deux points fort amplement . 

Faites démolir les polies clont j*ai Parlé précé- 
demment , fuppofé que vous ayez diftèré de le 
faire , parce que vous n’avez pas cru avoir un 
prétexte éuffifant pour pouvoir perfuader qu’on 
rurnoit ces portes, par la crainte que les ennemis 
ne s’en emparaflent un jour. S’il n’cll plus temps 
de dilfimuler , lùi lilïèz- vous en un même jour , 
& à Us même heure , de ceux des lubitans*, qui 
dans le pays peuvent être plus dangereux par leur 
efprit turbulent , âc par fe crédit qu’ils ont fur 
J’cfprit^ des aurreJ. Envovez-le* dans une place 
eu ils vous fervent comme d’orages , & ou, fans 
les traiter avec rigueur , ifs foient bien gardés » 
Faites leur dire que leur vit dépend de la tran- 
quillité de leur pays* parce que vous favez qu’ils 
ont été les auteur» de la révolte ; mais que 1» peur 
réparer leur faute, par leurs lettres à leurs pa- 
rens âc à leurs amis, ifs apaifent le trouble âc 
ramènent la tranquillité, vous changerez en ré- 
compense le châtiment qui leur étoit delüaé . 
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O* voit dans les commentaires de Céfar que 
ce prince faifoit démolir tous les portes qu’il ne 
pouvoit bien garnir, lorfqu’il n’éteit pas alluré 
de la fidélité du pays. 

Le même Célar , qui ne fe fia jamais aux 
Anglois , prit d’eux des otages , âc Spitagnie II , 
roi de Bohême , ne s’artura des Moraves qu’en 
retenant auprès de lui trois cents des principaux 
d’entr’eux pour lui répondre de la tranquillité de 
la Moravie , * 

Des combats contre les rebelles . 

© 

Comme je dirai dans peu de quelle importan- 
ce il ell de faire prifonier le chef des rebelles » 
âc de quelle autre maniéré on peut réulfir à leur 
dter celui qui s’ert mis à leur tête ; pour ne pas 
tomber dans une ennuveufe répétition je me con- 
tenterai de raporter ici l’exemple fuivant . 

Vincellin , général des troupes de S. Étienne , 
roi de Hongrie, contre l’armée dej rebelles , com- 
mandée par Cupa, connoitlant parfaitement qu’un 
corps de révoltés ne fauroit fubfilter des qu’il 
n’a plus de chefs, marcha droit dans une batail- 
le contre la perfone de Cupa y il le tua , âc p 2 tr 
cette mort il alTura la victoire aux royal irtes , âc 
mit fin à tous les troubles . 

Dans un combat contre des rebelles il faut 
avoir en vue de les défaire pour les réduire fan» 
vouloir les vaincre pour les exterminer ; car , s’il» 
font aujourd’hui des ennemis dangereux, ils fe- 
ront peut- être demain des fujets fidèles . Cette 
YeuJc confidération devrait faire pleurer leur perte 
fi on avoit poulie le carnage au delà de ce qui 
ert nécertairc pour s’a durer I* victoire; c’eft la 
penfée de Scrada. Joab, avec les troupes de Da- 
vid, Ion roi, ayant défait les rebelles qui fui- 
voient le parti d’Abfaîon, ne voulut pas poulTer 
plus loin fa vi&ôü’e ; âc pour éviter un plu» 
grand ma fiacre , il empêcha le peuple de pour- 
luivre ifrael mis en fuite - 

Les Tlafcalteqties refuferent opiniâtrement le 
pairage aux troupes de Cortez qui , par leur 
pays , vouloir s’approcher du Mexique. Cortez» 
qui avoit en vue de fe fervir un jour des arme* 
des Tlafcaheques contre l’empereur Montezuma , 
leur capital ennemi , âc qui , par conféquent , 
Jes regardoit déjà comme des peuples qu’ü fou- 
mettoit à PEfpagne, n’ufa que modérément de 
fa viéloire, apres les avoir défaits dans une ba- 
taille , parce que, dit Solis , Ton defièin étoit 
de les réduire , âc non pas de les exterminer.^ 

Vous m’oppoferez peut-être que quand rau» 
les moyens , dont on a parlé jufqu’ici > ont été 
employés inutilement , c’ert un excès de patience 
de ne pas profiter entièrement de la viéloire, âc 
une efpérancc mal fondée de s’atendre à un amen- 
dement . 

Je réponds qtte fouvent Fcxemple peut beau- 
coup plus que la raifon , fur-tout à l’égard de 
ces hommes grôîiers âc rurtiques qui fe montrent 
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infcnfibles aux dangers jufqu'à ce qu'ils éprou- 
vent la peine ; du moins , rien ne fcrvira mieux 
à jurtifier la rigueur , dont on fera obligé de fe 
fervir dans la fuite , que tous ces moyens de 
douceur qu'on aura mis vainement en ufage. 
L'Écriture Sainte , parlant de la conduite de Dieu 
à l'égard de fon peuple , qui avoit méprifé fes 
divins commandemens , nous fournit divers exem- 
ples de cette bonté, pour faire rentrer ce peu- 
ple en lui -même , & lui donner lieu de faire 
pénitence . 

Si les rebelles , en abufant de votre clémence , 
vous obligent d’en venir à un combat ; ou fi 
dans le premier vous jugea par leur grand nom- 
bre de leur obftinacion qu'on ne fauroit les faire 
craindre fans les afoiblir , il ert nécefïàire alors 
d'ufer de plus de rigueur dans la viftoire, afin 
d'éviter un plus grand malheur dans un péril 
plus prochain. 

Cétar n'oublia rien en Catalogne pour obliger 
l’armée d’Afranius de de Pétreius a fe rendre 
fans en venir à un combat fanglant, où le vain- 
queur de le vaincu auraient eu à pleurer la per- 
te des Romains ; mais lorfqu'en Theffalie Céfar 
s’y vit forcé , il ne balança point de combatre 
contre Pompée , & de pourfuiv/e* fa viéfcoire 
avec beaucoup d'a&ivité. 

Lorfque chaque troupe de rebelles veut demeu- 
rer auprès du lieu qu'ils habitent, parce qu'ils 
n'ont ni argent ni magafins pour vivre plufieurs 
purs fans le fecours de leurs terres, rarement 
alors ils s'a&mblent pour former un gros corps; 
au contraire , ils fe divifent en divertes bandes , 
parce qu'ils embrafTent plus de pays, ils fubfiftent 
avec plus de facilité , de peuvent fuir plus aife- 
ment . Dans ce cas , faites suffi plufieurs déta- 
chcmens de votre armée pour couvrir les polies 
Jes plus importans , de pour tomber , par divers 
endroits, fur les bandes desrévoltés . Ne féparez 
pourtant pas vos détachemens les uns des autres, 
que quelqu'un d'eux foit expofé à l'infnlte d'un 
parti fupérieur de rebelles , qui peuvent fe join- 
dre promptement, parce qu’ils n'ont pas d'équi- 
page qui les embarafiè ; qu'ils font acoutumés à 
marcher plus vîce à pied que les troupes , de con- 
noifiènt mieux les défilés , les fentiers de les rou- 
tes fccretcs. Si les habitans de la province ne 
vous font pas afiè&ionés, vous ferez rarement de 
peu fureraent averti des mouvemens des révoltés ; 
il faut donc que les commandans de vos déta- 
chemens put fient réciproquement fe donner des 
avis de du fecours; qu'à une diitance raifonable 
il y ait un gros de vos troupes , pour aller au 
fecours du détachement qui pouroit en avoir be- 
foin , de qu'en chaque lieu vous ayez quelques 
habitans fideles à votre prince pour vous fervir 
d'efpions fecrcts . On a éprouvé dans la derniere 
guerre que toutes ces précautions auraient été né* 
cefiaires contre les révoltés d’Arragon , de Cata- 
logne de de Valence. 

Tacite, parlant de Publias Dolabclla , qui cx- 
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termina le parti des rebelles, dont Tacfarinaf 
s'écoit fait chef , s'exprime ainfi : comme l'expé- 
rience dans plufieurs aétions contre Tncfarinas 
lui avoit appris qu'il ne faut pas ataquer avec 
une grôfle armée , ni par un feul endroit , un 
ennemi qui ne fait pas face ; il divifa fes trou- 
pes en quatre corps , dont il donna la conduite 
aux chefs des légions de aux tribuns, tandis qu’il 
alloit de tous côtés pour donner les oidres con- 
venables . 

M*nïere d'jutjtser les rebelles . 

Les troupes des rebelles ne font ordinairement 
compofées que de la plus bafiè populace ; fi d-s 
hommes de condition s'y joignent quelquefois , 
ils font pour la plupart fans expérience dans la 
guerre ; de jaloux entr'eux du commandement , 
ils fe mêlent tous de donner des ordres, auxquels 
chacun n’obéit qu’à regret ; de forte que dans ce 
corps monftreux Ja multitude des têtes embarafiè 
les mains pour pouvoir agir . 

Les rebelles le repréfentent continuélemcnt le 
peu d’intervalle qu’il y aura entre leur prifon <3c 
leur fupplice; au Jieu que cette penfte devrait 
leur infpirer l'ardeur de vaincre ou de mourir 
dans le combat , elle leur abat le cœur par le 
fouvenir de leurs familles, de ils n'ofent efpérer 
d'une vi&oire qu'on leur difpute la fureté qu’ils 
croyent trouver dans une fuite prématurée. 

Un foldat de profeflton s’acquiert de l'honeur, 
de quelquefois même une récompenfc par la blef- 
fure qu'il reçoit ; mais un payfan fait réfiextou 
que s’il vient à être efiropié il ne poura plus 
travailler pour gagner fa vie , de que fon mal- 
heur fera un perpétue! témoignage de fon crime. 

Les rebelles, en s'atroupant à la hâte, pour fe 
mettre en campagne , fe fervent des premières 
armes qu'ils trouvent fous leurs mains , telles que 
font des fufils, dont plufieurs font en mauvais 
état, de par conféquent inutiles, de vieilles pi- 
ques, des hallebardes, des bâtons férés par le 
bout, dcc. mais en fuppofant même ces rebelles 
bien armés, obéifTans, de commandés par un bon 
chef, ne formeront-ils pas toujours un corps peu 
acoutiimé au danger, de incapable des évolutions 
de des mouvemens où il n'a jamais été exercé ? 
Silas Babylonien, Niger Pérayte, de Jean Éfc- 
nien étoient des chefs de beaucoup de conduite , 
mais ils ne purent empêcher qu’Antoine, gouver- 
neur d'Afcaloo, pour l'empereur Néron, ne dé- 
fît, avec environ cinq cents hommes, la nom- 
breufe armée des rebelles , dont une fois il en 
malTacra dix mille, de une autre fois huit mille. 

J'ai toujours vu que les payfans font terribles 
pour des troupes qui fuyent devant eux, de qu'ils 
font peu à craindre Iorfqu’on détache quelque» 
partis pour les invertir à la débandade, en mar- 
chant à bon pas avec Je gros de l’armée pour 
les fou tenir, de en détachant, à la vue des ré* 
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voltés, quelques troupe* qui fa/Tenfr fetnblant de 
leur aller couper la retraite. 

Dans un combat contre des payfans, il eft à 
propos d’avoir quelque cavalerie, quand meme 
le terrain ne ferait pas propre pour elle . Dans 
la guerre de Catalogne nous avons éprouvé qu’ils 
craignent peu l’infanterie ; perfuadés qu’ils font , 
qu’elle ne poura les atteindre , quand ils pren- 
dront la fuite: au contraire, ils fuyent dans tous 
les endroits ou iis voyent de la cavalerie, fans, 
faire attention (1 les chemins font pratiquables 
pour elle. 

Toutes les fois que vous ataquez des payfans , 
tachez d’abord d'en venir à l’arme blanche, car 
ils font peu acoutumés à cette forte de combat , 
ôc pour l’ordinaire ils n’ont pas de baionctcs : 
d’ailleurs, ils valent mieux pour le feu que les 
troupes, parce qu’ils tirent mieux, & comme ils 
fe bâtent réparés, couverts d’un aibre ou d’un 
rocher, il n'eft pas aifé de faire porter le coup 
fur eux . Nous avons vu dans la derniere guer- 
re que dix-fept Miquelets, près du pont de lré- 
go, tuerent quarante François du régiment de 
Bléfois, ôc en blefTerent quarante autres, quoique 
ces troupes ne manquaient pas de valeur, qu’el- 
les fuient d’un très-berui corps, ÔC commandées 
par de bons officiers ; mais parce que n’entendant 
pas la maniéré irrégulière dont il faut faire la 
guerre aux Miquelets , on s'amufa deux heu- 
res à fè fu (Hier de part ÔC d’autre > au lieu de 
détacher des partis pour les déloger de certains 
rochers qu’ils occupoient près du pont de Tré- 
go. Le contraire ett arivé, dans plufieur» occa- 
sions, au comte de Las Torrès , au lieutenant- 
général dom Michel Pons , au maréchal- de-camp 
dom Félicien Brocamonte , aux brigadiers dom 
Diego Gonzalez , dom Jofeph Balleco , dom 
jean de Cerceda , ôc à pluûeurs autres offi- 
ciers de nos troupes» qui ont tous eu pour ma- 
xime de fe mêler d’abord avec les Miquelets , 
dont ils ont défait des corps qui avoient fix 
hommes pour chacun de nos fo!dats,& dans des 
endroits où fix de ces memes foldats n’auroient 
pas dû fuffire contre deux Miquelets qui auraient 
tenu ferme . 

X la rai Ton que j’ai donnée un peu plus haut » 
j’ajoute qu’en ne différant pas d’ataquer les re- 
belles , vous ne leur donnerez pas le temps de 
pouvoir , par un fiége , par une intelligence on 
une furprife , fe rendre maîtres de quelque pla- 
ce ou porte fort , d’où il ne vous ferait pas 
auffi aifé de les déloger que de les batre en rafe 
campagne . 

Ce fut par ces motifs , que dés que David 
eut appris la révolte de Séba , il envoya con- 
tre les foulevés une armée fous les ordres de 
Joab , qui leur livra d’abord la bataille ôc les 
dirtipa. 

On ne leur donne pas non plus le temps de 
fortifier les portes qu’ils occupent déjà , lorfqu'il 
ert aifé au commencement de les prendre , Ôt 
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qu’il en coûte enfuite pour les charter aprè» 
qu’ils ont été fortifiés. 

Birger II,. roi de Suède, fit marcher prompte- 
ment une armée contre les rebelles , avant qu’ils 
euflTent achevé les fortifications de Daiebourg,oii 
ils travailloient fans difeontinuation pour avoir 
cet afyle. 

Si pendant que vous les lairtez en repos , ils 
vienent à réuffir dans qnclqu’expédition , vous 
donnez à croire qu’ils ont des forces fupérieu- 
res, ÔC vous verrez augmenter le parti par d’au- 
tres peuples qui , chancelans entre leur incli- 
nation Ôc la crainte , n’étoient demeuré* tran- 
quilles que parce qu’iU fe défîoient des forces de* 
révoltés . 

Le» légions qui fervoient en Germanie > fous 
les ordres de Catus Silius , étoient portés à la 
révolte ; mais elles ne firent paraître leur def- 
fein qu'a près avoir obfervé les progrès qu' a- 
voient faits les foulevés de l’autre armée romai- 
ne , commandée par Aulus Cincinna , dont le 
grand nombre des féditieux les mettoit é cou- 
vert du châtiment qu’ils auroient pu aupara- 
vant craindre. 

Par cette rai Ton vous devez , parmi les peu- 
ples qui font encore tranquilles , faire courir le 
bruit que le parti des rebelles ert fort petit . 

C'eft ce que fitTibere lorfque les trois légions 
commandées pas Bléfus, fe foulevereot Idans les 
Pannonies . 

Lorfque vous n’avez pas allez de troupes pour 
pouvoir accourir à tous les côtés >. faites fem- 
blant de les faire marcher tantôt vers l’un de 
tantôt vers l’autre , afin que les habitans , qui 
arendent dan» tous les lieux l’arivée de vos trou- 
pes , n’ofent pas fe déclarer pour les rebelles * 
Entretenez ainii ceux dont vous vous défiez le 
plus , de écrivez auiourd'hui aux uns ôc demain 
aux autre» qu’ils aient à préparer un logement 
pour un corps de troupes- , que réellement vou* 
ferez paraître dans divers endroits du pays, pour 
faire croire que vous êtes maître de la campa- 
gne : ayez foin encore de répandre le bruit que 
vous atendez un plus grand nombre des régi- 
mens d'une autre province , ou d’une autre ar- 
mée . 

Le maréchal de Montluc nous apprend qu*iï 
avoit lui-meme mis en pratique » avec beaucoup de 
fuccès, tout ce qu'on vient de dire lorfqu'il étoic 
gouverneur en Guyenne du temps de la révolte 
des Huguenots. Le conful Romain, Marc Porcie 
Caton en ufa de la meme maniéré pour éviter 
que les Ilergete* ( aujourd’hui les peuples du ter- 
ritoire de Lérida ) ne fuivilTent contre les Ro- 
mains le foulévement qui avoit déjà commencé 
dans plufieur» autres lieux d’Efpagne. 

J'ai dit ailleurs par quels autres moyens on 
peut s’acquérir la réputation d’etre fupérieur en 
force. 

Je viens de parler des moyens qui paroiflent 
fuffifans pour abatre une révolte mal ioutenuei 
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mais comme je n’ai pas dit encore par quelles 
voies on peut déraciner celle qui a de profondes 
racines, je reprendrai cette matière des fon com- 
mencement, fans toucher pourtant aux réglés que 
j’ai déjà établies , qu’on a éprouvé Couvent n’etre 
pas tout-à-fait inutiles, quoiqu’elles ne {oient pas 
toujours entièrement efficaces . 

Au commencement d’un tumulte, ne vous laif- 
fez pas endormir par les cris de vive le roi , car 
ce n'eftlà qu’un déguifement dont les conjurés 
ont coutume de fe fervir pour cacher leur mau- 
vaife intention , afin que s’ils ne réuflitfent pas 
dans leur entreprife , on ne puiflfe pas les accufer 
d’être traîtres au prince dont ils font les fujets , 
mais feulement d’avoir été défobéilTans , ou peu 
Tefpeôueux au chef fous les ordres duquel ils 
font . 


C'eft par ces cris de vive le roi & périjfe le 
m. tu vais gouvernement , que commença la révolté 
de Naples pendant que le duc d’Arcos en étoit 
vice-roi ; celle de Catalogne, lorfquc le comte de 
Sainte-Colombe y commandoit; & les troupes de 
Palerme, fous le marquis de Los Velez , qui en 
étoit vice-roi . Cependant le defiein de tous ces 
foulevés étoit de fe choifir un nouveau maître, 
je parle du peuple, parce que la noblede n’entra 
point dans ces fa&ions, principalement à Naples 
oc à Palerme. 


Cette diffimulation a fouvent diftèrens motifs : 
quelquefois le chef de la confpiration veut faire 
croire qu’il eft injuftement perfècuté ; qu’il ne 
prend les armes que pour la sûreté de fa per- 
fone, fans vouloir oft'cnfer fon fouverain ; par-là 
il s’atache un nombre de perfones qui , n’ayant 
d’abord que des fcnti mens de compaffïon , s’en- 
gagent infcnfiblement dans le parti des mécon- 


tens . 

Manlius, premier chef des troupes de Catili- 
na , protedojt continuélement , au raport de Sa- 
Julie, qu’il n’avoit point pris les armes contre la 
patrie ni contre les citoyens ; mais feulement 
pour mettre fa vie en sûreté ; de quand Catilina 
sortit de Rome pour aflembler l’armée des con- 
jurés , il ne ceiroit de répéter qu’il alloit chercher 
un exil volontaire, parce qu'il favoit que fa 
perfone étoit fufpeêfce à Rome. 

Quelques-uns tâchent de faire de leur caufe 
propre la caufe commune; c’eil encore ce que Sa- 
Jufle raportc de Catilina & de ceux de fon par- 
ti ; par-là leur défenfe devient générale Ôc leur 


crime moins connu . 


Quelques autres ont pouflè plus loin leur arti- 
ficieufe malice : non contens de feindre d’avoir 
recours aux armes pour fauver leur vie Ôc pour 
conferver les privilèges du pavs , ils ont tâché 
de perfuader qu’ils prenoient les armes pour le 
fervice du prince, & que ce qui, -à l’extérieur , 
paroifToit une défobéiflance , étoit, dans le fond, 
un véritable zele . Par cette voie , ils grôffif- 
foient leur parti d’ignorans Ôc de méchans fn- 
jets. Ces derniers connoiflbicnt toute l’énormité 
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du crime ; mais portés à la révolte , ils affe- 
&oient de fuivre feulement la beauté du prétex- 
te ; idc les premiers, aveuglés par le motif qui 
leur paroifToit jufte, ne regardoient pas par quel 
chemin périlleux leur chef les conduifoit , juf- 
qu’à ce que s'y étant engagés bien avant, ils ve- 
noient à regarder tous Es pas dangereux qu'ils 
avoient faits , & trouvoient alors moins de pé- 
ril à continuer qu’à fe retirer. 

Charles, duc de Sudermanie, qui , en l'abfen- 
ce du roi Sigifmond , fon coufin , alloit avec les 
gens de fon parti s’emparer des meilleures places 
de la Suede , n’oublioit rien pour autoriler fa 
conduite, proteflant n’avoir d’autre vue que le 
fervice de Sigifmond de le bien du royaume ; de 
pour y faire ajouter plus de foi , il défendit au 
minière Éric de mal parler de Sigifmond dans 
fes fermons . Le duc , par de femblables artifices 
fe fie un gros parti de Suédois , qui ne connu- 
rent la révolté qu’ils favori foient , que lorfqu'ils 
s’y trouvèrent fi engagés , qu’il n’étoit plus pof- 
fible de reculer ; alors meme il continua de dif- 
fimuler, faifant femblant de ne pas vouloir la 
courone qu’on lui offroit , afin qu’en l’acceptant 
dans la fuite , il pût faire croire qu’il cédoit 
par compta ifance aux inftances des Suédois , 
pour donner à la tyrannie une faufTe apparence 
de jullice. 

Quand même les féditieux n’auroient d’autre 
mairvaife intention que celle qu'ils font paroître 
contre le commandant , leur crime , qui appro^ 
che de celui de Me* ma jefté , ell digne d’un ri- 
goureux châtiment , parce que , félon la remar- 
que d’Amelot, ils perdent le rcfpcét au prince 
dans la perfone du commandant. 

„ Celui qui vous écoute m’écoute , d i foi t Jé- 
rus-Chrift à fes foixante-douze difciples, ôc celui 
qui vous méprife me mépnfe , ôc celui qui me 
méprife méprife celui qui m’a envové ,, . 

. Sous Tibcre , quelques Romains de Parmée 
qui étoit en Frife , allèrent pour tuer Mennius , 
leut officier; celui-ci les voyant approcher , s’é- 
cria : ce n’eft pas à moi que vous venez faire 
violence, mais à Germanicus, votre général, ôc 
à Tibere, votre prince légitime. 

Les féditieux qui veulent fe faire rendre juflice 
par la force, qui, les armes à la main, deman- 
dent la confervation de leurs privilèges , ou qui , 
pat quelque autre voie violente, veulent obtenir 
ce qui paroîc même railonable, doivent auffi 
être punis ; c’efl ce que je prouverai dans la 
fuite en parlant des fouléveroens des troupes . 

Des troupes 'levées avant la révolte dans une pro- 
vince qui fe fouleve . 

Les troupes levées dans un pays qui s’eft fou- 
levé doivent être fin peu fufpettes , parce que 
leur propre intérêt , le dèfir de rendre quelque 
fervice à leur patrie, l’amour Ôc les perfuafions 
de leurs pareil* ôc de leurs amis, peuvent beau- 
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coup pour faire changer de fentiment 3c de parti 
à ces particuliers , qui, dans une autre province, 
vous feront des gages de la fidélité de leurs 
concitoyens, comme je l’ai déjà prouvé. Il efl 
donc à propos, fans néanmoins faire paroître la 
moindre défiance , d’envoyer ces troupes dans 
une armée ou dans les places les plus éloignées 
de leur province, d’où il ne leur loic pas facile 
de déferter pour fe rendre en le’urs maifons, 3c 
d'avoir des intelligences avec les révoltés de leur 
pays . 

Les Portugais qui fervoient Efpagne, 3c qui 
étoient en Catalogne fous les ordres du marquis 
de Los Veles, déferlèrent 3c pa (Te rent prefque 
tous aux ennemis , dés qu’ils apprirent que le 
Portugal s’étoit foulevé, 3c cjue le duc de Bra- 
gance avoit é:é mis fur le tronc . 

Dans Ja guerre de Catalogne, une cohorte de 
Torrofe fervoit fidèlement Pompée; mais à peine 
eut-elle fu que leur ville avoit abandoné le parti 
de Pompée , que toute la cohorte qui étoit de 
garde au camp d’Afranius , parta à celui de 
Céfar . 

Quand on eft afïùré que ces régimens natio- 
naux font d'une fidélité à toute épreuve, il cft à 
propos de les laifïer pour faire la guerre contre 
les concitoyens, parce qu'ils connoilfcnt particu- 
liérement le génie de chaque habitant , 3c on 
peut, par leur moyen, avoir des intelligences 3c 
des avis; comme iis faveat tous les chemins & 
tous les fentiers , ils font plus propres pour les 
eourfes ; par leurs continuels perfuafions , ils 
retienent ûans leur devoir leurs parens 3c leurs 
amis , & recrutent des hommes de la province , 
qui prendroient peut-ctre parti parmi les enne- 
mis, s’ils n'avoient patf ces régimens nationaux 
dans leur voifinage . 

Le roi d’Efpagne , mon maître , a éprouvé 
tous ces avantages dans les régimens de dragons 
Catalans de dom Michel Pons, (aujourd'hui de 
dom Bernardin Marimon ), 3c de dom Jofeph 
Griman, qui fervirent avec beaucoup de diftin- 
ftion dans la grande guerre de la Catalogne , 
fpulevée contre fa majeflé catholique. 

Si tous les principaux feigneurs d’un pays qui 
fe revoit e l’abandonent pour fe retirer à la cour 
du prince > le tréfor royal efi chargé des penfions 
qu’il eft néceflwire de leur faire , 3c les ennemis 
s'enrichi lient de leurs biens , qu’ils confifquent . 
C’efl pour cette raifon que le roi mon maître , 
avant l'évacuation de l’Italie, donna une 'décla- 
ration par laquelle ceux qui voudraient demeurer 
dans leurs familles, ne JaifTeroient pas pour cela 
d'etre regardés comme bons fujets.,, Si vou* ve- 
nez avec moi vous me ferez à charge , difoit 
David à Chu fa i, lorfqu'au lieu d'accepter les 
fervices qu’il lui offrait centre Abialon 3c Archi- 
tophel , il lui ordona de demeurer parmi les re- 
belles „ . 

Ce fainr roi nous apprend qu'il y a encore deux 
avantages à laiffer les principaux 3^ les plus fidc- 
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les fujets parmi les rebelles , parce qu'en fe con- 
ciliant l’amitié des révoltés, ils peuvent détourner 
un mauvais dertein contre vous, 3c vous donner 
à propos des avis dont vous pourez tirer de gran- 
des utilités. David éprouva ces deux avantages 
par le moyen de Chufai , qui diiTùada Abfaîon 
de fuivre un confeil d’Architophel , qui tendoit à 
la perte de David , 3c qui , d’un autre côté , l'a- 
vertit depafrerau plutôt le Jourdain, avant que les 
troupes d'Abfalon, beaucoup fupérienres aux fie- 
nes , fe milfent en marche pour le pourfuivre ; 
l'Écriture Sainte nous apprend que David avoit 
prévu qu'il tirerait ces deux avantages de Chu- 
fai , par le difeours qu'il lui tint 3c que le texte 
raporte . 

Les grands de Suède, quoique ennemis de la 
reine Marguerite, ne purent faire aucun progrès 
confidérable contre cette princelle , parce qu'el- 
le avoit au milieu des mécontens , des perfo- 
nes afidées qui lui donnoient à propos les avis 
necefiaires pour renverfer tous les dtireins de fes 
ennemis. 

Des fervices qu'un prince peut tirer des fu- 
mets utacbes h fon parti , qui demeurent 
p.trmt les rebelles. 

Le prince dont vos fujets rebelles ont réclamé 
la prnte&ion, ne manquera pas, tôt ou tard, de 
s’afliirer des places, par des citadelles ou par de 
fortes garnifons qu'il y mettra . Il ne tardera pas 
non plus long-temps à tromper une partie des cf- 
pêrances que les révoltés ont conçues des paroles , 
ou du moins des démonflrations de ceux qui ont 
ménagé les intelligences, qui , pour l'ordinaire , 
ont le défaut de promettre beaucoup plus que le 
prince ne peut tenir , parce qu'ils ne vifent qu'à 
réuflir dans la négociation pour en avoir la ré- 
compenfe, 3c fe repofrnt en fuite fur le prince 
pour tout ce qui peut ariver . On croit aifément 
ce que l'on fouhaite ; ainfi les habitans preoent 
pour argent comptant toute forte de petites of- 
fres; mais quand la chaleur du fang vient à fe 
refroidir, 3c qu’ils vienent à comparer la gran- 
deur du crime avec la petitefle de la promette , 
ils connoiflent qu'ils ont été trompés , 3c com- 
mencent à s’en repentir. C'cft alors que ces per- 
foncs qui vous font atachées 3c qui font parmi 
eux, peuvent vous rendre le fervice confidérable 
de leur faire obferver avec adrclTe,que leur nou- 
veau maître a de la défiance , qu'il les furcharge 
3c les opprime, 3c qu'il les trompe , en ne leur 
tenant pas fes promelfes. 

Faites en forte que ces perfones qui vous font 
afidées , 3c qui pattènt pour être des plus atachées 
au parti des féditieux , vous propofent en leurs 
noms, fous de fpécieux prétextes, quelque chofe 
que vous fotihaitez , 3c que vous n’obtiendriez 
peut-être pas, fi vous étiez le premier à en par- 
ler; car outre que le peuple cft grôffier 3c défiant. 
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i! regarderoit comme fufpe& tout ce qui lui feroit 
propofé de la part de Ton ennemi . 

Le cardinal Trivulce , vice-roi de Sicile, mit 
en ufage cette politique , lorfque par des fujets 
de confiance qui faifoient femblant d’ctre amis 
du peuple de Palerme, tic qui alléguoient des rai- 
fons apparentes pour le bien de la ville, il rit en 
forte qu’en 1676 on lui demanda de remettre les 
gabeles fur l’ancien état que l’année précéden- 
te les révoltés de ce meme peuple «voient fait 
ôter. 

Homere fuppofe qu’Agimemnon , général des 
Grecs qui ataquoient Troye, les voyant dégoûtés 
de l’entreprife tic réfolus de l’abandoner , à eau Te 
de la longueur d'un liège de neuf ans, rit courir 
le bruit qu’il alioit fe retirer; mais il fit agir fe- 
crétement UlilTe 6 c Neftor, pour perfuader à ces 
memes Grecs qu’il falloit continuer le liège, en 
leur repréfentant quelle honte ce feroit pour eux 
de le lever. Par cette voie, Agamemnon fe vit 
fupplié d’acorder ce qu’il fouhaitoit ardemment , 

& ce qu'il n’auroit pas ofé propofer . 

Ces perfones a ridées peuvent suffis fous pré- 
texte d’éviter que vos partis n’infultent le pays 
foulevé, confeiller aux rebelles de ne pas en ti- 
rer les troupes qu'ils ont levées , ou celles qu'ils 
„ ont reçues de quelque autre prince; ce qui fervira 
certainement à infpirer aux habitans de la haine 
contre ces troupes ; car quelque bien difeiplinées 
qu'elles foient , on ne poura jamais empêcher l'em- 
baras des legemens , le dégât du bois tic des 
fourages, ÔC quelques autres défor dres qui feront 
encore plus feniibles aux habitans qui n'ont pas é- 
prouvé les fuites d'une guerre. Ces défordres fe- 
ront plus confidérables , il ces troupes des rebelles 
font de neuve les troupes parce qu’elles s'imagi- 
nent que c’eft fe donner un véritable air de foldat 
que de voler, d’etre fans honte tic fans retenue , 
tic d’etre cruel. Je le prouverai ailleurs par les 
exemples des empereurs Honorius, Géfar & Théo- 
dofe . 

Quelqu’un de ces hommes qui vous font aflé- 
étionés , en affrétant d'avoir des fujets de mécon- , ( 
tentement contre vous , tic en fe conciliant l’ami- 
tié des rebelles par des dons tic des préfens , doit 
fe faire choifir pour leur chef, afin de les enga- 
ger enfuite dans quelque mauvais pas, d’ou ils 
ne puilfent pas fortir fans fe rendre; pour donner 
plus de croyance à ces prétendus mécon tentemens , 
il faut réellement faire précéder extérieurement à 
fon égard quelque mauvais traitement de votre 
part,ainfi que je le dis plus particuliérement par 
raport à une autre matière. 

Trois mille Macédoniens fe révoltèrent en Cap- 
padoce contre Antigonus; n'étant pas pofiible de 
les fou mettre alors, à caufe de la fituation forte 
du terrain qu'ils occupoient, Antigonus fe fervit 
de Léonidas, qui, faifant femblant de fuivre ce 
parti, fe retira parmi eux, tic ayant gagné leur 
affection, il fut élu leur chef. Léomdas com- 
mença d'abord à leur perfuader de ne pas fc join- 
Art Militaire, Tome III . 
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dre avec les ennemis d' Antigonus . Peu aprè« 
leur ayant fait quiter le lieu efearpé 011 ils é- 
toieni pour defeendre dans la plaine, la cavale- 
rie d’Antigonus les ataqua avec avantage , tic dans 
ce combat Holcia tic les autres chefs de la repti- 
le furent faits prifoniers. 

Comment on peut fetner la divifion parmi les 
révoltés . » 

èCes perfones aridées dont nous parlons doivent 
tâcher de femer des défiances tic des divifions en- 
tre les hommes de les chefs de différent métier* 
de des diverfes rues, paroifics de confrairies qui 
forment le corps des révoltés , afin qu’en déta- 
chant quelqu'une de ces communautés, vous en 
renforciez votre parti, en afoibliiïânt celui des 
rebelles . 

En 1 647 , un des foulévemens du peuple de 
Palerme finit par la divifion qui fe mit entre les 
pccheurs tic les gens des autres profeffions . Cette 
divjfion fut adroitement femée par la noblefie, & 
en particulier par un gentilhomme de la maifon 
de Bra nci forte , qui, ayant rendu Jofeph Alexio 
fufpeét , attira au parti du roi ces pccheurs , donc 
la noblefie fe fervit pour faire pnfonier Alexio 
tic les principaux auteurs de ces troubles. 

Pour mieux réuftir, vos troupes doivent plus 
épargner les terres tic les maifons de quelques 
communautés , que celles des autres . Dans les 
conventions , donnez à entendre que vous êtes 
beaucoup moins irrité contre ces premiers; allé- 
guez de fpécieux motifs pour faire voir que leur 
crime eft pardonable , de quand vous ne réulfires 
pas par-là à infpirer de la défiance contre ces 
communautés , il eft à croire que ces corps ou ces 
articuliers que vous difiinguez , feront feniibles 

cette forte de bon traitement , tic que leur re- 
conoiirance les portera à fe foumettre. Les exem- 
ples de Sifebutc, de Craco tic d’Alexandre , que 
j'ai raportés en traitant des premières démarches 
d'un général , en font une preuve. „ Si vous 
voulez, dit Bcyerlinck, répandre la difienfion tic 
le foupçon parmi les chefs de l’armée ennemie , 
quand vous ravagerez les champs des ennemis , 
épargnez non feulement les leurs , mais donnez- 
leur encore des marques d'amitié par. des lettres, 
ou de quelque autre maniéré ,, . 

Si la noblelfe commence la révolte , tâchez d’a- 
bord de mettre le peuple dans votre parti ; tic 
faites en forte de gâgner la noblelfe, fi le peuple 
fomente la fédition. 

Le peuple de Naples ayant excité une révolte, 
Philippe IV, roi d’Efpagne, mit tous fes foins à 
retenir dans fon parti la noblefie , qui lui rendit 
des fervices confïdérables contre les rebelles . 

Il eft ailé de féparer le peuple de la noblefie , 
par raport à l'oppofition qu’il y a entre leur in- 
térêts tic leur génie . La noblefie veut toujours 
primer tic commander . Le peuple , las de toujours 
obéir, tire de fa fervitude un motif d’inimitié , 
" Zi Z 2 
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de s’ennuie d’être fournis par la qualité delà naif- 
fance k ceux qu*il pouroit aftiijétir par le nom- 
bre. D’ailleurs, la jaloufie, toujours hardie , ne 
craint pas de regarder comme ennemis tous ceux 
qu’elle reconoît pour fuprérieurs ; tic les riches, 
ordinairement orgueilleux , irritent encore plus par 
leur façon d’agir, que par leurs richeftes. C’cft 
S. Thomas qui m’a fourni cette réflexion ; de les 
livres facrés nous apprenent, “ que l’humilité cil 
une abomination pour le fuperbe, & que le pauvre 
cft l’exécration du riche ,, . • 

Si la ncblefle tic le peuple entrent également 
dans la révolte , je penfe qu’il cft plus ailé d’inf- 
pirer de la défiance au peuple, parce qu’il eft plus 
ignorant de plus fufceptibfc d’imprefïion que la 
noblefte,qui a plus d’habileté pour découvrir l’ar- 
tifice tic plus de conftance pour (importer la per- 
te . Ainfi , lorfque vous ruinerez les biens des re- 
belles, que ce (oient ceux des plus avares , des 
plus turbulens, tic dont on fe défie Je plus, en é- 
pargnant les biens de ceux avec qui on peut foup- 
çoner que vous êtes en intelligence. 

Coriolan voulant défunir le peuple tic la no- 
blefte de Rome, épargna les biens des patriciens, 
tic ne ravagea que ceux que le peuple avoit aux 
environs de cette capitale. 

Il me paroî t que la maniéré la plus fiire pour 
dtvifer le peuple tic la noblefte, elt d'oftrir aux 
roturiers la propriété des biens pour Icfquels ils 
payoient une rente aux nobles, tic de diminuer 
les exemptions tic les prérogatives que la noblcfse 
avoit fur eux . De cette forte , le peuple cachant 
(on avarice fous le voile de la fidélité , fera fa 
caufe propre de celle du prince. 

Guftavc I.«f, roi de Suède , ne pouvant plus 
compter fur la fidélité du clergé de ion royaume, 
fe foutint fur le trône par la faveur du peuple, 
dont il gagna Pafieélion par des édits qui éle- 
vaient le peuple fur les ruines du clergé. Cette 
politique ne doit pas être imitée dans le cas in- 
jtifte eu ce prince la mit en ufage . 

Je fuppofe que vous ne promettez au peuple 
les biens de ces nobles que lorfqu’ils auront, par 
une révolte inconttftable , donné au fife un droit 
clair de les confifquer, tic un légitime pouvoir au 
prince d’en difpofer k fa volonté . 

Je fuppofe encore que vous ne mettrez cet expé- 
dient en ulage qu’après avoir éprouvé inutilement 
tous les autres moyens qui pouveient faire ren- 
trer la noblefte foulevée dans fon devoir, parce 
que ce feroit fermer par- là les voies k tout ac- 
commodement. 

Quelqu'un ayant confeillé au marquis de Saint- 
Philippe, envoyé du roi d’Efpagne k Gênes, de 
propofer à fa majefté catholique un parti facile 
a prendre, avantageux & honorable, mais vio- 
lent , ce fage miniltre répondit qu’il y avoit tou- 
îours aftrz de temps pour prendre uns extrême 
T éfolution , tic que ie coup de la mort ne devoit 
fe donner que dans la defniere néceffhé . 

Les différera moyens qlic je propoie ailleurs 
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pour faire naître des divifions entre les princes 
d’une ligue ennemie, tic pour pouvoir, par de* 
intelligences, attirer au parti de votre prince les 
fujets d’un àutre fouverain, qui, par une injufte 
guerre, détruit leur religion de leurs biens , peu-* 
vent auffi convenir k la matière dont je traite « 

On peut inférer de ce que je viens de dire, 
que vous ne fauriez avoir trop d’attention k ne 
pas vous Iailfer furprendre par les artifices que 
les ennemis peuvent mettre en ufage pour vous 
donner du foupçon tic de la défiance de quelques 
peuples ou de quelques particuliers , qui , dans 
une province foulevée , fe confervent fidèles k 
votre prince ; je fai fort bien que l’exemple fui« 
vant feroit d’une dangereufe conféqucnce dans la 
pratique, parce qu’il n’tft pas permis de tendre 
un piège à l’innocence; mais comme on connoîc 
le mal par le rcmede qu’on y applique , je ne le 
raporte que pour fervir de préejution. 

Ànnibal voyoït k regret en Italie trop de bra- 
voure tic trop de bonne conduite dans Q. Fabius, 
fon compétiteur , qui commandoit l'armée Ro-» 
maine, tic qui , le premier, fufpend it le cours des 
vidoires d'Anmba); pour réuftir k faire ôter le 
commandement k Fabius, Annibal fit ruiner tout 
le pays jufqu'où fes partis pouvoient venir, à U 
réferve des biens qui apartenoient k Fabius . Le 
fénat Romain en ayant conçu du foupçon , ôta 
le commandement à Fabius , tic envoya en fa pla- 
ce Paul Émile tic Térence Varron, qui donnèrent 
moins d’inquiétude k Annibal, tic qui furent dé- 
faits peu après dans la bataille de Cannes. L’m- 
juftice d’Annibal ne demeura pas- impunie ; car 
les amb.i (fadeurs Romains qui étoient k la cour 
d’Antiochus, donnèrent de la défiance à ce prince 
contre Annibal. Craignant d’circ livré à fes enne- 
mis, il paffa k la cour de Perfc, où ne fe cro- 
yant pas encore en fureté, il fe donna la mort 
par le poi fon , pour ne pas tomber entre les mains 
des Romains. 

Des emplois qu'il fuut donner à U noble (fe qui, 

» duns une révolte , fuit ouvertement le 
purtt du prince. 

Comme les plus qualifiés d’un pays qui y exci- 
tent une révolte en trouvent d’autres d’un meme 
rang qui s’oppofent volontairement à Jcurdelfein, 
foit par fidélité k leur prince, foit dans la vue 
de profiter de cette occafion pour fatisfaire cer- 
taine inimitié qu’il y a entre les familles des 
provinces , fervez-vous de ces compétiteurs de» 
rebelles, de conriez-leur le commandement des ha- 
bitaas aftèctionés à votre prince, tic même quel- 
ques petites troupes, pour les encourager, pour 
leur apprendre la difcipline de les fouteuir; par- là 
vous ferez voir aux peuples que cette noblefte 
embrafie avec zeîe le parti de votre fouverain; 
tic celle-ci, ;a!oufe du pouvoir que quelques au- 
tres tâchent de s'acquérir, cherchera tous les mo- 
yens de détruire k parti contraire. 
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C r eft fur-tout dans les dernieres guerres contre 
la France , que nos généraux ont éprouvé com- 
bien le fervice desMiquelets étoit utile , puifqu’on 
donnoit àTrincherie, leur chef , des détachement 
de troupes , qui, fe joignant aux payfans, leur 
•pprenoient à fervir avec plus de valeur & de 
di Ici pline . 

Dans les guerres civiles on croit ordinairement, 
dit Fracheta , que celui qui a plus de noblelTé 
dans fon parti, a la meilleure caufe . C’cll pour 
cela qu' Augutte marchant contre Marc- Antoine , 
mena avec lui les principaux chevaliers & féna- 
teurs Romains. 

Julius Florus ayant fou levé une partie du pays 
contre l'empereur Tibere, le général des Romains, 
pour détruire ce parti , fe fervit de Julius Indus , 
compatriote Sc ennemi particulier de Florus , 
étant bien perfuadé que cette inimitié lui feroit 
faire de paillant éforts contre Florus, qu’il défit 
avec un détachement de troupes que les Romains 
lui avoient confié. 

Si les révoltés s’obftinent à défendre de petits 
■polies à la deroiere extrémité, & vous font perdre 
ainfi un temps dont vous auriez befoin pour de 
plus grandes entreprifes r il faut en faire un ri- 
goureux exemple, afin que dans la fuite la meme 
ehofe n’a rive plus , parce que ce feroit perdre de 
précieux jours , de occuper une armée contre 
quatre vieux châteaux , plus propres peut-être à 
en faire des colombiers ; de c'eft pour cela que 
j'ai déjà confeillé de démolir ces polies- 

Le maréchal de Montluc raporte qu'étant nou- 
véfement arivé dans le Béarn , ou il commandoit 
l'es troupes de Charles IX, roi de France, il prit 
d'aflfuut Rabailiens, de fit palier au fil de l'épéc 
les foldats de tous les habirans, afin que ce fan- 
glant exemple apprît aux autres peuples qu’il avoit 
ordre de conquérir dans ce meme pays» à quel 
traitement ils dévoient s'atendre , s’ils réfutaient 
avec obttination. 

Cifar fit couper les mains à tout les rebelles 
qui, il Cadenac, lui firent line rélillance obftinée . 

Le maréchal deThelTé fit pendre le gouverneur 
du chât-au de Miravet , dont les rebelles qui le 
défendoienr, lui firent perdre, par leur rélillance, 
un temps qu’il vouloit employer à de plus gran- 
des entrep' i lés . 

Si la révolte ell fi confidérable , que vous piaf- 
fiez croire que ce fanglanr exemple ne fuffîroit 
pas pour I'éteindre,n’ufez point de cette rigueur, 
parce que les autres révoltés feroient le meme 
traitement à vos priloniers, de dans peir on ne 
verroir plus qu'une guerre fans quartier entre les 
troupes de les habitans , ainfi que nous en avons 
été témoins* il n'y a pas encore longues années, 
dans la Catalogne, de Jorfqu’ils ont fait pendre 
nn officier , la vengeance ell petite de faite pen- 
dre en fui te vingr payfans . Pour confirmer ma 
penfée, je pourois raporter un exemple bien per- 
fuafif arivé il n'y a pas plus de douze ans ; mais 
'appréhende qu'un général ne l'ca olienfe » Plu- 
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fieurs perfones lé fouvienent encore de l'écriteau 
que lesMiquelets mirent aux officiers qu'ils firent 
pendre dans l’hôtélerie de Sainte-Lucie . 

Au relie, par ce que je viens de dire, je ne* 
prétends pas vous porter à être cruel envers les 
autres ennemis - 

il efl avantageux de réprimer une révolte par la 
force lorfqii'elle ejl exettee par la populace . 

J’ai prouvé qu'une trop grande douçeur à l’é- 
gard du peuple a des fuites dangçrrtifes ; de je 
dis à préfent que fi U fédition ell élevée par 
feule populace , s'il n'y a pas de la jullice dans 
ce qu'elle demande, de fi l'on voit qu’elle cherche 
à fe choifir un autre maître, vous devez plutôt 
employer la force de la rigueur que la tolérance 
de la dilïimulation . Faites attention aux rations 
de l'exemple fuivant. 

| En 1647, le marquis de Los Rio* , vice-roi 
de Sicile , ne put jamais pacifier entièrement le 
tumulte du peuple de Païenne, nonobtlant route 
la cotnplaifance dont il ufoit à fon égard . En 
1648 , le Cardinal Tirivulce r fon fuccelfeur en 
la vice-royauté ,apai fa non feulement ces troubles , 
mais il défarma les Palermitains, leur ôta le pri- 
vilège qu’ils avoient de garder les battions, de en 
fit condruire de nouveaux pour les tenir en bri- 
de; il y réulïît en faifant voir qu’il étoit extrê- 
mement attentif de févere , de toujours prêt à fe 
fervir des armes pour foumettre Tes rebelles, fan# 
craindre leurs menaces . Comme c’étoit la coutu- 
me des vice-rois, en arivanc à Palcrme, d’aller 
au château de Callelamare,' ceux qui étoient ata- 
chés au parti du roi, de qui, dans des felouques, 
étoieot allés à la rencontre du cardinal , lui con- 
feillcrent de fuivre cette coutume pour ne pas 
s’expofer aux infulter d'un peuple à qui fon pré - 
décodeur n'avoit jamais ofè fc fier : c'ell pour 
cette* même rai fon, répondit le cardinal, que je 
ne veux pas aller au château r mais au palais;, 
comme il y fur elfeélivement , pour donner à 
connoître qu'il n« craignoic pas la canaille fou- 
levée - 

Le duc de Guilé , averti par lés amis de ne 
pas s’expofer aux infultes du peuple de Naples* 
qui s^écoit foulevé tant de fois contre les gouver- 
neurs r leur répondit que les hommes de bien por- 
taient fur leur vifage un certain air qui fai foie 
trembler les médians . 

Lorfqu'on fe fert de la vive force pour éteindre 
les tumultes , il ne s'en forme pat en fuite de 
nouveaux avec la même facilité que fi l’on avoit 
employé la douceur; ce qui ell encore plus vrai 
à l'égard du peuple , qui ell allez méchant pour 
devenir plus orgueilleux par la complaifgnce dont 
on- ufe à ion égard; s’il quite les armes , lorfqu’orr 
lui acordc ce qu’il prétend , il ell certain , qu’à 
l’ombre du moindre prétexte, il les reprend, danv 
la défiance qu’il a qu’on ne lui tiene pas tour ce 
qu’on lui z promis , ou parce qu’il veut qu'a» 
Z. z- z i j 
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lui acorde encore mille autres chofes , auxquelles 
il n’auroit jamais penfé, H on ne lui avoit pas 
acordé la première prétention. On évite ce péril 
quand on emploie la force pour réduire les re- 
belles, parce qu’alors on punit les chefs ; on dé- 
iarme les habitans; on garnit les portes qui peu- 
vent mieux dominer les lieux ; enfin , on arrache 
la racine de la révolte , & on en détruit la fe- 
mence , ainfi que je le prouverai dans la fuite. 

Le peuple de Naples , s'étant foulevé à caufe 
de quelques nouveaux impôts, offrit de quiter 
les armes, fi on vouloit les leur ôter, Sc renou- 
veler les privilèges que l'empereur Charles V 
avoit acordés à cette ville. Le duc d’Arcos, qui 
étoit vice-roi, le leur promit, & il réuffit ainli 
à apaifer le tumulte . Peu de jours après les éco- 
liers firent une émeute , 6c demandèrent la con- 
firmation de leurs anciens privilèges ; en meme 
temps des garçons, qui prenoient l'aumône dans 
un couveot , excitèrent un fécond trouble ; & les 
armes à la main , vinrent demander je ne fai 
quelles extravagances: enfin, tout le peuple, or- 
gueilleux de la capitulation qu’il avoit faite avec 
Je duc d’Arcos , le fouleva fous les plus légers 
prétextes , reprit très-fouvent les armes , & cha- 
que fois ces mutins prétendoient quelque chofe de 
nouveau. Cela leur étant acordé , Sc la paix faite, 
ils fe foulevoient encore jufqu'à vouloir enfin 
qu’on ôtât à la nobieffe la plus grande partie des 
privilèges, dont elles a-voient toujours joui ; que 
le peuple mît garni Ton dans un des châteaux de 
Naples, & autres chofes extravagantes, qui firent 
comprendre au duc d'Arcos que la douceur dans 
la pacification des révoltes art un remede qui ne 
fait que pallier le mal pendant quelques jours, 
pour le faire paraître enfuite avec plus de vio- 
lence ; alors , changeant de méthode , il fe fervit 
de l’armée navale de des troupes de dom Juan 
d’Autriche y Sc de la noblefïe du royaume pour 
réduire le peuple par la force. 

En parlant de» fouîèvemens des troupes , je 
dirai qu’il faut ufer de douceur avant que d’en 
venir à la force, pour donner aux rebelles le temps 
de connoître leur crime , pour jurtifier enfuite la 
rigueur des châtimyis qu'il faudroit exercer fur 
les obftir,és,& pour ne pas laifTerdans Tefpritdes 
Jujets un trirte fouvenir des malheurs d'une défaite. 
Cette maxime paraît contraire à ce que je viens 
de dire, mai» on doit faire attention qu’il s’agit 
ici d’une populace ; St quoique je parle ailleurs 
d’un fôu lévenrcnt de foldats , comme la profeflïon 
des armes les a annoblis de les a aguerris dans Jes 
combats , on doit atenclre <L’eux un pius prompt 
repentir de leur faute . Il faut aufîi faire atten- 
tion que les fuites peuvent être plus dangereufe» 
à vouloir les fou mettre par la force , que fi on 
avoit jk faire avec des habitans , qui , par leur 
peu d'éducation, n’ont que des fentimen? bas, & 
dont on a moins à craindre par leur ignorance à 
favoir combatre ; enfin , les exemples que je ra- 
porte , en/ l’un & l’autre cas , font voir , par le 
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fuccés, la raifon de différence ; d’ailleurs, je ne 
prétends pas empêcher qu’on ftifpcnde pendant 
quelque temps la rigueur contre tous les rebelles 
qu’on croit pouvoir foumettre par 1a raifon , 6c 
contre ceux dont il faut avoir des preuves plus 
claires , afin que le châtiment ne paroiflè pas 
trop prématuré ; mais ce retardement demande une 
arturance bien certaine , afin de ne pas tomber 
dans tous les inconvéniens à craindre , Iorfqu’on 
fe laide endormir par de feintes propofitioas de 
paix que font les ennemis. 

De U temporifatien . 

Si , n’ayant pas de forces fuffîfantes pour répri- 
mer l’infolencc d’un pays révolté , vous en aten- 
dez bientôt , ou fi vous avez befoin d’un peu de 
calme pour garnir les places qui , dans l’impré- 
vue bourafque d’un foulévement , fe trouvent dé- 
pourvues , il faut condefcendre à ce que les ha- 
bitans exigent de vous , à l’exception néanmoins 
de leur remettre des places , de peur qu’en aten- 
dant ce renfort de troupes , les rebelles ne mal- 
traitent ceux de votre parti , & ne s’emparent de 
vos places mal gardées . Selon les livres facrés, 
w il y a un temps pour fe taire , de un temps 
pour parler,,. 

Le duc d'Arcos , vice-roi de Naples , acorda 
tout ce que demandoit ce peuple , qui, dans un 
efpace de peu de jours , s'étoit foulevé pour la 
quatrième ou la cinquième fois, à la réferve néan- 
moins du chateau Saint-Elme . La fin du duc *• 
dans cette condefcendance , fut de gagner du 
temps pour garnir les châteaux , & atendre l’ar- 
mée navale de dom Juan d’Autriche qui ne tarda 
guère d’ariver . 

Quelques généraux , après avoir reçu les trou- 
pes dont ils avoient befoin , ont tâché indirecte- 
ment de adroitement de donner aux rebelles un 
nouveau fujet de défobéillànce , afin d’avoir un 
prétexte dé prendre une autre réfolution , pour 
ne pas manquer ouvertement à la capitulation .. 
Pour ce qui regarde la confeience , comme la 
théologie n’eft pas ma profeffion , j’ignore s’il £ 
a du danger dans une fcmblable pratique; je lai 
pourtant que S. Thomas dit “ que la loi qui 
n’efl pas prouortionée à la vertu , n’cft pas une 
loi „ ; ainfi- il me paraît que ce traité , que des 
fujets, les armes à la main , ont forcé le fouve- 
rain de conclure r ne doir pas fubfifter , parc» 
que, bien loin d’être proportioné à la vertu , il 
renferme trois nullités oonfidérables ; la première 
eft que ce traité n’a pas été libre; raifon quidif- 
penfe même des voeux;. la fécondé, que ce trai- 
té n’a pas été fait pour un plus grand bien , 
puifque je le fuppofe injufte ; la troilieme, que 
les rebelles ont violé le précepte de l’-obéifTance 
due att fouverain , ayant dérogé en prenant inju- 
flement les armes aux droits facrés de la légiti- 
me iouveraineté . 

Nooobrtant ce qu’on vient de dire, j’aime en- 
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core mieux m'en tenir aux moyens que je vais 
bientôt propofer . 

On regarda comme quelque chofe de peu con- 
venable à la générofité du duc d'Arcos , Ravoir 
confeillé à dom Juan d'Autriche , fans autre pré- 
texte que celui de la force , de rompre la paix 
qui venoir d’être conclue avec les Napolitains, ôc 
de faire canoner Naples par l'armée navale ÔC les 
châteaux ; ce qui fut ainlâ exécuté , les Efpagnols 
ayant dans cette occation furpris les portes de Mé- 
dina ôc du S. Efprit, ôc les poftes de Pizzofalco- 
ne ôc de Sainte-Marie la neuve . 

En 1516, Antoine de Léiba Ôc le marquis Del- 
Vafto, ayant fait entrer dans Milan les troupes 
de l'empereur Charles V , pour ataquer Je châ- 
* teau , voulurent défarmer la ville qui commençoit 
à faire quelques remumens . Comme ils cner- 
choient un prétexte pour mettre à couvert leur paro- 
le fur certaines capitulations nouvélement conclues 
avec le peuple , ils firent un jour tuer en leur 
préfence deux on trois Milanois , en fuppofant 
qu’ils n'a voient pas ôté leur chapeau en palTant 
devant eux . Ce lançant châtiment ayant fait 
fou le ver le peuple , les deux généraux prétendi- 
rent , qu'atendu la nouvele fédition , ils n’étoient 
plus obligés à acomplir ce qu'ils avoient promis; 
ôc fai fiant entrer dans Milan le relie de l'infante- 
rie Efpagnole qui s’étoit approchée, ils déformè- 
rent les Milanois ; ce prétexte me paroîc trop 
cruel . 

Chriftierne II , roi de Dancmarck , pour rom- 
pre la treve qu'il avoit faite avec les Suédois , 
donna ordre fecrétement à fon amiral , que fous 
quelque prétexte il infultât les premiers vaifieaux 
de Suède qu'il rencontreroit . L’amiral obéit , ôc 
les Suédois fie refont ire» t de cette injure, qui fut 
fuivie d’une guerre entre ces deux courones com- 
me Chriftierne le fiouhaitoit. 

Les raifons que j'ai alléguées en faveur de la 
bonne- foi , font tant d’impreffïon fur moi , que 
mal-gré les exemples contraires que j’ai rapor- 
tés , je fuis de l'avis de Jufte-Lipfe , qui veut 
u qu'on ait delà bonne-foi envers ceux-même» qui 
en manquent,, . Je dis donc que , fans engager 
votre parole -, vous pouvez entretenir les rebelles 
par l'efpér.tnce de leur acorder des capitulations ! 
avant ageufes en différant adroitement de les 
conclure, fous prétexte d’atendre la confirmation 
du prince , ou en demandant du temps pour ré- 
foudre fur certains points, jufqu’à ce que les trou- 
pes , qui marchent fecrétement pour vous venir 
joindre, étant arivées, vous puiffïez parier furie 
ton qui vous convient ; car alors les rebelles ne 

J ouront pas attribuer à votre mauvaife foi, mais 
leur ignorance , s'ils font trompés fur J'efpé- 
rance d’un traité qui nfo point de force, s'il n’a 
pas été conclu, ftgné ôc ratifié. 

Tacite , parlant de la défobéifonce des Thra- 
ees , qui menaçoienr Tibere de lui déclarer la 
guerre s’il ne leur rendoit pas certaines libertés 
qu'ils demandoient avec- violence > pendant que 
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Sab'inns étoit chef de l’armée qui combatoit pour 
Rome dans ces pays , s’explique ainfi : Sabinus, 
pour avoir le temps de joindre fes troiipes , en- 
tretint les Thraces par de belles promettes; mais 
des que Pomponius Labeo, gouverneur de Méfie, 
fut arivé avec fa légion , ÔC le roi Remethabz 
avec les hommes de fon pays qui nous étoient de- 
meurés fideles , joignant à ce fecours les troupes 
qu’il avoit toutes prêtes , il marcha contre les 
rebelles . 

Les fou levés de Hongrie propoferent à. leur roi 
Bêla I.cr , des articles de capitulation tout-à-foit 
infolens . Bêla , qui n'étoit pas alors en état de 
leur répondre par les armes , leur demanda trois 
jours pour y penfer . Au bout de ce terme, ayant 
afomblé un nombre fuffifont de troupes , il tom- 
ba fur les rebelles, ôc les défit entièrement. 

A l’égard du ferment , vous devez abfolument 
vous en exeufer fi vous n’avez pas une ferme in- 
tention de vouloir l’acomplir ; ÔC taillant aux Ca- 
fu ilt es le foin d'en déduire plus au long les rai- 
fons , je me contenterai , pour toute preuve , de 
raporter l'autorité d’Ilidore , que Jufte-Lipfe a 
adoptée : 44 de quelque détour de parole , ait-il , 
que fe ferve celui qui jure, Dieu, qui eft le té- 
moin des confidences , reçoit ce ferment comme 
l'entend celui en faveur de qui il cil fait,,. 

Mefures à prendre pour fe ftijtr du chef 
des rebelles. 

Si le chef des rebelles s'enferme dans quelque 
place que vous vous trouvez en état d’afliéger , 
hâtez-vous de vous emparer de tous les poftes 
d'alentour, Ôc menez toute votre attention à em- 
pêcher qu’il ne s’échape , fur-tout un peu avant 
de capituler , ou durant la capitulation , parce 
que vrai-femblablement ce fera alors qu'il tâchera 
à Je faire . 

Au lieu de permettre qu’on capitule pour lui » 
réfervez-vous Je droit de pouvoir le prendre dans 
les bateaux , ou fur les ciiaretes couvertes qu'on 
acordc à la garnifon . Doublez les fentinelles de 
votre ligne, afin que s’il veut fe fauver , il puif- 
fc être arrêté de toute part . Faites reconoître les 
déferteurs de la place, les officiers , les foldats , 
les valets , ôc autres qui fe retirent après la red- 
dition de la place, de peur qu’il ne tache de s ! é- 
chaper fous quelqu’un de ces déguifemens. 

Si tout cela ne fuffic pas pour le trouver , con- 
fervez ces fentinelles jufqu’à ce qu'on le décou- 
vre ou que vous ayez fait publier un ban , qui , 
à peine d’être pendu , enjoigne à tout habitant 
qui l’auroit dans fa maifon de le repréfeoter , ôc 
promettez une récompenfe confidérable à quicon- 
que vous donnera avis de l’endroit ou il eft ca- 
ché ; ordonez en fui te à des officiers aéli fs ôc dé- 
finrérefos de reconoicre les maifons. 

Si mal-gré tous ces foins Ôc toutes ces recher- 
ches on ne le trouve pas , faites fiemblant de ne 
le plus cher ch cf > ôc retirez Jes fentinelles du 
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camp ; mais portez , pendant pîufietir* jours 
des hommes qui. le connoi lient, & qui demeu- 
reront cachés auprès de tous les chemins au tour 
de la place , & dans les maifons qui font à vue 
des portes , afin qu*on puifle l’arreter s’il fort 
déguifé en eccléfiartique , en foldat , en religieux 
en payfan 9 en femme, dcc. ; car, fou vent un 
homme de cette forte , quoique d’une balle naif- 
fance , eft capable d'enlever le iroyaiirae à fon 
prince , comme il ariva dans celui de Valence à 
l'égard de Bazet : ainfi i! importe davantage de 
fe faifir du chef que de prendre la place. 

Il coûta cher aux impériaux d* avoir laillc 
échaper le comte de Tekeli , chef des rebelles du 
château de Rus, & en fuite de celui de Licuba t 
pendant que le général HeilTcr ataquoit ces châ- 
teaux . 

Antiochus Sidete, roi de Syrie, aiïiégeant Do- 
ria , où le rebelle TH fon , ifon ennemi , s’écoit 
enfermé , fit venir tout exprès une e (cadre de 
vaiflTeaux â la vue de cette place , pour l'empê- 
cher de pouvoir fe fauver par mer, ayant fait 
fermer par terre tous les partages par cent vingt- 
huit mille hommes. 

Bomba , roi XXIX des Goths en Efpagne 
■'épargna ni travaux, ni périls, ni dépenfc pour 
pouvoir fe faifir d’un nommé Paul , chef des re- 
belles. II lui en coûta un fiége , mais il Me prit 
enfin à Nîmes , & fon châtiment acheva d'abacre 
entièrement le parti des foulevés. 

Je propofe ailleurs divers moyens pour faire 
ifomer un général un jour de bataille, ou pour 
furprendre fur un chemin que par vos efpions 
vous lavez qu’il doit prendre pour reconoître un 
porte , ou pour faire une partie de charte ; ces 
mêmes moyens peuvent auffi fervir pour fe faifir 
d'un chef de rebelles. 

Quand , par ut» tribunal légitime, un chef de 
rebelles aura été déclaré traître , Se fa tête mife 
à prix,^! ne me paroît pas qu’un général fe doi- 
ve faire un ferupuie de faire attenter à fa vie 
par les moyen» que la religion en ce cas ne dé- 
fend pas, parce que fon châtiment alors eft com- 
mis à toute perfone qui trouve une maniéré lici- 
te de l'exécuter . Le chevalier Comazzi , par- 
lant de l'aftion de l’empereur Galba qui apaifa 
les foulévemens d'Afrique , de Germanie À de 
Rome, en faifant iftartiner Claudine Fonteyus 
de Nu fi di 11 » , s'exprime ainfi : Galba, ayant fur 
ces rebelles une jurifdiftion de prince , l’artalïin 
étoit le boureau, & la mort des conjurés étoit 
leur jurte châtiment. C'cft faire trop d'honeur à 
un traître de lui déclarer la guerre ; il ne faut 
pas le vaincre , mais Je punir - 

Le duc de Noailles , du temps de Charles IT r 
roi. d'Efpagne , ne voulut pas permettre que les 
habitans de Catalogne , qui fe préparoient. à une 
révolte en faveur de la France ,• égorgea (fent les 
troupes Efpagnoles qui étaient en quartier dans 
leur pays. Joab , général de l’armée de Dfcvid , 
confentic que les habitans d'Abels tuaflent Séba 
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chef des rebelles , qui s'étoit réfugié dans leur 
ville avec une femme, dont Joab fe fervit pour 
traiter de la mort de Séba. Faites attention aux 
parole^de l’Écriture: ,, remettez-nous Séba feul ». 
de nous nous retirerons de devant la ville „ . 
Cette femme répondit ^ |oab : on vous jétera fa 
tête par-defius les mur». Elle s’eft donc adrertee à 
tout le peuple » & lui a parlé avec fagelfe ; & 
ayant fait couper la tête de Séba, fils de Bochrus,, 
on la jete à Joab* qui fit foncr de la trompette» 
de chacun fe retira de devant la ville dans fes 
tentes ,, . Salomon ayant fu dans la fuite que le 
même Joab fa vori foie le parti d'Adonias , le fit 
tuer dans le temple par la main de Bânanias. 

L'empereur Adrien donna fc$ ordres pour faire 
périr quatre chefs d'une conipiration , qui des 
lors s’évanouit . M-ilec Scach , troilieme fultan 
des Séleucides, fit Secrètement martacrer Caderd ,. 
gouverneur de la Caramanie Perfiene » ne fe 
croyant pas , fans cette mort , en fureté fur le 
trône de Malec.. 

Tacite , qui raporte comment Corbulon s’y 
prit pour faire périr Tanafque, fugitif des trou- 
pes de Rome, de chef des Cauques rebelles , dit 
que les embûches qu’on lui avoir dreflèes eurent leur 
effet , & qu’on ne fauroit les défapprouver con- 
tre un perfide de un déferteur. L’empereur Ho- 
norius en ufa de la meme maniéré contre Stili- 
con , déterminé à commettre une femblable per- 
fidie . Quoique le crime de voleur de de bandit 
ne foit pas auffr grand que celui de chef de re- 
belles , j’ai déjà dit dans un autre endroit qu'en 
Sicile on pardonoic au bandit qui préienrok à la 
jultice la tête d’un autre. 

Quiconque a quelque teinture de l’hiftoire ». 
n’ignore pas comment on voulut attenter à la 
vie du comte de Walcftin , de à celle du prince- 
d’Orange , parce que ces deux grands hommes 
avoient mal foutenu le vrai mérite des fouve- 
rains en afpirant à une injufte fouveraineté . On» 
trouvera d’un autre côté que Fabrice ne permit 
pas qu’nn infidèle médecin attentât à Ja vie de 
Pyrrus»Ton ennemi , de que l’empereur Charles 
V ne voulut pas que par des voies inufitées dans 
la guerre on donnât la mort au fameux Turc 
Barberoufie. 

Tous ces diffèrent exemples me perfuadenr 
qu’on peut licitement mettre en ufage certains 
moyens contre un chef de rebelles , qu’on ne doit 
pas employer contre un général d’un prince en- 
nemi . Je [aille aux Cafuirtes à décider quelles 
bornes la religion donne fur ce point ; je fuppofe 
que vous les confulterez dan» tous les cas qui ne 
vous paraîtront pas ordinaires, de que pour tou- 
tes les chofej du monde vous ne voudriez pas 
faire un pas contraire à votre confcicnce j’ajoute 
feulement que vous ne devez pas donner à con- 
noîcre au public que c’eft vous qui avez- pris ces 
mefures fecretes contrôle chef des conjurés . L’em- 
pereur Adrien de le fultan Malec ufercnrde cette 
politique dans les deux cas dont je viens de parler 
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Dw ordonances À publier dans un pays ou des 
troupes de rebelles courent U campagne . 

Faites publier les ordonances fui vantes dans 
les lieux dont vous foupçonez les habitans d’avoir 
quelque commerce avec les rebelles qui , s’étant 
retirés fur les montagnes , courent la campagne . 

Que tous les habitans trouvés hors des limites 
de leurs lieux, avec armes ou fans armes, feront 
réputés ennemis s’ils n’ont pas des pafle-ports des 
commandans ou des juges de ces memes lieux ; 
ce pallè-port, outre le nom ôc le portrait de l’ha- 
bitant , exprimera encore l’endroit où il va , le 
chemin qu’il doit tenir, ÔC pour combien de jours 
il eft valable; de cette maniéré , les habitans ne 
pouront pas aller librement porter les nouveles 
aux ennemis ; car s’ils font furpriî hors du che- 
min, ou au delà du temps marqué par le paile- 
port, ils encourront la peine portée; ils ne pou- 
ront pas non plus fe joindre fecrétement avec les 
rebelles pour faire , pendant quelques jours , des 
courfirs de des vols, Ôc s’en retourner enfuite 
dans leurs maifons , en lailfant leurs armes ca- 
chées dans les cavernes des montagnes , parce 
que le juge ou le commandant de chaque lieu , 
ou les commirtaires de chaque quartier dans les 
grandes villes, auront foin , toutes les nuits , de 
faire des vilites, pour voir fi ceux qui font for- 
tis avec un paiTê-port pour leurs afaires particu- 
lières , ra portent , à leur retour , un certificae 
d’avoir été à Pendroit pour lequel le palîè-port 
leur avoit été donné; car il faut obliger les ha- 
bitans de faire vifer ce pafTe-port par les magi- 
ftrats , ou par le commandant de tous les lieux 
où ils partent , afin qu’il paroiflê s’ils fe font 
écartés au chemin qui leur étoit prefcric par le 
parte- port . 

Qu’il foit enjoint à chaque lieu d’arrêter tous 
les étrangers qui y partent , lorfqu’ils feront trou- 
vés fans ce parte- port ; que défenfes foient faites 
à toutes perfones tenant hôtéleries ôc à tous au- 
tres , de loger ou donner des vivres à ceux qui , 
fans ce pafle-port , viendront dans leurs maifons, 
quand même ils feroient de leur connoilTance ; 
ils feront, au contraire, obligés d’avertir fur le 
champ le juge ou le commandant de l’arivée de 
ces étrangers, afin qu’on examine qui ils font , 
d’où ils vienent, où ils vont, & pourquoi , ÔCc. 
Ces partagers , dans un pays foulevé , font pour 
J’ordinaire ou des efpions pour favoir ce qui fe 
parte Ôc pour fomenter la révolte , ou des hom- 
mes qui ne fe tirnent pas dans leur lieu , parce 
qu’on y obferve les memes formalités , Ôc qu’ils 
appréhendent d’être arrêtés. 

Qu’aucun ne puirte vendre des armes, de la 
poudre , des balles , des pierres à fufii , ni des 
mcchcs, que ceux qui en auront une permiffion 
par écrit , (ignée des perfones que vous nomme- 
rez pour cela dans chaque lieu . Ce privilège par 
écrit exprimera la quantité de chacune de ces 
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chofes qu’on leur permet d’acheter. En ne don- 
nant cette permiffion qu’à des gens dont on eft 
alluré , il fera difficile que les rebelles qui font 
en campagne fe puirtent pourvoir d’armes ôc de 
munitions . 

Que nulle perfone , fous quelque prétexte que 
ce puiffe être, fournirte aux révokés des vivres > 
de Tardent, des chevaux , des fellej, des habits , 
ou quelque autre chofe qui ferve à la guerre , ni 
leur donner des avis, ni ait avec eux le moindre 
commerce, quand même ils feroient leurs fils ou 
leurs frères. '11 cil impoflîble , fans toutes ces 
chofes , que des rebelles puillem fubfifter long- 
temps en campagne. 

Que chaque lieu foit tenu de donner avis à 
un tel porte où il y a de vos troupes, dès que 
quelque parti des rebelles entre dans le territoire 
de ce lieu, dont les habitans fontront le toclin 
ÔC alumeront des feux fur des hauteurs défignées 
à cette fin , pour avertir les peuples du voifi- 
nage. Il eft certain que (i ces peuples fortent ar- 
més , il^ mettront en fuite ces petits partis qui 
fe détachent pour commettre leurs hoftilités ôc 
leurs vols. 

Que tous les habitans des lieux qui ont des 
armes aient à fe défendre contre les rebelles qui 
voudroient entrer dans ces mêmes lieux ; ( je 
parle de ceux qui , par la multitude de leurs 
habitans, par la fituation ou par leurs fortifica- 
tions , pouront le faire ) . Ces mêmes habitans 
armés ieront obligés de fortir pour ataquer les 
petits partis de rebelles qui entreroient dans leur 
territoire , & de marcher au fecours des autres 
lieux voifins invertis par les révoltés ; 5c fi ces 
habitans , voifins du lieu inverti , ne fe croyent 
pas artez forts, ils iront occuper les hauteurs ÔC 
les défilés par où les rebelles doivent faire re- 
traite , la retarderont , Ôc avertiront les troupes 
les plus voiltncs de venir les foutenir. Ces ha- 
bitans néanmoins ne pouront , fous quelque pré- 
texte que ce puifie être , fortir de leurs lieux 
fans quelqu’un des officiers de milice que vous 
aurez nommés dans chaque lieu . Ces officiers 
doivent ctre d’une fidélité à toute épreuve , pour 
retenir les habitans dans leur devoir , ôc les em- 
pêcher de commettre aucun défordre. 

Que les armes des habitans feront remifes dans 
le corps-de-garde; il faut choilir pour cela dans 
chaque lieu le porte de plus de défenfe , comme 
feroit par exemple un château, une maifon forte, 
ou une églife dont le parvis ou la cour auroit 
un bon parapet ; foit afin que les rebelles , en 
furprenant quelques ifcaifons n’en emportent pas 
les armes ; foit afin que les habitans ne fortent 
pas armés fans leurs officiers pour aller commettre 
quelque défordre: ce porte, où feront gardées les 
armes , aura toujours une bonne garde d’habi- 
tans; on mettra au long de Penceince du lieu les 
fenrinelles néceftaires pour Je garantir d’ur.e fur- 
prife, ôc quelques autres le jour fur les clochers 
ôt les tours d’où l’on peut découvrir plus loin. 
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Lorfqu’il n'ert pas facile de pouvoir défendre 
tout le lieu à caufe de fa trop grande enceinte , 
les officiers des milices auront foin d’en faire re- 
tranchef une partie» 6c on tranfportcra dans ce 
retranchement les vivres, les munitions , & tout 
ce qui pourok fervir aux ennemis. On choinra 
pour ce retranchement un endroit élevé , aHn 
qu’il ne foit pas dominé des autres maifons ; on 
ouvrira un foffë fur toutes les avenues , 6c on y 
construira un parapet avec fa palirfade , ou , ce 
qui vaut beaucoup mieux , une muraille avec des 
cmbrâfures , en tachant , par de petits ouvrages 
de terre , de flanquer les portes qui en ont plus 
de befoin . 

Que dans aucune maifon, ou autre endroit, il 
ne ie tiene aucune aflèmblée fecrete, 6c que l’ha- 
bitant qui fiura où il y en a quelqu'une, 6c 
n'en donnera pas avis fur le champ , fera traité 
comme rebelle , quand meme il n'v auroit pas 
•flirté. 

Que les habitans d’un lieu répondront d’un vol 
ou d'un meurtre fait dans l’étendue de leur ter- 
ritoire ; alors ces habitans que je fuppofe- atachés 
intérieurement aux révoltés , les prieront de ne 
pas venir fur leurs terres commettre des infultes 
qu’ils doivent payer. Par un pareil ordre M. le 
duc d’Orléans empêcha les Miqudeti de faire 
plu fleurs vols pendant la pénultième guerre de 
Catalogne; en forte que ces Miquelets furent con- 
traints d’aller voler fur les chemins du territoire 
d’un lieu fort ataché au roi , appelé Pincil . 
Mais on peut encore empêcher ces vols , foit en 
portant des troupes dans ces endroits, comme M. 
le duc d’Orléans fit enfuite dans ce meme terri- 
toire de Pincil, foit en ordonant que les peuples 
les plus voifins feront refponfables de tous les 
vols commis par les rebelles dans le territoire de 
tel 6c tel lieu, dans la fuppolition que ces peu- 
ples plus voifins font intérieurement portés pour 
les rebelles. 

Il peut pourtant y avoir en cela un inconvé- 
nient, qui ert que les habitans d’un lieu fidele au 
prince iront en fecret faire des vols fur leur 
propre territoire , dans Paflùrance où ils font 
qu’on en rendra refponfable les peuples de la 
meme contrée les plus voifins; à quoi il eft né- 
ce flaire que le juge ou le commandant de ce lieu 
affè&ioné au fouverain ait beaucoup d'attention , 
6c qu'il obferve avec foin toutes les démarches 
des habitans. 

Qtie les lieux répondront de la vie , de la li- 
berté & des biens des juges , des commandans 6c 
des officiers de milice que vous leur aurez donnés, 
fi , par la malice ou la négligence des habitans , 
ils font pillés, pris ou tués par les rebelles . Il 
faut choifir toutes ces perfones dont je viens de 
parler , parmi les fujets les plus fideles du pays 
6c qui ont le plus de mérite . Ce dernier régle- 
ment eft d’autant plus, nêcertaire, que fans cela 
ces perfones fe verroient dans peu abandonées 
par les habitans, ou expofées an danger de périr. 
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On trouve dans l’hirtoire du Fanat if me remn* 
velc , écrite par le pere Louvrelevil, que les or- 
donances que le maréchal de Montrevcl 6c M. de 
Baville, intendant, firent publier en 168$ , par 
ordre de Louis XIV , pour foumettre les fanati- 

? |ues foulevés en Languedoc 6c dans les Sévenes , 
ont presque conformes aux réglemens que je 
viens de propofer. On verra dans cette meme 
hirtoire une infinité d’exemples qui prouvent com- 
bien ces ordonances furent utiles; mais Louis le 
Grand ne fe contenta pas feulement de les, faire 
publier ; il tint fi bien la main k les faire ob- 
ferver , que peu de ceux qui y contrc-vinrent , 
évitèrent la roue ou la corde . 

Des précautions pour obliger Us rebelles d'abando* 
ner U campagne. 

Si les expédient que j’ai propofés jufqu’ici n’em* 
pêchent pas les rebelles de fublirter en campagne, 
parce qu’ils profitent des munitions, des armes , 
des grains, du vin , de l’huile, des troupeaux 6c 
autres provifions de guerre 6c de bouche qu’ils 
trouvent dans les hameaux 6c autres petits lieux , 
faites tranfporter toutes ces provifions dans des 
places de défenfe; 6c afin que pendant la fureur 
de la révolte les familles qui habitoient ces ha- 
meaux 6c ces villages pui lient vivre > faites at- 
tention à l'exemple qui fuit. 

Dans le mois de feptembre 1705 , Louis XIV 
ordona que dans l’efpace de trois jours, tous les 
habitans de cinquante-quatre paroiflès eu fient à fe 
retirer avec leurs familles, leurs vivres 6c leurs 
meubles, dans les lieux les plus voifins qui étoient 
de défenfe où il leur fourniroit de quoi vi- 
vre, afin que les révoltés qui couroient la cam- 
pagne ne pulTcnt recevoir aucune commodité , ni 
aucune fubfirtance dans ces cinquante-quatre pa- 
roifles. Le maréchal de Montrevel fit donner aux 
habitans de toutes ces paroifies un logement com- 
me fi c’étoient des foldats , 6c 5 f. par jour à 
chacun des réfugiés. 

Les premières perfones qu’on doit tirer de ces 
lieux qui font fans défenfe, doivent être les ar- 
muriers , les fclliers , les maréchaux 6c autres 
qui , par leurs métiers , peuvent , de gré ou de 
force , rendre fervice aux révoltés . Donnez or- 
dre qu’on démohfle les fours qui font, dans les 
lieux qu’on abandone, 6c qu'on ôte les pierres & 
autres pièces eflèntieles des moulins , afin que les 
rebelles qui courent la campagne venant à man- 
quer de tout, fe voyent forcés de recourir au 
pardon . 

En 1704, M. de Julien tira un très- grand 
avantage de toutes ces précautions contre les Ca- 
mifars ou fanatiques de France. 

Quand l'expédient que je viens de propofer 
peut foufrir quelque retardement , il eil k propos 
d’atendre que les habitans aient recueilli les fruits 
de leurs récoltes, de peur que Jes rebelles ne les 
brûlent, & afin que les familles qui changent 

d’habi- 
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èThibitztion en le» portant avec foi, aient moyen 
de fubiifter , elle» & leurs troupeaux , pour lef- 
quelies il faudra leur acorder des pâturages dam 
les terres communes des lieux de leur demeure , 
dans celles du roi ou des particuliers , quand me- 
me le prince devroit .contribuer en partie à la 
dépenfe. Je fuppofe que vous vous lervirez de 
quelques détachemens de vos troupes p*ur .faire 
donner de faire obferver cet ordre , par raport à 
ce changement d’habitatioti , & pour efcorwr les 
convois de ces habitans, afin de Jes défendre con- 
tre les infultes des partis des rebelles. 

Il y a encore à craindre que les révoltés n’en- 
îevent fur les chemins les vivres qu'on va )our- 
aiéjement vendre dans vos places , fans que vos 
continuels» patrouilles puilfent l'empêcher, ni ié 
défendre peut-être elles-mêmes d’être fnrpciies \ 
car les partis des rebelles, qui, pour l’ordinaire , 
fe mettent en embnfeade auprès des chemins, ata- 
quent la patrouille 1» elle cil peu noœbreufe, & 
ii elle eft confïdérablc , ils fe ticnent cachés fans 
fe découvrir, jufqu'i ce qu’elle fe foit éloi» née , 
de font enfuite leur prife fur les autres puifjgers , 
sien n’étant plut conforme à la méthode qu’ob- 
fervent les voleurs, que la maniéré dont les re- 
belles font la guetre. 

Pour y remédier , faites couper tous les bois 
de part de d’autre des chemins, jufqu’au delà de 
la portée du ftifil ; de s'il fe trouve , auprès de 
ces chemins des snaifons défertes , des balles- 
cours, ou quelques vieilles murailles capables de 
cacher une «mbufeade , faites - les démolir par 
les communautés dans le reiTort delquelles elles fe 
trouvent . 

C'efl ce qu’en 1704 le maréchal de Montrevel 
fit faire lut les chemiqs de Montpellier, d’AIais , 
d’Ufcz de d’Andufe, pour délivrer les voyageurs 
des vols continuels que les rebelles avoient faits 
jufqu’alors. C’eft aulü ce que le colonel dom 
François Buliamente pratiqua fort utilement dans 
la chacélenie d’Ampojiz. 

Plufieurs des eapédiéns que je propofsrai pour 
■empêcher les courfes des partis ennemis, peuvent 
ftrvir auiu contre les rebelles . 

Si tout ce qne fai dit jufqu’ici ne fufifit pas 
•pour obliger les rebelles à quiter les armes, par- 
-ce que leurs parens de leurs amis leur envoyent 
ce qui leur eft néceflaire pour les faire fubliller 
en campagne, faifilfez - vous dans tous les lieux 
& en même temps des pères, meres, fils, freres 
& autres proches parens ou amis que vous favez 
certainement favorifer la révolte par leur con- 
feil, leurs avis ou leurs fecours,dc les ayant fait 
mettre en lieu de fureté , ivous leur donnerez i 
entendre qu’ils ne feront pis rellchés , jufqu’i 
ce que les rebelles fur kfquels ils ont quelque 
pouvoir fe foient rendus . Eu ce cas , vous leur 
offrirez un nouveau pardon li , dans l’cfpace de 
certains jours déterminés , ils vienent le deman- 
der ; ce terme paffé , fi les révoltés continuent 
dans leur obilination , ces parens de amis paye- 
Jrt .Mit. tire , Tome UL 
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Tont de lettre propre* bien* les dégâts que les rcbcl* 
Jes cauferont aux autres . 

M. Je maréchal de Villars en ufa ainfi en 1704 
aux environs d'Ufcz » k l'égard des parens de* 
rebelles , dont plufieurs fe rendirent k l’inÜance 
de ces memes parens » qui , pour ne pas relier 
toujours en prifon , de ne pas voir perdre leur* 
biens , Jour perfuaderem efficacement de remet- 
tre les armes & de vivre tranquilles. 

Les habitans ont toujours quelque ennemi par- 
ticulier parmi leurs propres concitoyens il faut 
par conséquent ufer de beaucoup de prudence de 
de circonfpe&ioQ par raport à ceux qu'on accu* 
fe de donner des avis ou des fecours aux rebel- 
les; au relie, je fuppofe que le crime des foule- 
vés ne doit pas faire punir ceux de leurs parens 
ou de leurs amis qui n'ont point de part ni au 
commencement ni à la continuation de la révol- 
te . L'Écriture Sainte parlant d’Amafias, roi de 
Juda ., dit : ,, qu'il lit périr fes ferviteurs qui 
avoient tué, fuivant ce qui eft écrit dans le livre 
de la loi de Mojrfe, comme Dieu le lui avoit or- 
doné » en difant : le* perec ne mourront pas pour 
leurs fils , ni les fils pour leurs peres; mais cha- 
cun portera la peine de fan crime,, . 

Du châtiment des rebelles. 

J'ai déjà donné divers avis k un commandant 
qui fait punir un fujet ; j'ajoute k préfent que 
dans la condamnation d’un rebelle, excepté que 
fon crime ne foit certain, & qu’il ne puiflê point 
être nié , vous ne devez pas vous servir du droit 
de la guerre , mais employer , au contraire , les 
formalités & les preuves, afin de ne pas donner 
lieu de douter G c'ell un jufte jugement ou une 
vengeance, comme il ariva k Galba par raport 
à la mort de Cingonius Varron de de Pétrone 
Turpilien, où les défenfes & les formalités acou- 
tumées ne furent pas obfervées. 

Sans cette précaution, vos ennemis regarderont 
votre févérité comme une tyrannie; & ceux mê- 
me qui ne fe font pas déclarés contre votre prince, 
douteront (i l’énormité du crime fuppofé a méri- 
té la rigueur du châtiment, parce que, pour me 
ferrir de» termes de Tite-Live , u on ne croit 
pas qu'il y ait de crime lorfqu'il n'a pas eu fon 
effet „ . Une feule des défobéiflance* de Pharaon fuf- 
fifoit k Dieu pour Je punir; mais il voulut le 
rendre obftiné mal-gré les plaie* , les fignes & 
les prodiges que Dieu multiplioit en Egypte , 
afin qu'ou vît plus clairement que fa perte étoic 
jufte . 

Donnez k entendre que c’eft pour le bien com- 
mun que ces particuliers font punis, en publiant 
que les rebelles font moins condamnés pour avoir 
manqué k la fidélité due au prince , que pour 
avoir altéré la tranquillité de leur pay$,& avoir 
donné oceafion aux ravages indifpenfables dans 
h guerre . La peine , “ lelon le langage de Ci- 
céron, ne doit jamais ctre raportée au bien de 
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celui qui punit, mais feulement à futilité de la 
république „ . 

Dans une province où Je fouverain cft haï , 
la confifcation des biens du fujet fera regardée 
comme un effet de fon avarice. Si ce fujet, en 
mettant fa perfone en fftreté , ne foufre pas dans 
la pauvreté de fcs enfans le châtiment de fon 
crime, faute de punir de de donner cet exemple, 
on fera une infinité d’autres coupables . 

Au lieu de tomber dans l'un ou l'autre de ces 
inconvéniens vous tirerez des avantages impor- 
tans de ces confifcations . Si vous diitribuez ces 
biens confifqués partie aux officiers de aux foldats 
de vos troupes , de partie aux communautés de 
aux particuliers oui fe font confervés fidèles dans 
1.- pays qui s'eft foulevé , la confifcation ne pou- 
ra plus être regardée comme l'effet de l'avarice 
du prince; de autant de familles ou de peuples 
que le fouverain achevé de fe rendre ennemis par 
les biens qu’il leur ôte , autant en aflTure-t-il dans 
ion parti par ces memes biens qu’il donne aux 
autres , parce que celui qui reçoit les maifon* , 
les terres de les autres biens que étoient aux ré- 
voltés, comprend aifément qu'il jouiroic bien peu 
du don que le prince lui fait,fi les rebelles étoient 
vainqueurs de les plus forts. 

L'empereur Sévere distribua à ceux de les fu- 
jetj qui lui étoient atfêétionés, les biens confis- 
qués de plulieurs chevaliers de fénateurs Romains 
qui machinoient contre lui en faveur d'Albi- 
nus . 

Guillaume le Conquérant en ufa de la même 
maniéré à l'égard des biens des fèditieux d'Angle- 
terre , qu'il donna pour récompenfe à ceux qui 
l'avoient bien fervi : de l'empereur Probus di- 
ftribua à fes vieux foldats les terres d'un certain 
pays voifin de la Cilicie qui s’étoit révolté. 

Charles, duc de Sudermanie, de enfuite roi 
XI du nom en Suede, afpirant au trône de Si- 
gifmond,fon cou fin, confiïqua les biens des Sué- 
dois qui fuivoient le parti de Sigifmond;dc afin 
que cette confifcation , dit ThiAorien , ne fût pas 
regardée comme un effet de fon avarice, il di- 
flribua ces biens à fcs officiers, dont par ce mo- 
yen il s'alîura J'afle&ion. 

Par une meme raifon, de dans une même vue 
Je prince peut acorder aux peuples qui lui con- 
servent la fidelité , les privilèges de les préroga- 
tives dont les rebelles jouifToient, quand même 
cette grâce anticipée ne devroit avoir fon effet 
qu’apres la réduction entière du pays . 

Charles I**. , roi d'Angleterre , ayant été mal- 
traité par les habitans de Londres , de bien reçu 
par ceux d’York , déclara que dorénavant les cours 
de ia juftice ne fe tiendroient plus à Londres, 
mais à York. 

Vous m'objefterez peut-être qu*on ne doit pas 
imiter la conduite d'un prince qui perdit le trône 
& la vie par U main de fes fujet» . Le comte Bi- 
faccioni, parlant des révoltés d’Angleterre , me 
fournit ma réponfe, en difant que cet expédient 
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de les autres que Charles I«. employa étoient fort 
bons, mais qu'il les mi trop tard en ufage . 

Les peuples fïdeles à votre prince efti trieront 
beaucoup plus les privilèges qu'on ôte à leurs voi- 
lins , que d'autres plus honorables de plus utiles 
que le fouverain pouroic leur acorder, parce qu'on 
éprouve chaque jour que par raport à la jurifdi- 
élion , aux pâturages de aux bois , il y a entre 
les lieux voilins une certaine antipathie â laquelle 
rien u'eft comparable; de dans cette fuppofition, 
non feulement vos bons fuicts eüuneront le don 
par lui-meme , mais encore parce que vous en 
privez leurs voiûns. 

Les habitans de Borxa , ennemis de ceux de 
Msgaillon qui s’étoient révoltés , n'oublierent rien 
pour donner au roi d’Efpa^ne , mon maître , dès 
preuves d'une extrême fidélité. Pour faire voir 
qu'ils étoient prêts â tout foufrir pour fon fer- 
vice, ayant été avertis par nos généraux que nom 
ne pouvions pas les fccourir , oc qu'ils euffent à 
capituler avec les ennemis qui les affiégeoient , ils 
répondirent qu'ils ne vouloient pas perdre la gloire 
de fe fa cri fier pour leur roi , de fe laiffèrent pren- 
dre d'affaut de facager.Sa majefté ayant recouvré 
le royaume d'Arragon, la première grâce que les 
habitans de Borxa lui demandèrent , fut de leur 
acorder certaines eaux que ceux de MagailJon 
avoient , de certaines prééminences fur les peuples 
de ce meme lieu. Tadcle de Navarre, ville fort 
atfe&ionée au roi , demanda à peu près la mê- 
me chofe contre celle d* Exea de los Cavalier©*, 
â caufe d'une anciens inimitié qui régnoit en ti 'el- 
les, par raoort à leurs différents touchant le boit 
appelé Badene ; ce que le roi mon maître acorda 
à ces deux villes fidelts, ainfi que quelques habi- 
tans de ma connoifiaoce me J’pnt alluré. 

pu pardon. 

Après avoir défait les rebelles , ou ayant ob- 
fervé que , fatigués de la guerre de abatui par 
la mauvaife fortune , il n'y a plus é craindre 
que la clémence que votre prince leur offre foit 
méprifée , c'eft alors la conjoncture favorable de 
faire publier un pardon , qui fera accepté vo- 
lontiers, parce que chacun appréhende d'être aban- 
doné de fes camarades ; chacun craint que lo 
nombre devenant plus petit , les. derniers n’aient 
plus de peine à avoir leur grâce , de tous s'em- 
p relient a jouir de l'amniftie dans le temps pre- 
ferit. 

C'eft ce que , dans un pareil cas, éprouvèrent 
l'Écho, furnomé le Noir, XIII* roi de Pologne, 
de Sigifmond, roj de Bohême , dés qu'auprés de 
Broda ils eurent mis en déroute tous les rebelles 
qui s'y étoient réunis. 

Dans l'amniflie que vous a cordez aux révoltés, 
déduifez les raifons que vous auriez de les punir, 
de combien il vous ferait aifé de les exterminer, 
afin que Ja vue de leur crime de de vos forces 
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le» rende plus fend b Je s b la clémence de votre 
fou ver a in . 

Le pardon que l’empereur Claude , à l’ioitance 
d’Ennon , Ton confédéré y acordaé Mithridate , por- 
coit que Mithridate a voit mérité de fervir d’e- 
xemple aux autres , de que l’empire Romain ne 
tnanquoit pas de forces pour le châtier. 

Soli» parlant de la paix Sc du pardon que Cor- 
tex acorda aux peuples de Tabafco , après les 
avoir vaincus dans une guerre opiniâtre , s’ex- 
prime ainfi : „ Fernand Cortex répondit, en leur 
repréfentant tous les fujets qu’il avoit d’être ir- 
rité , afin de rendre plu» ellimable le pardon 
qu’ if a cordon à la vue des o tien Tes qu r il ou- 
blioit „. 

Les conditions du pardon ne doivent pas être 
auiïi dures que celle» que vous pouriez leur im- 
pofer par la force de vos armes , parce que les 
révoltés auront moins de répugnance à s’expofer 
à un danger à venir , qu*é accepter une rigueur 
préfente , Sc peut-être dans leur défefpoir iis fe- 
raient des éforts qu’ils n’avoient ofé tenter pen- 
dant Ja guerre , ainfi que je le prouverai ailleurs 
par un exemple de la reine Marguerite d’Anjou, 
contre les révoltés de Londres. 

Ces mêmes coupables voyant que votre clé- 
mence ne leur impofe qu'un châtiment modéré , 
donneront par Teur fourni ffion exemple aux autres; 
Sc dans leur repentir ils fe tiendront peut-être à 
eux- mêmes ce langage de l’Écriture : ,, ne penfons 
plus h nous venger pour ce que nous foufrons; 
faifon» attention que ces châtiment font moindres 
que nos crimes, Sc que le feiguctir,qui nous pu» 
nit comme fes fervircurs,aime mieux notre amen- 
dement que notre perte 

Quand meme vous ne retireriex pas cet avan- 
tage politique de votre démence, voua en rece- 
vrez ce fruit intérieur A bien confolant , dont 
Dieu, félon dos livres facrés , récompenfe toujours 
cette vertu . 

Ce feroir an contraire une erreur oppofée à ce 
c je viens de dire, fi, par un défir imprudent 
la tranquillité du pays, vous acordiez aux ré- 
volté» quelque» article» qui leur laiftaf&nc une 
voie ouverte pour fe foirfever une fécondé fois;: 
en ce cas , votre vittoire ne leur aurait point 
donné la lot, elfe leur auroit feulement procuré 
tel repos, pour pouvoir enfuite courir aux armes 
avec plus de violence . Perfuadés qu’ils feroient 
que leur défaite n’a eu d’autre furte qu’une tran- 
quillité qui leue étok néeeffaire pendant quelques 
mois, il» viendraient revoir leurs famille» Si faire 
de nouvele» provifions ; de tout cela , s’il m* efi 
permis de m’exprimer ainfi , paroîcroit plutôt 
m* femeftre pour le» rebelle» qu’un triomphe pour 
vos arme». 

Jean Cafimir, roi «le Pologne , rendit fbuvent 
fa tranquillité au p«y» dés Cofaques y eu Teur par- 
donant après les avoir défaits ; mais à peine, 
pendant «tte paix fimulée , avoient - il» rétabli 
leur» troupes , qu’ils commun çoime de nouveau la 
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, guerre contre les Polonois , parce que Jean Cafi- 
mir avoit toujours eu 1» trop grande eomplaifan- 
ce d’acorder par un des articles de paix , la per- 
milfîon aux Cofaques d’avoir dans leur pays un 
gros de troupes nationales. 

Vous- exprimerez dam votre amniftie,que vous 
n’y comprenez pas le» femme» , les petits enfans, 
ni les vieillards, dont les maris , le» fils, les pè- 
res ou les frères qui font parmi les rebelles , ne 
viendront pas fe rendre, parce qu’autrement vo- 
tre pardon feroit d’un grand foulagemept pour 
les révoltés , qui , en confervant feulement le» 
hommes propres à porter les armes, fé décharge- 
raient de toutes les autres perfones inutiles aux- 
quelles on ne doit pas permettre de revenir dai » 
leurs maifons, quand une fois elles s’en font ab- 
fentées , excepté que leur» proche» parens ne qui- 
tent les armes . Vous verrez , par l’exemple fui- 
vant , comment le» habitats» de Pife trompèrent 
leur» ennemis . 

En 1504, les Florentins croyanr ruiner le parti 
des Pifans qu’ils appeloient les rebelles, firent pu- 
blier une amniftie par laquelle ils pardonoient à 
tous les habkan» du territoire de Pife qui , s’é- 
rant réfugiés dans cette capitale, viendraient dan» 
un certain nombre de jours preferit, habiter leurs 
hameaux , leurs villages ou leur» terres . Le» 
Pifan» interprétant cette déclaration d’une manié- 
ré avantageuse pour eux , fe défirent , fou» ce 
prétexte, de toutes le» perfones qui , dans la vil- 
le, ne leur ferv oient qu’à manger , Sc conferve- 
renr feulement relie» qui pou votent leur être uti- 
le» pour fe défendre contre Tes Florentins. 

Défendez vous , autant que vous Te pourez , 
de comprendre dans le pardon le chef des re- 
belles, afin que chacun voyant qu’il » toujours à 
craindre le fupplice qu’il a mérité, il ne s’en 
trouve pas quelque autre qui, imitant fon perni- 
cieux exemple , faffe une nouvele rtvelte , parce 
que fouvenc l’efpérance du pardon fait aattrer le 
défir du crime» 

Cchii qui a goâté une fois Tes hemeurs de l’ab- 
fohi commandement, ne fe foumet qu'avec peine 
à l’obéi! Tance de fiijet , Sc fe réduit avec plus de 
difficulté encore aux foumiffion» d’un coupable qui 
s* «fl rendu - y fi» fitiration étant violenre, fa fidé- 
lité ne dure que le temps dont iî a befoio pour 
trouver Te» nouveaux moyen» d’exciter un autre 
foulévemenc . 

Le ccxtir des rebel Te» ne s’abatra point tandis 
qu’ils fe verront encouragés par un chef qui le* 
a conduits à la révefte ;cnr une des chofcs mon- 
finieufe» de cet horrible corpj, eft de ne pouvoir 
fe mouvoir par fe» pieds , mai» feulement par 
une tête étrangère.,. Toute multitude, dit Tite- 
Live , efi comme Ta mer immobile par elle- 
même 

Aprè» qne BTefu» eirt défait Te rebelle Tacfa- 
rinas en diffêrens combats , Tibere lui donna or- 
dre de promettre le pardon à tou» ceux qui qui- 
teroient les armes mais de tâcher , à quelque 
Àaaa ij 
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prix que ce fût , d « fe faifir du ch tf des ré* « 
voilés . 

Quoique le Cofaque Bogdane Chmclniehki , 
qui ht la guerre à Uladifïas ôc à Jean Caiimir, 
les rois , eut en 1649., fak la paix en Sbaravie, 
il ne laiflà pas de fouiever de nouveau le pays, 
ôc d’attirer les Turcs de les Tartares contre la 
Pologne; en quoi il n’auroit pu réuflSr > ii Jean 
Caiimir ne l’avoic pas laifTè parmi des peuples 
qui, fous leur premier chef, éroient prêts à tout 
entreprendre; auflï en coûta-t-il plufieurs batail- 
les à la Pologne pour pouvoir le réduire. 

Si, pour apaifer les rebelles , il faut indifpen- j 
fablement comprendre leur chef dans le pardon , I 
vous chercherez enfuire quelque prétexte honête 

Î iour le tirer du pays , quand meme il faudrait 
ni acorder de plus grands avantages dans un 
autre . 

Quoique le nommé Cavalier , chef des fanati- 
ques rebelles en France , eut capitulé qu’il refte- 
roit au fervice de Louis XIV , fa majeflé três- 
chrétiene confidérant combien un tel homme fe- 
rait dangereux dans fes états, Fen fit fortir par 
des voies qui n’ofïenferent ni la généralité , ni la 
bonne foi de ce prince, puifqu’il lui aligna dans 
un autre pays une peolicn confidérable. 

Des armes & des privilèges de révoltés jus fe 
font rendus » 

J’ai déjà parlé de la maniéré de dé far mer de» 
habitant , lors meme qu’il eft néceflfaire d’ufcr de 
rufe. J’ai dit comment on peut , avec une petite 
garnifon , fe rendre martre d’une place eonfidé* 
râble par le grand nombre des citoyens . Je traite 
ailleurs des ioix , des privilèges ôc des coutu- 
mes d'un pays conquis , &. de celui qui , depuis 
long -temps , eft fous votre domination ainfi , 
pour ne pas tomber dans une répétition eanu- 
yeufe , il me reliera peu de chofe à dire ici Air 
ces matières . 

En faifont prêter un nouveau ferment de fidé- 
lité aux peuples qui s’étoient révoltés , ayez foin 
de les défarmer r mais comme cette résolution les 
irritera extrêmement, fi vous n’avez pas le» for- 
ces nécefiîiires pour agir avec fureté , ne foice» 
pas fembknt d’y penicr , juiqu’à ce qu’il fe pré- 
fente une meilleure conjoncture» 

Le roi d’Efpaçne , mon maître, par nnefage'diP 
fimuîario», lama aux peuples de Valence ÔC d’Ar- 
ragon leurs arme» au commencement de leur ré- 
volte > pour ne pas fe les rendre plu» ennemis, en 
faifant voir un deflein de les châtier r lorsqu’il 
n’a voie pas les forces pour l’exécuter y mai» après 
avoir gâgné la bataille d* Al mania, qui fit changer 
les afaires de face , le roi déiârma les royaumes 
de Valence ÔC d’Arragon , à la réferve feulement 
de quelques lieux Sc de quelques particuliers qui 
lui avoient confervé la fidélité» 

Apres avoir défarmé les peuples , vous leur 
Ôtqrrx les privilèges que vous croire* préjudicia- 
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bÜe* a fa jurifdiÛion , à l’intérêt ou à l'autorité 
du prince. Si vous les leur ôtez tous entière- 
ment , ayez en cela pour motif iêcret de pou- 
voir enfuite gàgncr leur affeftion envers le fou- 
verain , en ayant quelque chofe à leur donner , 
afin de faire voir que c’étoit par un jufte châ- 
timent qu’on les avoir dépouillés de tous leurs 
privilèges , ôc que c’eft par un effet de la bonté 
du prince qu’on leur en rend quelques-uns . 

. Lorfqu’Anne de Montmorency , connétable de- 
France fous Henri II , fournit Bourdeaux , if 
ôta à cette ville tous le» privilèges qui lui paru- 
rent préjudiciables à la courone. 

Le roi d’Efpagnc, mon maître , dépouilla le* 
Arragonois de tous les privilèges dont ils jouif- 
i orent ; mais quand U raajeftè crut qu’on ne 
pouroit ptus attribuer à une crainte le» ef- 
| fets de fa bonté , il les rétablit dans leurs an- 
cienes prérogatives , à l’exception de celles qu» 
Ce trouvèrent trop oppofées à l’intérêt du roi. 

1 Les même» précautions à prendre contre le* 
habitant d’une place nouvélement conquife, pcu.- 
r vent fervir contre les habit a ns des villes qui p 
autrefois, avoient été fous la domination de vo- 
tre prince, & que vous réduifezde nouveau fou* 
l’obéi iTance de votre fouverain» 

Les peffones qui fe font confervées fidèles par- 
mi de» peuples rebelles , font dignes de récom- 
penfe ; elles ont non fetifement le mérite d’avoir 
gardé la fidélité au milieu de» foftiei tâtions d’un 
perninieux exemple , mais encore celui d’avoir 
foufert par la perfécution de leurs concitoyens , 
ôc devoir enduré beaucoup de mificre Ôc de fa- 
tigues » 

54 pour fe délivrer de cette perfécution , otx 
pour fuivre le» troupes de leur fou ver a in , elles- 
ont abandoné leur pays , il y aurait du danger 
à ne pas récompenser ce» fujet» fiddes , à caufe 
de» roauvaifes fuites que cela pouroit avoir dan* 
une autre occation ; car, irrité» de fe voir trai^ 
ter comme le» rebelles, Ôc expofés par-là meme 
à leurs raillerie», iis pouroient peut-être une au- 
tre fois ne pas être auflï confiant dans leur de- 
voir » Je fai bien flu’il n’cft pas aifé d’indemni- 
fer un- particulier dans tous le» privilège» qu’on 
ôte à tout un peuple ; mai» je ne vois pas qu’il 
y ait de la difficulté à lui acorder qnelqu’autre 
grâce équivalente, ôc à lui permettre i’ufage de* 
armes » 

On contre-vient fou vent à ce que je* viens de 
dire , quoique les princes ne manquent ni de bon- 
té ni de juftîce , mais feulement par la pa relie 
& le peu d’équité des commandant , qui n’in- 
forntent pa» la cour de U conduite , des quali- 
tés ôc des talent de chaque particulier ; afin que 
fur cette connoi (Tance le fauverain proportions 
le» emplois ôc les^compenfes, 

Le roi d*Efpagne , mon maître, a comblé àe 
bienfaits les maifon» de Mari mon , de Taberné, 
de Grimace , de Copons , de Bellet, ât autres qui 
( dans le foulévercent de la Catalogne, leur patrie > 
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confervtrent leur fidélité ; & tar.Jii que Viflor- 
Aæédée de Savoie , roi de Sardaigne , en puni- 
tion de la révolte de Mondovie , ne permet pas 
i ce peuple d’avoir des armes , il occupe dans 
les premiers portes le marquis d’Orméa , le comte 
de Soutana , le préiident Belletutti, St plurteurs 
autres citoyens de la ville de Mondovie, qui , 
au milieu des troubles, s’é^oient dirtingués par 
leur üdélité St par les Cervices lignalés qu’ils 
avoient rendus chacun refpeéVivement dans leurs 
emplois . 

Outre cette raifon de politique , la confcien- 
ce exige de diftingtter l’innocent du coupable. 
,, Non, vous ne ferez point cela, difoit Abraham 

i Dieu , lorfque dans la punition de Sodome il 
efpéroit que le jufte Lot fortiroit de la ville 
avec fa famille ; vous ne tuerea point ; le jufte 
ne fera pas traité comme l’impie, c’eft ce que 
vous ne fauriez vouloir ; vous qui jugez toute 
la terre , vous ne rendrez pas un pareil juge- 
ment n ■ 

Bien loin de punir les tins pour les crimes des 
autres ; les livres facrés nous apprenant que le 
mérite d’un petit nombre doit faire pardoner à 
plulieurs . ,, Si je trouve dans Sodome cinquan- 
te juftes , je pardonerai à toute la ville à caufe 
d’eux, répondoit Dieu à Abraham, lorfque pour 
éviter la deftruéfioss de Sodome , il représentoit 
b fa divine majefté qu’il y avoit parmi ce peu- 
ple dea hommes juftes : je ne la détruirai point 

ii j’en trouve quarante-cinq ; je ne la fraperai 
pas fi j’en trouve trente ; je ne la ferai pas pé- 
rir (i j’en trouve vingt ; je ne la détruirai pas 
fl j’en trouve dix 

Il eft a éeeftuire île rendre Aguerri un fers qui 
t'étoit révolté. 

Je penfe qu’on ne fauroit trop prendre de pré- 
cautions contre des peuples qui ont été une fois 
rebelles , parce que cette maladie ell fujete à de 
fréquentes rechutes, Sc rarement , difent les li- 
vres faints, “ les peres pervers font des enfans 
fidèles „ . Saint Thomas s'explique encore plus 
clairement ; il prétend que l’inclination à la 
vertu ou au mal nous vient en quelque forte 
des parent qui veulent toujours faire leur fera- 
blabte , le que c’eft par accident quand le con- 
traire arive . 

Sur cette fuppofition prenez foutes les précau- 
tions que vous pigerez convenables parmi celles 
que je vous ai pronofées, par raport aux peuples 
dont la fidélité eft ftifpefte ; outre cela , je crois 
qu’il eft important de rendre moins agnerrie la 
province nouvêlemest conquife . Pour y par- 
venir , défarmez les peuples , parce que le dé- 
faut d’armes , qui en fait oublier l’exercice , 
6c qui diminue l’inclination qu’on avoit à tes 
manier , rend les hommes moins propres i en- 
treprendre une révolte qu’il faut fouienir par 
«me guerre. 
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Sou» le confulat de Titus Vétufius 3c Dsului 
Virgidius > les Eques ataquerent le pays des 
Latins , qui dépendoient alors de Rome ; les La- 
tins demandèrent la permilJion de prendre les ar- 
mes pour fe défendre , ou que Rome leur en- 
voyât du fecours . Les Romains acceptèrent ce 
fécond parti, le regardant moins dangereux que 
celui de permettre aux Latins de reprendre l'e- 
xercice des armes, parce que le fénat Romain fe 
Boit peu à leur fidélité. 

Le continuateur de Forefti raporte que les der- 
niers rois de Danemarck fe fervent beaucoup 
d’étrangers, de font charmés de voir le peu d’in- 
clination que la noblelfe du pays a pour la guer- 
re , parce qu’ils conliderent que fi , avec l’e- 
xercice des armes cette nobleffê redevenoic guer- 
rière , comme elle l’étoic précédemment , el- 
le pouroic entreprendre de rentrer dans les pri- 
vilèges dont les rois prédéceflèurs 1’ ont dé- 
pouillée. 

Il ne faut plus permettre la fabrique des ar- 
mes dans une province qui a été rebelle , afin 
que les habitans aient moins de commodité d’en 
acheter , dans le dcffêin de les cacher , ou de 
faire racomoder celles qui font devenues inuti- 
les par la longueur du temps qu’elles ont été ca- 
chées . 

Après la derniere rédu&ion de la Catalogne , 
le roi d’Efpagne fit faire défenfe aux armuriers 
de vendre ni fufil ni piftolet nins uo billet du 
commandant général de cette province , qui ne 
donnoit cette permiffion qu’à des perfones de 
confiance . Il eft vrai qu’il n’y eut pas d’ordre 
d* en tranfporter les fabriques dans une autre 
pays , afin de ne pas priver les troupes du roi de 
l’avantage que les armes de Catalogne ont fur 
celles de Bifcaye , ce qui vient beaucoup des 
eaux ou de l’air. 

Les Daces s’étant foulevés contre Trajan, une 
des conditions du pardon , que cet empereur leur 
acorda, fut qu’ils lui remettroient toutes les ma- 
chines de guerre , & tous les ouvriers qui le» 
fabriquoienr. 

Fracbeta propofe deux expédieni pour rendre 
un pays moins aguerri - y le premier eft d’éloigner 
la guerre de cette frontière , afin que dans une 
longue paix les habitans s’adonant i l’oiiiveté 3c 
au plaiiir , oublient la fatigue 3c les exercice» 
militaires . 11 confirme ce fentiment par l’autôri- 
té de Végecej en effet on remarque que les pro- 
vinces du coeur du royaume font moins guer- 
rières que celles des frontières , où les habitans 
peu à peu s’acoutument aux incommodités 3c aux 
périls de la guerre : d’ailleurs , le voifinage d’une 
armée ennemie peut porter à la révolte des fujets 
mal intentionés. 

Le fécond expédient que Fradieta propofe, eft 
d’établir le commerce dans ce pays, afin que le» 
habitans, venant à «*y adoner, n’aient pas d’au- 
tre penfée \ d'ailleurs , le gain qu’on y fait pro- 
cure Une certaine commodité qui , à grands pas » 
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tnenc à la poftronerie ; ôc j'ar prouvé au com- 
mencement de ce traité que le commerce n'eft 
jamais Ci bon en temps de guerre \ par conféquent 
ceux qui en vivent feront cou» leur» éfort» pour 
conferver la paix. 

Selon faint Thomas, le» homme» adonés au 
commerce ne foot nullement propre» pour le» 
armes . 

11 refte à favoir par quelle voie on peut in- 
fpirer aux habitan» cette inclination pour le 
commerce . Cette matière n'eft pas de ma pro- 
feflion > te elle eft fi vafte , qu'un plus gros volu- 
me que celui-ci ne futfiroit pas pour en dire 
afFez ; cependant pour fuivre l'ordre que je me 
fuis prelcrit dans tout cet ouvrage, qui eft de 
donner quelque» moyens pour parvenir aux fins 
que je poopofe , je dirai en abrégé ce qui me 
paraît le plu» important . 

Le commerce fan» le» fabriques., eft comme un 
jet d'eau fan» fource qui, à force d'artifice, dure 
le peu d’heure» qu'on emploie à le faire jaillir. 

Pour établir dan» un pays des fabrique» de 
marchandife» que le» étrangers vienent acheter , 
ou que les habitan» de ce même pays aillent 
vendre , il faut indifpenfablêment ôter le» im- 
pôt» qui font la cherté des vivre» le» plut com- 
mun* , ôc exempter d'impofition» certains lieux 
où il n'y a prelque que des famille» de fabri- 
cans , parce qu'il n'eft psi» pofftbJe qu'il» puillènt 
vendre à bon mirché li le* vivre» font chrr» , 
& s’il» mettent à trop haut prix leur» marchan- 
difes, perfone n'achete de leur fabrique , qui 
tombe eofuite d'elle-memelorfqu'on ne retire pa» 
de la vente le» frai» de la dépenfe . 

Ce* confidération» devraient porter les prince» à 
ne pas furcharger d'impôt» les marchand», parce 
qu’il eft certain qu'il faut qu'ils tirent d? l'ache- 
teur ce que le fouverain leur fait payer . D’ail- 
leurs, quand une chofc eft trop chere , il s'en ufe 
moins , te l'on en apporte d’un autre pay* où 
elle eft à meilleur prix ; ce qui fait tomber vo- 
tre commerce , fur lequel , par un faux calcul , 
vous établirez de gros revenu* par les impôt* 
onfidérablcs que vous y aviez mis . En vain vou» 
voudrez y remédier par fa défenfé de» marchan- 
diTes étrangères , parce que certainement on n’tm- 
pêchera pas la contre-bande quand il y aura* un 
profit con/idérable à faire. 

f'entendi* dire , en 171 6 , à un hab.fe nrini- 
ft*e , qu'en réglé d'arithmétique deux ôc deux 
éroient quatre ; qu'en matière d'impôts deux ôc 
deux font trois ; quatre St quatre foot deux, 
te que huit te hnit ne sont rien .. Je fu» 
furpris de la nouveauté de cette propofition ; 
mais l'expérience ne tarda guère à m'en donner 
l'explication . Un ordre du roi ayant été diver- 
fement interprété ù Cadis tt au port Sainte-Ma- 
rie, un gouverneur augmenta l’impôt fur certai- 
nes marchandife», ôc l'autre le r a bai (Ta ; Ôc quoi- 
qu'il n'y ait que deux lieuej dediftance d'une ville 
à l'autre , quand on vint à faire le calcul du 
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produit, il Ce trouva que les droits durai avoienc 
augmenté dans l’endroit où l'impôt avoit été di- 
minué i Ôc au contraire, que l’impôt avoit moin* 
produit dan» celui où il avoit été augmenté r 

La raifon eft que le» marchands gagnant à pei- 
ne ce qu'il leur faut débourfer pour l’achat, l'em- 
barquement ou le débarquement de ce* marchan- 
dues , ne font plu» ce commerce des que Tien po- 
li ci on eft trop confidérablc. Au contraire ,■ on 
trouve une forte d'avantage Jorfqu'eJie eft mife 
fur ce qui vient de dehors du- royaume , parce 
qu'en évitant par-là que l'argent ne forte , on 
donne auffi plus de cour» aux marchandife» du 
pays*, dont les fabriques augmentent à mefure 
que le gain qu'on y fait eft plus grand , ÔC fur 
lefquelles on ne devrait pas mettre un denier 
d'impôt ; le» exemples- fui vans en feront voir 
le motif . 

Barcclonne venant d’être prife par le» troupe» 
du roi , un officier du régiment de dom Antoine- 
d'Oribe , acheta une paire de bote» iix écus ; huit 
jour» après, le colonel ayant voulu en acheter 
une paire , on lui en demanda huit écus , Ôc 
comme il repréfencoit k cet artifan qu'un de fes- 
officiers ne le» lui avoit payées* que fix , il lui: 
répondit : ,, quand j r ai vendu met botes* le prises 
que vous me dites , on ne nou* avoit mi» aucu- 
ne împoiition ; car, Meffieurs, ne vous y trom- 
pe* pas r ÔC foyez très- per fua dés que c'eft à vou»* 
de payer, en ce que vou» achetez , le» contribu- 
tion» dont on nou» charge „. 

Depuis plu» de deux cent» an» que l’Efpagne ai 
le» Indes, à peine avoic-on déclaré dan» les ports 
du roi une livre d'or , parce que le droit du ror 
étant fort grôs, le négociant trouvoit mieux fon 
compte à payer un contre-h* ndîer ». pour le faire 
entrer par les défilé» de» montagnes mai» le roi* 
ayant, il y a quelques années, diminué c es droits 
à une fomme fort modérée, on a vu que le mar- 
chand aime mieux payer que de donner Je deux 
ou le troi» pour cent au contre- bandîer, ôc de 
courir Je rifque de la contre-bande ; ôc depuis* 
cette modération on a déclaré, tout l'or qui eft 
venu des Indes . Le roi ayant aulfi baillé lé droit 
fur l'argent, l’impôt a produit beaucoup d'a van* 
tage par la plus grande déclaration qu'on en- 
a fait.. 

M'entretenant un jour àGcnes avec do m Pierre- 
Morano, homme de beaucoup d'habileté en ma- 
tière de commerce , il me dit que l'Angleterre- 
pay oit cinq; écus pour chaque baril de hareng que 
tous Anglois embarquoient pour fes étrangers;, 
que la vue des Angloi» en cela étoit d'animer le» 
pêcheurs ÔC les négorian», ôc que ce» cinq écus , 
dont on gratifioit chaque particulier , retournoient 
avec ufùre au bien de l’état, par l'avantage de 
tirer l'argent de* autre» royaumes, d'avoir beau- 
coup de marinier» expérimentés , ôc un grand 
nombre de vaiffeaux qui r k leur retour, ra por- 
tent de» marchand» fat , donc le* droit» qu'elle» 
payent dan» les douane* d’ Angleterre , furpaflênt 
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l’équivalent des cinq écus pour chaque baril de 
iiareng. 

Dans quelques provinces., par one loi établie 
en faveur du commerce , le gentilhomme qui 
J’exerce ne perd ni fa «oblefïè ni fes privilèges. 
Dans quelques autres provinces il fe fait comme, 
pour ainfi dire, une parentés de noblefTe , afin que 
les maifons illuftres qui font devenues pauvres, 
puilfent fe relever par les gains du trafic; alors, 
•ces gentilshommes remettent dans le* archives 

Î obliques leurs titres Ôc paniers de noblefTe pour 
a lailTer dormir., qui eft le terme dont on fe 
fert; de pendant tout ce temps qu’ils trafiquent, 
ils ne jouiflent pas de certains emplois honora- 
bfes; mais ils y rentrent dès que la noblefTe, s’é- 
tant réveillée, ils retirent leurs papiers , fie s*at>- 
ftienent du commerce , fans que cette fufpenfion 
de noblefTe puilTe être un empêchement à toute 
forte de preuves. 

On voit beaucoup fleurir le commerce en An- 
leterre, à Gênes, de dans quelques autres en- 
roits du Nord de de Tltalie , par cette grande 
émulation qu’on donne à la noblefTe pour le trafic; 
puifque prefque tous les gentilshommes négocient 
,en giôs, Tans préjudicier à -aucune de leurs pré- 
rogatives . 

• jNchis avons en Tïfpigne les plus abondans df 
le* plus riches fruits de l’Europe ; une hetiretife 
fitnation entre la mer Méditerranée de l’Océan , 
À un chemin ouvert au Mexique de au Pérou , 
où font les mines de l’or de de l’argent : avec 
tout céla il n’y a point de royaume où il y ait 
fi peu de commerce , parce que le fils du mar- 
chand veut devenir noble, de le noble méprife 
entièrement le commerce., qui, par conféuuent, 
n’eft plus exercé que par des perfones qui , n’ayant 
pas un bien fuffifant pour le foutenir , fe fervent 
de l’argent des étrangers, qui tôt ou tard em- 
portent dans leur pays tout le gain. 

Je fai fort bien que , par une loi d’Efpagne, 
creux qui chargent pour les Indes ne perdent point 
leur noblefTe,; mais, l’extravagance d’un ridicule 
point- d’horscur eft fi fort enracinée dans notre 
nation , que pour y remédier il feroit befoin de 
tiouveles ordonances du roi, qui acordaffent cer- 
tains privilèges à tous ceux qui auraient des 
VaifTeaux corîaires ou marchands de quarante pié- 
gés de canon , ôc ainfi à proportion jtifqu'aux 
vaifTeaux de ligne; car il faudrait piquer par le 
point-d’honeur notre nation , puifqu’elle .n’eft pas 
fenfible à l’intérêt. 

Ces vaifTeatix marchands ÔC autres bâtimens 
plus petits devraient être néceflairement conftruits 
en Éfpagne , avoir le pavillon du roi , ôc au 
moins les deux tiers de l’équipage de la nation . 
Vous m’obje&erez peut-être que Je commerce en 
foufriroit par le danger des corfaires ennemis, 
qu’on ne craint pas quand on charge fous un pa- 
villon neutre. 

Je réponds , que meme en temps de guerre 
avec les Anglais ôc Jes Hollandais , on aftùroit 
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à Gênes à un Ôc demi pour cent d’Efpagne en 
Italie; ce qui peut être indemnifé à nos négo- 
ciai , en rabaiilant dans les douanes l’équiva- 
lent fur les marchandées qu’on embarque fous 
notre pavillon. 

Le roi, bien loin de perdre, gâgneroit beau- 
coup , parce qu’au lieu que nos matelots vont 
fervir fur les vaifTeaux des autres nations , ceux 
de ces nations , attirés par la richèflê de notre 
commerce, viendraient en Efpagne s’y établir; 
Ôc en leur acordant enfuite le droit de citoyen , 
ils peupleraient le royaume. Les Efpagnols natu- 
rels auroient la commodité de s’exercer fur mer; 
ôc après avoir été quelques années matelots , leur 
inclination ÔC le bien qu’ils auraient amâffé , 
les porteraient à entrer en part avec les négo- 
ciai . 

Les fabriques des vaifTeaux, des voiles , des 
cordages fie des canons augmenteraient ; le prince 
potirait Te fervir des gros bâtimens pour la guer- 
re, & des petits pour le tranfport, ôc l’argent 
pour les frets refteroit dans le royaume, qui au- 
trement paffir dans les pays étrangers t d’ailleurs, 
les fujers fervent toujours mieux, ainfi qu’on l’a 
éprouvé dans les dernieres guerres de Sicile, où 
les vaifTeaux Anglois de tranfport , qui purent 
s’échaper avec les provjfions qui étoient fur leurs 
bord*, allèrent joindre l’armée navale de l’ami- 
ral Bing. 

L’argent du roi, ni celui des particuliers, ne 
forcirait pas du royaume pour acheter des vaif- 
feaux; nous pourions au contraire en vendre aux 
autres nations: car, fi aujourd’hui nos conftru- 
éfions de vaifleaux font chères, ce n’eft pas que 
l’Efpagne manque de ,tout -ce qui eft nécefTaire 
pour les conftru ire; mais c’eft à eau Te que les ou- 
vriers, peu habiles^, ôc en petit nombre, fe font 
payer au delà de ce qu’il faut; au lieu que fi 
les corrftruiiions étoient mieux établies, Ôc qu’il 
fe conftruisît on plus grand nombre de bâtimens, 
le prix baifferoit de beaucoup, parce que phifieurs 
bois qui veftent de la -conftruction des grands 
vaifTeaux firrviroient pour les petits . Les Glaires 
des ouvriers ôc les tranfport! feraient moindres , 
fi, comme -je l’ai -dit, on ôtoit les impôts fur 
les vivres , ôc fi on rendoit les canaux ôc les ri- 
vières navigables, ainfi que jî vais le propofer. 

Un autre obftade au commerce d’Efpagne, eft 
de n’avoir pas des canaux ou des nvieres navi- 
gables, tandis qu’on pouroit en avoir plufieurs à 
peu de frais. Ainfi, tout ce qui naît , Ôc tout ce 
qui fe fabrique dans le cœur du royaume ne peut 
ctre tranfporté que fur des mutets ou fur de* 
charetes, ce qui fait que tout ne fauroit ctre 
vendu qu’à on prix fort cher, ôc que l’étranger 
va l’acheter dans un autre pays où il le trouve 
à meilleur marché. Pour cette raifon les fabri- 
ques des marchandées, dont l’étranger a plus de 
befoin, devraient fe mettre le plus proche de la 
mer qu’il feroit poiïiblc; Ôc il faudrait défendre 
rigoureufement de faire fortir du royaume la ma- 
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ticre dont ces marchandées fe fabriquent» afin 
que l’étranger fut indjfpenfablcment obligé de 
venir acheter a nos fabriques » comme cela ari- 

croit par exemple à l’égard des draps fins qui 
ne peuvent le fabriquer qu’avec nos laines. 

Ces canaux & ces rivières feroient encore in- 
finiment utiles pour le commerce intérieur du 
royaume» pour ce qu’une province a de trop à 
celle qui en manque» & échanger ainfi refpeéfcive- 
ir.ent. Hier meme j’ai vu des lettres de Paris 
qui marquent que la Seine» par la trop grande 
fécherefiè, n’ayant pas a fiez d’eau pour les ba- 
teaux » on payoit dans cette capitale une pifiole 
ce qui auparavant ne valoir qu’un demi-écu . La 
raifon en cft claire, puifqu’un bateau feul porte 
beaucoup plus que plufieurs charetes » 6c alors 
ir.cme qu’on fe fert des chevaux pour tirer & 
remonter centre le courant de l’eau » i! en faut 
beaucoup plus qu’aux charetes à proportion de 
ce que le bateau tranfporte . 

Ceux qui connoificnt avec quelle application 
le roi d’Efpagne, mon maître, penfe à tout ce 
qui peut tendre au bien de fa monarchie, efpe- 
rent de cet amour de pere, qu’il a pour fes peu- 
ples, qu’il rendra un jour en Efpagne quelques- 
unes de fes rivières navigables. Mais, je m’aper- 
çois que je fuis trop arreté fur une rnatîere qui 
i.’cft point directement celle de ce traité; je prie 
Je Jcfteur de pardoner à ma plume qui , pour 
fe délafier du travail , a fait quelques traits de 
caprice, ou qui, pour parler plus franchement» 
s’efi la idée entraîner où l’amour de la patrie l’a 
conduite. 

Le fécond expédient propofé par Fracheta , dont 
j’ai parlé plus haut, paroît renfermer un incon- 
vénient, puifqu’au lieu de châtier les peuples qui 
ont été rebelles, on les récompenfe par le com- 
merce qu’on établit parmi eux’ : cette maxime de 
les enrichir, pour les rendre moins guerriers , pa- 
roît contraire à celle que j’ai auparavant confeil- 
Jée,qui eft d’apauvrir par des voies fecretes ceux 
dont la fidélité vous cfi fufpefte . En effet , je 
crois qu’avant de mettre en ufage ce fécond ex- 
pédient de Fracheta, il faut examiner Jei circon- 
fiances ; 6c s’il ne paroîc pas convenable pour un 
pays, il peut l’étre pour un autre dont la fidélité 
n’efi pas fufpeCle. 

On pouroit peut-être suffi éprouver, pendant 
quelques années » fi cette meilleure fortune que le 
prince leur procure par le commerce augmente en 
eux leur affeélion pour le fouverain , ou atendre 
que le prince ait fini une guerre qu’il a avec fes 
voifins,ou quelqu’autre afaire importante qui l’o- 
blige à temporifer & à ménager les rebelles; car, 
fouvent on fait par politique ce qu’on détruit en- 
fuite par raifon ; & pour fortir d’embaras on a 
recours à des moyens que la feule néceffité fait 
prendre.,, Il y a un temps pour planter , dit PEt- 
cléiîaftique,&un temps pour arracher ce qui a été 
planté „ ;& l’Écriture Sainte nous apprend dans un 
autre endroit, ** qu’il faut régler le prifent fur le 
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préfent , 6c l’avenir fur l’avenir „ . D’ailleurs le 
prince, par les contributions , peut toujours tirer 
l’argent des fujets ; 6c pour établir dans un autre 
pays le commerce qui dans une province n’a pas 
tout le fuccès qu’on en atendoit, il fuffit, fous 
quelques prétextes qui cachent la fin qu’on fe pro- 

f >ofe » de diminuer dans cette nouvcle province 
es droits d’entrée 6c de fortie fur les marchan- 
dées, 6c de les augmenter dans Ja "première; dès 
lors tous les négociant accouront à l’endroit où 
ils trouvent cet avantage dans leur trafic t 6c peu 
à peu l’argent fortira de celui où le commerce 
ne va plus. 

La profeffion des lettres eft encore plus tran- 
quille 6c plus attrayante que celle du commerce ; 
il fera donc à propos d’établir dans les villes 
que vous voulez rendre moins guerrières des éco- 
les 6c des univerfités , y fonder des chaires 6c des 
grades , afin que l’honcur 6c l’intércc qui y font 
atachés donnent de l’émulation à la jeunefie pour 
s'exercer dans cette carrière . 

Prefque tous les écrivains convienent que Je 
motif des Turcs» pour ne pas permettre aux fu- 
jets l’étude & le commerce , eft que fi une fois 
ils étoient attirés par la curiofité des fciences , 
ou par l’avidité du gain , ils n’auroieDt plus 
cette même inclination pour les armes ; c’cft la 
; fin que fe propofa ce prince Goth qui , ayant 
trouvé dans un pays de fes conquêtes une fa- 
meufe bibliothèque, la fit brûler, en difait que 
s’il laifibit fubfifter tant de livres, les foldats 
deviendroient des étudians. 

Moyens d'jptifer les rebelles. 

J’ai parlé dé l’avantage politique qu’on retire 
en ufant de clémence . J’ajoute qu’apres avoir 
mis en pratique les moyens que j’ai propofés juf- 
qu’ici , vous devez vous montrer auüï bon à l’é- 
gard des fujets qui fe font fournis , que vous 
aviez paru févere à l’égard des rebelles . On lit 
dans le Deutéronome: ,, Je tuerai & je ferai vi- 
vre ; je fraperai 6c je guérirai „ . Nul prince de 
la terre ne peut exiger autant d’obéirtance de fes 
fujets, que le roi du ciel a droit de prétendre 
de foumiffion de tous les mortels; 6c cependant , 
par un effet de fa miféricorde divine , ** il pro- 
met d’écouter & d’être propice aux pêchés de 
ceux qui , s’étant convertis , invoqueront fon 
nom , rechercheront fa face , 6c auront fait pé- 
nitence 

Un des premiers foins que la clémence 6c la 
bonne politique exigent , cft de tâcher de faire 
revenir dans leurs maifons ceux que les malheurs 
de la révolte ont obligé de les abandoner : je 
parle ailleurs des moyens qu’on doit mettre en 
ufage, afin que les citoyens ne refufent pas de 
retourner dans leurs anciencs demeures . Imitez 
en quelque maniéré l’ofire qui eft faite au peu- 
ple de Dieu qui, repentant de fautes qui Ta-, 

voient 
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.'voient difperfé dam les rare* étrangères, vient 
implorer la fouveraine clémence. 

Fartes femblant, par le bon traitement dont 
vous uferce à Têtard des particulier» & des peu- 
ple» , d’avoir oublié le crime de leur révolte , 
.«fin qu'ils étoufent peu a peu les remords de 
leurs confciences, Ôc que la crainte d'un châ- 
timent ne leur laHè pas rechercher un autre 
maître . „ On ert, dit Strada, jamais en sûreté 
parmi ceux qui ne fe oroyent pas en sûreté par- 
mi vous 

Les Hongrois qui étaient en gamifoo à Saint- 
Job, autres portes de Hongrie, retournèrent, en 
1688, au ferviee de Tckefi avec plus d’empref- 
feraem qti'auparavant, parce qu'ils virent qu'on 
cbatiroic en eux la plus petite faute comme le 
crime le plus énorme, ce qui leur fit croire que 
fous la domination de l’empereur Léopold ils fe- 
roient toute leur vie expoiés à la crainte de di- 
vers châtiment. 

Édouard !.«, roi d'Angleterre, mit foa prin- 
cipal foin à perfuader aux Anglois qu’il avoit 
oublié leur* précédentes révoltes . Par-là il fut 
bien fervi ôc aimé généralement de tous . Cali- 
«nir 1 H , roi de Pologne , en ufa de la meme 
maniéré après être remonté fur le trône d'ofc fes 
fujetr révoltés favoient chafîé . Jacques IV , roi 
d’Écoifc , rit publier une amnirtie générale fur 
toits les foulévemens précédens. Dom Ferdinand 
le Catholique tint la meme conduite, lorfqu'a- 
prés la mort de l*archiduc Philippe , il vint gou- 
verner le royaume dont on lui avoit honteufe- 
ment reftifé le gouvernement , après que Jeanne 
de Caftille, fa fille, ôc femme de Philippe, fut 
devenue entièrement foie. 

Je crois encorequ'il faut faire oter ces inferip- 
tions & ce» autres monument qui perpétuent dans 
le pays à prélent fournis le fouvenir de fa ré- 
"voitey parce que ces marques de honte , qui ne 
peuvent qu’irriter, fervent plus à porter la ven- 
geance qu’à détourner du crime ; c'elt pour cette 
raifon que le roi, mon maître, fit a MefEne 
éfacer une infeription qui , au bas de la rtatue 
de Charles II, rapeloit le fouvenir de la précé- 
dente révolté des Mcrtinois . 

Ün voit dans l’hirtoire du Pays-Bas que les 
Flamands furent extrêmement choqué* de la fu- 
perbe rtatue que dom Ferdinand de Tolède, duc 
d’AIbe , fit élever à Anvers avec des inferiptions 
& des figures , qui repréfentoient le pays rebelle 
abatu à fes pieds. 

Ameloc donne pour maxime de ne pas faire 
reffouvenir les vaincus de leur difgrace , de il 
cite l’endroit où Diodore de Sicile raporte qu'an- 
ciénement les Grecs ne permettoienc pas que le» 
trophées flirtent d'autre matière que de bois , afin 
ue ces raonumens de difeorde, ainli que Dio- 
ore les appelé, flirtent plutôt détrnits . 

Tacite parlant du trophée que les troupes de 
Gerounicus drelfcrent Air les terres des Alle- 
mands , que ces troupes venoient d’achever de 
Art Mtlttdtrc . Tome lll. 
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vaincre, s'exprime atnfi : „ ce monument caufa 
plus de douleur ôc de rage aux Allemands, que 
la honte de leur défaite. Ceux qui ne penfoient 
qu'à abandoner le pays ÔC à fe retirer de l'autre 
côté de l’Elbe , courent aux armes , de veulent 
en venir à un fécond combat ; le peuple, la no- 
bld 11* , les jeunes gens ôc les vieillards fondent 
tout d'un coup fur notre nation ôc la mettent 
en déroute ,, • 

Ne permettes pas qu'on farte le procès à ceux 
que vous fa vea avoir fecrétement favori fé la ré • 
volte ; ne faites pas meute femblant d’avoir coo- 
uoitîànce de leur crime, parce qu'en foumettant 
des rebelles armés , ce feroit faire prendre les 
arme» à ceux qui ne les a voient pas prifes • „ Un 
péril qui devient commun , dit Strada, oblige 
aifément les hommes à fe joindre ,, ; ce mouve- 
ment perpétuel troubleroit continuélemcnt le pays 
qui feroit fous vos ordres. Tacite vous avertit 
„ de ne pas rechercher ceux qui ont foutenu la 
révolte par leur argent, ou qui l'ont farorifée 
par leur confeil „ . 

L’empereur Sigrfmond ayant été mis en prifon 
par les Hongrois qui s’étoient révoltés contre 
fui, s'en échapa heureufenaent, ôc avec les force* 
que Vinceslas fon frere , roi de Bohème , lui 
prêta, il recouvra la courone de Hongrie. Com- 
me Sigifinond avoit éprouvé, dans une autre oc- 
calion, qu'après avoir fournis les rebelles, on ne 
pouvoit rechercher enfuite ceux qui «voient fa- 
vori fè leur parti fans fe faire de nouveaux en- 
nemis déclarés, bien loin de .fuivre fa première 
conduite, il fit au contraire publier un pardon 
général & un oubli entier du pallè . Cette con- 
duite lui remît beaucoup mieux que la précé- 
dente . 

Quelques années après la perte de Naples & 
de Milan , un certain miniftre d’Efpagne qui 
avoit confervé en faveur du roi, mon maître , de* 
intelligence» dan» ce pays , parta au ferviee de 
l’Empire, ôc remit tous les papiers par lefquel* 
il prétendoit faire connoître évidemment ceux 
qui favorifoient le parti du roi ; mais l'empe- 
reur, fans les lire , les fit déchirer, pour ne pas 
avoir lieu d'en venir peut-ctre à de rigoureux 
chfttimens, Ôc pour ne pas tioubler la tranquil- 
lité du pays en réveillant la crainte ; conduite 
digne certainement d’un auffï grand prince , ôc 
foit politique ou clémence, elle n'a rien d’infé- 
rieur à celle que les écrivains louent tant dans 
Alexandre, qui ne voulut pas ouvrir la 'cartéte 
où étoient enfermés les papiers qui prouvoient 
les intelligences de Darius . 

Par ce que je viens de dire, je ne prétends 
pas que cette affectation de confiance vous em- 
pêche d’etre attentif Ôc vigilant , parce qu’on 
peut dirtimuler Ôc prendre fes précautions ; je fai 
qu’on ne doit pas s’endormir fur les cendres d’un 
feu qui ne fait qu'achever de s'éteindre. ^ Les 
flambeaux , dit Strada, qui ne font que d’etre 
éteints , fe ralument aifement „ . Je n’ ignore 
Bbbb 
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pas que de cent traîtres à qui Ton pardone, il 
y en a quatre-vingt-dix qui ne font pas repen- 
taos. L’axiome des jurifconfuites ne m’efi pas 
inconnu . Strada m’apprend „ qu'un crime en 
fait plus aifément commettre un autre Les 
livres facrés nous avertirent >» de ne jamais nous 
fier à notre ennemi ; que fa malice efi une rouil- 
le qui s’atache perpétoélcment ; qu’il faut s’en 
défier, lors meme qu’il paroît humilié; que tel 
ennemi à qui l’on voit verfer des larmes de fes 
jeux, fe raliàfieroit de notre fang, s’il en crou- 
voit l’occalion „ . 

Hédric qui , du fervice d’Edmond fon roi , 
pafTa à celui de Canut , fe réconcilia enfuite 
avec Edmond, de lui fit plus de mal alors que 
quand il étoit fon ennemi ; car Edmond ayant 
défait Canut dans une bataille, de pouvant ex- 
terminer fon armée, ne le ht pas par Je confeil 
d’Hédric, qui , confervant encore le caraftere 
de le génie de traître, perfuada à Edmond, au 
milieu de fa viâoire, de retenir les troupes; ce 
qui donna le temps à Canut de rallier fi bien 
fe» foldats , qu’aprds la mort d’Edmond il fe ht 
cottroncr roi d'Angleterre. Canut, ce fage Da- 
nois, ne tomba pas dans la meme faute; car 
non feulement il priva de toutes fortes d'em- 
plois Hédric , qui , une féconde fois , avoit paf- 
fe à fon fervice, mais peu de jours apres il le 
fit mourir. 

Moyens d % empêcher que let troupes ne penfent à 
fe révolter . 

Tout ce que j’ai propofé jufqu’ici contre les 
révoltes des peuples, peut fervir contre les fou- 
lévemens des foldats. J’ai prouvé qu’il faut ba- 
nir parmi les troupes l'oifiveté , qui leur donne 
lieu de forger à la révolte. J’ai dit à quoi on 
doit les occuper en temps de paix. En parlant 
des déferteurs , je rapele divers moyens qui m’ont 
paru propres pour éviter de donner aux troupes 
certains dégoûts qui les portent à déferler , de 
meme à fe foulever. 

J'ajoute ici qu'il faut ehafier de l’armée tosis 
ceux qui pcroiflênt avoir da la répugnance à 
obéir & qui font d’un génie turbulent, ahn que 
leur pernicieux exemple n'en augmente pas le 
nombre, de ne forme pas quelque foulévement. 

Fernand Cortez voulant fe défaire de quel- 
ques foldats dé fon armée qui lui parurent dif- 
pofés à fe révolter contre le delTein qu’il avoit 
de conquérir le Mexique, les mit fur le vaif- 
feau de François Montejo, fous prétexte d'aller 
reconoître les côtes que Jean de Grijalba venoit 
de découvrir. 

Si vous voulez éviter les fou lévemens des trou- 
pes, ne privez pas le foldat de l'argent de des 
autres chofes qui lui revienent , ni l’officier de 
l’avancement qu’il mérite, parce que l’un fert 
par intérêt, de l’autre par honeur. Ariftote nous 
apprend „ que les l’éditions ne naifient pas feule- 
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ment de l’inégalité des biens , mais encore do 
celle des honeurs , avec cette différence que le 
peuple foufre avec peine l’inégalité des biens , 
mais encore celle des honeurs , de que les hom- 
mes dillingués s’ollenfent de l’inégalité des ho- 
neurs ST Thomas commentant ce pal fage, dit 
,, que les perfone» d’un mérite rare qui excellent 
dans leurs allions , ont lieu de fe plaindre t lorf- 
que, fans diltinttion, on ne leur rend pas des 
honeurs plus grands qu’aux autres „ . Ce péril, 
eft à craindre, lorfque le prince ne dtfpenfe pas 
les emplois de les honeurs à proportion de la 
nai fiance de des fervices . 

Dom Scipion de Cafiro dans fon infiruftion des 
princes, s’exprime en ces termes: le peu d’utilité 
de de proht oiienfe ordinairement le bas peuple; 
mais une inconfidérée difiribution des honeurs 
bielle dangereufement les efprits des grands; de 
l’on a vu, par une infinité d’exemples, que i’ho- 
neur d’un emploi acordè à la faveur plutôt qu’au 
mérite, a fi fort aliéné l’atie&ion de ceux qui 
croyoient l’avoir mérité, que dans leur relfenti- 
ment ils ont machiné contre le prince . 

Si les troupes commencent à murmurer , parce 
que la paye ou les vivres manquent, tâchez d’en 
attribuer la caufe à quelque accident imprévu , 
ahn que Ja haine âc les murmures auxquels ce 
retardement donne lieu , ne retombent pas fur 
vous ni fur votre prince; tâchez d’y fuppléer en 
partie de votre propre argent de de celui de vos 
amis, parce qu’il eft naturel de penfér que vous 
retiendrez dans l'obéiiunce des troupes qui fe 
croiront obligées â la reconoifiance pour ce que 
vous faites pour elles . Pour arrêter leurs plain- 
tes fur tout le refte de remédier à la préfente né- 
ceffité des vivres, donnez leur k comprendre que 
vous atendez dans peu d’abondans fecours , parce 
qu'on fupporte patiemment les maux , quand on 
eft per fu a dé qu’on y ^portera bientôt un re- 
mede . 

Le marquis de Pefcara, avant la bataille de 
Pavie apaifa le murmure des Allemands qui 
étoient prêts k le foulever faute de paye, en met- 
tant en vente fa vaifielle d’argent de celle de 
quelques officiers Efpagnols . 

Germanicus remit la tranquillité parmi les lé- 
gions d’Allemagne, en leur donnant , de fon pro- 
pre argent de de celui de fes amis, la paye qu’ils 
demandoient les armes k la main . 

Iphicrate manquant d'argent pour contenter fes 
troupes qui s’étoient mutinées faute de paye, fe 
fervit de deux hommes qui , pendant qu’il donnoit 
fon audience, vinrent lui dire publiquement qu'ils 
avoient pris les devans pour lui donner avis que 
les fonds pour payer les troupes alloient bientôt 
ariver ; fur cette efpérance les troupe# s'apaife- 
rent . 

À la fin de 1709 de au commencement de 1710, 
la garnifon de la place de Porto-Hercole fut ré- 
duite à une fi grande mifere, qu’elle n’avoitplus 
que pour cinq jours ^de pain . On n’y vendoit 


'iguizen 


i by Google 


REV 

point Vautres vivres » de quand même quelque 
batiment feroit venu en vendre, perfone n’avoit 
de quoi en acheter . Depuis trois mois toute la 
nounture des officiers de des foldats ne confifloit 
que daus quelques herbes qu’on alloit chercher 
dans les champs. On ne donnoit aux malades 
pour aliment exquis dans cette néceffité , qu’un 
peu de bacailliau & quelques légumes à demi 
pourris , ce qui avoit caufé une maladie épidémi- 
que. D’un côté la place étoit fermée par la mer, 
À de l’autre par les Allemands qui étoient à 
Orbitelle , beaucoup fupérienrs en nombre . Les 
ennemis a voient trois vaifièaux de guerre dans le 
port voifm de Saint-Étienne. Nous n’avions fur 
ces côtes que quelques felouques armées de autres 
petits bitimens appelés gdnrmts . Le fort de la 
guerre étoit pour lors en Ef pagne , de on appré- 
hendoit par conféqttent qu’on ne donnât toute 
fon attention de qu’on ne deftinâc tous les fonds 
à défendre le cœur du royaume , fans penfer à 
une place fi éloignée ; cependant U garnifon fut 
toujours confiante , non feulement par fon affe- 
ction pour le roi , mais encore parce que fon 
gouverneur, le général dora Ëtienc Bellet , enga- 
gea fa vaiffèlle d’argent , fes pierreries de fes ha- 
bits , pour remédier aux néceflîtés les plus prenan- 
tes; il fit voir que ce retardement venoit d’un 
certain miniflre mal intemioné qui pouvoit n’ê- 
tre plus en place, comme cela étoit vrai; & il 
animoit continuélement fes troupes par l’elpéraft- 
ce qu’il leur donnoit de recevoir un prompt fe- 
cours ou par nos galères, ou par quelque prife 
de vivres de la parc de nos corfaires , ou par la 
première tempête , qui obligeroit les bâtimens 
qui auroient chargé des grains dans le port voi- 
fin de Moncalce , où étoient les magaflns du Pa- 
pe, d’entrer dans Porto-Hercole , comme en effet 
cela ariva . 

Plu fieurs fois le dégoût des troupes vient ou 
de ce qu’elles craignent les ennemis , ou de ce 
qu’elle* ne fe forment pas une bonne idée de l’ha- 
bilité du général ; alors elles fe fou lèvent , de 
fous prétexte de plainte contre le chef, elles re- 
fufent de eombatre. On trouvera quels expèdiens 
il faut mettre en ufage dans ces rencontres de 
autre* fembïables , en traitant des premières dé- 
marches d’un général de des occafions où il eft 
cllentie! d’éviter le combat . 

Si le foulévement des troupes vient d’une hai- 
ne bien fondée qu’elle* ont contre quelqu’un de 
leurs chefs, fon châtiment poura apaifer les ré- 
voltés , fuivam ce principe : en ôtant la caufc , 
on fait or (Ter les effets . 

Le peunle Romain s’étant foulevé à caufe qu’il 
«voit en horreur Cléandre, ce mauvais de cruel 
mmiftre de l’empereur Commode-, le tumulte cef- 
fa par la permiffion que l’empereur donna de le 
faire mourir - 

Louis XIII, roi de France, ayant abandoné 
fon favori Conctni, maréchal d*Ancre,à la ven- 
geance des François» qui s’étoienc foulevés par 
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ïa haine qu’ils portoient à ce miniflre, calma 
fur le champ ces troubles élevés par le» princi- 
paux feigneurs de France . 

Si les troupe* fe révoltent par report \ la hai- 
ne qu’elles ont contre un officier qui ne mérite 
pas d’être puni comme elle» le demandent , il 
fuffira , fous prétexte d’envoyer cet officier en pri- 
fon ou en exil, de le faire palier dans une autre 
armée ou dans quelque autre place. Je dirai un 
peu plus bas quand eft-ce qu’il fera temps de pu- 
nir enfuite ceux qui, les armes ù la main, ont 
demandé même ce qui étoit jufle . 

Nicolas , roi de Danemarck , voyant 'les fu- 
jets révoltés contre lui par la mort que Magne , 
fon fils , avoit donné au prince Canut , envoya 
Magne en exil : ce qui apaifa les foulevés . Peu 
apres, par un amour paternel hors de faifon , 
Nicolas rapeta Magne de fon exil, de cette ré- 
folntion lui fit perdre le trône de la vie. 

J’ai déjà jvouvé par pluficurs raifons qu’il ne 
faut pas avoir la foibleue de complaire à des peu- 
ples qui, fans de tres-îégitimes fujets de plainte 
bien avérés, demandent qu’on leur change leurs 
gouverneurs. Si cette précaution ell nécdlaire à 
l’égard de ceux dont la fidélité efl fufpeéle, elle 
l’efl infiniment davantage à Pégard des révoltés, 
afin de ne pas vous priver d’un bon officier qui 
fait obftacle à des mécontens qui cherchent d’en 
venir à une révolte ouverte. D’ailleurs, il n’efl 
jamais permis d’apaifer par le fan» des innocen?» 
la foif enragée des mutins, dont Dieu , en puni- 
tion de votre injuflice, permettrait que l’obfti- 
nation augmentât , parce qu’un des effets de la 
bonté divine eft de détourner de» crimes par le 
châtiment des coupables . 

Les prince* Valdemar de Éric , pour monter 
fur le trône de Sucde, occupé par Birgere U , 
leur frere , commencèrent par lui perfuader que 
les révolutions précédente» avoient été caufées 
par la régence du grand maréchal Torchile; de 
fur de pareilles calomnies, ils portèrent Birgere 
à le faire mourir; mais dès qu’il manqua de cet 
apui de qu’il n’eut plus Torchile, qui étoit le 
principal de le plus ndele fujec de fon royaume , 
les foulevés ne trouvèrent plus d’oppofttion pour 
ôter à Birgere la courone. C*eft dans cette vue 
que Louis AlV , mal-gré une grande partie de 
fon royaume, laiflTa long-temps dans le miniftere 
le cardinal Mazarin. 

Les Angloij s’étant révoltés contre Charles I.*», 
leur roi» cherchèrent de» prétextes apparens, mais 
injuftes, pour faire faire le procès à tous ceux 
qu’ils connoifTôient atachés au parti du roi, de 
donnèrent ù connoître que les troubles finiraient , 
fi on punifToit le comte de Straford , vice-roi 
d’Irlande, de tous les fujets le plus fidele . Le 
roi refufa d’abord de vouloir ligner la fentence 
de mort contre le comte ; mais aveuglé par l’ef- 
pérance que le» révolté» lui donnèrent , il y a 
confenti enfin , mal-gré le* remords de fa con- 
fidence . Quand Charles I.*r fe vit enfuite fur 
Bbbb i; 
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l’échafaud , où il alloit perdre fa coarone & fa 
vie» il avoua qu’il aitribuoii le funefte état où 
il fe voyoit réduit, à la mort qu’il avoit fait 
injuflemcnt foufrir au comte de Siraford , 

De Chaque des rebelles nombreux . 

Si le nombre des foulevéscft petit ù proportion 
de ceux qui font fournis à votre obéilîance, Ôc f: 
vous craignez que le nombre des révoltés n’aug- 
mente, ne différez point d’ataquer les rebelles ; 
punifTez avec rigueur les auteurs de la fédition , 
reprenez fév ère ment les complices, & immédia- 
tement après , faites publier un pardon , afin de 
leur ôter la crainte & le foupçon qui pouroient 
les rendre obûinés dans leur crime. 

C’eft ce que fit en pareil cas Guftave !.«'» roi 
de Suede , lorfqu’en ijié fes troupes fe fouleve- 
rent à Upfal. 

Si auparavant de pouvoir y apporter rcmede, 
le nombre des Rebelles eft devenu confidérabfe , 
& G en les ataquant il y a à craindre de ne pas 
les foumettre, ou de rendre la viftoire trop enc- 
re au prince par la grôfle perte des fujets de l’un 
& l’autre parti, je crois alors que vous devez con- 
üdérer fi vous êtes plus aimé ou plus craint des 
troupes foulevées , oc fi ce font de nouvel es ou 
de vieilles troupes, parce que dans un chef aimé 
les prières ôc les carefiès ont plus d’effet ; ôc dans 
celui qui cft craint , les méprit ôc les menaces 

P euvent davantage; Malvezzi dans fes difeours 
ur Tacite , fait la meme diliinCtion . Si ce font 
de nouveles troupes , il cft plus aifé de les inti- 
mider ji mais il eft plus fûr de les piquer, d’ho- 
neur , li ce font de vieux fofdats; comme ils 
connoifient leur force Ôc favent la mettre en œu- 
vre, la douceur feule peut réprimer leurs mou- 
vcmens, en les ataquant du côté de rhoneur , 
puifqu’elles. foiu invincibles du côté de la force. 

Germanicus , qui étoit aimé fanj être craint 
de fes troupe», courut rifque de fe voir maffà- 
Cré, lorfqn’il voulut leur empêcher de prendre 
l’étendard qui étoit dans fa tente; mais il Jes cal- 
ma bientôt après par un aimable difeours qui, 
les atendrit , ôc qui mérite d’etre lu dans tes an- 
nales de Tacite . 

L’armée de dom Sancho IV» roi de CaftiHe» 
s’étant fou levée, ce prince févere ôc craint fe 
jeta au milieu des féditieux , arracha à un la 
lance de la main entre deux qui lui parurent les 
chefs de la fédition, reprit fèvéretnent fes autres, 
de apaifa ainfi le tumulte . 

Lorfquc les troupes vétéranes de Rome fe fou- 
leverenc en Frife, Mennius les obligea de fe re- 
tirer dan» leur» quartiers d’hiver ,.en leur difant , 
après avoir pri» luî-mcme un étendard é la main, 
4k en s’avançant ver» Je Rhin : que quiconque 
abandoneroit fon porte , auroit la honte de fi 
Voir traité comme déferteur . 

La première ôc la vingtième légion de Germa- 
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nicu» s’étant révoltées , le foulé ve ment s’apaifa dès 
que Germanicus leur eut repréfenté que , puifque 
ton fils ôc fa femme n’écoient pas en fureté dana 
le camp, il alloit les envoyer fe réfugier à Trê- 
ve* eu leur faifant connoure par ces paroles , 
qu’il devoit fe fier davantage aux habit an» de 
cette ville, qu’aux Romains loulevés . 

Si les troupes rebelles unies à celles qui font 
obéillàntes, forment un nombre affez confidérabic 
pour donner bataille aux ennemis, ôc s’il n’y a 
pas d’autre obftacle que celui delà ré volte même» 
effayez de porter votre armée à combatre . Vous 
pouvez aifément faire paroître que c’eft-là votre 
intention , quand meme vous n’en auriez pas le 
deffein » en vous fervant des expédiens que je pro- 
ç>ofe, afin que les ennemi* refufent un combat 
que vous leur prétentez; alors les révoltés met- 
tront toute leur attention contre les ennemis com- 
muns de leur patrie , ôc tous donneront le temps 
de prendre tes mefures néceffairej pour apaifer le 
foulévement. „ La crainte de l’ennemi, dit Sa- 
lufte, avoit fou vent retenu la ville dan* fon de- 
voir ôc l’on voit dansTite-Live , que les Ro- 
mains avoient mis diverfes fois avec fucccs cet 
expédient en ufage, lorfqu’ils n’avoient pas trou- 
vé d’autre moyen d’apaifer les troubles civils. 

Si vous marchez en effet pour combatre, ou fi 
le général ennemi ayant connoiffznce du fouléve- 
ment de vos troupes, vient vous livrer bataille , 
dites ‘é vos foldats par la bouche de. ceux de 
leurs officiers les plus aimés, ôc repréfentez-leur 
vous-meme que c’eft ici le temps d’éfacer par la 
vièloire la tache de leur dé fobéi fiance, pour fai- 
re voir que les tumulte» patTes n’ont été qu’une 
faute d’intrépidité, fans qu’elle foit parvenue juf- 
qu’au crime d’infidélité. 

Cette repréfentation fuffit à Germanicus pour 
rétablir le combat que les légions Romaines , après 
un foulévement obftiné, avoient déjà prefque per- 
du contre les Bruéleces, les Tubante» ôc les ulir 
pectes . 

Si les foule vés refufent d’aller au combat , tâ- 
chez , par toutes fortes de voies , de les éloigner 
de pluficurs lieues de l’armée ennemie , en met- 
tant entr’etix des rivières ou des places, parce 
que les ennemis, qui feroient proches, ne man- 
qticroicnc pas de leur faire de» offre» confidéra- 
bles pour les obliger à prendre leur parti, ou ils 
viendroient fondre fur votre armée, lorfque la 
divifion parmi ceux qui la cotnpofent en auroit 
détruit la force, qui ne concilie que dans l’uniotx 
ÔC Tobéifiance . 

Les Athéniens n’eurent point de peine à dé- 
faire Oritbie , reine des Amazones , parce qu’ils 
furent profiter d’tm tumulte qui, un peu avant 
le combat, étoit fur venu entre les Amazones & 
les Scythes , leurs alliés . 

Pendant que le» foulcvés feront à une «fiftanco 
à pouvoir recevoir du fecour» des ennemis , tâ- 
chez de leur complaire autant qu’il vous fera 
po&ble, fans néanmoins leur remettre des places. 
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ou leur donner quelque autre facilité de fe ren- 
dre plus formidables . 

Raiforts pour employer U douceur avant 
la force. 

Quand on voit qu’il n’y a pas lieu d’appré- 
hender que le nombre des foulevés deviene plus 
confidérable , je croîs qu’avant de répandre le 
fang de l’un 3c l’autre parti dans un combat , il 
ert à propos d’ufer de douceur, afin de guérir la 
plaie fans l’irriter contre la main qui la panfe , 
pour juftifter enfuite la févérité à laquelle on ell 
forcé de recourir, lorfquc la clémence a été inu- 
tile , pour ne pas vous priver par la mort des re- 
belles du fecours de ceux qui feroicnt revenus à 
l’obéifiance , 3c afin que l’exemple de ceux qui 
fe eonfervent fideles , ramene les féditieux à leur 
devoir. 

11 en cil des troupes comme de la poudre , il 
faut tresfoigneufement éviter que le feu n’ap- 
proche; mais fi une fois il y a pris, il n’y a 
plus de remede que la laitier exhaler en petite 
flamme 3c en fumée, parce que le ravage aug- 
mente à mefure de l’oppofition qu’elle trouve ; 
ainfi, il yauroit une elpece de cruauté d’ataquer 
à l'inflant un gros corps de troupes foulevées , 
fans leur donner le temps de diffïper les nii 2 ges 
de leur colère, 8c de les rendre fcnfibles à la rai- 
fon , à Thoneur & à la crainte du châtiment . 

Tacite, parlant du foulévement de la cinquiè- 
me 3c vingt-unieme légion de Tibère, quand la 
première 3c la vingtième, apres s’etre révoltées, 
«voient elles-mêmes puni les auteurs des révoltes , 
afin d’obtenir plus aifément leur pardon de Ger- 
manicus , leur général, s’exprime ainfi : quoique 
Germanicus, apr£s avoir ratlemblé fes troupes, fe 
trouvât en état de châtier les rebelles , il crut 
qu’il étoit plus à propos de leur donner le temps 
du repentir, pour voir li à l’exemple des deux 
légions ils devanceroient fa vengeance en punif- 
fant eux-mêmes les principaux coupables . 

Drufus donna suffi le temps à fes troupes fou- 
levées de reconoîtrc leur faute , 3c de demander 
leur pardon . 

Précautions contre les troupes foulevées . 

Pendant le temps que vous donnez aux trou- 
pes révoltées pour fe repentir de leur crime , les 
officiers qu’elles chériiTent le plus, 3c en qui vous 
avez confiance , leur rapéleront leurs fervices pré- 
céder, afin que la confidération de ce que leurs 
fervices font encore préfens , 3c l’efpérance de 
la récompense , ks portent à abandoner la ré- 
volte . 

Dans les lettres que Tibere écrivit anx trois 
légions qui s’étoient foulevées , 3c que Drufus 
leur porta, ce prince les faifoit refTouvenir des 
fervices qu’elles avoient rendus à l’empire Ro- 
main. 

\ 
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Ces memes officiers iront d’un folJat à l’au- 
tre, pour leur faire comprendre en meme temps 
toute l'énormité de leur crime, le danger évident 
qu’ils courent , 3c combien ils perdent de leur 
gloire s’ils ne réparent leur faute en livrant les 
auteurs de la fédition, ou du moins en abando- 
nnât leur parti. D’un autre côté, ils leur repré- 
fenteront qu’en agiffant ainfi , leur crime fera 
fincérement oublié . Par-là, ceffant de craindre un 
châtiment rigoureux , ils ne balanceront plus à 
fe foumettre : pour mieux réuffir , il eft à propos 
d’affc&er de vous plaindre feulement des auteurs 
du tumulte, afin que les autres efpcrcnt, avec 
moins de défiance , leur pardon , en croyant 
que vous ferez fatisfait par le châtiment du 
chef. 

Ce fut de cette maniéré que Drufus apaifii le 
foulévement des trois légions de B'.éfits, 3c que 
les féditieux, en témoignage d’un iincere repen- 
tir , lui livrèrent quelques-uns des principaux 
complices . 

Germanicus, apprenant que la première 3: ht 
vingtième légion s’étoient révoltées , écrivit à 
Cécinna, offic:er de fa confiance, 3c lui marqua 
qu’il fe meitoic en marche avec una puifiante 
année, dans la ferme réfolution de faire pat fer 
tbus les rebelles au fil de l’épée, fans en exerp- 
ter aucun, fi avant ion arivée ils ne châtioient 
pas eux-memes les principaux coupables. Cécin- 
na lut ces lettres aux premiers officiers, 3c à ceux 
qu’il favoit n’avoir pas confenti à la fédition ; 
il leur perfuada d’éviter la mort 3c d’épargner 
l’infamie du fupplice à leurs camarades, en leur 
lepréfcntant que dans la paix on écoute les rai- 
fons, mais que dans la guerre les innocens perif- 
fer.t comme les coupables . 

Ces officiers, pourfuit Tacite, fondent les fol- 
dars qu’ils croyent propres k l'exécution de leur 
déficit), 3c voyant que la plus grande partie des 
légions et! toute difpofée à rentrer dans fon de- 
voir , ils convienent avec Cécinna du temps 
qu’on choifira pour égorger les principaux fédi- 
tieux. Le lignai donné, ils tombent fur eux, les 
patient au fil de l’épée dans leurs tentes , fans 
que perfone, excepté les complices 3c les exécu- 
teurs du carnage, fâche par où a commencé le 
maffacre. 

F racheta, qui dit que tous les rebelles qui f- 
perfuadent que leur crime ne mérite point de 
pardon font obftinés dans leur révolte , le prouve 
par l’exemple des Capotians , qui refuferent de 
paffer dans le camp des Romains, quoiqu’ils euf- 
ient été aUindonés par Annibal, 3c que le vice- 
confu! Flaccus les en priât. Boni ni fait la même 
réflexion , 

F racheta tint jsour maxime qu’un général doit 
faire feroblant d’etre perfuadé que dans une ré- 
volte le crime ne tombe que fur peu de perfo* 
nés: c’eft ce qu’il prouve par l’exemple de Cè- 
far . 

En parlant des révoltes des peuples, j’ai rxpor- 
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té divers exemples qui peuvent auffi fervir dan» 
le cas préfent .. 

Comme je traite ailleurs fort au Ion® de la 
maniéré de fufeiter des divisions parmi les enne- 
mis, je dis feulement ici en général que vous 
devez femer la difeorde & U défiance entre les 
troupes fou le v ées ,& faire en forte, par des dons 
Ôt des offres, de détacher du parti révolté autant 
d’hommes qu’il vous en faut pour que le vôtre 
deviene ftipérieur au leur . 

L’armée de Jean Cafimir , roi de Pologne 
s’étant foulevée en Lithuanie , ce prince fe pré- 
valut de la divîtion qui étoit entre les féditieux,. 
qui s’étoient féparés les uns à la droite & les 
autres à la gauche», ôc fe trouvant par-là fupé- 
rieur en force, il ataqua avec fucecs ceux de la 
droite » 

Le confeiller BrulTel , un des chefs des rebelles 
fous Louis XIV , abandon* le parti des révoltés 
par l’offre qui lui fut faite de la part des Roya- 
lties du gouvernement de la Bafiilfe pour fes 
fils. Par une femblable voie un feigneur de di- 
iln>éhon fe détacha du parti des mécontens. 

Punition des rebelles obfitnés . 

Lorfque vous vous trouvez plus fort que les 
féditieux , ayant rangé vos troupes en bataille 
devant eux, dites leur que vous êtes perfuadé 
que ce font leurs chefs qui les ont trompés, de 
par confisquent que tous ceux qui fe repentent de 
leur légércté précédente , aient à paficr de votre 
côté : cela fait, difjpofez toute chofc, afin que 
les chefs » &: ceux qui font demeuré» avec eux 
foient punis par la main même de ceux qui 
avaient fuivi leur parti, afin que dans la fuite 
perfone n’ofe plus fe mettre à la tête d’un fou- 

lévement, de afin que vous ayez la gloire d’a- 

voir ramené la tranquillité fans avoir encouru la 
lutine que Je châtiment peut attirer; puifque par 
Je fervice que les révoltée vous rendent , en de- 
venant eux- mêmes Jes exécuteurs de la punition 
des autres r vous vous trouvez difpenfé de châ- 
tier ceux qui revienent à vous de bonne-foi, & 

qui rachètent leur vie par la mort qu’ils don- 

nent aux autres . Faites attention à l’exemple fui- 
vant . 

Germanicus acheva le difeours qu’il adrelToit 
à la première & à la vingtième légion foule- 
vées, en leur difant qu’il s'apercevoir déjà que 
piulieurs fe repentoieat de la faute qu’ils avoient 
commife; de qu’ainfi , pour lui donner une mar- 
que fincere de leur regret, de un témoignage au- 
thentifie de leur fidélité, ils enflent à s’éloigner 
des féditieux . Alors ils vinrent en foule fe jeter 
à fes pieds, avouant leur crime, demandant la 
punition des auteurs de la révolte , & priant Ger- 
manicus de ne pas envoyer hors du camp Agrip- 
pine ni CaliguU : à quoi Germanicus répondit 
qu’il vouloit bien leur acorder la grâce de leur 
laifler Caligula , mais que c’écott à eux à exé- 
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cuter le relie ; leur donnant à entendre par ce» 
paroles que le châtiment des principaux féditieux 
Je» regard oi t . Alors, pourfuit Tacite, ils vont 
fc failir de tous ceux qui étoient les* plus fédi- 
tieux, de le» amènent liés devant le Cétronius 
commandant de la première légion r qui rendit 
juflice de cette maniéré : Le» légions étoient au 
tour de for» tribunal r ayant tou» l’épée à la 
main; un tribun montroit d’en- haut le loldat ac- 
cu fé , de fi PaffémbJée le déclaroir coupable, on 
le poulToic en bas pour être livré à la mort, de 
chacun fe faifoit un plaifir d’égorger fon cama- 
rade y comme fi c’eut été par-là fe rendre inno- 
cent . Germanicus ne difoit pas une parole à tout 
cela de ne leur ayant rien commandé , toute 
l’horreur du mafTacre retornboit fur ceux qui 
Pexécutoient . 

Chimar s’étant fculevé contre le cal if Mofladi 
Aflan , le calif repréfenta aux troupes révoltées 
l’injullice de Chimar, & leur ayant offert le pil- 
lage de fes biens , elles poHrfuivircnr elles-mêmes 
Chimar , dont elles favorifoient auparavant le 
parti; de force que Moftadi, ayant fait châtier 
ce rebelle par la main de ceux qui avoient fuivi 
fa révolte , fut difpenfé de faire aucun autre' 
exemple . Ayant témoigné d’être fatisfait il les- 
affermit dans fon fervice*. 

Quand ces troupes foulevée» vou» ont donné- la 
fans faction dpnt je viens de parler, vous ne de- 
vez pas les réformer, fous quelque prétexte que 
ce puifie être, parce que fi vous faifiez voir dans 
cette occafion que^ vou» n’avez, pas pardoné de- 
bonne-foi, il ariveroit dans la fuite qu’en pareil 
cas les troupes foulevées perlilleroient dans leur 
pernicieufe obflination . J’en ai déjà raporté di- 
vers exemples; il' faut pourtant les tirer de l’en- 
droit où le crime a été commis, & où leurs ca- 
marades ont reçu leur châtiment afin que le fou ve- 
nir de leur faute de la vue du lieu ne perpétuent 
pas en eux un fujet d*afflt£lion de de crainte. 

Tacite nous apprend que Germanicus en avoit 
ufé de la forte, à l’égard de la première & ving- 
tième légion, pour les éloigner d’un camp dont 
la vue leur faifoit horreur par le fouvenir du 
crime, dt par la violence du retnede : ce font le» 
paroles de Tacite . 

Des troubles qui tendent à une révolte /ôr- 
mele. 

Les foulévemcns commencent fouvent par des 
mutineries qui dégénèrent enfuite en des révoltés 
dangereufes ; ainfi » lorfque vous vous apercevez 
que certain* remumens , de les mutinerie» de vos 
troupes tendent à un fotilévement formel, ou par 
la haine qu’elles ont contre votre prince, ou par- 
ce que leur» chefs font fubornés par le» ennemis, 
ménagez -les par des grande», mai* ambiguë» 
promeffe» ; tâcnez adroitement de ramener à vo- 
tre obéiflance autant de rebelle» que Vous pourez; 
demandez au prince de vou» envoyer des troupe» 
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des autres provinces, qui par des marches fecre- 
tes , ou fous prétexte d’une autre expédition , 
fc joignent à vous , afin de furprendre les révol- 
tai lorfquc foccafion favorable fe préfentera ; car 
il eft à croire que les rebelles lufccndront en 
«tendant l’exécution de leur defTèin, foie par l*cf- 
pérunce de recevoir les vécompenfes promifes , foit 
parce que n*ayant pas pris toutes les mefures né- 
cctfaires, ils croiront qu’il y a encore trop de pé- 
ril pour eux de faire éclater leur infidélité . 

Chrillierne IV , roi de Danemarck , voyant 
que quelques-uns , parmi une partie de Tes trou- 
pes foulcvées , s’obftinoicnt à vouloir qu’on leur 
«cordât certaines demandes, leur donna à enten- 
dre qu’il fouhaitoit les fatisfaire en tout : Pour le 
leur mieux perfuader, comme il étoit extrêmement 
familier avec les foldats, il alla boire avec eux, 
flinfi qu’il l’avoit déjà fait plulicun fois ; mais 
quand il les eut ennivrés , ce qui étoit la fin 
qu’il fc propofoit , il les fit arrêter ôc punir. 

Pendant que les Janitfaires d’Amurat , empereur 
des Turcs, mettoient en piece un françois ion fa- 
vori , ce prince faifoit femblant de prendre plailir 
à ce fpettacJe ; mais ayant peu apres, fous je ne 
fai quel prétexte, fait entrer dans Conftantinople 
un gros corps de cavalerie, il tomba fur ces in- 
folens JanifTaircs , qui éprouvèrent que la main 
d’Amural étoit auflî rude que fa diflioudaüon 
«voit été grande. 

J’ai déjà dit comment on doit temporifer avec 
les rebelles, & furprendre ceux dont la révolte 
n’cft pas encore déclarée. 

Lorfque vous aurez Tournis par la force les fou- 
Jevés , qui étoient venus à une révolte forroclc , 
c’ell allez leur garder la foi promife,que de leur 
fauver la vie; car il eft à préfumer que vous ne 
leur avez pas offert davantage . Mais comme les 
membres de ce corps horrible ne doivent pas re- 
ster unis , congédiez les foldats qui le compofent , 
ou difper fez-les dans différentes provinces ôc dans 
divers régimens, afin de rompre par ce tranfplan- 
tement les mefures que les ennemis pouroient ten- 
ter de vouloir prendre de nouveau avec eux. 

Fabius Valais crut qu’il devoit difperfer les 
cohortes tumultueufes des Bavarois qui étoient dans 
fon armée; ôc Céfar ne trouva pas moins nécef- 
faire de féparer les troupes qui s’étoient foulcvées 
dans la Campanie. 

Dés que l’empereur Sévere fut monté fur le 
trône, il dégrada ôc exila à cent milles au tour 
de Rome tous les foldats des cohortes Prétorienes , 
qui , dans la précédente confpiration, a voient don- 
né la mort à l’empereur Pertinax. 

Si tous les moyens que j’ai propofés ont été 
inutiles pour apaifer U révolte , ôc li les habitans 
ont des forces lupérieures aux vôtres, faites éloi- 

Î .ner vos troupes d’eux, de peur qu’ellesnc foient 
urprifes ou entraînées par le mauvais exemple . 
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De la préfcnce du pnnet pour apaifer le fou- 
U ventent . 

Le T>rince ne doit pas venir en perfone apaifer 
le foulévement des troupes , excepté qu’il n’ait des 
forces pour pouvoir fos-ment y réuffîr , parce 
qu’outre la honte qu’il y auroit pour un fouve- 
rain d’être vaincu dans les différents qu’il a avec 
fes fujets, les foulevés pouroient fe faifîr de fa 
perfone; ôc il une fois, d’une manière ou de l’au- 
tre, ils lui ont manqué de refpeft face à face, 
la grandeur de la faute ne leur laifïant plus ef- 
pérer de pardon, il ne faut plus s’atendre à un 
repentir: quand même la préfence du prince au- 
roit réduit le plus grand nombre des féditieux, il 
y auroit encore h craindre pour dernier malheur 
que le plus vil d’entr’eux n’ofât fe porter à la 
plus inligne atrocité ; car , comme Jauregni l’a 
traduit , li ma mémoire ne me trompe : 

L’énormité du crime eft fouvent un attrait. 

Quand on croit devenir fameux par le forfait , 

LUC AIN . 

Le prince ne doit donc pas expofer fa perfone 
dans un foulévement de troupes, excepté dans 
une dernière extrémité où il n’y a pas d’autre 
moyen d’apaifer l’armée, & de conferver le ro- 
yaume, parce qu’alors la nécellîté difpenfe le fou- 
verain des réglés ordinaires; ôc pour me fervir 
des paroles de Pierre Corneille dans Cinna : 

II faut, pour déployer le fouverain pouvoir, 

Sûreté toute entière , ou profond défcfpoir. 

Selon Tacite , ce furent ces deux raifons qui 
portèrent Tibere à ne pas palier en perfone en 
Germanie , pour y apaifer le foulévemeat de ces 
légions. 

L’empereur Publius -Helvius Pertinax s’étant 

f iréfenté pour faire un difeours à fes troupes fou- 
evées,en avoit déjà ramené à l’obéiffance le plus 
grand nombre, lorsqu’un foldac, nommé Truiie , 
ayant quité fon rang, vint le frayer d’un coup 
de lance qui lui donna la mort . Câ’cft pour cette 
meme raifon que l’empereur Antonin n’alla pas 
en perfone pour calmer les foulévemens de la 
Germanie , de l’Angleterre ôc de la Dacie ; au 
contraire, il demeura dans Rome , Ôc ne fe fer- 
vit que de fes' capitaines pour éteindre cet incen- 
die. 

Quand les lésions Te mutinèrent en Hongrie ôc 
en Germanie, libéré faifoit répandre le bruit 
qu’il fe mettoit en marche pour aller pacifier; 
mais il différoit toujours fon départ fous diffirens 
prétextes, afin que la nouvcle de fa marche cal- 
mât les féditieux , fans s’expofer au rifquc de 
l’exécution . C’eft-Ià , à mon avis , une fort bon- 
ne politique , parce que les rebelles fe perfuade- 
ront avec raifon que le prince ne fe met en mar- 
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che qu’aprés avoir pris les mefures nécefiîiircs pour 
pouvoir les châtier , s'ils n’ont pas recours au par- 
don ; au lieu que s’ils voyent que Ton arivée n’au- 
gmente pas fes* forces , fa préfence fera auflî peu 
d'impreffion que fon atente caufoit d’inquiétude * 
On n’aperçoit l'éclair dans la nuit qu’avec fra- 
yeur, <5c plufietirs ne regardent comme une pierre 
la foudre qui eft tombée fur la terre , que parce 
que la menace étoit générale de que le coup n’a 
eu aucun effet. 

Jufqu’ici j’ai traité des révoltes formées de deffein 
prémédiré; j’ajoute que fi on n’a pas foin d’arre- 
ter , dès le commencement , ces differents , que 
quelqu’accident fait naître fans y penfer , ils dé- 
généreront fouyent en un combat formel des trou- 
pes les unes contre les autres , ou des troupes con- 
tre les habitans. Lorfque la chaleur eft pairéc : ic 
que la cclere fait quelque place à la raifon ,ceux 
qui ont commis le défordre pouroient , par la 
crainte du châtiment, chercher leur fureté dans 
la protection des ennemii , mal-gré tous vos éforts 
à leur perûiadcr que vous ne regardez pas leur 
crime comme at’.ffi grave, ou que vous pardonez 
aux coupables. Deville traite fi bien cette matiè- 
re , qu’au lieu de parler par moi-même, j’ai cru 
qu’il valoit mieux raporter en abrégé ce qu’il en 
dit, en y ajoutant feulement quelques circonftan- 
ces pour une plus grande intelligence. 

Les differents entre les foldats de les habitans 
des places ou des quartiers , vienent pour l’ordi- 
naire de ce que ces derniers ne fourni fient pas 
aux autres tout ce qui eft néceiïaire pour le loge- 
ment , & que l’officier , ou le foldat , dédaignant 
d'avoir recours à la jufticc contre un habitant, 
& voulant l’obliger par la force de lui fournir au 
delà meme de ce à quoi il eft obligé, le maltrai- 
te de fait ou de parole ; alors l’habitant fort à 
la rue, crie au fecours, que les voifins, intéref- 
fés par l’exemple, lui prêtent volontiers. Pour 
éviter cet inconvénient , faites auparavant publier 
un ban, par lequel, à peine de la vie, il foit 
défendu à tout habitant de crier aux armes con- 
tre les foldats > de à tout foldat contre les habi- 
tans . Perfone n'ignore que , par les ordonances 
militaires, la meme peine eft portée contre les 
foldats d’un corps, d’une compagnie, ou d’une na- 
tion qui crient aux armes contre une autre. Le 
commandant de la place ou du quartier doit suf- 
fi faire paroître une grande exactitude à rendre 
juftice aux uns de aux autres, parce qu’ils fe- 
ront perfuadés qu’on peut fans péril la demander, 
de que l’on punit l'habitant qui donne moins, de 
l'officier ou le foldat qui exige plus qu’il n’eft 
porté par le réglement , qu’à cette fin on aura 
fait publier. 

À Harceïonne , 1* apartemenc que l’officier de 
chaque rang doit avoir, eft marqué dans toutes 
les maifons ; par-là on a remédié aux perpétuels 
débats des habitans avec les officiers, qui précen- 
doient toujours peu à peu fe rendre maîtres du 
meilleur aparté tuent de la æaifoo . On doit ce 
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fjge réglement aux foins du prince Pio , du com- 
te de Montemar de de dom Patiguo . 

Les différents les plus dangereux parmi les fol- 
dats, font ceux qui furvienent entre les divers 
'corps, fur-tout quand ils font d’une nation ou 
d’une religion différente; de ne fachant pas réci- 
proquement leurs langues différentes , ils prenenc 
pour une injure toute paroje qu’ils entendent pro- 
noncée d’un ton haut . Ils difputcnt fur les a- 
Clions paifées; chaque nation s'attribue la gloire 
des heureux fucccs , & rejete fur l’autre la faute 
des malheureux événemens;la jaloulte regne entre 
les deux nations, par raport à la plus forte pa- 
ye, ou à la plus grande affection du prince, de 
elles font des railleries fur leurs coutumes de leurs 
modes , 

On peut remédier à cette occafion de défor- 
dre en faifanc publier un ban , par lequel, fous 
peine de la vie, il fcît fait défenfe à tout foldat 
de à tout officier de difputcr fur la nation ou fur 
la religion avec ceux qui font d’une différente . 
Pour plus grande précaution, féparez , autant que 
cela fc peut, ces régimens qui ne font pas d’une 
meme nation de d’une même religion ; de compo- 
fez chacune de vos patrouilles de foldats de d’of- 
ficiers de l’une de l’autre religion ou nation , afin 
qu’elles foient plus refptélées de tous ceux des 
deux partis qui peuvent donner lieu au défor- 
dre. 

Il faut ufer de ces mêmes précautions à lV^ard 
des régimens d’une meme nation de d’une meme 
religion, Jorfqu’ils font fort oppofés les uns aux 
autres, parce que dans quelque rencontre précé- 
dente ils en étoient vernis aux armes de aux in- 
jures . Je me rapele d’avoir vu deux régimens 
Efpagnols, qui avoîent tant d’antipathie l’un con- 
tre l'autre, que pour remédier aux quereles & 
aux morts qui arivoient chaque jour dans la 
place oit ils étoient , il fallut nécéffairement en 
changer un . I! eft donc à propos de réparer » 
dans différentes places ou différentes quartiers, ce» 
régimens fi oppofés les uns aux autres. 

U plupart des quereles des foldats contre d’au- 
tres foldats , ou contre des habitans , vienent 
des difptttes qui naiffient aux jeux , aux cabarets 
de dans les maifons des femmes publiques ; c'eft 
pourquoi il ne faut pas permettre qu’il s’établi (Te 
des tables de jeu , excepté dans des endroits qui 
font a vue des corps-de- gardes , afin qu’il y ait 
toujours des officiers de des foldats prêts à accou- 
rir pour décider les coups , & châtier ceux qui 
font du bruit ; mais on ne doit pas foufrir qu’il 
y ait des jeux dans les corps-de-gardes , fi oïl 
veut en banir Je défordre de le trouble. Oit peut 
éviter les deux autres inconvéniens en fa: fane 
rouler des patrouilles dans les nies où font ccs 
femmes publiques , de les cabarets les plus fré- 
quentés . 

Si mal-gré toutes ces précautions il commence 
à s’élever quelque tumulte , une partie des offi- 
ciers de chaque corps doit accourir pour punir 

de Ûi- 
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9c faire retirer leurs foldats; & ayant fait arrê- 
ter l'auteur du trouble , ils promettront de don- 
ner Jatisft&ion k ceux du parti contraire. Les 
magittrats & la nobleiTe de la ville doivent faire 
la meme chofe lorfqu’i! y aura des habitans mê- 
lés dans la querele , en repréfentant à ces cito- 
yens leur faute , les fuites qu’elle peut avoir , de 
combien il eft plus sùr pour eux d’avoir recours 
k la juttice, eu la demandant avec refpeil de 
fans bruit. 

L'officier de bivac , ou de garde de la place , 
s’avancera au premier bruit avec fa txouDe , de 
arrêtera tous ceux qui caufent le tumulte s’ils 
font inférieurs en nombre » ou il tachera de les 
ramener k leur devoir par la voie de la douceur 
•s’ils font fupérieurs. 

Le gouverneur fera la meme chofe ; de pen- 
dant qu'il fortira acompagné de fa garde , les 
autres officiers de l'état-major de la place feront, 
avec une partie des troupes , occuper les châ- 
teaux , les ton rs , les clochers» les parapets des 
parvis des églifes,.â: les autres polies qui domi- 
nent la ville ou le quartier» 

Les officiers de garde aux cafernes , les derniers 
qui en font fortis , de ceux qui doivent monter 
les premières gardes , formeront les bataillons , 
fans permettre qu’aucun foldat s'écarte jufqu’à ce 
qu'on ait reçu les ordres du commandant de la 
place . 

Les officiers de garde aux portes les feront fer- 
mer de lever les ponts , pour éviter un coup de 
furprife , au cas que le tumulte eût été fufeité 
pour favorifer les ennemis. 

Toutes ces gardes de les autres de la muraille de 
des battions , fermeront les barieres qui donnent 
dans la ville, pour éviter d’etre ataquées par les 
rebelles, de ne recevront aucune troupe de gens 
armées , fi elle n’a pas à £» tête un officier bien 
connu . 

Quelquefois on détache un parti pour donner 
l’alarme au dehors de la place , afin qu’en ac- 
courant où le danger commun appelé, les foldats 
abandonent leur querele particulière ; de fi une 
fois on reuffit à féparer ces corps qui contcftoient 
enferabîé l’ardeur de la querele parfera, de l’on 
poura en détacher un hors de la place pour aller 
reconoître la campagne , fous prétexte de l’alar- 
me qui a été donnée. L'exemple de Zilage que 
j’ai raporté, me fournit cet expédient. On peut 
enfuite, en fuppofaut un mouvement des enne- 
mis , ou fous quelque autre prétexté , donner 
ordre à ce corps que fans rentrer dans la place 
d’on il ett forti , il aille renforcer quelque autre 
garnifon ; enfin que ce foit par cette voie, ou 
par une autre , il faut nécerfairement féparer ces 
corps qui ont été en contcllation enfemble ,. de 
peur qu’il ne furviene un fécond tumulte entre 
les régimens qui ont fufeité le premier .. Vous 
devez auffi changer les troupes r lors meme que 
Te tumulte ett venu d’un démêlé entr’çlles ÔC les 
habitans Je l’ai déjà prouvé .- 
Ait Militaire . T. orne UL. 
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Lorfque le commandant de la place ou du 
quartier voit que mal-gré fes premiers foins , le 
tumulte augmente , il doit , le plus fecrétement 
poffible , de à la hâte , envoyer demander des 
troupes aux quartiers, aux places ou au camp 
les plus proches , afin de pouvoir fou mettre par 
la force , ceux que l’on n’a pu apaifer par tous 
les autres moyens ; de fi en demandant ce renfort 
de troupes , il lui ett libre de choifir les régi- 
mens, qu'il prene ceux dont il n’y aura pas à 
craindre que par raport à la nation , k la reli- 
ion ou k quelque autre motif , ils pu i lient em- 
raffèr un des deux partis qui forment le tumul- 
te ; car ce feroit , au lieu d’eau , ajouter encore 
du bois au feu» 

Dct précautions à r égard des commandant. 

Cette matière regarde directement le prince > 
de nullement le général de fbn armée ; auffi n’a* 
vois-je pas eu deifein de la traiter. Mais un ca- 
pitaine général , dont les avis font pour moi des 
ordres vénérables , m’a fait obferver que je de- 
vois au moins faire connoître au leéteur que le 
prince a tyr ce point des mefures à prendre , 
qui y k la vérité , font moins nécerfaires que 
quelques autres ne le peafent, parce qu’aujour- 
d’hni la tyrannie dans les royaumes n’ett pas auffi 
aifée qu’elle l’étoit dans l’antiquité; je J’ai prou- 
vé- ailleurs. 11 ne laitte pourtant pas dé fe trou- 
ver quelques précautions utiles a prendre qu’il 
feroit quelquefois dangereux d’ignorer de de ne 
pas mettre en ufage ; car en femblable matière > 
fi une trop grande négligence ou une diffimula- 
rion de la part du fouverain peut donner lieu à 
de grands défordres , un excès de défiance peut 
auffi porter le prince k une conduite qui paroî croit 
approcher beaucoup de la tyrannie. Gette matière 
elt délicate, de je ne permettrai à ma plume que 
de courir légèrement deifus» 

Si on a quelque foupçon qu’une province ait 
defièin de vouloir changer de maître, n’en con- 
fiez pas le commandement k un feul homme ; au 
contraire , fi auparavant il étoit abfoJu dans la 
pcrlone d’un vice-roi ou d’un gouverneur , divi- 
ser ce pouvoir entre lui de quelque confell , ou 
tribunal , ou quelques autres minittres , parce 
qu’il n’ett pas aift que fix ou huit d’entr’eux 
(oient d'acord pour une révolte , qu'un feul pou- 
roit peut-être tenter s’il avoit par lui-même tous 
les moyens de la mettre k exécution . 

On doit choifir pour ces autres minittres , des 
perfones qui n’aient aucune liaifon étroite avec 
ce gouverneur , afin qu'elles obfervent avec plus 
de foin fes démarches , & qu'elles foient moins 
portées k donner dans tous fes derfeins . 

Mécene confeilloic à Augutte de ne pas confier 
k une feule perfone le commandement de l’armée 
& le manîment de l 'argent pour la payer ; & 
Cattilc perfuadoie aux Romains de ne pas donner. 

Cccc 
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au feul Pompée tout le commandement de la 
guerre contre les corfaîres. 

Comme Ventura a obfervé , les empereurs otto- 
mans divifent le commandement militaire & l'ad- 
miftration de la juftice entre les Turcs naturels 
de les chrétiens rénégats r afin que cette différen- 
ce de qualité ÔC d’origine qui met un obftacle à 
leur étroite union ,. les empêche de convenir pour 
une confpiration contre le prince, parce que ceux 
qui dépendent uniquement de la jurifdiétion des 
uns , ne fe laiftèront pas facilement attirer au 
parti des autres. 

Il ne faut pas confier l’abfolu commandement 
des provinces voifines ôc fufpeftes , à des fu- 

jets trop unis entr’eux par l’amitié y le Cang , la 

parenté » ou par quelque intérêt >. afin d’éviter 
qu’ils ne fe prêtent la jnain pour afpirer à la 
tyrannie j ôc U ces pays venoient à fe perdre, on. 
l’attribueroit à une imprudence du fouverain y 
fans que la fidélité précédente dcccs coinmandans 
pût lui fervir d’exeufe , puifqu’en les mettant 

dans l’occalion , il leur a fait naître le défir du 

crime,. * 

Tacite nous fait obferver que Lentulus Getuli- 
cus qui avoit fous fes ordres les légions de la 
haute Allemagne, ne peidit le rcfpe^ ÔC l’obéif- 
fance à Tibère, que parce que Lucius Apronius, 
fon beau-perc » commandoit l’autre armée voi- 
fine,. 

Un grand obftacle aux ambitieux deiïeins des 
commandans r eft de changer fouvent de gouver- 
neurs dans les pays fufpeéts , parce qu’en peu de 
temps ils ne pouront connoître les génies , ga- 
gner leurs aftc&ions , ni prendre les autres me- 
sures pour fomenter un parti contre le prince , 
Jufte-Lipfe , qui foutient cette même opinion , la 
prouve par cette autorité de Tite-Live , qui dit 
“■que la grande garde de la liberté ou de l’em- 
pire > cft de ne pas permettre que les grands 
gbuverneroens fuient de trop longue durée,,. 

Niccolucci nous apprend que la rai fon pour 
laquelle à Home on changeoit il fouvent de con- 
fuls, étoir afin que pluüeurs d’entr’eux n’entre- 
prilTent pas de fe rendre tyrans de la patrie r com- 
me Jules Céfar y parvint par le moyen des con- 
sulats & des dictatures per]>étueles. 

Je ne fai pas précifément quel fut le motif de 
Louis XIV , roi de France ; mais j’ai obfervé 
que rarement un de fes généraux commandoit 
long-temps la même armée. Je conviens que ce 
pouvoit être auffi afin qu’ils connulfent tous les 
diflérens pays Ôc la maniéré de faire la guerre 
de toutes les nations ennemies.. 

Comin Ventura parlant des empereurs otto- 
mans , dit qu’ils ne permettent pas que les fa- 
milles des grands fc perpétuent long-temps dans 
le gouvernement des provinces. Us fe perfuadent 
par-là mettre un obftacle à la révolte . 

Je dois pourtant avouer que ce changement 
fréquent a des inconvéniens con fid érables , comme 
je le dirai dans la. fuite ; mais* on. en évitera, la. 
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plupart, en choifnTant toujours pour gouverneur* 
des perfones qui règlent leur méthode de gou- 
verner fuivant le génie de la nation qui cil lous 
leur ordre. 

Dans un pays d’une fidélité fufpeâe, il y a 
du danger de donner le gouvernement à celui 
qui , par la grandeur de fa naiffance , peut , 
fans beaucoup d’éfort , parvenir jufqu’au trône , 
ôc à celui qui , par fa grande richcflc , peut s’ou- 
vrir un chemin à la fupreme ambition. Je crois 
auffi qu’il eft dangereux de confier le commande- 
ment de* province* fufpeétes à une perfone qui r 
par fon habileté dans l’art de gouverner, s’ima- 
ginera s’être acquis par-là un droit à la couro- 
ne. J’en ai raporté divers exemples. 

Tacite a remarqué que Tibcre n’aimoic pas à 
envoyer dans le gouvernement des provinces , des 
hommes qui , par leur haute nai fiance ou par 
leurs prodigieufes richefies, auraient pu afpirer à 
l’abfolu commandement ; il dit même que ce 
prince fe fervoit beaucoup de Poppxus , qui n’é- 
toit ni trop ignorant ni trop éclairé • 

Au relie , je ne parle ici que de ceux dont U 
fidélité cft trop fufpette pour leur confier le gou- 
vernement des pays portés à la révolte i car fi 
vous vous faificz une règle générale de ne donner 
les emplois qu’aux perfones de peu d’cfprit ÔC 
de peu de naiffance, vous vous attireriez pour 
ennemis ceux qui , doués des deux illttftres qua- 
lités oppofées , ôc croyant avec raifoa pouvoir 
afpirer a la préférence des charges , aperce- 
vroient de votre défiance à leur égard . 

Horace Spanorchi parlant de l’interregne dePo- 
Iogne, apres la mort d'Étienne Bâton , dit que 
Zamoïslci , principal feigneur parmi les Polonois, 
avoit trouvé un obftaclede la part de lanoblefTe». 
pour être élu roi , parce qu’ayant eu du temps du 
roi Étienne le gouvernement de prcfque tons les 
domaines de l’état, il avoit affc&é de donner les 
emplois à des perfone» de peu de nailTance , au 
préjudice des leigneurs de ce royaume, qui afpi- 
roient à ces mêmes emplois 

Si vous commettez le gouvernement de la 
république à des perfones de baffe naiffance ôc 
fans efprit, difoit Agrippa à Auguftefvous vous 
attirerez auffi-tôtla haine de la noblcffe & des per- 
fones de même , par le mépris qu’ils verront que 
vous faites de leit fidélité, ce qui poura caufer 
de grands dèfordres „ - 

Il eft à craindre qu’un homme qui > de l’obfca- 
rité- d’une bafie naiffance , paffe à l’éclat d’un 
emploi élevé y n’éprouve ce qui arive à celui 
qut r des ténèbres, paftè à regarder le foleil, ôc 
qui voit moins à cette lumière qu’il ne voyoit 
dans les ténèbres . Les ieux font offufqués de 
deux maniérés , dit Platon , lorfque de l’obfcurité 
on monte à la lumière y ôc lorfque de la lumière 
on delccnd dans l’obfcurité „. Quand meme le 
gouvernement de cet homme feroit heureux , fa 
vanité, mal fourenue dans un indigne fujet, ne 
pouroit-elie pas fc pervertir en préemption, de 
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meme que le plu# doux neflar devient arner^, 
lorfque elt*fnis dans un vafe impur Sc gâtés . 

Dans le confeil qu’Agrippa donne à Augufte 
pour le détourner de confier le gouvernement à 
un homme de balle nailfance, “ foyer alluré, lui 
dit-il , que fi un tel homme gouverne mal , il 
vous expofera à plu# de malheurs que le# ennemis 
rtiêmes; 3c s’il fait quelque chofe de bien, aufii-tôt 
la prôfomption Sc fa fotife vous le rendront for- 
midable à vous-même. Enfin, continue Agrippa , 
qu’eft-ce qu’un homme de baffe ou de vile naif- 
fance petit faire de grand f Quel ennemi ne le 
méprifera pas? Quel citoyen voudra lui obéir? 
Quel foldac n’aura pas honte d’être fourni# à fes 
ordres? Je ne crois pas, Augufie, que je doive 
détailler à un prince auffi fage que vou# Tête*, 
tous les maux qui peuvent naître delà „ . 

Il eft certain que ceux qui font fort riches font 
fiers Sc arrogans, jaloux du commandement , ama- 
teurs du plaifir Sc ennemi# du travail . Mal-gré 
tout cela, il n’y a pas moins d’inconvénient de 
donner les gouvernemens à des fujets d’une bafie 
naiffance Sc d’une pauvreté extrême , parce 
qu’ayant l’âme intérellée , fans avoir ni biens 
ni honeur à perdre, il eft à craindre qu’ils ne 
Vendent à un prince les troupes ou la province 
qu'ils commandent ; c’eft ce qui a fait dire à 
Platon „ que l’exceffive richefle produit les déli- 
ces, l’oifiveté Sc les troubles, Sc que la grande 
mifere fait naître le défir de troubler le gouver- 
nement , infpire l’avarice Sc eft la fource des 
crimes ». 

Les richefiès font pourtant, félon S. Thomas, 
un gage de la fidélité des fujets envers le prince; 
„ les richeffes, dit-il, que les fujets ont dans un 
pays , les empêchent de vouloir les remettre à un 
autre; Sc c’eft pour cela qu’il paroît en plufieurs 
chofes , que les riches font plu# fidèles que les 
pauvres Ariftote nous apprend ,, que la vertu 
cft un apanage naturel de la noblefte ,, . 

Quand on dit que dans un homme de vil ex- 
tradion , fes allions répondent à la baftèfte de fa 
naiftànce, cette réglé a fes exceptions comme tou- 
tes les autres chofes du monde. Les hiftoriens 
nous fourniftènt une infinité d’exemples de perfo- 
res qui, mal-gré l’obfcurité de leur origine , ont 
fait une fin ilJuftre ; Sc l’on préviendra une par- 
tie des fraudes auxquelles la pauvreté peut donner 
occafion , en alignant aux commandans des ga- 
ges qui leur foient payés por.lluéfement , Sc af- 
Jîz confidérablcs pour qu’ils ne foient pas obligés 
de chercher de l’argent par des voies illicites ; 
car il n’cft pas douteux que fans une vertu tres- 
foljde, celui qui ne trouve pas au moins le moyen 
de vivre dans l'emploi qui l’oblige à faire de la 
dépenfc , fera tenté de voler, ou fe JailTcra aifé- 
ment fuborner . 

Jufte-Lipfe raporte que Bajazet 1er. ayant con- 
damné à mort une partie de fes cadis , c’eft-à- 
drre , de fes juges, convaincus d’avoir vendu la 
juftice, Ali Bacha lui repréfenta que n’ayant au- 


B E V 575 

cun gage ni émolument affignè , ils êtoient for- 
cés de voler . Cette réflexion ayant apaifé Ba- 
jazet, il révoqua la fentence , Sc afiigna dan# la 
fuite aux cadis les apointemens néceffaircs pour 
qu'ils ne fuirent plus obligés à' voler ,Sc qu’ils ne 
puflent plus alléguer cette exeufe de leur faute. 

De toute# c«s raifons apportées <le part Sc 
d'autre , il eft aife de conclure qu’il n’y a point 
de rcgle certaine par rapore aux choix des com- 
mandans trop riches du trop pauvres , d’une fore 
illuftre naiftance , ou d’une habileté extraordinai- 
re , ou d’un efprit tres-borné Sc d’une ignorance 
extrême. S’il y en avoit une, il me paroît qu’el- 
le devroit être en faveur de ceux qui fe trouvent 
dans un raifonable milieu , eu égard à ces trois 
différentes qualités. 

Outre les autres preuves alléguées fur la pre- 
mière , j’ai raporté l’autorité de Strada, qui dit 
„ que la trop grande richcilc & la trop grande 
pauvreté font calife des fédicions „ ; fur la fé- 
condé Sc la. troifieme , je viens de citer un 
exemple de Tibcre : Sc Tacite nous apprend ,, 
que ce prince, qui nai 1Tbit les crimes , ne ché- 
riftoit point les eminentes vertus , parce qu'il 
croyoit avoir à craindre pour lui-même de ceux 
qui étoient trop vertueux , Sc gu' il ne pou- 
voit attendre des méchans qu’un iujet de honte 
publique ,, . 

Précautions contre un général d'armée dont le 
prince foupçone U fidélité . 

Si le général d’armée nommoie aux emplois , 
les officiers croiroicnt lui devoir toute la reco- 
noi (Tance de leur avancement . C'eft pour cette 
raifon que les rois de France ont aboli la char- 

f e de connétable dans le royaume ; Je prince 
oit par conféquent fe referver de pourvoir à tous 
les emplois militaires, même dans le# pays les 
plus éloignes , ainfi que le roi d’Efpagne mon 
maître l’a pratiqué . j’ai cité ailleurs à ce fujet 
un exemple de Tibere ; je ne prétends pourtant 
pas prouver parlà qu’on doive ôter au comman- 
dant en chef le droit de propofer au prince 
ceux qui méritent d’êtré avancés & d’être nom- 
més aux emplois vacans ; je l’ai précédemment 
établi fur des raifons qui m’ont paru fol ides. 

Titc-Live remarque -que plufieurs fénateur# 
a voient foutenu le parti du roi Tarquin le Su- 
perbe, chaflé de Rome; parce qu’ils avoient été 
fes créatures. 

J’ai fait obferver,en traitant des qualités d’un 
général , que M. de Langé , dans la difeipline 
militaire, veut qu’un général d’armée ait famil- 
le, afin que craignant de la laifer dans l’oppro- 
bre Sc la pauvreté , il n’ofe machiner contre le 
fouverain ; j'ai prouvé, par les exemples d'Alexan- 
dre le Grand Sc de Cortez , que le prince doit , 
fous quelque prétexte , attirer à la cour Sc au- 
près de fa perfone , les fils ou les frères d’un 
commandant fufpelt , afin qu’ils fervent comme 
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d'otages. On peut au (Il donner un emploi dans 
les palais & la femme de ce général . 

Lorfqu'il arive que le prince commence d’en- 
trer en foupfon fur la fidélité du commandant 
de fon armée > il faut éloigner de ce comman- 
dant les officiers qui ont une étroite liaifon avec 
lui, de qui pouroiem le fervir utilement de leur 
confeil 6c de leur épée. On peut prendre pour 
prétexte pour les écarter , de vouloir les avancer 
dans quelque autre endroit . je dis la meme 
chofe des régimens dont le général fe feroit plus 
particuliérement attiré Paltection , parce qu’ils 
fervent depuis plus long-temps fous fes ordres , 
ou qu’ils en ont reçu plus de bienfaits. 11 eft 
aifé de tirer ces régimens pour en former un 
détachement, de les éloigner enfuite davantage, 
en les faifant peu à peu remplacer par d’autres 
troupes. Pendant ces entrefaite, non feulement 
le prince doit cacher fon foupçon, mais même 
donner à penfer qu’il regarde comme un fer vice 
ce qu’il n'enviGige réellement que comme une 
offe nfe . 

Agrippine appréhendant que Claude ne déclarât 
pour fon fucceJleur à l’empire Bricannicus, plutôt 
que Néron , éloigna tous les tribuns de les cen- 
turions qu’elle croyoit affiftionés à Britannicus, 
fous prétexte de leur avancement, afin que fi 
Britannicus voulait afpirer à l’empire par la 
force t il ne fi: trouvât perfone auprès de lui 
qui pût foutenir Ton parti . 

Philippe, roi de Macédoine, ayant réfolu de 
faire arrêter Léonce , commença par éloigner , 
fous divers prétextes , les troupes en qui Léonce 
auroit pu trouver un apui pour en venir à une 
révolte déclarée. 

Solis parlant de la fédition que Cammafin,roi 
de Tezeuco, avoit excitée contre Peropereur Mon- 
tezitma , fon oncle, dit que Montzuma fe com- 
porta avec beaucoup de réferve auprès de fes mi- 
niftres , faifant Semblant de mépnfer le crime , 
pour ne pas donner de la défiance au coupable , 
leur difant à cette fin que cette témérité de fon 
neveu ne devoir être regardée que comme une 
ardeur de jeunette, ou comme un premier mou- 
vement d’un homme fans capacité', mais en mê- 
me temps il trama une confpiration contre Camma- 
fin , ayant gagné par des dons & des promettes fes 
propres domeftiques , qui , une nuit , J’ataque- 
rent dans fon palais , de l’ayant fait embarquer 
dans un petit bateau qui étoit prêt , ils le con- 
duisirent prifonier au Mexique . 

REVUE . Examen d ’une troupe. L’objet d’une 
uvue générale eft de voir fi une troupe eft com- 
plété y fi chaque foldat ou cavalier eft en état 
de fervir, bien habillé , bien équipé , bien armé 
de bien exercé. Ce font les officiers généraux, les 
infpeéletirs généraux, de les officiers fupérieurs qui 
font les revues générales. 

Les commiftatres font tous les mois une re- 
lue particulière de tous les régimens qui font 
Aa is leur département , peur conftatcr le nom- 
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bre des foldati ou cavaliers de chaque compa- 

?,nie , de s'ils ont les qualités néceflàires pour le 
ervice . 

Les extraits de revue qu'ils envoient au mini- 
ftre de la guerre de aux intendans des provinces', 
contienent le nombre de la qualité des hommes , 
des cheveaux de de l’habillement des troupes . 
Ces extraits font lignés par les gouverneurs; ou 
commandans des places ou le régimens font en 
garnifon , de s’il n’y a point dans le lieu de 
gouverneur ou de commandant, ce font les mai- 
res , échevins ou autres magiftrats qui appofent 
leur fignature . 

RIBAUDEQUER . Arc de quinze pieds de 
long , ou de douze aii moins, arrêté fur un ar- 
bre large d’un pied , ou l’on creufoit un canal 
pour y placer un javelot de cinq à lix pieds, fé- 
ré , empenné , de fait quelquefois de corne . On 
le dreftoit fur une muraille. On le bandoit avec 
un tour; la chatte en étoit telle que le javelot 
pouvoit percer quatre hommes de fuite . Cette 
machine étoit Semblable au feorpion : on l’appe- 
loit suffi arbalète de pajfe . 

RIBAUDS. Corps de foldats qui fervoit dans 
les armées de Philippe- Augufte . Ces nbauds 
étoient des gens déterminés, qui afrontoient har- 
diment les plus grands périls, quoiqu’ils ne fuf- 
fent armés qu’à la légère . lis avoient beaucoup 
de raport à nos grenadiers d’aujourd’hui ; mais 
ils fe décrièrent tellement par leurs déborde mens , 
que pour lignifier un débauché qui faifoit gloire 
de fes débauches, on difoit que c’étoic un rtbaud : 
c’étoit une injure des le temps de Saint Louis . 
( Dan Md. franc. ) , 

RONDACHÉ . Bouclier rond qu’on appeloit 
rondele. On s’en fervoit encore du temps de Hen- 
ri IV. ( Q. ) 

RONDE, terme militaire quifignifie le tour ou 
la marche que fait un officier, acompagné de fol- 
dats, autour des remparts d’une ville de guerre 
pendant la nuit, pourvoir fi chacun fait fon de- 
voir, fi les fentinelles font éveillées , 6c fi tout 
eft en bon ordre. Dans les garnifons exactes,! la 
ronde marche tous les quarts-d’heures , de forte 
qu’il y a toujours quelqu’un fur le rempart. L’of- 
ficier qui fait fa ronde porte du feu , ou il en 
fait porter , pour examiner plus exa&ement les 
différent poftes qu’il doit viliter. 

Ronde-major eft celle que fait le major . Lorf- 
que ronde-major arive à un corps-de-«arde , la 
fcntinelle qui eft devant les armes , dés qu’elle 
l’aperçoit, lui demande qui va-là ? on répond 
ronde major . La fcntinelle lui crie demeure-là ; 
caporal hors de U garde . L’officier qui commande 
la garde fe préfente, acompagné de deux fufi- 
liers qu’il place derrière lui , l’un à fa droite > 
l’autre à fa gauche , présentant leurs armes . Il 
a au GT avec lui le Sergent portant la hallebarde , 
6c le caporal de configne qui porte le fallot . 
L’officier demanderai va-là? on lui répond ronde- 
major ; il dit 4vance qui 4 P ordre . Le major 
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mvance; de l'officier , après avoir reconu fi c'eft 
kii-mcme ou l’aide-major de la place, lui donne 
le mot à l'oreille. Le major peut compter les 
foldats de la garde, de vilîter leurs armes. Cette 
ronde fe fait pour vHiter l'état des corps-de-garde 
&. des fentineiies ; favoir fi tous les officiers de 
ioldats font à leurs polies , de fi le mot ell bon 
par-tout. Oeil pourquoi il faut que le major 
vilite les armes de compte les fotdats , de que 
l'officier lui donne le mot lui-même ; car autre- 
ment commeut le major peut-il favoir li l’officier 
a le mot > comme il a été donné au cercle , fi 
l’officier ne le lui donne ainfi ? Non feulement 
l'officier doit donner le mot au major, mais en- 
core, dans la réglé, le major ne doit le recevoir 
que de lui . L'officier doit bien reconoître , avant 
de donner le mot , fi c'eft le major ou l'aide- 
major de la place qui fait la ronde , & fi , fous 
ce prétexte , quelqu'un ne vient pas furprendre 
l'ordre, de favoir l’état de la garde & des fenti- 
ncllts. C'ell pour cette raifon qu’il fait porter le 
fallot , de les fufiliers qu’il prend , font pour fa 
fûreté de celle de fon polie ; auffi n'eft-il obligé 
de donner l'ordre au major qu’à la première ron- 
de qu'il fait , de qu'on appelé ronde-major ; de 
s'il en vouloit faire une feçonde , il faudrait 
qu'il donnât lui-mcme l'ordre au caporal , qui 
vieodroit le recevoir comme une (impie ronde. 
Lorfque le major a fait fa ronde , il va chez le 
gouverneur lui rendre compte de l'état où il a 
trouvé les polies . Il doit enfuite aller porter 
l’ordre au lieutenant-de roi, s’il e(l dans la place, 
quoique le gouverneur foit préfent. 

Lorfqu'on dit que le major fait fa ronde dés 
que l'ordre ell donné , on entend feulement qu'il 
ne la fait qu'aprês; car il n'y a point pour 1m 
d'heures précifes : il ell bon meme qu'il la falTc 
à des heures incertaines , afin de tenir toujours 
le corps-de-garde alerte ; mais il faut toujours 
qu'il fallë la première pour vérifier l'ordre dans 
tous les corps-de-garde . 

L'officier doit auffi recevoir de la meme ma- 
niéré la ronde du gouverneur de celle du licute- 
nant-de-roi ; augmentant le nombre des fufiliers 
avec lefquels il Ta reçoit , en proportion de la 
dignité de celui qui la fait ; & s'ils la faifoient 
plufieurs fois dans une meme nuit , il doit tou- 
jours la recevoir de la meme maniéré. 

L’infpeéleur-général qui fe trouve dans une 
place , peut auffi faire fa rende ; l'officier doit lui 
donner le mot, fans que l'infpcéleur foit obligé 
de mettre pied à terre s'il ell à cheval. L'infpe- 
tteur-particulier peut auffi faire la fiene; mais 
il ell reçu par un caporal , comme uné (impie 
ronde . 

A l'égard des (impies rendes % dés que la fenti- 
nelle qui cft devant le corps-de-garde les voit 
paraître, on leur demande qui va-la ? on lui 'ré- 
pond ronde . La fentinelle leur crie demeure-la ; 
caporal hors de la garde , ronde . Le caporal de 
polie vient recevoir la ronde , 3c demande qui 
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va-la ? on loi répond ronde . Il dit avance qui a 
l'ordre . La ronde avance de donne le mot à l'o- 
reille au caporal qui la reçoit l’épée à la main , 
la pointe à l'ellomac de la ronde. Si le mot eft 
bon, le caporal reçoit le numéro, & le fait met- 
tre dans la boîte; il fait ligner celui qui fait la 
ronde y fuivant l'ufage particulier de la garni fon , 
de la laide palier . Si le mot n’ell pas bon , il 
doit l'arrêter , de en rendre compte à l’officier 
qui examine ce que c’eft.. 

Lorfque deux rondes fe rencontrent fur le rem- 
part , celle qui la première a découvert l'autre., 
a droit d’exiger l’ordre, à moins que ce ne fut 
le gouverneur , le commandant , le lieutenant- 
de-roi ou le major qui la filTent ; car en ce cas 
ou le leur doit donner . On fait faire des rondes 
dans une place , tant pour vifiter les fentineiies 
de les empêcher de s'endormir , que pour décou- 
vrir ce qui fe palTe au dehors : c’ell pourquoi 
dans les places ou il n'y pas un chemin' au delà 
du parapet , il faut que celui qui fait la ronde 
marche fur Ia banqueté, de qu'il entre dans tou- 
tes les guérites pour découvrir plus aifément dans 
le folié, de qu'il interroge les fentineiies s’il y a 
quelque chofe de nouveau dans leurs polies, de 
leur falTe redire la configne. 

Plufieurs gouverneurs obfervent une très-bonne 
maxime, qui ell de faire une ronde un peu avant 
qu'on ouvre les portes . Comme ii ell déjà grand 
jour , cette ronde ell très-utile , parce qu'on peut 
découvrir du rempart, qui ell trcs-élcvé, ce qui 
fe palTe dans la campagne. 

Le tiers des officiers qui ne font pas de garde, 
doivent faire la ronde toutes les nuits à des heu- 
res marquées par le gouverneur, de doivent tirer 
tous au fort, fans ddlinflion du capitaine ou du 
lieutenant, Theure à laquelle ils doivent la faire; 
de le major de la place a foin de faire écrire , 
fur un regiftre, le nom de tous les officiers de 
ronde y de l'heure à laquelle ils doivent la faire , 
afin de pouvoir vérifier fi quelqu'un y a manqué. 
Les officiers doivent la faire, à peine, pour ceux 
qui y manquent , de quinze jours de prifon , de 
de la perte de leurs apoinremens pendant ce 
temps-là , qui (ont donnés à l'hôpital de la 
place. ( f ) 

Ronde des officiers de piquet. En campa- 
gne , le brigadier , le colonel , le lieutenant-co- 
lonel de piquet , font la ronde dans le camp pen- 
dant la nuit . Le brigadier réglé l’heure à la- 
quelle chacun doit la faire. Celui qui la fait 
parcourt la tête de la queue du camp , il palTe 
entre les deux lignes, afin d'examiner s'il ne s'y 
commet aucun defordre. Il vifite de temps en 
temps quelques piquets à fon choix , pour favoir 
s'ils font alertes. Pour cet effet, il demande à 
voir le piquet d'un bataillon ; la fentinelle du 
piquet de ce bataillon l'arrête à quinze pas , en 
lui criant halte- là : le caporal approche de dit 
avance qui a l'ordre y afin de recevoir le mot de 
celui qui fait la rende. Le mot reçu de l'officicr 
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reconu , le caporal va rendre compte au capi- 
taine, qui a du, pendant ce temps, faire aflèm- 
blcr Ton piquet fans armes; le capitaine avance , 
l’efponton à U main , efeorté par deux fiifilicrs 
préfentant leurs armes fix pas en avant de Ja 
ientinelle ; il dit avance à l'ordre : pour lors Je 
brigadier, ou le colonel, ou le lieutenant-colonel 
de piquet, avance de reçoit le mot : le capitaine 
qui te enfuite Pefponton , de il fait voir fon pi- 
quet en bataille dans l'intervalle , prêt à prendre 
les armes. ( f ) 

Ronde chez, les Titres. On fait cbe 2 les Turcs, 
comme parmi nous, Ja ronde pour obferver li les 
fcntinellcs font leur devoir : les Turcs l’appelent 
kol . Celte ronde part du corps-de-garde , «5c le 
chef n’a qu'un (impie bâton à la main, avec un 
caporal qui porte le falloc. II elt attentif que la 
fcntinel’e , obligée de veiller à tel polie > crie 
jegder Allah » c’eil-à-dire , bon Dieu. Si les fen- 
rinellcs , foit par négligence, foit qu’elles fuient 
endormies, ne crient pas à temps, on les met en 
prifon , on leur fait donner Ja baitonade. Le 
conducteur de ces rondes retire une afpre d’aug- 
mentation fa vie durante. Les Turcs n’ont pas 
l’ufage de donner l’ordre comme- nous , ni dans 
les places, ni dans les gardes autour de leurs camps . 

RONDELE . Bouclier de figure ronde ou ovale, 
nommé suffi rovdache . ( (? . ) 

ROUTE . État des villes de villages ou doit 
loger une troupe qui fc tranfporte d’un lieu d’un 
royaume dans un autre, & qu’on doit y recevoir 
conformément à l’ordre du roi joint à cet état. 

Lorfque le roi trouve à propos d’acorder des 
routes pour des recrues ou des remontes , il veut 
de entend que les majors des régimens envoient 
au commencement du quartier d’hiver au fecré- 
taire d’état de la guerre, les mémoires des routes 
dent chaque capitaine aura befoin , foit pour les 
lecrues d’hommes ou les chevaux de remonte de 
f.» compagnie, dans lefquels mémoire» ils doivent 
marquer le nombre qui manque à chaque com- 
pagnie pour la rendre complété fur le pied de la 
derniere revue. Us doivent désigner auffi le pre- 
mier lieu d’étape où la route devra commencer ; 
il faut que ce foit autant qu'il c(t poffîble une 
ville ou un chef-lieu d’élt&iao. 

Il y a beaucoup de réglemens pour prévenir 
les abus qui peuvent fc gliller dans les routes. Vo- 
yez. les ordon .( O .) 

Route, efpece ae brigands qui ont long-temps 
ravagé la France, de qui formoient un corps de 
troupes dent les rois fc font fervis dans pliiiieurs 
occa lions , mais qui furent entièrement dilfipés 
fous le régné de Charles V. Voy. Compagnies .(O .) 

RUSES . Moyens qu’on emploie pour tromper 
de furprendre l'ennemi . Les rufes militaires fc 
nomment ordinairement ft rat âgé me. 

Suivant Thucydide, la plus belle de toutes les 
louanges qu’on peut donner à un général d’ar- 
mée , cft celle qui s’acquiert par Ja rsife de le 
flrâtzgême . 
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; Les Grecs étoient grands.tdaîtres dans cet art: 
c’cU plutôt une fcience, car l’art de tromper fi- 
nement à la guerre peut ccretrès-aifément réduit en 
principes de en méthode. On y excelle infiniment 
plus par l’acquit que par le naturel , puifqu’en 
effet Ja guerre elt la lcience des tromperies... 
Plutarque dit qu’à Lacédémone on mettoit une 
grande différence entre ceux qui furmontoient 
leurs ennemis par la rufe , de ceux qui les vain- 
quoient par Ja force ouverte, Si que les premiers 
immoloicnt une plus grande viélime. 

Homcrc, qui cil le confciller des gens de guer- 
re, dit qu’il faut faite du pis que l’on peut à 
foo ennemi, & que la tromperie , de quelqu’ef- 
pece qu’elle puiffè ccre, eft toujours permife . Il 
parole iflc* que Grotius dfc de cet avis dans fou 
excellent ouvrage, de jure pacts & bclit . 

La victoire qui s’acquiert par U force de par 
la fupériorité du nombre, eft ordinairement l’ou- 
vrage du (oldat, plutôt qae celui du général ; 
celle qu’on remporte par la rufe de par fadreffe 
cft uniquement due à celui-ci. L’une de l’autre 
font la rcffource des petites armées cootre les 
randes , de toutes les deux la pierre de touche 
e la valeur de de l’intelligence . Cette reffource 
ne peut être que dans l’efprit de dans le coeur. 
L’un fc trouve toujours tranquille de toujours 
préfent dans les plus grands périls; il faut avoir 
l’autre bien haut de bien ferme pour foutenir de 
afronter un ennemi puilfant de redoutable. 

Un général qui fe met à la tête d’une armée 
étonée par les défaites précédentes , qui n’offre 
prefque que de nouveaux foldats à la place des 
vieux qui ont péri dans les batailles, qui les ex- 
pofe contre de vieilles troupes acoutumées à vain- 
cre , de qui rend tous les vdeffeins de l’ennemi inu- 
tiles, par Ja force de fon efprit de par l’artifice 
de fes naouvemens ; un général , dis je, tel que 
celui-ci , eft un homme au premier ordre , de la 
haute volée , de il a un courage au deffus de 
tous les autres, digne d'être admiré. 

Celui qui compte fur le grand nombre de fes 
troupes de fur leur courage, n'a pas befoin de 
rufes contre un ennemi qui n’a qu’une petite ar- 
mée à lui oppofer. Il laiffe faire au nombre; il 
lui fuffit de lâcher la détente, de le coup parc, 
il eft affuré de l’effet par fes troupes . Les victoi- 
res de la plupart des conquérant > d'un Attila , 
d’un Gengis-Kan , d’un Timurbec , ont ét é le 
prix de leur nombre ; mais celles d’Annibül fu- 
rent celui de la rufe & de la fageffe audacieufe 
de ce grand homme. Je conclus de tout ceci, 
dit M. de FoJard , que nous n’avons fait que 
copier depuis le commencement de cet article, 
que tout général qui n’eft pas rufë, eit un pau- 
vre général. 

Comme l’art de rufer ne peut s’apprendre par 
la pratique, par la routine, qu’il faut lire de 
étudier, non l'eulemçnt ce que Polyen de Fron- 
tin ont écrit fur ce fujst , mais encore tout ce 
que les hiiloricas nous ont tranfmis des rufes des 
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grand* capitaines) il n’cft pas étonant de trouver les, ou à les mettre en ufage dans l’occafion . Ce 

peu de généraux alTez habiles dans cette matière , qu'il y a de bien fnrprenant , c’eft qu'ils ont 

pour, en faire un ufage fréquent. Il faut , de toujours leur etièt , Sc que l’on donne toujours 

plus, un efprit vif de intelligent, qui faillite le tout au travers, quoiqu’il y en ait un tris-grand 

moment d’employer les ru/ts , qui fâche les varier nombre qui aient été pratiqués mille fois . Enfin 

fuivant les c ircon fiances ; Sc c’eft ce qui ne le ia guerre, dit le célébré commentateur de Poly- 

rencontre pas fréquemment. M. de Folard, qui be, elt l’art de rnfer de de tromper finement par 

nous fournit prefque toute la matière de cet ar- principes de par méthode. Celui qui excelle le 

ticle, obferve que les anciens s’appliquoient beau- plus dans cet art, cil fans doute le plus habile; 

coup k la lecture des ouvrages qui traitent des mais chacun rufe félon la portée de fon efprit de 

rufci ou des llratagêmes militaires ; lecture qui de fes connoilTànces . Deux généraux médiocres fe 

lui paraît plus néceflâire à un général qu’à tout tromperont réciproquement tous les deux comme 

autre; car outre, dit-il, qu’elle elt très-amufan- deux enfans ; deux habiles comme des hommes 

te, Sc encore plus inftruétive , l’ignorance où l’on faits; ils mettront en œuvre tout ce que la guer- 

eft là-deffus , fait que l’on elt toujours nouveau re a de plus fubtil , de plus grand de de plus- 

contre le rufe Sc le Uratagcme; de lorfqu’on ne merveilleux. Vejerc. SumisE . ( jQ. ) 
les ignore point, on apprend i les rendre inuti- 
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SàBRE ou Cimeterre. Épée tranchant* qui a 
beaucoup de largeur , 5c dont la lame eft forte , 
pefante , épaiffe par le dos 5c courbe vers^ la 
pointe . Ce mot vient de fabel » qui a la mctne 
lignification en allemand, ou du mot fclavon, 
fabla , efpece de Cabre . 

SAC A TERRE . Sac de moyene grandeur 
qu’on emplit de terre, 5c dont les foldats bordent 
une tranchée ou les parapets des ouvrages, pour 
tirer entre-deux. On les fait de bonne toile d’é- 
toupes, ou toile faite de bon fil , le plus fort 
qu’il fe peut , 5c d’une bonne fabrique , bien fer- 
rée . Le Jac a terre doit avoir environ deux pieds 
de hauteur fur huit ou dix pouces de diamètre . 
Quand le terrain eft dur 5c de roche, on fe fert 
dans les tranchées de fats à terre 5c de gabions ; 
on en fait aufli des bateries dans plufieurs occa- 
fions , 

Sac A laine , eft un fa c qui ne diffère du fat 
ù terre, que parce qu’il eft plus grand 5c qu’il 
«Il rempli de laine . On s’en fert pour le baîc- 
ries 5c les logemens dans les endroits où il y a 
peu de terre. 

Sac à foudre > font des fites remplis de pou- 
dre, qui en contienent quatre ou cinq livres, & 
qu’on jete fur l’ennemi avec la main, comme 
lés grenades . Il y en a de plus gros qui contie- 
nent quarante ou cinquante livres de poudre, 5t 
qui fe lancent avec le mortier. (O.) 

SADAR-NAGARA . Les Turcs appclent ainfi 
les deux petites caiftes ou timbales qui fervent 
de lignai pour la marche . Les bachas à trois 
queues ont deux timbaliers; les timbales font A 
chaque côté de la Telle , 5c on les bat comme 
chez nous . # 

SALADE. Une efpece de ca finie léger a fiez 
femblable au pot en tete . On lui donne aufli le 
nom de bcurgtugnett . La faiade étoit appelée mo- 
tion dans i’infanîerie. 

On voit, par les commentaires de Montluc, 
5c les autres écrits militaires du meme temps, 
qu'on donnoit le nom de faladcs aux gens de 1 
cheval qui en étoient armés . Ainli pour expri* j 
mer , par exemple , qu’on avoit envoyé deux 
cents cavaliers dans un porte ou dans un dé- 
tachement, on difoit qu’on y avoit envoyé deux 
cents Calait s . (O.) 

SAPE. Tranchée que font les foldats a cou- 
vert du feu d’une place par un mantcler ou un 
gabion farci qu’ils font rouler devant eux . Cet 
ouvrage différé particuliérement de la tranchée 


en ce que celle-ci fe fait à découvert, 5c que la 
fape fe conftruit avec plus de précaution , parce 
qu’elle fe fait plus près de la place. 

La fape a moins de largettr que la tranchée r 
mais on l’élargit enfuite; elle n’en diffère plus 
alors, 5c elle perd fon nom de fape pour prendre 
celui de tranchée . 

Il y a plufieurs fortes de fapts ; 

La fimple , qui n’a qu’un feul parapet . 

La fape double , qui en a deux. 

La fape volante, qui fe fait avec des- gabions 
que l’on ne remplit pas d’abord . On trace avec 
ccs gabions l’ouvrage qu’on veut former , 5c l’on 
y fait aller enfuite les travailleurs de la tranchée 
pour le» remplir de terre . Cette forte de [ope 
ne peut guere fe pratiquer que la nuit , lorfqu’on 
eft encore loin de la place , & dans les endroits 
où le feu de l’ennemi n’cft pas fort con G d éra- 
ble. 

La demi -fape eft celle dans la quelle on pofe 
à découvert piulieurs gabions fur un alignement 
donné , qu’on travaille enfuite à remplir, apres 
avoir fermé les entre-deux des gabions avec des 
facs à terre ou des fagots de fape . 

Enfin la fape couverte eft un chemin qu’on' 
fait fous terre pour mettre les Tapeurs à couvert 
des grenades, à l’approche des ouvrages qu’on 
veut ataquer. On ne biffé par-deffus que deux 
pieds de terre, qu’on foutient s’il en eft befoin». 
5t qu’on fait tomber quand on veut. Cette fape , 
qu’on ne met guere en pratique, peut ctre utile 
dans plufieurs occafions pour cacher fon travail 
à l’ennemi . 

La fape ordinaire ou la fimple fape n’eft autre 
chofe qu’une tranchée poufïèe pied à pied , qui 
chemine jour 5c nuit également . Quoiqu’elle 
avance peu en apparence, elle fait beaucoup de 
| chemin en effet, parce qu’elle marche toujours. 
C’eft un métier qui demande une efpece d’ap- 
prentiffage pour s'y rendre habile, auquel on eft 
bientôt fait , quand le courage 5c le défir du 
gain font de la partie. ( Vojrex. Places ) , (ata- 
que des ) . 

SARDAR . Nom d’un officier qu’on tire du 
corps des- janiffaires pour quelque expédition par- 
ticulière d’une certaine importance, comme pour 
être à la tete de quelques détachemcns en temps 
de guerre. Ce mot eft dérivé de la langue Pcr- 
fanc,où il lignifie un chef, un commandant . Audi 
un faïdar , en Turquie, eft le commandant d’un, 
'détachement de guerre, 5c il eft toujours acom- 
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pagné, dans fon entreprife » d’un député Ôc de fendre , pour ne point faire dépendre le fucccs 

deux fecrécaires ; mais fon emploi finit au retour du fiége, de l’événement toujours incertain d’une 

de fon expédition, foie qu’elle ait léuffi ou non. bataille ; mais fi elle fe trouve gênée pour fes 

( PococJc, Defcript. de V Égypte , />. 196 ). ( D. fourages , fi l’ennemi peut couper Ôc intercepter 

J. ) fes convois, elle doit, fi elle eft affez forte pour 

SAUVE-GARDE. C’eft* à la guerre, fa pro- aller au devant de l’ennemi ôc pour laiffer un 

teélion que le général acorde é des particuliers nombre de troupes fuffifant pour continuer le fié- 

pour conferver leurs châteaux, maifons ou ter- ge de réfuter à tous les éforts de la garnifon, 

res, ôc les mettre à l’abri du pillage. Le garde elle doit, dis-je* dans ce cas , prendre le parti 

eu le foldat qui va réfider dans ces lieux, fe d’aller le combatre pour Ce délivrer de toutes les 

nomme aulli faut e-garde . 11 a un ordre par écrit inquiétudes qu’il peut lui donner . 

contenant l’intention du général. Il eft défendu, L’armée affiôgeante doit encore prendre le même 
fous peine de la vie, d’entrer dans les lieux où parti , b la circonvallation de la place efl trop éten- 

font envoyés les fauve-gardes , ôc de leur faire due pour qu’elle puiffe bien défendre toutes fes 

aucune violence. Le profit des fauve-gardes apar- différentes parties. Quand elle feroit meme alors 

tient au général , & il peut les étendre autant inférieure à celle de l'ennemi, elle ne peut guère 

qu’il le juge a propos. Cependant le trop grand fe difpenfer de fortir des lignes pour aller le eom- 

nombre de fauve-gardes cft au détriment de l’ar- batre.ll 11’eft point rare, dans les fades militaires, 

mée, qui fc trouve privée de tout ce que les de voir une armée inférieure arrêter Ôc même 

lieux confervés pouroient lui fournir. Lorfqu’un vaincre une armée plus nombreufe ; le tout dé- 

Jieu où il y a des fauve-gardes fc trouve furpris pend de l’habileté du général pour choilirdes po- 

■par l’ennemi , les fauve-gardes ne font pas prifo- lies avantageux . En allant ainli au devant de 

ciers de guerre. ( jj. ) l’ennemi , on peut lui en impofer par cette dé- 

SCOPÈTJN. Cavalier armé d’une feopete où marche hardie, le furptendre meme quelquefois, 

+f(opete ; car on trouve l’un Ôc l’autre mot dans & fe batre comme le fit M. le maréchal de Tal- 

JMonet . L’efcopete, dit Fureticre, cft une arme lard au fiége de Landau, en 170$. 

à feu faite en forme de petite arquebufe . Les 11 y a encore plufieurs autres confidérations qui 

f ens d’armes s’en fervoient fous Henri IV Ôc peuvent fervir a déterminer le parti qu’il con- 

oitii XIII . Elle portoit quatre à cinq cents vient de prendre contre une armée qui vient au 

pas. ( D. J. ) fecours d’une place . Si, par exemple , l'ennemi 

SECOURS. Troupes ou munitions que Ton fait cft fupérieur en cavalerie, il eft plus avanta- 
er.trer dans une place aflîégée . geux de l’atendre dans les lignes , que d’aller au 

Quoiqu’on ne doive entreprendre un fiége qu’a- devant , parce que cette cavalerie lui fera peu 

prés avoir pris toutes les précautions convenables utile dans l’ataque de la ligne, & qu’elle lui don- 

pour ne point manquer cette entreprife, Ôc réfi- neroit beaucoup d’ avantage en combatant en 

fter à tous les éforts de l’ennemi qui voudroit plaine . 

en empêcher, il arive cependant quelquefois qu’il Si l’on a des troupes de nouveles levées , ou 
aflemble fon armée plus promptement qu’on ne -étonées par quelques défaites, il eft certain qu’on 

Je croyoit, ou que le fiége étant plus long qu’on pour* les contenir & leur faire faire leur devoir 

ifavoit cru, on fe trouve obligé de le combatte., plus aiCément derrière le parapet des lignes, qu’en 

pour ne point interrompre l’opération du fiége. rafe campagne. 

Il y a, dans ce cas , deux partis b prendre : le Si l’on eft fupérieur en artillerie , on peut en- 

Î iremier, d’atendre l’ennemi dans les lignes; & core fe borner à la défenfe des lignes; TartiHerie 

e fécond, d’y laifTer une partie de l’armée pour étant mieux fituée derrieTe les retranchemens qu’en 

leur garde de pour continuer les travaux des ap- plaine. Peut caufer une très- grande perte à l’en- 

f roches, ôc d’aller avec le refte au devant de nemi ; dans une bitaiHe on peut aifétnent en ar- 

armée ennemie pour h combatre hors de la por- rcter TeH'et ; le fecret n’ en eft pas grand , dit 

fée des lignes ôc de la place . quelque part M. le chevalier Folard , il ne s’agit 

Ce dernier parti paroît avoir moins d’appro- que d’en venir promptement à l’arme blanche . 
bateurs que le premier; mais fi nous ofons dire II feroit aifé d’apuier les préceptes précédent 
notre fentimenc fur ce fujet, nous croyons qu’on par de* exemples ; mais comme les circonftanccs 

ne peut rien preferire de général à cet égard, ne font jamais exaélement les mêmes, on ne peut 

parce que ce font les circonftances particulières en tirer des règles fûres pour la conduite qu’ on 

dans lefquelles on Ce trouve, qui doivent déci- doit tenir dans les cas femblablcs.On a vu d’ail- 

der de la conduite qu’il faut tenir en cette oc- leurs plufieurs foie le hazard ôc la témérité réuf- 

cafion . fir dans des entreprifes que le fucccs même ne 

Si l’armée affîégeante n’a rien à craindre pour pouvoir juftifier aux ieux des maîtres de l’art, 

la fureté de fes convois , fi elle «ft affez nom- C’eft pourquoi ce font moins les exemples qui 

breufe pour bien garnir tous fes portes & mettre doivent décider du parti que l’on doit prendre 

fes lignes par-tout en état de faire une bonne dé- dans les différentes fiuiations où l’on Ce trouve à 

fenfe, elle doit, dans ce cas, fe borner à les dé- la guerre , que la connoiffance des moyens que 

Art Militaire . Tome IIL Dddd 
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l’ennemi peut employer pour l’exécution de fes 
dcflêins, Ôc l’examen des expédier» que la nature 
du terrain, le temps & les cir confiances particu- 
lières peuvent fournir pour s’y oppofer . Après 
avoir mûrement réfléchi fur ces différer» objets , 
Ci le plus grand nombre de raifons militent plutôt 
pour un parti que pour l’autre, c’ell celui-là qu'il 
faut adopter . 

Ainfi lorfqu’on trouve qu’il y a plus d’incon- 
vénient à a tendre l'ennemi dans les lignes que 
d’en fortir pour le combaire , on doit aller au 
devant de lui , & choilir les portes les plus avan- 
tageux pour cet effet . Mais fi les lignes font en 
bon état, & que nulle raifon particulière n’oblige 
de commettre l'événement du liège au hazard>d'un 
combat , on doit , dans ce cas , fe contenter 
d’empêcher l’ennemi de forcer les lignes , conti- 
nuer les opérations du (iége , meme à fa vue, 
comme on le fit à Philisbourg en 17^4 , à la 
vue du prince Eugène, dont l'armée étoit campée 
à la portée du canon de la circonvallation de 
cette place. 

Tel étoit l’ufage des anciens; on remarque que 
leurs plus grands généraux ne fortoient de leurs 
lignes pour combatre dans les fiéges, que lorf- 
qu’ils fc trotivoienc avoir de grands avantages fur 
l’ennemi , 01* Jorfqu’il étoit abfohiment néccffaire 
de le faire pour fe procurer des fubfiftanccs; au- 
trement ils fe bornoient à défendre leur camp ou 
leurs lignes. Virgile, qui fait parler fon héros 
relativement aux préceptes des plus grands géné- 
raux , lui fait recomander à fes troupes en qui» 
tant fon armée , de ne point fortir de leurs re- 
tranchemens , quoiqu'il pût ariver, pour comba- 
tre ; mais de fe borner à défendre leur camp . 

... It j difeedens preccptrut optïmus urmïs 

Æneus : fi quu tntereu fortunu fttïjfet , 

S eu firuere underrm uct cm , neu credere campe : 

Cufiru modo & ttitos f murent uyçcrc mur os . 

Æneid. lib. XI. 

SECRET. C’ert une maxime ineonteftabîement 
vraie, dit Feuquiores ,que du fecrct Ht de la dili- 
gence dépendent la réufïîte & le bonheur de toutes 
les entreprises . 

Le prince ne doit commettre fon fecrct qu’à 
fon confeil Ôc au feul général ; ôc le général ne 
le doit commettre qu’à ceux qui doivent être in- 
difpenfabltment chargés de là diligente expédition 
du projet arrêté , & feulement quant à ce qui 
les regarde. 

Ceci fe doit entendre des opérations de guerre 
qui fe trouvent dans le cas de demander un fe * 
tut inviolable, ôc qui doit reflet entre très -peu 
de perfones jufqu’au moment que doit commencer 
l’exécution du dertein formé ; car , il fe préfente 
fou vent à la guerre des cas dans lefquels, quoi- 
qu’il faille un grand fecrct , cependant il efl 
d’ übord entre plu fi eu rs perfones , comme les of- 
ficiers généraux, l’intendant de l'armée, le com- 
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mandant de l’artillerie > Ôc le munitionaire gé- 
néral . 

Ces cas font de différente nature , comme lorf- 
qu’il faut délibérer fur le choix d’une entreprife, 
quand on fe trouve en état d’en avoir en main 
piufieurs à exécuter, s’il eft néceflâire de comba- 
tre, ôc où il faut conduire un ennemi pour re- 
cevoir la bataille de lui dans lin porte avanta- 
geux ; fi lorsqu’on ert obligé de marcher, ôc qu’on 
le peut faire de différentes maniérés , on le doic 
faire de l'une ou de l'autre . 

Dans tous ces cas, j’ofe dire que tous les avis 
font bons à prendre, pour , de tous les différent 
Centimens, en compofer le meilleur, parce qu’il 
arive fouvent que piufieurs ayant fait attention 
les uns à une choie , les autres à une autre , on 
évite, par l’cntiere connoiflance que l’on acquiert, 
de tomber , en faifant ces mouvemens , dans les 
inconvéniens qui n’auroient point été prévus, ÔC 
qui pouroient avoir des fuites ficheu fcs. 

J’admets l’intendant ôc je munitionaire général 
dans ces délibérations, parce que toujours 1! faut 
vivre ÔC être fûr de la fubfirtance. 

Je n'ai de réflexion à faire fur le fujet de cet 
article, que pour la différence ôc Ja comparaifon 
des minifteres de guerre que j’ai vus. 

Sous celui de M. de Loti vois, minillre habile 
& d’une grande capacité, Ôc qui avoit une atten- 
tion foigneufe à ne propofer au roi que des gens 
qu'il croyoit habiles, ÔC qui, eficéf ivement , 
ctoient les plus capables d’exécuter les entreprife* 
concertées avec un grand fe cret, elles ont prefque 
toutes réuüj. 

Sous le minirtere de M. de Barbezieu , qui , à 
caufe de fa jeuneffe , ne s’ ert pas trouvé fi fort 
le maître du choix de ceux qui ont été employés, 
ou qui peut-être même s’abandonoit à les pré- 
ventions plus que ne faifoit M. de Louvois fon 
pere , plus «crédité que lui dans l’efprit du roi , 
les entreprises n’ont pas toujours été exécutées avec 
un aufïi grand fecret , ôc par conféqucnt n’ont 
pas été fi heureufes . 

Sous le minirtere de M.de Chamillard , homme 
que le goût feul du roi a élevé à une charge 
principale dont il n’avoit pas la plus petite tein- 
ture , nous avons vu , ôc nous voyons encore les 
afairesde la guerre manquer prefque toutes, parce 
qu’il n’y a plus de fecret , ôc que tout fe trouve 
pénétré ôc fu long -temps meme avant l’exécu- 
tion, de maniéré que rien n’ert inconnu à nos 
ennemis . 

Le minirtre incapable de former par lui-même 
des projets de guerre ôc des plans de campagne , 
s'en ert remis à ceux qui n'auroient dû être tout 
au plus que les copiltes de ce qu'il auroit dû pen- 
fer lui-même. Ainfi, trop de gens fe font trou- 
vés employés pour oranger l’exécution d’un pro- 
jet dont le fecret devoit afTurer la réuffice. 

Les exemples de ce que je dis feroient suffi 
nombreux à raporier, que les occafions où I e. fe- 
cret auroit été néceflâire Te font préfentées. Ccujç 
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memes que M. de Chamillard a choifis pour tra- 
vailler feu» lui , fe font trouvés pour la plupart 
incapables de» emploi» dan» fes bureaux infiniment 
au deflus de leur portée . Ainfi le fecret n'a point 
été gardé par des gens qui ne fa votent pas pen- 
ser . 

Voilà en gros quelles ont été les véritables rat- 
ions du dépérirtement des a faire* du roi par le 
manque defecret . 

SEMESTRE . PermifiGon acordée alternative- 
ment aux officiers de s'abfenter de leur corps pen- 
dant le quartier d'hiver . 

Les femeflres ont été diflèreos, félon les diffé- 
rentes conjonctures. Après la paix de Nimegue» il 
Tut fait une ordonance le zo août 1679, qui per- 
mettoit à la moitié des officiers de l’infanterie de 
s’abfenter pendant les mois de feptembre , octobre 
êc novembre; & à l'autre moitié peodant les mois 
de décembre» janvier* de février fui vans» à condi- 
tion de fervir tous enlemble pendant les iix autres 
mois . 

En 1681, il fut permis aux deux tiers des of- 
ficiers de cavalerie» infanterie de dragons »de s’ab- 
feuter pendant novembre , décembre » janvier de 
février, pour l'autre tiers s'abfenter l'année fui- 
vante pendant les quatre memes mois, avec l’un 
des deux tiers qui avoit eu congé l'année précé- 
dente . 

En ifffz, il fut permis au tiers feulement def- 
diis officiers , de s'abfenter pendant ces quatre 
mois, de maniéré qu’en trois années confécutives, 
tous les officiers puftènt fuccelfivement profiter de 
ce congé. Cette derniere difpolinon a fublrrté de- 
puis . l'oyez, les ordon . ( Q. ) 

SENTINELLE. Soldat placé «n qnelque porte 
pour découvrir les ennemis , prévenir les furpri- 
fes, de arrêter ceux qui veulent paflêr fans ordre 
de fans fe faire connoître. 

Ce mot eft moderne ; il n'y a pas long-temps 
que l'on difoic être aux écoutes , pour figmfier ce 
que l’on dit à préfent être en (enttnelle . Ménage 
dérive ce mot 4 fentiendo , du verbe apercevoir. 

Sentinelle perdue , foldat qu’on place dans un 
porte dangereux de prcfque défefpéré . 

La fontinelle doit relier à fon porte, quoi qu'il 
puirte ariver , à moins qu'elle n'en foi t relevée 
par fon officier. Pendant la durée de fon fervice 
ou de fa faction , fa perfon- eft en quelque façon 
regardée comme facrée ; elle peut arrêter de em- 
pêcher de palier quelque officier que ce foit,fans 
pouvoir être maltraitée ou punie qu'aprés avoir 
été relevée, c'ell-à-d ire, qu'il ait é:é mis un autre 
foldat à fa place . ( ) 

SERGENT. Bas-officier . C’cft un foldat qui 
a palTé par les degrés d'anfpertade de de caporal , 
avant d’obtenir celui de forgent . Scs principales 
fonction» font de veiller à ce que les foldats faf- 
fent leur fervice , à leur apprendre le mairîment 
des armes, de à veiller far leur conduite. 

Les fergens ticnent un rôle du nom des foldats 
de de leurs logemens . lis doivent les viiitcr le 
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foir & le matin , fur-teftit après que la retraite 
ert batue, afin de connoître ceux qui font liber- 
tins ou débauchés , de de Jes faire châtier. Ce 
font eux qui poient le corps-de-garde de les fenti- 
nclles dans les endroits qu'on a marqués . Ils vont 
prendre l’ordre du major de la place tous les 
loirs . Ils s'allèmblent en rond autour de lui dans 
la place d'armes, de ils ont le chapeau bas . Le 
major donne le mot à l’oreille au plus ancien qui 
ert à fa droite. Celui-ci le dit de même au fui- 
vant ; ainfi ce mot fait le tour du cercle de re- 
vient au major , qui connoît par-là fi tous Toit 
retenu . 

Srrgens d'armes , forvientes armorum\ «ard? 
inllimée par Philippe Augufte pour la conferva- 
tion de la perfone. 

Les armes des fergens fermes étoient, outre li 
marte d'armes, l’arc de les fléchés. Ils avoient aulfi 
des lances. Çctte garde, qui étoit d'abord allez 
nombreufe, fut diminuée par Philippe de Valois , 
de fupprimée par Charles V, pendant la prifoa 
du roi Jean fon oere . ( Dan. mil. franc. ) (Q) 

Le nom de forgent eft un des plus anciens de 
ceux qui foient reliés dans les troupes. Nous vo- 
yons dans Rigord de dans Guillaume le Breton » 
hiftoriograpbes de Philippe- Augufte , que ce nom 
fe donnoit à tous ceux qui étoient dans le fer- 
vice , foit de cavalerie , foit d’infanterie, qui 
n’étoient ni gendarmes , ni écuyers , ni archers , 
ni dans le corps des ribauds , ni dans quelques 
autres qui avoient des noms particuliers , de qui , 
d'ailleurs, n’étoient ni goujats, ni vivandiers, ni 
du nombre d’autres gens qui ont coutume de fui- 
vre les armées. 

Ces forgens étoffent lignifiés dans nos ancienes 
hilloircs écrites en latin, par le root de fervten- 
tes ; d'oh eft venu le nom françois de forgens , 
c’ft-à-dire, gens qui étoient dans le fervice. 

Depuis que le nom de feudejers ou de foldats 
fut venu en ufage , c’cft-à-dire, depuis que nos 
rois , outre les troupes que leur amenaient leurs 
vaffiiux , prirent des hommes à leur folde parti- 
culière , le nom de foldat fe communiqua mfen- 
(iblement à tous ceux qui portoient les armes ; 
de je crois que Phi lippe- Augufte fut le premie;* 
qui , outre les valfâux , fit des troupes de cette 
efpece ; avec le temps le nom de forgent ou de 
forvtens certà d'ecre commun pour lignifier un 
homme qui eft dans le fervice . Enfin quand 
Louis XII s'appliqua à mettre la difciplinc dans 
l'infanterie , ce nom de forgent fut reftreint à cer- 
tains bas-officiers qui a voient quelque command - 
ment dans les compagnies fous le capitanie , le 
lieutenant 6 c Penfeigne . Quand on commença à 
donner le nom de bandes à une troupe de fol- 
dtts commandé* par un capitaine , ce qui ariva 
auflî fous’-Louis XII , on appela ces officiers for- 
gent de bande , de on les appelé communément au- 
jourd’hui Amplement forgens. ( Dan. mil. franc.) 

Sergent de bataille. Il y a, dans les trou- 
pes d’Allemagne de d'El pagne, des fergens géué- 
D dd d i j 
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raux de bataille qui ont chacun dans leur di- 
ftriit , le meme commandement que nos maré- 
chaux de camp ont dans nos armées ; je dis cha- 
cun dans leur diftri&, car ils ont des ftrgen s gé- 
néraux de bet.alle pour Pinfanterie > ils en ont 
pour la cavalerie , iis en ont pour l'artillerie; 
mais en forte qu’un fergent général de bataille 
de Pinfanterie n’a nul raport à la cavalerie ni à 
l'artillerie > de de même celui de la cavalerie ou 
celui de l'artillerie ne fe mêlent point de Pinfan- 
terie . 

Les fergen * de bataille , quand il y en a eu 
dans les armées de France , ne paroiffent point 
avoir jamais été partagés pour leurs fonctions 
comme dans les armées d'Allemagne dc j d'Efpa- 
gne; cette charge étoit confidérable , à en juger 
par un difcours manuferie fur la guerre que j’ai 
vu de qui étoit fait par un homme entendu > 
autant qu’il me paroît , fous k régné de Henri 
IV ou de Louis XIII. 

Il y eft dit w qu’en l’abfence des maréchaux de 
camp , le fergenx de bataille doit commander ; 
que fa charge eft au deffus des autres ; qu’il a fi- 
ance dani le confeil ; qu’il peut , quand les trou- 
pes font en gamifon , aller par les garnifons , de 
faire mettre les troupes en bataille ; favoir le 
nombre des gens de guerre > de s'ils font bien ar- 
més ; qu’il en doit rendre compte au roi & au 
général y de meme au fecrétaire de la guerre > 
( quand c’eft dan* le temps de la guerre ) , de voir 
en tout autre temps , car cela eft de la fonélion 
du fergent de bataille ; de qu’ anciéneœent ils 
a voient vingt-quatre gardes ordinaires > de alloient 
fiiire la vifite par les frontières au lieu du 
commi flaire qu'on y envoie . Audi > ajoute-t-il » 
doivent-ils être des hommes choifis > forts» capa- 
bles de courageux „ . 

On voit par cet extrait que les fergent de ba- 
taille avoient non feulement du commandement 
dans ks armées » mais qu'ils faifoient suffi les 
fon&iont des infpeéVeurs d'aujourd'hui . 

Quant à ce qui regarde le commandement , ce 
qui en eft reporté ici fembk être confirmé par 
un endroit des mémoires du feu maréchal duc de 
NoaiHe» > où il dit » en parlant de lui-même t 
u je vins palier Je refte de l'hiver à Paris ( c’étoit 
en 1646)*, St j'y fongeai bien moins aux diver- 
ti ftè mens qu'à faire ma cour ; je coramençois à 
m’ennuyer de n'etre que fimpk colonel ; je de- 
mandai que l'on me fit fergent de bataille » ce 
qui étoit alors au de (Tu s des meftres-de-camp, de 
Ton m’en donna le brevet Je trouve auffi M. 
de ht Mote-Houdencourt avec ce tire en 1635 
ou >£36 y avant que d’être maréchal de France . 

Au refte, quelque confidérable que fat la char- 
ge de fergent de bataille , il eft certain que c'é- 
toit un grade inférieur à celui de maréchal de 
bataille; cela fe prouve évidemment par l’exem- 
ple de M. de la Valiere , lequel , comme je l'ai 
obfervé > étoit fergent de bataille en 1643 , de la 
meme annéo au liège de ThionvÜk » maréchal 
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de bataille. J'ai vu encore deux brevets du fiettr 
de la Boeffiere , feigneur de Chambers , gentil- 
homme du Vexin François ; dans le premier , 
daté de 1646 , il eft fait fergent de bataille , de 
dans le fécond, qui eft daté de 1647 , il monte 
à la charge de maréchal de bataille . Il fut tué 
à la bataille de Lens en l’an 1648 , étant mc- 
ftre-de-camp du régiment Mazarm de cavalerie » 
qui étoit de vingt compagnies; il étoit maréchal 
de camp , quoiqu’en cette occation il combatrt h 
U tête de ion régiment . 

On voit c<f tire de fergent de bataille , dès le 
temps de François I« r , dans une des ordonances 
pour les légions ; mais il ne faut pas s'y mépren- 
dre, car par le nombre de ces officiers qu'on ap- 
pelé en cet endroit fergent de bataille , de qui dé- 
voient être lix dans une efeouade de ceot houv 
mes , de par leur paye , qui eft moindre que celle 
des cencenicrs , c’èft -à-dire , des officiers qui com- 
mandoient cent homme» dan* la légion , il eft 
manifefte que ces fergent de bataille n'étoient que 
des fergent de bande . 

Mais on trouve des fergent généraux de bat aï f- 
le comme des officiers de diftioélion des le temps 
de ce prince. Brantôme , dans ton Dtfcours de » 
colonels , en parlant de la bataille de Cérifoles 
en 1544, ‘‘Je fergent de bataille eft à cheval pour 
aller par les rangs , par le devant , par le der- 
rière de par les cotés ou aile» , afin de mettre 
promptement ordre à ce qui eft néceftaire „ * 

Pareillement fous Henri II , fon fuccelJëur » 
voici ce que Je baron de V.'llars , qui étoit e» 
Piémont à la fuite du maréchal de Briffa* , die 
dans fes mémoires:,, le 14 du mois d’août 1 
Lisk des Mars , fergent général de bataille de 
l'infanterie françoiiê , commaftdant préfentemenc 
à Mont-Caive , certifie à Monfeigneur de Rriffac* 
maréchal de France % gouverneur de lieutenant 
général pour k roi deçà les Monts , qu’en cha- 
cune de» compagnies qui font à Mont-Caive » 
j'ai vu k nombre des hommes qui font ci-aprê* 
écrits comme s’enfuit, eft ajouté k rôle des offi- 
ciers , des corœlets , e’eft-à-dire , de» piquiers » 
des arquebuJiers dt des malades de cette garni fon» 
de le tout (igné des capitaines de chaque compa- 
gnie On doit encore obferver fur ce témoi- 
gnage du baron de Villars, que k fergent de 
bataille ne fe mêloit que de l’infanterie .Le fieur 
ck Vicfaret fit la fonction de fergent de bataille 
à la journée d'Ivri , où Henri IV défit l’armée 
de la ligue ► Je trouve le fieur de Miraumont 
avec ce titre dans l’ extraordinaire des guerre* 
en 1604. 

On voit dan» Pétât de 1643 de Parmée du duc 
d’Anguieo , deux fergent de bataille y favoir , le 
fieur de Lefchelle de le chevalier de la Valiere » 
dont j'ai déjà parlé. On trouve ce dernier peu 
de temps après dans l’état de l'armée , qui allié* 
geoit Thionvilk > devenu maréchal de bataille » 
de il fut maréchal de camp. J’ai vu auffi dans 
un autre état de la racmç année , M. de Laugc- 
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ron ferment de bat Aille . On m’a encore montré 
le brevet de forgent de bataille pour le fieur de 
Bourgogne , qui mourut en 1656» étant nommé 
au gouvernement de Dampvilliers . Ce brevet eft 
daté du mois d’août 1651 ; je pourois en nom- 
mer encore d’autres ; mais cela fulfit pour mon- 
trer que cette charge a été long-temps dans nos 
armées . 

Je crois que la charge de fergent de bataille a 
celfé depuis la paix des Pyrénées , car on n'en 
voit plus depuis ce temps-là dans les états des 
troupes ; il paroît que les fondions de ces fortes 
d’officiers , joie maréchal , foit fergent de batail- 
le , varioient félon la volonté des princes Pc des 
minières de la guerre ;c’eft pourquoi on ne peut 
donner une notion de cîs charges qui convienent 
à tous ceux qui en ont porté le titre. Je ferois 
encore a fiez porté à croire que la charge de fer - 
gent de bataille fut trcs-conffdérable ; mais que 
dans la fuite on mit au deffiis de lui un officier 
à qui on donna le titre de maréchal de bataille y 
en lui attribuant avec la préféance, les princi- 
pales fondions du fergent de bataille . ( Dan. 
mil. franf. ) 

SERRE-FILE . C'eft le dernier homme d'une 

fric . ( X>. ) 

SERVICE MILITAIRE . C'eft le fervice que 
les troupes font à la guerre . Ce fervice peut 
être fait par des nationaux ou par des étrangers. 
Voyez, fur ce fit jet les ouvrages pour & contre 
les fervices militaires étrangers , considérés du co- 
té du droit & de la morale y tant far raport 
aux fouverains qui Us autorifent ou les permet 
tent y qu'aux particuliers qui s'y engagent , pu- 
bliés pour mettre te public en état de juger f amè- 
nent de fufage des peuples anciens & modernes à 
cet égard , & eu particulier de celui des Suif et * 
par Loys de Bochat , profejfeur en droit Pc en 
bijloire a Laufanne , en trots tom. iw-8®. 

Les différentes quert ions que M. de Bochat exa- 
mine dans cet ouvrage font trcs-curieufes & très- 
importantes. 

11 s’agit de favoir : 

i°. ** S'il eft permis à quelque homme que ce 
foit de fe louer indifféremment à un prince étran- 
ger pour porter les armes , fans s’embaralfer de 
la juftice ou de l’in juftice des guerres que ce prin- 
ce peut avoir ,, . 

i<>. « Si un prince ou un fouverain quelcon- 
que peut vendre à un autre fouverain les régi- 
mens , ou promettre de lui en fournir». 

3 0 . w Si un fouverain peut permettre que fur 
fes terres un autre fouverain levé des troupes , 
tout cela fans s’embaraflàr de leur destination que 
d’une maniéré politique Pc indifférente à la juif i- 
ce ou à l'in juftice des armes; Pc en cas que cela 
fe puifte faire pour un , ii cela peut en meme 
temps fe faire pour plutleurs,,. 

Il eft aifé de s’apercevoir que ces différentes 
queftions font fort intérclFantes . Nous n’entrerons 
cependant dans aucun détail fur ce fujet , parce 
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| qu’il feroit difficile de le faire fans lui donner 
beaucoup d'étendue , nous nous contentons dooc 
de renvoyer à l'ouvrage de M. de Bochat , ou au 
vingt-un Pc vingt-deuxieme volumes de la Bi- 
bliothèque raifonée , où l’on trouve un extrait de 
cet ouvrage qui peut en donner des idées aflfez 
exactes . 

Il y a eu dans tous les temps des pays dont 
les peuples fournilToicnt indifféremment des trou- 
pes à ceux qui vouloient les payer . “ Les Gau- 
lois y dit M. le chevalier de Folard , faifoiene 
métier d’aller tuer les autres pour de l’argent » 
Pc de s’entre-tuer quelquefois comme bons patrio- 
tes, parce qu’ils fe vendoient indifféremment aux 
deux partis , de forte que les memes drapeaux 
fe trouvoient fouvent oppofés les uns contre les 
autres . Cela fembloic fort barbare Pc fort in- 
humain , continue le favant commentateur de 
Polybe , comme s’il n’étoit pas libre à chacun 
d’aller exercer fon métier par-tout où il trouve- 
ra de l’avantage . O.i reprochoit la meme chofe 
aux Étoliens . Polybe Pc Tice-Livo fe fâchent 
bien fort contre cette conduite. Philippe de Ma- 
cédonie , fi célébré par fa guerre contre les Ro- 
mains > traitant de la paix avec Q. Flaminius , 
reprocha à un préteur des Étoliens fon infidéli- 
té Pc 1* avarice de fa nation , qui n’avoic 
nulle honte de fournir des troupes à une pu î dan- 
ce» Pc d’en envoyer à fon ennemi . Les Gefates 
( que M. de Folard croit être les peuples du 
Languedoc ou des provinces méridionales des 
Gaules), faifoient plus que cela , car ils fui* 
voient indifférement toutes les puiflances qui vou- 
loient d’eux. On pouvoir comparer leurs princes, 
dit toujours M. de Folard , à des marchands de 
bœufs de de moutons, qui, après les avoir vendus, 
les envoyent à différentes boucheries pour être 
égorgés. Il y a bien des états aujourd’hui qui font 
le meme métier» . Comm. fkr Polybe y ÿ. III , 

^seVmen^ -BASSY. Les Turcs appelent ainli 
le premier lieutenant général . Il commande non 
feulement les janilîaircs Seymongs, mais encore 
lorfque l’aga marche en campagne , il prend !c 
titre de Kaimokm , ou de fon lieutenant à Con- 
flantinople. Il peut mettre fon propre cachet fur 
les ordres qu’il expédie, Pc commande à tous les 
farda rs ou colonels de fon gouvernement , fans 
compter qu’il a le manfment de toutes les afai» 
res des janiffaires . ( V. ) 

SIÈGE. Ataque d’une place. 

Les ftéges les plus célébrés de l’antiquité font 
ceux de Troye, ae Tyr, d’Alexandrie, de Nu* 
mance, dcc.; Pc parmi les modernes, Ceux d’O- 
ftende , de Candie , de Grave , de Prague , 
Pce. 

Les fiéges peuvent fe divifer en plutieurs ef- 
peces , suivant la nature des villes qu’on doit ata- 
qoer, Pc la méthode qu’on y emploie. 

Le premier eft le fiege royal ou le véritable fié- 
ge \ c’eft celui dans iequoi on fait tous les ira- 
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vaux néceflâires pour s’emparer de la place , en , 
chalTant fucceffivcment l’ennemi de toutes les for- 
tification qui la défendent ; cette forte de fuge 
ne le fait qu’aux villes conlidérables & importan- 
tes > Ce c’ett de ce fuge qu’on entend parler or- 
dinairement» lorfqu’on du qu’une armée fait le 
Juge d’une place . 

Le fuge qui ne demande point tous les travaux 
du fuge royal, fe nomme Amplement at.ique \ 
c’elt pourquoi, lorfqu’un corps de troupes elt tn- 
voyé pour s’emparer d’un polie important, com- 
me d’un château ou de quelque autre petit lieu 
occupé par l'ennemi , on ne dit point qu’on va 
en faire le fuge » mais l’ataque. 

M. deFoJard dans de Coa Traite de Tataque & de 
La defenfe des places des anciens , blâme avec rat- 
ion ceux qui , confondent le fuge avec le blocus 
ou le bombardement . 11 ataque à ce Injet un of- 
ficier d’artillerie qui , dans un mémoire donné à 
l’académie des fciences fur U méthode de tirer les 
bombes avec fucc'es , ne met aucune différence en- 
tre un Juge dans les formesde un bombardement . 
Cet officier réduit à vingt-cinq les défauts où 
l’on tombe dans le jet des bombes pour y remé- 
dier, & les corrige autant que faire fe peut , voi- 
ci , dit-il , ce que fai pratiqué aux lièges de Ni* 
ce» Alger , Gènes, Tripoli , Roje , Palamos» Bar- 
c tienne , Alu ont» û* nombre d'autres places que 
fat bombardées . ,» Qui ne croiroit, en Jifant ce- 
la , dit M. de Folard , qu* Alger,. Gcues A 
Tripoli ont iouienu un Juge ? Et ces fieges font 
imaginaires , du moins de fon temps . Ces 
trois villes furent bombardées par mer , & per- 
fone ne mit pied à terre » c’elt donc impro- 
prement qu’on fe fert du terme de fuge» lorf- 
qu’il s’agit d’ un bombardement , confondant ain- 
li l’un avec l’autre,,. Voyez. Places* . f ataque 
îles .) 

SIGNAL , Signe que l’on fait initruire. 

Les ftgnaux étant arbitraires, doivent être con- 
venus. On y emploie les fons , tels que ceux de 
la voix, des inlirumens, des armes à feu , ou 
Iirj objets les plus fenlibles de la vue , comme 
le feu pendant la nuit , la fumée pendant 
le jour » les fufées , les bombes , les drapeaux , 
&c. On y emploîra peut- cire les ballons aérolla- 
tiques . 

On a voulu divifer les fignaux en vocaux» de- 
mi -vocaux & muets . Les vocaux, a-t-on dit, fe 
font par le moyen de la voix ; les demi-vocaux , 
par le» inltrumens & les armes à feu ; les muets 
par les- objets vilifcîes; nuis outre que ces fortes 
de divilions n'ont aucune utilité, celle ci elt on 
ne peut pas plus impropre, les fons des mftrumens 
ne font point des voix , Ce il n’y a point de fi- 
gn.iux muets, ils parlent tous. 

Folard préféroic les cors-de-cliafTe entre tous 
les inltruroens. Il dit que „ dans une «faire gé- 
nérale ou dans un combat , le bruit des tam- 
bours , celui du canon , les décharges continue- 
ics de l’iufanteriei Ce '-m cris militaires , ( cotn- 


S I G 

me s’il en cxifloit aujourd’hui ) , empêchasse 
de diltinguer les Jigttaux faits avec les tambour* . 
Comment a-t-il pu cfpérer de tirer du cora- 
de-c halle des fignaux qui fulTent entendus au mi- 
lieu du bruit Ce du tumulte d’une action ? U 
elt évidemment impoihb.e d’en trouver de cette 
efpece * 

Les anciens ont fait un grand ufage des fi- 
gnaux , Ce fur-tout de ceux qui fc failoicnt par 
les feux . 

Les premiers fignaux de cette nature paroilïane 
avoir été ceux qui fervoient de guides aux vaif- 
feaux. Homere compare l’éclat ou bouclier d’A- 
chiile 4< aux feux qui brillant fur les montagne» 
en des lia tiens iolitaires, 1 râpent les ieux des ma- 
telots» tandis que les tempe tes les cm porteur mal- 
gré eux loin de leurs amis ; Ce lorfque par Je 
confeil de Junon , Achille le préfente fans ar- 
mes à l’armée Troyene, Minerve couvre de fon 
égide les robuites épaules du guerrier elle ré- 
pand autour de la tête un nuage d’or duquel el- 
le fait jaillir une flamme éclatante . Comme Jorf- 
qu’on voit monter jufqu’aux deux la fumée for- 
tant d’une ville que les combats envirooenc , Ce 
que fes liabitans défendent tout le jour avec cou- 
rage , dès que le folcil fe couche, un grand nom- 
bre de riambeatix y brillent , leur éclat s* élevé 
dans les airs, fignal vilible aux peuples voiiins y. 
s’il en eft qui» venant fur des vaitfcaux, veuil- 
le repou ikr l’ataque de Mars > ainli de la tete 
d’Achille la fiamme s’elevoit au ciel ». ( Iliade 
XJX, v. 37j. XFJU, v. 20 j. > 

Nous trouvons plus de détail é pet égard dan» 
I’Agamemnon d’Efchyle. Un efclave ell prépofè 
par Clytemnellre pour obferver les fignaux qui 
doivent annoncer la prife de Troye à cette prin- 
celfc . Le poetc nomme huit Hâtions où ces Ji- 
gnaux étoient placés ; il y avoit donc neuf inter- 
valles en y comprenant celui qui étoit entre 
Troye Ce la première llation, Ce celui qui étoit 
entre Argos Ce la dernière. La diHance dircite 
entre ces deux villes étoit d’environ cent cinqiun- 
te lieues mais comme les Hâtions n 'étoient pas 
fur une ligne droite , on peut évaluer à deux 
cents lieues l’cfpace qu’elles occupoient , Ce à pets 
près à vmgt-trois lieues les intervalles qui étoient 
eut r’e Iles . Si le pocte a obfervé fidèlement les u- 
fages du temps dont il parle , les fignaux par 
les feux étoient connus dès le liège de Troye j 
mais ce dont on ne peut douter , c’elt qu’on les 
employoit au temps d’Homere , i quant aux di- 
lhwces des Hâtions entr’clle» , on doit croire 
qu’Efchyle y a confervé la vrai - fcmblance . 

( Mem. de Tac ad. tom. XI II > pag. 401. Av. J. 

C 88*. ) 

Cet ufage fe retrouve plusieurs fois dans l’hi- 
Itoire greque. Lorfque l’avant-garde de l’armée 
navale de Xercès eut pris les trois vaitfèaux vi- 
detes des Grecs, l’avis en fut donné par des feux 
de Scyatbus au camp d’Artemilium . Ce furent 
les feux qui portèrent dans Atbcncs la nouvele 
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< 3 e la prife de Saîancine' par les Péloponéfiens , 
qui annoncèrent à ceux-ci dans l'île de Corel re 
l'approche de la fiote Athénieoe , commandée, par 
Eurymédon ; qui avertirent Rralidas de s'appro- 
cher de Torone , que ce général prit par intel- 
ligence $ qui annoncèrent à la Hôte Athéniene 
auprès de Setlos l'entrée de celle des Péluponé- 
liens dans rHellefpont ; qui informèrent Alexan- 
dre que Ptolomée avoit tourné le rocher d'Aor- 
ne ; qui , des cymes les plus élevées dit montTi- 
faé en Phocide , de des îles d’Eubée de de Pépa- 
rethe, apprenoient à Philippe les mouvomens de 
J'armée du proconful P. Sulpicsus « & du roi 
Attalc . ( Uerodoi. I. PU , p. 444, av. J. C. 480. 
Tbttcjd. I. J/, p. 1*4, (. 11 5, c. 526. 1 >. 626. C. 
au. J. C. 42 5 , 420 , 407. Aman. de exptd. alex. 
I. IP, p . 3c 8 , 8 *. av. J. C. 325. Liv. I. XXVlll , 
c. 5 cr 6. poijb. I. X , c. 39, de R . 554 , av. J. 
C. 199. ) 

Les Jignaux par les feux Ce donnoient avec de* 
torche* de bois réùneux ou d'autres matières in- 
flammables . Us ne fer virent d'abord qu'à faire 
connoître un petit nombre de circonltances , telle 
que l’arivée des ennemis ou celle d'un fecours ; 
pour celle-là, on agitait les torches ; pour l’au- 
tre , on les tenoit élevées de fans mouvement . 
Ainli futilité de cette efpece de figues fut tres- 
bornée dans leur [origine ; ils étoient infutlîfans 
pour tranfmettre un grand nombre d'avis très- 
jmportSM à la guerre . Arnias le taéticien tacha 
«Len étendre l’ufage à un plus grand nombre de 
circonltances : il imagina de donner à ceux qui 
étaient chargés de faire les fignaux , des vafes de 
terre donc la capacité fût auifî égale qu'il étoit 
poîhble j hauts d'environ trois coudées, ( 3 pieds 
■8 pouces 10, 5 lignes , de large d’une feule , 
( 1 pied 2 pouces , 1 1 , 5 lignes ) . Us avoient 
des plateaux de liège d'un diamètre un peu 
moindre que l'orifice des vafes. Au centre de ces 
plateaux on pJantoit des baguetes d'égale lon- 
gueur , divifées en parties égales, de trois doigts 
chacune , ( i- pouces ); on atachoit à chaque di- 
vifion une bande diltinde de celle des autres di- 
visons, de on écrivoit fur chaque bande les cir- 
con (tances les plus ordinaires à la guerre de les 
plus importantes à faire connoître , en obfervant 
que les bandes correfpondantes portaient la me* 
m« épigraphe . U falloit obfervcr aulfi tres-foi- 
gneuiement de donnet le même diamètre aux ou- 
vertures par lefquelles devoit s'écouler l'eau dont 
on remplilfoit les vafes . ( Tbund. Schol. /. li , 
p. 164, n, 6 . ) 

Ces efpeces de clepfidres étant portées aux lieux 
choilis pour donner les fignanx , on mettoit fur 
l’eau les lièges armés de leurs baguetes . Quand 
on vouloit tranfmettre un des avis inferits fur 
les bandes , on alumoit une torche , de on la te- 
noit élevée jufqu'à ce qu'on eût répondu de la 
dation voiiine par l’élévation d'une autre tor- 
che ; alors on les abafîbic toutes deux en même / 
temps, de on ouvroir ies clepfidres quand les lié** 
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ges de les bâtons s'étoienc abailTés avec l'eau , de 
forte que la bande portant l'avis que l’cn vou- 
loit communiquer fut à hauteur des bords du va- 
fe ; on élevoit de nouveau la torche à la dation 
d'où partoit Pavis , aulTi-tôt ceux qui étaient à 
la dation voifine fermoient la elepfidre , de li* 
foient Pinfcription qui répondoit aux bords du 
vafe . 

Cette invention , quoiqu’ingénieufe , étoit en- 
core très-imparfaite, parce qu’on ne pouvoit ni 
prévoir tous les événemens , ni en faire connoî- 
tre toutes les circrnftances , telles que l’cfpece 
des troupes, des vaiflcaux, des vivres, leur nom- 
bre > leur dedination , la partie du pays dans 
laquelle ils étaient de autres fcmblablés . 

Cléoxene , ou , félon d’autres, Démoclite ima- 
gina un moyen beaucoup plus parfait , en ce 
qu'jl était général , de Polybe le perfediona . Il 
conliltoit à déligner les caractères de l'écriture , 
de par conféqucnt à écrire par le moyen des tor- 
ches . Ceux qui vcilloient à chaque dation a- 
voient cinq tab !ct es , fur chacune dctquelles étaient 
écrites cinq lettres 4 la derniere en contenoit 
quatre ; celui qui avoit à donner avis, le fai- 
foit connoître en élevant deux torches, de aten- 
doit que ceux de la dation voifine y répondant 
de meme, eufient montré qu'ils étaient attentifs^ 
alors les deux torches étaient abailTèes de part 
de d'autre , de ceux de la première dation com- 
menç oient par défi°ner la tablete où fe trou voit 
la première lettre du premier mot qu'ils vouloienc 
écrire . On indiqnoit la première tablete par 
une torche élevée à la gauche ; la féconde , par 
deux ; la troilietne , par trois , dc^ainlt des 
autres . On marquoit enfuite de la même ma- 
niéré par une ou plu fieu rs torches élevées à la 
droite, le rang que la lettre occupoit dans la ta- 
blcte détignée, & en répétant cette opération pour 
chaque lettre, on écrivoit tout ce qu’on vouloit 
faire connoître. 

Ceux qui étaient chargés de ces fignaux dé- 
voient obfcrver d’employer auffi peu de mots qu'il 
étoit poÜïble ; il falloit" donc les choilir intelli- 
geos, de les former à cette efpece d’écriture, que 
l'habitude rendoit facile . _ 

Afin d’en rendre l’exécution moins fujete à l'er- 
reur, on avoit à chaque dation nn indrument 
dioptrique compofé de deux tubes , dirigé l’un 
fur la droite de l'autre fur la gauche de celui 
qui devoit donner le figrut ; les tabletes étaient 
pofées à côté de l’indrument, dans une fituation 
verticale, de on élévoit à droite de à gauche un 
épaulcment de dix pieds de long de de la hauteur 
ordinaire d'un homme, afin que les torches éle- 
vées fuflent tres-apparentes, de qu'étant abaillècl 
derrière, elles Aillent parfaitement cachées.^ 

Les Romains fe fervirent, ainli que les Grecs » 
des fignaux par les feux . Le dictateur Aulus Po- 
(thumius les employa l'an de Rome 322, dam 
la guerre contre les Volfques \ Scipion , au liè- 
ge de Numance j Céfar , dans les Gaule* & à 
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Dyrachium . Celui-ci en nous l'apprenant , ajoute l'autre au milieu. Ifs divifent enfuite les lettre* 
que c’étoit un ufage des temps les plus an- de l’alphabet entre ces trois endroits , âc attri- 
ciens, fuperioris tempons confuetudo . ( Liv . I. IV , buent à celui de la gauche depuis ^l'A jufqu'à 

c. z-j. ApptMH. bell. hifp. p. ?o6. '£. de R. 610 , 1*1 ; à celui du milieu depuis J’I jufqu'à l'S ; à 

av. J. C. 13 J. C*f. Bell. Gdll. I. II. Civil. III , celui de la droite depuis l’S, jufqu'au Z. Lorf- 
c. 65. ) qu'ils veulent déligner l'A, ils alument un feu!" 

Végece en fait auflî mention , ( /. III , (. 1 ). leu au lieu marqué à la gauche , deux pour le 

Julius Africanus en a parlé dans un allez grand B» trois pour le C, & ainli de fuite; veulent- 

détail. On voit , par ce qu'il en dit , que les ils déligner l'I ? Ils alument un feul feu au cen- 

Romains avoient profité de l'invention des Grecs tre , deux pour l'L , trois pour l'M ; de meme 

à cet égard, le de celle de Polybe . Nous allons quand ils veulent déligner l'S » ils alument un 

traduire en entier ce qu'en a dit J. Africanus . fcul feu au lieu marqué à la droite, deux pour 

(*i p! MM. de U bïbl. du rot . ) le T , trois pour l'U , &c; c'crt ainli qu'ils déli- 

„ Ceux qui feront chargés du foin des fi- gnent les lettres fans aucun égard à leur valeur 

gn/tax, doivent être vigilans , attentifs, le fur- numérique; ils n’alument pas les flambeaux cent 

tout courageux , afin que dans l'occalion la fois pour C, mais trois feulement à la gauche , 

crainte des ennemis ne les mette pas en fuite , comme il vient d’être dit . Ils communiquent 

le ne leur faflè pas omettre l’annonce de l’inva- donc entr'eux de cette maniéré , de forte que les 

lion par le moyen des fignaux . Ils doivent raf- uns , en écrivant avec leurs flambeaux comme 

fembler d'avance des brouflailles feches , de la avec les lettres, tranfmettent ce qu'ils veulent 
paille, du foin , des branches d’arbres ; de la faire fa voir, le que les autres rapprenait. En- 
gaaiflè ou de vieux vetemens jetés fur le feu fuite ceux qui ont reçu l'avis le font palfer à 

font beaucoup de flammes le une fumée épaitTc d'autres places pour le recevoir , le ceux-ci à 

qui s’élève très-haut . d’autres encore , jufqu'aux derniers . 

Ils alumeront les feux lorfqu'il fera encore II feroit quelquefois poffible d'employer ces 
incertain fi le mouvement que l'on aperçoit eft méthodes pour indiquer des mouvemens de corps 

celui de quelques animaux fauvages ou de quel- d’armées le de divilions détachées . 11 le feroie 

ques transfuges, ou d’une troupe ennemie; mais auffi d’employer pour les manœuvres des figmtux 

quand il fera évident que ce font les ennemis en à peu près femblablcs à ceux dont on fait ufage 

armes, il faudra tripler & quadrupler les fenx ; pour les manœuvres des fiotes; ils feroient beau- 
ën les multipliant , on peut le plus fouvent , coup plus prompts que les avis donnés par des 
comme le diient quelques-uns des anciens auteurs, aides de camp le officiers de l'étac-major , fans 
le lorfque les ennemis font en vue, en faire fa- toutefois fupprjmer ceux-ci , parce qu'il faut tou- 

voir le nombre. Il faut alors alumer autant de jours prendre double précaution , fur-tout à la 

feux que l'on eftime qu'il paroît de milliers guerre. L'u fa ge qu'on pouroit y faire des fignanx 

d’hommes . Il arive que l’ennemi fe montre plu- de ce genre «Il une matière toute neuve qu’il fc- 
fleurj fois pendant le jour , fe tient enfuite tran- roit utile d’aprofondir . 

quille, le répète plufieurs fois cette démonftra- SIGNALEMENT . Description des traits géné- 
tion ; alors les feux alumés à chacune de ces ap- faux d'une perfone . Le figruUment comprend la 

parlions mettent en fuite les habitans du pays . forme générale du vifage le de fes parties; la 

Les hommes chargés des fignnux, trompés eux- nature le la couleur des cheveux, des fourcils , 

mêmes par cette feinte f relient en repos dans de la barbe, du teint, des ieux; la hauteur de 

leurs maifons; cependant l'ennemi exécutant fon la taille; la forme des épaules, du corps , des 

projet, les furprend & les faille tous. Ainfi , mains, des genoux, des jambes, des pieds ; Ja 

après avoir annoncé une couple de fois la complexion habituele , les marques accidentelc*. 

nuit , par les feux , le le jour par la fumée , de la peau . Comme l’idée que l’entendement 

ces premières démonftrations de l’ennemi faites perçoit à la vue d’un objet eft toujours généra- 

en petites troupes, ils doivent refter à leurs po- le, & que le fignalement l’eft auflî , il eft rare ; 
ftes, le les habitans fe préparer à la fuite, mais que celui qui le compare à la perfone indiquée 
ne point quiter leurs habitations . 11 eft aulli ne la recoooiflispas avec certitude ; il peut en 
nécelfaire que ceux-ci foient inftruits de ce que prendre une autre pour elle au premier abord ;■* 
les fignaux lignifient; ils font communs à tous , mais à l'examen il eft difficile qu'ri ne rcconoiflë. 

le mltitués pour cire entendus par ceux qui doi- pas fon erreur. Si le figtulemenr était minutieufe- 

venc prendre la fuite , comme par ceux qui les ment détaillé, la comparaifon & l'examen de- 
donuent. viendraient beaucoup plus difficiles & moins sûrs. 

Les Romains ont entrepris d’exécuter une cho- C’cft par cette raifon que des portraits qui ne 

fe qui me paraît admirable; c’eft d’écrire par le prefenteut que Penfemble général des traits, ont 

moyen des feux tout ce qu’ils veulent tranfmet- tres-fouvent avec l’original une rcflemblatice plus 

rre-; le voici comme ils l’exécutent: iis choifif- frapantc que ceux qui font très-détaillé» ; qu'une 

fent les lieux les plus propres à l’ufage dfs fi- ébauche eft fouvent beaucoup plus rtllemblante 
gnaux , l'un k h droite, l'autre à la gauche, & qu’un portrait fini , le qu’un peintre en achevant 

uu por- 
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un portrait j altère ordinairement la rclTemblan- 
ce . L’idée que la mémoire confcrve d’un objet ; 
«fl un finalement auquel on le reconoTc fans fe 
tromper . 

On tient un regiftre des finalement de tous 
les foldats qu’on enrôle , afin de les reconoître 
s’ils s’évadent. Lorfqu’un foldat a déferté , fou 
fignalement eft envoyé aux officiers de la maré- 
chaulTée y & donné par eux aux cavaliers qui font 
chargés de l’arrctcr s’ils le rencontrent. 

SOLAK . Soldat à pied de la garde du grand 
fcignetir; les folaks ont un bonet pareil à celui 
clés téhorftadgis , & portent chacun un arc à la 
main. Leur verte de dedbus eft retrotdlée jufqit'à 
la ceinture, avec des manches pendantes; la che- 
mife, qu’ils ont par-dcrtiis les caleçons, eft bro- 
dée fur eoutures. ( Du Loir . ) 

SOLDAT. Homme foldé pour un fervi ce mi- 
litaire. On donne particuliérement ce nom à ceux 
qui fervent à pied. 

Les devoirs du foldat font tous renfermés dans 
l’obéi (Tance pour ce qui concerne le fervice mili- 
taire: elle doit être à cet égard exaôe, entière, 
fans refus quelconque, fans aucun murmure; il 
doit cette obéiffance à tous fes fupérieurs ; il leur 
doit le refpeék moral & les lignes ufuels de ce 
refpeél en proportion de la fupériorité de leur 

f rade . H doit exécuter avec tout le foin , toute 
application & l’intelligence dont il eft capable , 
ce qui lui eft preferit tant par les ordo rances , 
que par les ordres particuliers de fes fupérieurs . 
Quant aux qualités du foldat , voyez Choix. 

SOLDE. Paye de l'homme qui s’eft engagé à 
un fervice militaire. Dans les premiers temps de 
toutes les fociétés, ceux qui étoient en état de 
porter les armes, les ont employées à la défenfe 
commune, fa es recevoir aucune folde . 

Les citoyens Romains fervirent à leurs frais 
pendant les trois premiers ficelés . Après la prife 
d’Anxur, le fénat , fans aucune demande de la 
part du peuple ni de fes tribuns, a (ligna une 
folde à l’infanterie, & pourvut à fon paiement 
car une impofition. Au défaut de paiement de 
Li part des citoyens impofés, le collefteur avoit 
droit de faifir leurs meubles . Cette impofition 
augmenta en proportion du nombre des troupes, 
& dura jufqu’* la conquête {de la Macédoine . 
Depuis cette époque, /ufqit’à l’année qui fuivit 
Ja mort de Céfar, les fonds de la folde furent 
pris du tréfor public ; < 5 c lorfqne pendant les 
guerres civiles il fe trouva épuifé, on y fuppléa 
comme Je fît Marius , par l’or & l’argent des 
temples . {Liv. I. IV , c. 19 , ad. fin. V. 10 > de R. 
347 ,4V. J. C. 40 6. Au lu- Çe II. /. VII, c. ic. De R. 
595 » 4v. J. C. 1 58, Plutarcb. (Emil. Val. Maxim. I. 

nue. 6.) 

Depuis rétabliflement de la folde jufqu’à Ju- 
J es “Céfar, elle fut d’environ un tiers du denier , 
j U *./•" 1 notr * roonoie , fans diftinélion 

ce Vélite, haftars, prime nu triaires. Céfar dou- 
bla> ( i» f. 4. d. ); Domitien l'augmenta d’un 
Art Milium . lime lu. 
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quart , ( i ç f. J d. ) , ( de /. C. 8i ) . Lej cen- 
titrions rece voient Je double du foldat . On exi* 
geoit quelquefois des peuples vaincus la paye 
d’un an on de fix mois pour toute l’armée . Les 
Falifques payèrent cette contribution à Camille ; 
les Samnitcs à C. Claudius A au di&ateur Lu- 
cius Papirius Curfor; les Étriilques à Publiu* 
Décius; les Falifqiies à Spurius Carvihis; quel- 
quefois les généraux faifeient cet ufage de Par- 
gent qu’ils retiroient de la vente des dépouilles . 

( Miftt. de P Acad. Dupuy , r. XXVIII , p. 679. Le 
Beau, XXXXI, page 191. Sué ton. C a fi c. 16. de 
R. 705, av. J. C. 50. Poljb. i. VI , c. 57. Liv. L 
V , c. 17 , de R. ? 59 , av. J. C. 594. Id. t. VIII , c. 
z, de R. 424 , av. J. C. 319. Id. l.VllUc. $6, de 
R. 444,4V. J. C. 309. Id. I. IX y c. 41 , de JL 456 , 
av. J. G 197. ld. l.XyC. 46, de R. 460,4V. J. C 

} . .... 

L’an de R. 350, les tribuns confulaires qui af- 

fiéïeoient Vêles, n’efpérar.t pas de prendre cette 
viEe d’emblée, firent travailler aux approches , 3 c 
ordonerent de conflrmre des baraques, chofe nou- 
vcle pour les troupes Romaines. Les tribuns du 
peuple s’élevèrent contre cette innovation , te con- 
tre Linftitiition récente de la paye du foldat , 
qui étoit un prétexte de le retenir en campagne 
-contre fufage. En meme temps on apprit à Rome 
que les Véiens avoient brûlé dans une fortie tous 
les travaux des Romains. Une triftefle générale fe 
répandoit avec cette nouvele . Le fénat craignit 
une fédition dans la ville & dans l’armée. Déjà 
les trituns triomphoient comme vainqueurs & 
maîtres de la république, lorfque les citoyens |qui 
étoient compris dans le cens équeftre,&n’avoient 
point encore reçu le cheval public, fe préfentç- 
rent enfemWe au fénat, & s’engagèrent à fervir 
avec leurs propres chevaux . Les autres c lalTes in- 
ftruites de cette action généreufe, courent de me- 
me au fénat , & offrent un fervice extraordinaire, 
foit contre les Véiens, foit ailleurs, difant que 
G on les mene contre les Véiens , ils ne rentre- 
ront pas dans Rome que Véi'e» ne foit détruite. 
Alors la joie devient générale; le fénat témoigne 
la ltene par la voix te par les geftes. 11 loue les 
cavaliers , il loue le peuple, il s’écrie que Rome 
eft heurrtife, invincible par cette concorde . Les 
tribuns militaires rendent grâce aux cavaliers & 
aux foldats, les aftiirent que le fénat n'oubliera 
point le zele qu’ils montrent pour la patrie , 4 c 
annonce qu’il acorde une paye aux citoyens qui 
s’engagent volontairement à un fervice extraordi- 
naire; on en fixa une pour les cavaliers, te ils 
furent foudoyés alors pour la première fois. ( livs 
I. y, c. 7 , 12 . ) 

L’année fuivante, C. Cornélius Cnftiis , tribun 
militaire , fit régler que leur folde ferait le triple 
de celle du foldat, ( c’eft-i-dire, vers cette épo- 
que, 18 f. 6 d. de notre monoic ) ; Jules-Céfar 
ayant doublé celle des légions, lej cavaliers re- 
çurent 37 f. ; 4 t fous Dumitien , qui augmenta 
la paye d’un quart, 46 £3 d. ( de J. C. 8a ). 

£ccc 
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On leur donna de plus un fupplément de fol de 
nommé afpararium , pour la nouriture de leur 
cheval, âc ce fupplément fut double Jorfqu’ils 
eurent chacun deux chevaux . ( Sueton. G tf. c. 
zé , de R. 705. dv. J. C. 50. Fefi. pararium. ) 

En France , lorfquc Charles Vil établit les 
compagnies d’ordonance en 1445 , la folde de 
chaque gendarme pour lui & toute ia lance , 
c*eft-à-dire, pour lui & trois hommes étoit de 
l 40 livres par mois; les habitans des villes 6c des 
campagnes payoient cette folde , âc l’impoiition 
établie à ce fujet fut nommée la taille des gen- 
darmes . Alors le marc d’argent valoir 8 Jiv. ; 
ainü cetre folde pour quatre cavaliers équivaloit 
k peu près à 200 livres de notre monote. Cette 
fomme pouroit paroître peu conf.d érable pour 
l’équipement, l’armement âc l’entretien de quatre 
cavaliers; mais il faut confidérer que la dilpro- 
portion éioit beaucoup plus grande entre le prix 
des vivres 6c autres marchaudifes de ce temps , 
& le prix a&uel ; alors un mouton valoic 5 f . , 
pourvu qu’on en rendît la peau âc la graitfe. 

Une ordonance de Louis XIV du 20 juillet 
iféo, fixe la paye de chaque foldat k 5 f. par 
jour, & ce pour toute folde , pain & utenfùe . 
Elle fut continuée de meme fous tout le régné de 
ce prince, tant pendant la paix que pendant les 
quattiers d’hiver qui fuivirent chaque campagne . 
( Ordon. du 6 février 1670 ; 28 février 1679; 8 
octobre 169c; 25 feptembre 1691 ; premier octobre 
169g; 28 feptembre 1695; xo février 1699; pre- 
mier mars 1700; 8 octobre 170 2; premier octobre 
170$ ; premier octobre 1705.) En xééo, le marc 
d’argent valoit 26 Üv. 10 f. , & vaut aujour- 
d’hui 55 üv. 9 f. 2 d. En fuivant cette propor- 
tion , la folde du fufslier devroit être aujour- 
d’hui de 12 f. , & elle eft de 6 f. 4 d. Ceci ne 

doit pas être pris pour un calcul exaft , parce 

qu’il faudrost y faire entrer leraportdu prix des 
vivres, âc fur-tent du blé, élément qui rendroit 
l’augmentation plus ou moins conlidérablc ; mais 
oet objet curieux âc intérertant demanderoit un 
ouvrage entier 6c des détails qui ne convienent 
point a ce di&ionaire. 

Quant k la folde de chaque troupe dans, les 
temps précédens âc dans Je notre, voyez, les or- 
donances . 

SOMMATION . Injonction de fe rendre ; pn 
la fait k une troupe qui défend une place ou un 
porte, fous peine de fubir une ataque vive âc 
toutes les rigueurs de la guerre . 

SORTIE. Ataque des ouvrages des affiégeans 
par les artiégés. 

Ceux qui fe tienent toujours dans leur place 
fans faire des / orties , font, dit le chevalier de 
ta Ville , femSJables k ceux qui ne fe foucient 
point du feu qui eft dans la maifon du voiiin , 
âc qui ne fe meuvent pour l’éteindre que lorf- 
quM a pris à la leur . En effet , les afliégeans 
avançant toujours leurs travaux vers la place, il 
elt de la dernière importance de travailler de 
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bonne-heure à en arrêter le progrès; c’eft à quoi 
les [orties font excellentes, lorfqu’clles font bien 
difpoféts & bien conduites ; car autrement elle* 
avanceroient plutôt la prife de la place , qu’elles 
ne la retarderoient . Quelque avantageufes qne 
foient les / orties , on ne peut pas en faire indif- 
féremment dans toutes fortes de places ; il faut , 
pour en entreprendre, que la garnifon foit nom- 
brtufe. Une garnifon foible âc qui feroit ample- 
ment fournie de toutes les munitions nécertaires 
pour fe défendre 6c pour fubfiiler long-temps 
dans la ville, devroit être fort circcnfpeCte dans 
les f orties . Mais une garnifon norr.breufe, âc qui 
n’eft pas d’ailleurs fournie pour long-temps de 
vivres & d’autres munitions, doit fatiguer l’en- 
nemi autant qu’il lui elf poflîbJe, par de très- 
fréquentes [orties : c’ert auffi le parti que l’on 
doit prendre dans une ville dont les fortification* 
font mauvaifes; on ne doit pas fe laiifer renfer- 
mer, pour être obligé de fe rendre, pour ainfl 
dire, fans réfiltance . Il faut fatiguer l’ennemi 
continuélement , le tenir éloigné de la place le 
plus long-temps qu’il eft polfïble , âc n'omettre 
aucune chicane pour lui difputer l’approche du 
glacis , âc la prile du chemin couvert . C’eft ain- 
ii que M. le marquis d’Uxclles, depuis maréchal 
de France, en ufa dans la défenfe de Miience 
en 1689. Il défendit cette ville, a rte z grande éfc 
très-mal fortifiée, pendant plus de deux mois , 
par le fecotirs d’une garnifon excellente, âc il 
fut obligé de capituler , faute de poudre âc de 
munitions , étant encore maître d« fon chemin- 
couvert , & même, pour ainii dire, de toits fes 
glacis, puifque l’ennemi n’y avoit qu’on loge- 
ment fur le haut , encore , dit M. de Fetxquie- 
res, M. le marquis d’Uxelles le laifla-t-il faire 
pour avoir prétexte de capituler, âc que l’enne- 
mi ne pût pas foupçoner qu’il fe rendoit faute 
de poudre. À Kciferverr, en 170s, Ja place fort 
mauvaife par ellc-mcme , ne fut encore défendue 
que par de nombreulcs [orties , qui firent payer 
la prife cher à l’ennemi . Dans des cas fembla- 
bles, on ne doit point fe négliger pour les for - 
ttes . Pour qu’elles rétilfftènt , il faut qu’elles 
foient faites avec art âc intelligence. C’eft, dit 
M. le maréchal de Vauban, dans ces fortes d’a- 
élions que la vigueur, la diligence Ôc la bonne 
conduite doivent paroître dans tout leur éclat âc 
dans toute leur étendue. 

Lorfque Pennemi eft encore loin de la place , 
les [orties font très-périlleufes, parce que l’enne- 
mi peut, avec fa cavalerie, leur couper la retrai- 
te dans fa ville; mais lorfqu’il a établi fa fécon- 
dé parallèle, & qu’il poulie les beyaux de la 
tranchée en avant pour parvenir k la troiüeme 
au pied du glacis, c’eft alors qu’on peut fortir 
fur lui; on Je peut même , fi l’on prend bien 
fes précautions , lorfqu’il travaille k fa freonde 
parallèle , âc qu elle n’eft point encore achevée 
entièrement; mais où elles doivent être les plus 
fréquentes, c’eft lorfque Partageant eft parvenu à 
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la troifieme parallèle, & qu’il veut s’établir fur 
le glacis. On ne craint plus alors d’ctre coupé , 
de on peut le furprendre d’autant plus aifément , 
qu’on peut tomber fur lui -d’abord , & le cul- 
buter fans lui donner le temps de fe reconoî- 
tre. 

Les [orties peuvent être ou grandes ou peti- 
tes; les grandes doivent être au moins de cinq 
ou fix cents hommes, ou proportionées à la gar- 
de de la tranchée, de les plus petites feulement , 
de dix, quinze ou vingt hommes. 

L’objet des grandes [orties doit être de détrui- 
re 5 c de rafer une grande partie des travaux de 
l’aflîégeant , afin de les mettre dans la néceffité de 
les recomencer, d’enclouer le canon des bateries , 
de reprendre quelque porte que l’on aura abando- 
né, 6 c enfin de noire à l’ennemi en retardant 
fes travaux, pour reculer par-li la prife de la 
place . 

Pour les petites [orties « elles ne fe font que 
pour donner de l’inquiétude aux têtes de la tran- 
chée, pour éfrayer les travailleurs, de pour les 
obliger de fc retirer . Comme il faut toujours 
quelque temps pour les rapelcr, de les remettre 
dans l’obligation de continuer leur travail, il y 
a un temps de perdu qui retarde toujours l’avan- 
cement de le progrès des travaux . 

Le temps le plus propre pour les grandes [or- 
f Us y eft deux Heures avant le jour; le foldat eft 
alors fatigué du travail de la nuit, de accablé de 
fomeil, il doit, par cette rai Ton , être plus ai fé 
à furprendre de à combatre . Lorfqu’il a fait de 
grandes pluies pendant la nuit , de que le foldat 
ne peut faire ufage de fon feu, c’eft encore une 
circonftance bien favorable ; il ne faut rien né- 
gliger pour le furprendre; car ce n’eft, pour ain- 
fi dire , que par la furprife que l’on peut tirer 
quelque avantage d’une [ortie. 

Pour les petites [orties dont l’objet eft de don- 
ner Amplement de l’inquiétude aux afliégeans , 
fans pouvoir leur faire grand mal, voici comme 
elles fe font. On choi^t, pour les faire, des fol- 
dats hardis de valeureux , au nombre , comme 
nous l’avons dit, de dix, quinze oit vingt, qui 
doivent s’approcher doucement de la tête des tra- 
vaux des afliégeans, de fe jeter enfuite prompte- 
ment deffus , en criant, tue , tut , de jetant quel- 
ques grenades; enfuite de quoi , ils doivent fe 
retirer bien vîte dans la place ; l’alarme qu’ils 
donnent eft fuffifante pour faire fuir les travail- 
leurs , qui ne demandent pas mieux que d’avoir 
un prétexte fpécienx pour s’enfuir, fans, dit M. 
Goulon, qu’il foit poffible de les en empêcher, 
de de les raflcmbler toute la nuit, ce qui la fait 
perdre aux afliégeans. Si, dit le meme auteur , 
les afliégeans s’acoutument à ces petites [orties , 
de qu’ils ne s’en ébranlent plus , les afïïégés s’en 
apercevant, feront fuivre ces petites [orties d’une 
bonne, laquelle n’étant point atendue, renverfera 
fans difficulté les travailleurs , de ceux qui les 
couvrent : apres quoi , elle fe retirera fans s’opi- 
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niitrer au combat, pour ne pas avoir toute U* 
tranchée fur les bras. 

SOUBREVESTE. Partie de l’habillement des 
moufquetaires. Ce fut en 16S8 , que le roi or- 
dona les foubrevefies , qui étoient comme des ju- 
ftaucorps fans manches . Elles étoient bleues de 
galonées comme les cafaques. Elles avoient une 
croix devant de une derrière, qui étoient de ve- 
lours blanc, bordées de galon d’argent; les fleurs 
de lis aux angles de la croix étoient de même . 
Le devant de le derrière des [oubreveftes s’acro- 
choient aux côtés par des agrafes . Non feule- 
ment les moufquetaires , mais encore les fous-bri-. 
gadiers , les brigadiers , de les maréchaux-des-lo- 
gis, portoient la foubrevefte . Il n’y avoit que 
les officiers fupêricurs qui ne la portoient point . 
Le roi fournilToit la cafaque de la [oubreveflc , de 
on rendoit l’une de l’autre quand on quitoit la 
compagnie. ( D. J. ) 

SOUDOYE RS . Voyez. Avamturiers . 

SOUS-BRIGADIER . Bas-officier de cavalerie, 
qui a rang apres le brigadier. 

SOULERÈT. Pièce de l’armure anciene; on 
ignore ce que c’étoit . 

SOUS LIEUTENANT. Officier qui a rang 
après le lieutenant. 

SPONTON. Voyez. Es pont on . 
STRATAGÈME . Rufe employée pour trom- 
per l’ennemi . On peut employer le [ratageme 
dans toutes les opérations militaires . Il conli- 
fte , en général , à cacher à l’ennemi ce qui 
eft , de à lui faire croire une chofe vrai-fem- 
blable qui n’eft pas. Nous avons fouvent occa- 
lîon d’employer le [ratagème dans la petite guer- 
re, dt rarement dans la grande , parce qu’il eft 
difficile de dérober les mouvemens d’une armée 
auffi nombreuse que les nô'res : celles des anciens 
l’étant beaucoup moins, ils en faifoient un plus 
grand ufage . Polyen de Front in ont fait cha- 
cun un recueil de [ratage mes, l’un confufément, 
l’autre avec plus d’ordre , en les reportant aux 
principales opérations: mais on pouroic y em- 
ployer plus de méthode, en fuivant une diyifion 
fvftématique de l’art de la guerre, de rédigeant 
fous toutes les fubdivifions les [ratage mes anciens 
de modernes les plus ingénieux. Nous n’avons 
encore, en ce genre, aucun ouvrage bien fait. 

SUBORDINATION . Obèiflance de l’intérieur 
au fupérieur. 

Il elt eflèntfel de maintenir la [ubordtnation dans 
les troupes, mais il faut y pofer de juilcs bornes. 
Elle doit unir entr’eux les dillérens grades , 
les faire concourir au même objet : pour qu’elle 
ait toute fon utilité, il eft néceflaire que la raifon 
de la volonté de celui qu’elle foumrt l’adoptent 
de la regardent comme eftcntiele. Si elle l’abaille 
de l’humilie en mettant une diftance exccffive 
entre lui de fon fupérieur, celui-ci conçoit pour 
fon inférieur , un fattiment de mépris, de n’en 
obtient qu’un fentiment de haine: tons les liens 
du corps militaire au lieu de fe reflerrer fe 
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relâchent : c’eft dans îe raprochement des parties» 
que la foljdité ccnfiftc . L’arrogance, la hauteur, 
la dureté , ne font qu’erreur 6c injullice; elles 
éloignât les êtres nés pour la raifon; la force 
qu'elles emploient leur e(t odieufe; le dèftr de la 
repou(Tcr vit toujours en eux , 6c elle n'en obtient 
jamais que les fecotirs qu'elle leur arrache , au 
lieu qu'ils donnent tous ceux dont ils font capa- 
bles, à un chef qui s’eft fait aimer. Et qu'ett-ce 
qui fait aimer? C'cft la bonté, c’cff l’humanité, 
c’eft tout ce qui dit à l’homme avec qui l’on 
traite, tu es mon égal, mon ami, mon frère, 
le bien que nous délirons nous efl commun ; 
mais , peur l'obtenir , il faut un ordre 1 , pour 
obtenir l’ordre, il faut un pouvoir; qu’il n’exce- 
de point ce qui eff néctllàire ; qu’il n’agifle 
que lorfque nous marchons vers notre objet : 
hors de La nous fommes égaux . Un corps militai- 
re conduit par ces fentimens, feroic invincible; 
toutes les forces de l’Orient 6c de l’Europe 
échoueroient contre lui, & un autre Alexandre 
avec quarante mille foidats, unis par cet cfprit, 
afferviroit encore l’Afie. 

SUBSISTANCES MILITAIRES. On entend 
par fubftflxHccs militaires , tout ce qui fert à 
fubfianter les hommes 6c les animaux que l’on 
emploie à faire la guerre. 

Les fubftfiauces mihuires font naturélcment 
divisées en fubftfiauces qui fervent à la nouriture 
des hommes , 6c en fubfifiances qui fervent à la 
nouriture des animaux . 

Les fubfiflatnes qui fervent à la nouriture des 
hommes lont connues fous le nom générique de 
•Livres . 

Les fubftfi,uices qui fervent à b nouriture des 
animaux , font connues fous le nom générique de 
four âge s . 

Les fubfifiances qui fervent à la nouriture des 
hommes, lont le pain ordinaire ; le pain de mu- 
nition \ le p 4i h bi fauté , le bifaut vuiule (toi- 
ibe Sc faite ; le ru. , les U <?u ni es „ 

Les Jubfijlances qui fervent à la nouriture des 
animaux , font le foin , la p.ullc , & toutes les 
efpeces de grains , comme le bk , le feigle * IV- 
vetne , Verge. 

Les fubfifiances qui fervent à la nouriture des 
animaux, fc diftribuent en vert, ou au fcc ; & 
font appelées de là, fourages en vert , ou /cura- 
ges au fec . 

Les fourages en vert font toutes les denrées 
deffinées à la fkbfi fiance des animaux 7 lorfqu’eh 
Jes font dilbibuécs avant io point de leur entière 
maturité. 

Les fourages au fec font le* memes denrées r 
lorfqu’ elles fonr diftribuées après qu’elles ont 
été récoltées , ÔC ferrées dans dos granges ou 
greniers . 

i*On emploie encore la pâture pour faire fub- 
fifter les animaux donc on fait ufage dans les 
armées . 

Le plus grand général de notre fieele nous a don- 
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né , dans nne feule phrafe , une idée vraie de 
l’importance de l’adminiffration des fubfifiances mi- 
litaires : „ Les armées que l’on affemble de nos 
jours font, ( dit Frédéric II, roi de Prttffe), des 
émigrations de peuples qui voyagent en faifant 
des conquêtes , dont les befoins qui fe renouve- 
lent chaque jour veulent être fatisfaits ; ce font 
des nations entières ambulantes qu’il eft plus dif- 
ficile de défendre centre la faim que contre leurs 
ennemis . Les deffeins du général fe trouvent 
par conféquent enchaînés à Ja partie des fubfiflan- 
ces ; 6c fes plus grands projets fe réduifent à des 
chimères héroïque*, s’il n’a pas pourvu , avane 
toutes chofes, au moyen d'affluer les vivres „ . 
Comment , après avoir fait des réflexions auffî 
fages , peut -on affembler des armées énormes! 
abandonons cependant les réflexions ; nous ne de- 
vons nous occuper dans cet article qu'à donner 
une idée des fubfifiances militaires néceffâires à 
une armée . 

Suppofons une armée compofée de 97,961 h. , 
dt voyons ce qu’il faut à cette armée en pain , 
en riz , en viande 6 c en fourages . Du calcul 
que nous allons faire pour une armée de 97,96$ 
hommes, il fera aifé d’ariver, par une réglé de 
trois, aux réfultats néceffâires pour une armée 
plus ou moins nombreufe . 

Pain * - 


Pour une armée de 97,96$ 
hommes, il faut chaque jour.. 97,96$ rations . 

Plus, pour les 4 onces d’aug- 
mentation >6,317 

Plus r pour les officiers géné’- 
raux, particuliers ou autres per- 
folie** environ 38,6 ji 


Total de rations par jour. 151,941 rations » 


Farine „ 

Combien faut-il de facs de farine pour une 
mée de 97,96) hommes? 

Un fac de farine pefant 198 livres , donne 
180 rations. Il faudra donc par jour environ 
850 facs de farine; donc pour 184 jours de cam- 
pagne, 156,400 facs. 

A ajouter pour le pain bifeuité qu’on mange 
pendant juillet > août 6 c x$. jours de Ceptembre » 
4,55? foci. 

Pour 181 joarj de quartier l’hiver, il ne faut 
par jour que 6 } 5 facs , parce que les officiers u’onc 
point de pain; ce qui fait t!4,9;5 facs. 

Pour le déchet à ration de deux pour cent > 
5,51*. 

Il faut donc pour un« armée telle que uous 
l’avons fuppofée, 181,406 facs de farine. 
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Tmn . 

Combien fàut-il de fours pour cuirs le pain d’u- 
ne armée telle que nous l’avons fuppofée ? 

L’armée confomme dans un jour 141,941 ra- 
tions . 

Donc pour quatre jours il faut cuire <11,768 
rations . 

11 faut cuire le pain en trois jours , pour di- 
flribuer & charger le quatrième . 

Un four ordinaire de munition contient jco 
ratiom . 

, Il fait 6 fournées en 14 heures , il fait donc 
3,000 rations par jour , & 9,000 dans trois 
jours; il faut donc 67 fours pour cuire £11,7(8 
rations . 

Cependant on calcule ordinairement fur le 
travail de 4 jours, parce qu’on fupplée à ce qui 
peut manquer, ou par du bifeuit , ou par des 
fours bourgeois . On peut donc ne cooltruire que 
; 1 fours . 


Baz/axfW , 

Combien faut-il de boulangers pour faire le fer- 
vice d’une armée de 97,963 hommes ? 

Comme il ne faut que 4 hom- 
mes pour chaque four , il ne 
faudrait donc que. . . . . 104 boulangers. 

Mais à caufe des maladies 
ou des accidens, il faut aug- 
menter le nombre de ... . 60 


Total .... s .. - 164 boulangers . 

À caufe des différent établiflitmens qu’on peut 
être obligé de faire en même temps , un équi- 
page de boulangers ne ferait complet qu’étant 
triplé; il faudrait donc environ 800 boulangers . 

Combien faut-il de temps pour former un éta- 
blillèment de 51 fours, y compris les angars de 
la boulangerie & des magafms à pain? 

Ce problème efl difficile à réfoudre , b caufe 
du concours d’objets, de la facilité ou de la dif- 
ficulté d’avoir des briques. 

Il faut pour un four 3 à 600 briquer. 

Donc pour 51, au moins 155,000. 

Comment les faire , les cuire , les tranf- 
porter ? 

Une brique pefe 4 livres & demie , une voi- 
lure peut en porter 500; il faut pour le tranf- 
port 850 voyages. 

Pour les pétrins , l’endroit oh les boulangers 
travaillent , il faut un efpace de 16 pieds de 
long fur 10 de large pour chaque four. 

Il faut beaucoup de temps & de matériaux pour 
conftraire ces angars. 

Les magafms à pain doivent avoir pour cha- 
que four z z pieds de long fur 18 de large ; ces 
œagafins doivent garantir le pain de l’jaumidité 
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de la terre > de la pluie , des brouillards Sc de 
la rofée. 

On peut , pour l'établilfement des travaux , 
trouver des lieux déjà édifiés ; les plus commo- 
des font des cloîtres, des écuries, des angars, des 
magalins, des maneges . 

11 faut que les ateliers foient aprovifiooés en 
bois , farine , utenfiles pour 1 5 jours . 

11 faut, tout calcul fait , au moins 15 jours 
pour former un pareil établiffement . 

Les fours portatifs ne font pas plus commodes 
que les autres . 

Bois. 

Quelle eft la confommation journalière du bois 
pour 51 fours? 

L'armée confomme par jour 850 facs de fa- 
rine . 

Pour cuire sco facs , il faut 5 cordes ; pour 
les 8;o il faudra donc 4a cordes de demie par 
jour . 

Il faut aprovifioner 
les établilTemens pour 1 5 
jours, il faut donc . . 637 cordes f. 

Plus, pour cuire & re- 
cuire les fours . . . .135. 


Total 89a cordes ♦. 


Riz.. 

Quelle ell la confommation en riz par jour 
d’une armée de 97,963 hommes? 

On en donne une once par jour , il en faut 
donc 97,963 onces ou 6,113 livres onae fei- 
zieme . 

Les facs de riz contienent 100 livres ; il faut 
donc par jour environ 30 facs & demi , & 114 
par dillribution . 

Pour la confommation d'une 


campagne 5,704 facs. 

Pour le quartier d’hiver. . . 5,611 

Pour l’année * 1 »JT $ facs. 


Éqi tifiget des vivrei , 

Combien faut-il d’équipages de vivres pour une 
armée de 97,963 hommes? 

La cour n’., corde pas tous les équipages nécef- 
faires . Elle réduit les 151,941 rations à 115,000. 
Elle n’acotde des équipage» que pour 11 jours, 
ou 1,500,000 rations < 

Pour porter 1,500,000 rations, é mille ration» 
par voitnre, il ne faut que 1,500 voitures, 

1,500 voitures é quatre chevaux par voilure » 
font 6 >os 9 chevaux. 
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De ces 6,000 chevaux, il faut déduire pour 
les chevaux haut le pied , 4 fur zoo, 
total , 240 chevaux, ou .... 60 voitures. 

11 faut un caiflôn vide par équi- 
page ou par cent chevaux . . . 60 

On fournit au général un équi- 
page, un é l’intendant, un à l'état* 
maior .......... 69 

Pour les munitionaires , ia caillé 
des vivres de les commis aux diftri- 

but jo-15 • 31 

Total 220 voitures. 


Les 1,500 voitures font donc réduites à 1,280, 
de qui ne peuvent porter que 1,280*000 rations, 
ou feulement de quoi vivre pour 10 jours. 

On ne peut nas remplacer le déficit par l’aug- 
mentation de la charge , parce que les quatre 
chevaux ont 4,000 à tirer. 

À quelle .diitar.ee peut-on foittenir le fervice , 
quand on n’a que les voitures néceftaires pour 
porter le pain de 10 jours ? 

On fait un convoi de 4 jours de un convoi 
de J- 

Les équipages ne peuvent faire que 4 lieues 
par jour , <5 c par conséquent ils ne peuvent faire 
le fervice à plus de 12 lieues des établiffemens ; 
cela elt démontré. 

Pendant la guerre de 1757 à 1763, les muni- 
tionaires ont perdu 18,000 de leurs chevaux , 
fans compter ceux du pays , il eft vrai qu’ils 
n’avoient que 5,600 ou 15,700 chevaux. 

Tandis que pendant la guerre de 1744 à 1748, 
on n’en a perdu que 4,000 , de on en a voit 
8,500 à 9,000. On peut cependant maintenir pour 
un temps court tout un établillement il 16 lieues, 
de meme pour un temps long , en employant 
par intervalles les chariots du pays , ou en don- 
nant une diftribution de bifeuit. 

On doit donc renouveler les établi démens de 
11 en 12 lieues. 

Vixndt . 

Quelle feroit la confomm.it ion de viande d’u- 
ne armée de 97,96$ hommes*' 

Chaque foldat a une demi-livre de viande , 
par conféquent par jour, 48,981 livres de demie. 

Comme on ne fournit pas de la viande le 
vendredi , la confommation n’eft , pendant la 
campagne, que de 158 jours, il faut donc 7,759, 
077 livres de viande. 

On fuppofe que chaque besuf pefe 500 livres ; 
il faudra donc 15,478 bœufs pour la campagne , 
2580 par mois, 64s par femaine . 

J1 faut trois dépôts toujours pleins: un de uoo 
fur les derrières ; un de 7 ou 800 à l’armée , & 
un de pareille quantité dans uo point intermé- 
diaire . 


S U B 

Pendant le quartier d’hiver , on ne donne qu’un 
quart de viande , l’on n’en donne point le ven- 
dredi ; la confommation n’eft donc que pendant 
155 jours , de elle n'eit que de 3,79^5*6 livres, 
ce qui fera produit par 7592 bœufs. 

11 faut donc en tout 23,071 bœufs. 

F ourx^e , 

I Quelle feroit la confommation en fourage de 
l’armée où il faudrait 8,400 rations pour l’infan- 
terie, 26,550 pour la cavalerie, 10,400 pour les 
vivres, l'artillerie de les hôpitaux? 

La ration de l’infanterie cil de z 6 livres de foin 
un demi-boifTeau d’aveine. 

La ration de cavalerie, 18 livres de foin deux 
tiers d’aveine. 

La ration des vivres, 20 livres de foin , un 
boilfcau d’aveine. 

11 faudrait en foin pour un jour 8,258 quin- 
taux de 60 livres; de en aveine , 32,505 boif- 
féaux . 

Les 32,505 boifleaux font , en facs de ta boif- 
féaux, 1,708 facs trois quarts. 

Pendant la campagne il faudrait donc 1,519,582 
quintaux de 40 livres de foin . 

En aveine, 498,410 facs de 12 boiftèaux. 

II faudrait mettre plus de 9,000 voitures en 
mouvememem pour aprovifioner en fourage une 
armé^ qui ne feroit qu’i deux marches . 

Pour chaque jour du quartier d’hiver, à caufe 
des diminutions, on fuppofe qu’il ne faut à l’in- 
fanterie que 5,606 rations; k la cavalerie que 
10,000; à l’artillerie de aux vivres que 3,000; 
ce qui fait par jour 5,456 quintaux , de 96 li- 
vres de foin, & x ,70 5 facs 9 boil!eaux deux 
tiers; de pour les lix mois, 982,252 quintaux 
80 liv. , de 307,405 facs d’aveine; donc pour 
l’année 1,501,835 , de 36 livres ; 805,455 facs 

de 12 boiffeaux . 

Sucs vide j. 

Combien faut-il de facs vides pour le fervice 


d’une armée de 97,963 hommes ? 

Pour les grains de les farines . . 281,390 

Pour le double à caufe des t rap- 
ports 281,390 

Ponr les aveines des équipages , 
des vivres de de l’artillerie . . . 1 53*27» 

Pour le depériflemem . ... 153,272 

Pour le fervice des fourages . . 307,043 

Pour le double à caufe des cranf- 
ports 807,043 


Total des facs vides . .... 1,483,470’ 

Combien faut-il de garnitures d’ wtenfiles de 
four? 11 en faut 6 par four. 

Combien de garnitures d’utenfiles de maga- 

fm? 80. 
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Récapitulation des voitures qu'un même pays *Jl 
oblige de fournir & de mettre en mouvement 
dans le meme temps , peur fub venir à l'emploi 
journalier que fait une armce , i armce fuppefee 
de 97,963 hommes , a 56 lieues. 

Voilures à fournir Voitures à mettre en 


par jour. 


mouvement pour fub- 
venir a la fourniture 
journalière . 

Vivres . . 

,5? • • 


. 3744 voitures. 

Artillerie 

■ 74 • • 

, , 

. ij?» 

Hôpitaux . . 

6O . . 

. , 

. JiO 

Erfrts du roi . 
Fourages du 

20 . . 

* • 

. 360 

quartier général. 

• 75 • • 

• . 

• 375 

Troupes . . 

Officiers gé- 

276 . . 

• • 

. 276 

néraux . . . 

Fourages à 

ICO . . 

! . • 

. ICO 

ralltnibler . . 

780 . 

. . . 

3 120 

Ton!. . . 

1,8 }l 

Tôt. 

10,027 


Les détails que nous venons de tranferire , Sc 
ceux que nous offrirons encore à nos lecteur» dans 
le cours de cet article , font extraits d’un traire 
complet fur Its fulfijhtnccs militaires , compofé 
pour les enfans d’un des grands généraux de nos 
jours, par un des hommes des plus intfruits fur 
cette branche importante de J’adminHlration de 
la guerre. IJ feroit bien à délirer que ce traité 
fut rendu public par la voie de P impreflîon . 
Nous allons dTayer d’en donner une idée. 

Parmi les confeils que fauteur donne à fes 
die ves , on trouve cciui-ci : ,, s’il eft important 
.au fueccs des opérations militaires que le détail 
de tous les fer vices foit furveillé par celui qui 
commande l’armée , afin qu’il puiife être afîiiré 
de leur exécution , il elt dangereux pour le mê- 
me homme de trop s’apefantir fur le détail des 
différentes adminiftratjons . S’il doit donc con- 
noître le méchanifme des diff’ércns fervices , c’ert 
moins pour s’en occuper lui-même , que pour 
pouvoir apprécier jugement les hommes qui en 
font chargés fous fes ordres : lorfqu’il fe fera 
bien alluré de leur intelligence & de leur honc- 
teté , il leur acordera fa confiance, il les lailTera 
les maîtres de leurs difpo lions ; il fe trouvera 
toujours mieux de cette conduire , que s’il entre* 
prenoit de tout preferire lui-même 

1, Qu’il fe perfuade qu’un hemme capable, qui 
n’eft occupé que d’une feule chcfe , doit la faire 
plus aifément ÔC plus fûrement que celui qui , 
par état , ell forcé d’en embralTcr plu fleurs ; qu’il 
le tiene pour alTuré que ce même homme, char- 
gé d’un lervice, doit être, ôc ell nrefque tou- 
jours auiïi jaloux de fon plan de fulfijlance , que 
le général lui- meme l’eft de la réullice de fes 
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projets. Enfin qu’il veuille bien fe perfuader que 
i'honeur dl de tous les états, êc que le plus für 
moyen de fiafpirer aux hommes , c’efi de ne 
pas même fuppofer qu’ils puiifent jamais y man- 
quer „. 

,, Si, après une pareille bonté, quelqu’un étoit 
allez malheureux pour s’écarter des principes qui 
le conllituent , qu’il foit puni fans miféricorde , 
mais fans fcandale ôc fans déshoneur pour ceux 
qui ne font pas dans le meme cas ; les fautes 
étant perfonclcs , les punitions doivent l’être 
suffi ,, . 

La première des connoilTances nécefifaires à ce- 
lui qui veut former un projet peur les fubpfian - 
ces militaires d’une armée , c’cfl de connoîtrc , 
dans le plus grand détail , i°. la compétition de 
l’armée qui doit s’alîèmbler ; i°. le traitement 
que l’état fait à chacun des membres qui la com- 
pofent; $°. la nature de 1a guerre que l’on veut 
faire ; 4 0 . le pays qui doit lui fervir de théâtre. 
C’eft fur ces connoitîances diverfes que doivent 
être fondés tous fes calculs , que doivent être 
apuiées toutes fes opérations . Ces connoilTances 
acquifes , il doit s’occuper à s’affurer des fonds 
nécelfaires à l’achat des objets qu'il doit ra trem- 
bler , ôc à la paye des hommes qu’il doit em- 
ployer . 

Le pain étant la première ôc la plus néceflàire 
des denrées, l’auteur du traité fixe fur cet objet 
fa première attention. 

Pain de munition . 

„ On appelé pain de munition, un pain com- 
pofé , félon l’ufage des troupes Françoifes , de 
trois quarts de blé-forment , Ôc d’un quart de 
feigle > fans aucune extraction du fon qui pro- 
vient de la mouture ,, . 

„ Nous difons , félon l’ufage des troupes Fran- 
çoifes, parce qu’il eft des puilfances qui ne fub- 
llantent leurs foldats qu’en pain de pur feigle , 
ôc d’autres qui les fubftintent en pain de pur 
froment ; celles qui donnent à leurs foldats du 
pain de pur feigle, le donnent en farines blu- 
tées, c*efl-i-dire , avec extraction d’une portion de 
fon , ôc en donnent deux livres par jour par 
homme; celles qui donnent du pain de pur fro- 
ment le donnent pareillement bluté ; mais la ra- 
tion a différens poids 

,, Le pain , en France , fc diftribue à ration 
d’une livre ôc demie par jour , pour chaque 
homme d’infanterie, cavalerie, huflards, ÔC fol- 
dats des troupes légères „ « 

„ Cette portion de pain attribuée a la fubfc 
fiance de chaque foldat, s’appele ration, ôc ceft 
par ce nom qu’on défigne la quantité de por- 
tions d’une livre ÔC demie chacune- qui fe con- 
fomme dans un ou plufietirs jours „ . 

„ Les rations ne forment point des portions par- 
ticulières de pain, féparées les unes des autres: 
pour la facilité des fabricaîions,on fait des pains 
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de trois livres l’un , qui retrouvent par leur poids 

compofer jufte deux rations , ou deux portions 
d’une livre & demie chacune, & l'cn diftribue à 
chaque foldat deux de ces pains ainfi fabriques, 

ni , compofant quatre portions d’une livre & 

emie ou quatre rations, doivent lui fervir pour 
la fulft fnir.it de quatre jours ,,. 

,, La difficulté de faire ariver aux armées le 
pain ainfi fabriqué , comme l’enrbaras de le faire 
prendre par les troupes, & celui de le leur' di- 
llribuer, ont donné lieu fans doute à cet ordre 
de diftribution de quatre jours: mais il fe trouve 
en même temps combiné avec la charge qui en 
réfulte pour le foldat : celui-ci , obligé de porter 
fon pain en route , fe trouve à la vérité chargé 
de fix livres en fus du poids de fon armure & de 
fes eftet», lorfqu’r! marche au jour de diftribution; 
mais atiffi Jorfqu’i! ne marche qtte le lendemain , 
il porte une livre & demie de moins ,& le fécond 
jour il n’cft plus chargé que de trois livres de 
pain, ainfi de fuite par proportion, & fi cette 
charge eft une gêne pour lui, elle lui en épargne 
auffi une autre qui leroie d’aller plus fouvent à 
la diftribution ; joint à ce que les journées de 
dillribution font prefque entièrement perdues pour 
les opérations militaires , parce que la majeure 
partie des troupes fe trouvent occupées & aller 
prrr.dre leurs fihfijl.tnres „ . 

„ I! réfulte de ces confidératicns , que la fré- 
quence des difinbutions, lorfqu’clles font pour 
moins de quatre jours, font un embaras pour la 
troupe, & une "eue pour le général; & ft elles 
étoient de plus de quatre jours , elles deviendroient 
une furcharge réelle pour le foldat , dans le cas 
de marche ; le terme de quatre jours pour renou- 
veler les dtflributions, eft donc, à tous égards, 
le plus convenable , comme le plus ufité „ . 

Apres ces notions préliminaires , l'auteur dit, 
revenons fur nos pas pour confidérer la compofi- 
tion intrinfeque du pain de munition. Nous avons 
vu qu’il cft fabriqué avec trois quarts de farine 
de froment & un quart de farine de feigle; le 
premier de tons les objets à examiner eft donc 
le choix des grains . 

Nous ne fuivons pas notre auteur dans les dé- 
tails qu’il donne fur cet objet & fur quelques au- 
tres de même nature; nous nous bornerons à donner 
le titre des chapitres de fon ouvrage . Les mili- 
taires peuvent abfolument fe palier de ces connoif- 
fances, & nous ne pourions point en dire affiez 
ici pour inftruire les hommes qui fe dévouent à 
fervir l’état dans l’adminiftration des fuhfifiunces 
vnhtÀsres . 

L'auteur du traité parle du choix des grains; 
de leur achat; des commiffionaires aux achats;du 
choix des magalins & de leur emplacement ; de 
l’entretien des grains; de leur mélange; de leur 
monture, de la confervation des farines ;des fon- 
dions des gardes- magafins ; des utenfiles à l’ufjge 
des magalins, & des facs vides. Après avoir je- 
té fur tous ces objets une vive lumière , il palfe 
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à la fabrication du pain . Il parle d’abord de la fa. 

brication du pain de munition ordinaire , puis de 
celle du pain bifeuité , & enfin de celle du bif- 
cuit . Il enfeigne la meilleure maniéré de con- 
ftruire les fours; il donne des détails inftruftifs 
fur la conftruétion des bitimens,des travaux, fur 
celle des magafins à pain , fur celle des magalins 
à farine & il bois pour les travaux . II parle de la 
cuite & de la recuite des fours , de la maniéré 
de les chaufer, & du bois nécçffaire t ces opé- 
rations; des gages des boulangers : des utenfiles à 
l’ufage des fours; de l’ordre de comptabilité du 
chef des travaux . II s’occupe enfuite des hommes 
employés aux fuhfiftences mtht Aires-, il trace leurs 
devoirs, leurs droits , & il montre les qualités 
qu’ils doivent réunir . I! parle du munitionaire ou 
légilfeur général ; du direfteur des vivres ; du 
garde-magafin & contrôleur ; des aides-gardes-ma- 
galins ; des chefs & commis aux travaux; des 
commis chargés des boulangers; des commis char- 
gés des ouvriers aux conllruétiom ; des employés 
des équipages; du bureau des tréforiers & caiffiers, 
& de la comptabilité en général. Après avoir é- 
puifé ces objets, l’auteur traite des emplacemens 
propres à l’établilTement d’un travail de campa- 
gne. Nous allons nous arrêter un inftant fur ce 
dernier article, qui peut être utile aux membres 
de l’état-major de l’armée. 

Choix des empUiemens propres i l'étMihJfe - 
Kent d’un truie il de campugne . 

„ Les établiffemens pour les travaux des vivres 
eu campagne , font toujours déterminés par les 
ordres du général, quant à la ville ou k la place 
de guerre où il juge à propos qu’ils foient éta- 
blis ; mais quant à l'endroit particulier de la pla- 
ce que l’on choifit pour y conftruire, le plus ou 
le moins de convenance ou de facilité le détermi- 
ne prefque toujours ; cependant le choix de ce 
lieu n’eft rien moins qu’indifférent „ . 

„ Il ne fuffit pas que des travaux foient ren- 
fermés dans une place ; il faut encore, autant 
qu'il eft poffible , qu’ils foient à l’abri d’y être 
infultés ; qu’on ne puiffie pas y mettre le feu du 
dehors de la place ; qu’on ne puiffie pas y inter- 
rompre le travail. Il convient qu’ils foient il por- 
tée de l’eau, & d’une eau falutaire & faine ; il 
faut donc , autant qu’on le peut , les éloigner des 
tanneries, des boucheries , des latrines , des égouts, 
des abreuvoirs ; ou , s’il faut néceffiairement qu’ils 
s’en trouvent avoilinés, il faut au moins les pla- 
cer dans des points fupèricurs i tontes ces itfines : 
s’il n’y a pas de rivières , ruiffieaux ou fources 
nitureles dans le lieu, il eft indifpenfable d’ycon- 
Ilruire des puiti; l’on ne peut être trop attentif 
k ce que ces puits foient toujours propres & ex- 
empts d’immondices 

„ L’abord des travaux doit être facile, tant 
pour l’arivée des farines & du bois, que pour la 

commodité 
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commodité de chargement ÔC de* diftrîbirtion* . 
Quand ils font dans des places de guerre, il faut 
les mettTe plutôt à portée des remparts , que dans 
^intérieur de la ville, pour que le palTage conti- 
nuel des voitures ne fane nas d’engorgement-, 6c 
pour la même raifon , il faut, autant qu’on le 
peut, fe ménager la Teflbtirce de pouvoir faire 
ariver les voitures par une porte & fortir par 
une autre; ces petites attentions ne paroi ffent d’a- 
bord d’aucune cenlidération , mais k Pufage 6 c 
à l’expérience, on fe convaincra aifément qu’elles 
ne font nuHement indifférente* , 6 c qu’au contrai- 
re elles peuvent être d’une grande utilité. Dans 
un établilTemeat heitreu fe-snent fitué , on fera en 
une demi-journée un chargement* que dans d’au- 
tres on n’cffcéhteroit pas dans une journée entiè- 
re ; cela crt cependant d’une grande conlidération 
pour le fer vice 

Apres avoir fini tout ce qui concerne le pain., 
l'auteur s’occupe des équipage* des vivres. 

Des équipages des -vivres. 

Les équipages des vivres font un certain nom- 
bre de voilures ou de chariots couverts «télés de 
•chevaux, conduits par des charetiers le par des 
prèpofés uniquement affrétés au fer vice du tranf- 
port du pain depuis les endroits oh ou le fabri- 
que, jufqu’à ceux où on le diftribue. 

L’auteur traite dans certe feftion de la conftru- 
ôion des chariots; il fait connoître quels font les 
meilleurs; il parle enfuite des harnois des che- 
vaux, puis des chevaux des vivres; ri pafle de 
là à la compofition des équipages; il nous dit 
«cent chevaux forment un équipage,, . 

„ Un équipage eft commandé par un capitaine 
âc deux conducteurs , qui font les lieutenant du 
capitaine „ . 

,, 11 eit conduit par 2-5 charetiers, un par 4 
chevaux 

„ 11 y a deux charetiers furnuméraires par é- 
quipage, que l’on appelé haut le ped „ . 

,, Il y * en outre trois ouvriers atachés k cha- 
que équipage ou k chaque cent chevaux; favoir, 
un maréchal, un charon 6c un bourelier». 

„ Des 100 chevaux, 96 font a télés de 4 en 4 
à 14 voitures, & il y en a 4 qui n’ont point de 
voitures, 6c qu’on nomme par cette railon haut 
le pied; ils fervent h remplacer les malades, eftro- 
piés ou boiteux ,, , 

>, Des 44 voitures qui forment un équipage, il 
y en a une qui ne porte point de pain , parce 
qu’elle et! chargée de tout tfe qui eft néceflaire k 
l’en tçe tien de l’équipage, en eu ifs*, cordages , fers , 
médicamens, outils 6 c utenliles. Elle porte auiTi 
le bagage du capiuine 6 c des condu&eurs . 11 ne 
relie donc que 2$ voitures pour le fervice. Cha- 
que équipage complet de 100 chevaux 6c en bon 
état , ne peut fournir qu’au tranfporc de 23,000 
rations „ • 

„ Quatre équipages ou 400 chevaux forment 
Art Militaire. Terne UL 
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une divifion, 6c la divifion eft commandée par un 
lieutenant du capitaine général , qui , par Ion 
grade, «Il fupériettr à tous les capitaines 6 c con- 
ducteurs particuliers , 5 c rifrft fubordoné qu’aux 
Heutenans plus anciens que lut , au capitaine gé- 
néral, à i'infpeâenr des équipages, 5 c au mtmi- 
tionaire ou régifT’eur des vivres chargé de la par- 
tie des équipages,,. 

„ Indépendament des ouvriers 5 c charetiers affe- 
ctés au fervice particulier de chacun des équipa- 
ges , on entretient encore un certain nombre de 
furnuméraires pour remplacer ceux-ci au befoin « 
en cas de mort, ou de maladie, ou de roauvaife 
conduite qui les ferait punir ou chalicr „ . 

Ces ouvriers furnuméraires font dirigés par 
des ouvriers principaux ; ceux-ci font choilii 
parmi les plus expérimentés 5 c les plut connus; 
ils ont un traitement qui rend leurs places très- 
recherchées . 

Les ouvriers principaux 6c les ouvriers furnu- 
raéraires forment ce qu’on appelé le grand pan 9 
ils font aux ordres d’un employé connu fous le 
nom de garde-magafin du grand pare . 

Nous paffcrons iur les quatre chapitres fuivans 
trèj^intéreflant pour les perfones chargées de l’ad- 
rainiftration particulière des vivres, ils n’offri- 
roient aux militaires aucun objet eflentié'ement 
.utile . Le premier de ces quatre chapitres eft in- 
titulé , ordre journalier du fervice intérieur & par- 
ticulier d'un équipage fuppofe de fejour & en re- 
pu au pan pour la nuit & le jour fui vaut ; le 
fécond, ordre général pour le fervice intérieur de 
flufieurs équipages reunis; le troilieme, ordre gé- 
néral pour Us Jervues extérieurs ; 5 c le quatriè- 
me, chargement de pain dans Us travaux. 

Arrctons-nous quelques milans fur le chapitre 
qui a pour titre , convoi de pain pour V armée ; une 
partie des chofes qu’il contient peuvent être uti- 
les aux militaires chargés d’elcorter ces convois. 

Convoi de pain pour V armée . 

„ Ces convois font plus ou moins nombreux 
en voitures , fui vaut la force du corps ou de l’ar- 
mée que Ton a k fournir. Comme il eft tout or- 
dinaire de nos jours d’alfembler des armées qui 
confomment 4 k 500,000 rations par 4 jours, on 
fuppofera ici les convois propret k y conduire 
400,000 rations par dillribution „ . 

„ Un convoi de 400,000 rations exige le fer- 
vice de 400 voitures chargées en pain, c*eft-k-di- 
re, de 17 k iS équipages, en luppofant qu’ils 
foient tous en état de fournir chacun 23 voitu- 
res au chargement 

,, Os 27 k 18 équipages auront donc reçu leur 
chargement dans les travaux tout au moins la 
veille du départ; fi quelques-uns ont pu le pren- 
dre la furveille , c’eft un grand avantage pour 
eux ; ils auront eu la veille du départ pour fe re- 
poler ». 

,, Si les équipages font itouris au fec, le capi- 
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taine général ou commandant des équipages doit 
avoir eu attention de les pourvoir à l’avance en 
fourage , foin 5c aveme pour la route » à comp- 
ter du jour de leur départ, & cette précaution 
emporte prefque toujours» dans ce cas, l'aller 5c 
le retour, étant fort rare que les équipages trou- 
vent à renouveler leur fubfijijnce au fcc à l’ar- 
mée, ou meme 11 portée ; c’eft donc au moins 
fept jours de fourages qu’ils doivent empor- 
ter „ . 

,» Quand l’armée, au contraire , fourage, de 
que les équipages font dans le cas de fourager 
auflî, on ne leur en fait prendre que de quoi les 
conduire au lieu où iis trouveront à faire un 
nouveau fuuragement ; ce qui doit toujours ctre 
prévu de même annoncé dans l’ordie de route. 
Ainfi donc, s’ils doivent fourager tous les jours 
fur leur route , ils ne prenent de fourage que 
pour la journée; li de même ils ne peuvent en 
trouver qu’à une certaine diftance , ils en pré- 
sent pour plus de temps; mais toutes Jes fois 
que c’eft en vert que les équipa gej fouragent » 
de qu’ils font chargés de pain, il leur eft bien 
difficile d’en porter pour Ixaucoup de jours , par- 
ce que le fourage en vert tient un grand volu- 
me, cil fort pefant , & fe gâte fort aifément 
quand il dt en t allé & que la voiture chargée de 
pain a peu de place pour le mettre , pmfqu’il 
ne lui relie que Jes fou rage res , étant absolument' 
défendu de contre toute prudence de toute re- 
file, de dépofer du fourage vert de humide fur 
le pain „ ■ 

„ Dans le cas du fouragement en route, le 
commandant du convoi ne néglige jamais de fe 
précautioner de l’ordre du général, ou de celui 
du maréchal-dcs-logis de l’armée , ou de l'officier 
commandant dans la place du départ, pour que 
l’officier commandant de l’efcortc permette le 
fourage, de même Je protège. L’article des efcor- 
tes cil une des précautions la plus elfcnticle à 
prendre. La perfone chargée du commandement 
des équipages ne doit jamais négliger d’en de- 
mander, fans quoi ce feroit fe rendre refponfable 
des événemens 

„ Si l’officier qui commande dans la place d'où 
part le convoi, ne juge paj à propos d’en don- 
ner , il eft {lien le maître ; mais dans ce cas le 
convoi ne doit fe mettre en route fans une efeor- 
te, que fur un ordre par écrit 

,, C*e(l pourquoi donc, la veille du départ, le 
capitaine général ou celui qui commande la par- 
tie des équipages, rend compte au commandant 
de la place, de l'ordre qu’il a de faire partir le 
convoi le lendemain , de la route qu'il tiendra 
5c de la dJlination qui lui eft donnée; fur cet 
expefé, le commandant de la place juge de la 
néceflîté de donner une efeorte de guerre, ou 
ftmpJcmenc une efeorte de police ; il fait part au 
commandant des équipages de ce qu’il en déci- 
de , & convient avec lui de l'heure à laquelle 
l'cfcorte fera commandée, 5c du lieu où elle fe 
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rendra pour recevoir le convoi 5c le prendre fou* 
fa protection „ . 

» C’elt l’a faire du commandant de la place de 
donner au commandant de J’efcorte les ioftrtK- 
t ions qu’il juge nécclfaires pour Ja défenfe 5c la 
fûreté du convoi ; mais ces inftrultions , à moins 
de raifons bien fortes , ne doivent jamais inter- 
vertir les ordres qui ont été donnés de l’armée pour 
la direction du convoi ; ÔC dans les cas où il fe- 
roit nécellàirc de les intervertir , le commandant 
de la place ne doit pas fe refufer à en prévenir 
le commandant des équipages, <5c même à lui en 
donner l’ordre par écrit , pour que celui-ci puiiTe 
fur les champs en prévenir les lupérieurs , de que 
tout aille de concert dans des difpolitioos auilî 
critiques 5c auflî intérelfântes „. 

„ Toutes ces précautions prifes 5c toutes cho- 
fes convenues à cet égard , le commandant des 
équipages revient au parc & il forme fon instru- 
ction, dans laquelle il Spécifie Je nombre des équi- 
pages qui doivent fe mettre en route le lende- 
main , la quantité de pain dont chaque équipa- 
ge eft chargé, l’heure du départ , la direction 
que doit tenir le convoi fuivant l'ordre qu’il en 
a reçu de l'armée, le nombre de lieues qu’il de- 
vra faire chaque jour, les endroits où il devra 
faire parquer ; s'il doit fourager ou prendre du 
fourage en route, il en fait mention dans Ion in- 
ftrultion,y joint l’ordre qu'il a reçu à cet effet, 
& finit par recomander à celui qu’il charge de la 
| conduite du convoi , la plus exalte difciplme & 
police , ôc d’inflruire le chef des fubftfiémes à 
j’arméc , de tout ce qui poura lui ariver dans fa 
route, pour que celui-ci en rende compte au 
général, 5c preoc fes ordres fur tous les événe- 
mens 

,, Nous avons fuppofé le convoi compofé de 
17 à 18 équipages : ces 18 équipages forment 
quatre diviiiont o c demie , par conséquent il y 
auroit à un convoi de cette importance au moins 
quatre Jieutenans. C’eft toujours le plus ancien 
lieutenant qui prend le commandement , quand 
le capitaine général, ou l'infpelteur, ou Je mu- 
nitionaire chargé des équipages ne marchent pas 
en perfone aux convois „ . 

,, C'cft donc au premier lieutenant que l’in- 
ftrultion cft adreffée 5c rcmife, celui-ci la garde 
pour Jui , fans en faire part à fes confrères ni 
aux capitaines; mais il donne foo inftmllion re- 
lative a celle qu'il a reçue , à chacun de fes con- 
frères qui marchent avec lui ; ces in fl rnltioos le 
bornent à l’heure du départ 5c à l'ordre à tenir 
par les divilions entr’elles, pour déterminer la 
quelle des divilions marchera la première , la 
fécondé, ainli de fuite; alors chaque lieutenant 
fait le rang de fa diviiion, 5c le commandant a 
foin de remettre les deux équipages qui font fan» 
lieutenant , à la police d’un de ceux qui vont 
avec lui , 5c dont il fait choix „ . 

„ Chacun des Jieutenans en ufe de même, 
5c il délîgne quel eft l’équipage de fa diviiion 
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qui marcher» a 1» tcte 6c celui qui marchera 
à la queue ,, * 

,, La réglé générale que l’on fiiit pour cet or- 
dre , c’eft que l’un met toujours à la tête du 
convoi la divifion fa plus repofée , à la tête de 
chaque divifion l'équipage le plus frais , parce 

Î |tie s’il y a quelque ordre à exécuter en route, 
oit pour faire devancer une partie du convoi » 
ou pour aller plus loin que la dellination pre- 
mièrement indiquée , ces équipages fe trouvent 
plus en état d’y fuffire, 6c les plus fatigués ne 
venant qu’il la fin du convoi, font retenus pour 
être employés aux pofitions les moins éloignées, 
cc qui leur épargne un peu de fatigue 

„ Le jour du départ arivé, le lieutenant com- 
mandant a foin de donner l'ordre pour ateîer à 
f heure qu’il a indiquée la veille , 6c qui doit 
précéder celles des rendez-vous de l’efcorte „ . 

. ,, Cet ordre d’atcfer ne doit point être à la 
même heure pour tous les équipages , ni pour 
toures les divifions ; ce feroit tenir inutilement 
des chevaux harnachés pendant des heure» entiè- 
res . U fuffit que la première divifion foit prête 
avant l’heure fixée, 6c du moment que celle-ci 
part 3t commence à défiler , la fécondé harna- 
che 6c atefe t elle a beaucoup plus de temp9 
qu’il ne lai en faut pour ne pas faire atendre 
après elle 

i, 11 eft bon de prévenir que nonobftant ces ré- 
partitions & divisions d'équipages entre les lieu- 
tenans » cela ne les empêche point de veiller, 
chacun pour fa part , à ce que la totalité du 
convoi marche dans le plus grand ordre 6c la plus 
grande police . Oh indiquera par la fuite » les 
précautions que l’on prend pour cela ,, , 

», Une des principales, c'efl d’avoir des guides 
fùrs , gens connoifiant le pavs » fur-tout quand 
les employés n’ont point encore fait la route fur 
laquelle ils marchent . C’efl a fiez ordinairement 
refeorte qui s’en allure; mais à fon défaut, le 
commandant du convoi doit en demander , 6c 
s’en pourvoir „ , 

„ Le moment de défiler étant arivé » le lieu- 
tenant commandant prend la tête de la première 
voiture, 6c avec lui le lieutenant 6c le capitaine 
du premier équipage; il marche ainfi jufqu’au 
lieu du rende2-vous de Pcfcorte . Si elle n'y étoit 
pas encore rendue, il l’y arendroit, 6c ne pren- 
droit en aucune forte fur fon compte , de paffer 
outre fans efeorte » «tendu que s'il lui arivoit 
d’avoir au dtlé de ce point quelque» chevaux 
d’enlevés, il feroit blâmable de s’être mis en rou- 
te fans être protégé ; mais l’efcorte rendue k fa 
dellination ,1e lieutenant commandant le convoi , 
donne le temps au commandant de refeorte, de 
régler fa difpofition, 6c lorfque celui-ci le pré- 
vient qu’elle eft faite alors- il fe met en route 
de la façon qu’il fuit „ * 

», Le point effentiel pour bien- conduire tm 
convoi , eft que toute» les voiture» foient conti- 
uuéiement obfervées- 6c vues par quelqu’un qui 
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puifie maintenir les charetiers, de par fois même, 
les employés, dans leur devoir 

„ Ce n’cft donc point en fe tenant à la tête 
d’un convoi ou d’un équipage, que l’on parvient 
à le bien faire marcher; c’eft en le voyant défi- 
ler devant foi , & en avertifiant le charetier & 
l’employé de ce qu'il a à faire pour éviter un 
mauvais pas, pour ralentir ou prefiêrfa marche, 
pour obferver fes di fiances, pour faire tirer fes 
chevaux ton» enfemble 6c également, pour faire 
ménager un cheval de trop bonne volonté qui fe 
tue , pendant que les trois autres à peine entrent 
dans leur» traits. Tout cela paroi t bien difficile 
à obferver dans la marche de 400 voitures à la 
fois» cependant rien de fi fimple & de fi facile 
quand on en a l'habitude ,, . 

,, Commençons par un fimple équipage ; du 
fimple nous irons au compofé ; nous avons die 
qu’il y a à chaque équipage» un capitaine, deux 
conduéleurs, deux haut*-le-pieds , troi» ouvriei* 
6c vingt-cinq charetiers ; ne parlons point dts 
charetiers , ils conduifent leurs chevaux „ . 

,» Le capitaine prend la tête de la file , le fé- 
cond conduéleur marche à la douzième voiture» 
6c le premier conduéfeeur à la queue 

„ Une voiture xtelée de quatre chevaux occupe 
4» pieds ou 7 toifes de terrain» y compris l’in- 
tervalle è Lifter de la première voiture à la fé- 
condé , un équipage de vingt-quatre voitures , 
occupe donc environ 16Î toifes „ . 

„ Lorfque le capitaine oui a défilé à la tête 
de fon équipage calcule , ce l’habitude lui fait 
calculer jufte, qu’il a parcouru environ ié8 toi- 
fc» de terrain, il s’arrête, fe range fur le côté 
de la file» & refte à voir défiler fon équipage 
devant lui „» 

,, Pendant ce temps , Te fécond conduéleur qui 
étoit au centre gagne la tête de l’équipage, 6c 
quand il a marché 84 toifes » il s’arrête & en 
fait autant 

,, Dans le même temps, le premier conduéleur 
qui a quité la queue où fe trouve le capitaine» 
a paffl a fors par fe centre 6c infenfiblemene a 
gagné la tête où il marche à peu prè» le meme 
efpace de chemin , 6c puis il s’arrête pour reve- 
nir une fccoode foi* à la queue, après qu’il a vu 
défiler devant lui tout l’équipage „ . 

„ On doit icotir que par cette combinai ion il 
fe trouve toujours un employé à la tête» un au 
centre, & tui à la queue de l’équipage - r que fuc- 
eeffrvemem routes les voitures pafïênt devant eux » 
6c qu’il n’y a pas un inftanc dans la route, où 
elles ne foienr vues 6c infpeftée» » au moins par 
un des employés, 6c même quelquefois fouvent 
par deux en même temps . Ils ne font point pour 
cela plus de chemin que le convoi» 6c fans le- 
fatiguer, aller ni venir pki* qu’il n’eft nécefiài- 
re, ils font toujours par-tout 

„ Si donc dans la route il fe trouve un mau- 
vais pa» ou un détroit , c’eft en cet endroit qtie 
de préférence les emplovés s'arrêtent , âc prèvic- 
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ncnt par leurs foins » les accidcns qui pouroient 
ariver „ . 

„ Ce qui s’obferve dam un équipage, les lieu- 
tenant l’ob fervent entr'eux pour la totalité du 
convoi 

„ Nous avons dit qu’il y a quatre lieutenans 
k un convoi de 18 équipages ; un de ces lieute- 
nant qui eft le commandant , n’a point de place 
fixe > il fe porte ou relie par-tout où il croit fa 
préfence nécelTaire; mais en partant, pour l’ordi- 
naire , il fait marcher le feeond lieutenant k la 
tête du convoi , 2 c pour lui > il s’arrête plus 
communément au débouché du parc » où il atend 
que la derniere voiture du convoi ait défilé de 
palTé, pour s'aflùrer que tout fon monde ell avec 
lui, 2 c qu’il ne lui manque point de voitures 

„ Toutefois li le capitaine général, ou le com- 
mandant général des équipages, comme cela arive 
très-fouvent & prefque toujours , à moins qu’ils 
ne foient occupés ailleurs , fe trouvoient préfens 
au défilé du parc , alors le commandant du con- 
voi en prendroit lui-même la tête» 

„ Quand il y a neuf équipages de file, il fait 
marcher le quatrième lieutenant k la tête du di- 
xième équipage , de k la queue de tout le con- 
voi , il y place le troiüeme 

,, Alors, quand il eft alluré que tout fon con- 
voi efl en route y 2 c marche fans inconvénient , 
il gagne infenfiblement la tête r pendant lequel 
temps il voit une fécondé fois toutes les voitures 
de ion convoi , de s'affiire que chaque employé 
cil k fon porte, de a rempli fon devoir „. 

„ Arivé k la- tête du convoi il y reprend fa 
place , 2 c alors le fécond lieutenant reile en place 
pour voir défiler les neuf premiîrj équipages ; 
dans le meme temps le quatrième lieutenant y 
rerte auffi peur voir défiler les neuf derniers ; 
après quoi chacun d’eux remonte le long de la 
file des équipages qu’il a vu défiler , julqu’à ce 
qu’il foit arivé à la tête de fa file , où il s’ar- 
rête une féconde fois pour recomencer „ . 

„ Par cet ordre y il y a toujours un lieutenant 
à la tête , un à la queue , de deux fur les côtés 
de la file, que voient, défiler les équipages „. 

„ On fent aifément'que cette manœuvre ne ft 
répété pas beaucoup de fois dans la même jour- 
née. Si un équipage occupe ré8 toifes de ter- 
rain,, 18 doivent en occuper j, 1x4, qui, ré- 
duites en lieues communes de z, i8z toifes, ou 
de 25 au degré, ne s’éloignent pas beaucoup de 
la proportion exaefe d'une lieue & demie; encore 
faudroic-il que chacune des voitures n'occupât que 
jrufte la proportion du terrain qui lui ell alfigné 
par cetre combinaifon on fait cependant de relie 
qu'il n’ell guère poifible que cette précifion exa- 
éle foie obfervée 2 c fui vie dans une file suffi lon- 
gue que celle de 414 voitures su moins ». 

„ Ainfi donc, quand la derniere voiture fort 
du parc r hz première doit être réputée à une 
lieue de demie du même point r & quand le lieu- 
tenant ne mettroir qu'une heure pour foire au 
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pas de fon cheval cette lieue 2 c demie , & rega*- 
gner la tête de la colonne , le convoi a encore 
avancé pendant ce temps, de fe trouve avoir dé- 
parts le terme de la moitié de fa marche de la 
journée. II ne lui relie donc que fort peu de ter- 
rain à parcourir pour être rendu à fa dertinatiorf 
en foppofant la journée de marche d'un convoi 
de 4 k 5 lieues communes, de 25 au degré, par 
jour. Il eft vrai que fouvent les équipages font 
forcés d'en faire davantage; il ell vrai auffi que 
c’ert au détriment de ces mêmes équipages , de 
du fcrvice en général ; mai» il n'en ré fuite pas 
moins] que pendant tout le temps de la mar- 
che, chaque équipage eft continuélement obfervé 
par les employés particuliers qui font prépofés 
à la conduite , de que ceux-ci font eux- mêmes 
obfervés par les lieutenans qui commandent le 
tout ». 

11 fs rencontre par fois dans les routes des 
partages difficiles, où l’adrertc des charetiersécholi- 
eroit li on ne prenoit des précautions lares pour 
remédier k la nature 2 c k la ficuation du terrain» 
Ces moyens font faciles : il faut favoir que dans 
chaque équipage il y a un nombre d'outils de 
différentes natures aflèélés au fcrvice de ces équi- 
pages; ces outils font 4 haches, 4 ferpes , 4 bê- 
ches, 4 hoyaux „. 

„ Nous avons dit que par équipage il y a 
trois ouvriers 2 c deux haut-le-pteds qui Tacom- 
pagnent, de n'ont point de fonctions déterminées 
dans la marche, k moins qu’il ne furviene quel- 
que accident qui exige leur mimftere c’eft fur 
un convoi de 18 équipages , 90 perfones , qui » 
au befoin » peuvent prêter fccours 2 c alfiftance , 
fans déranger les autres de leurs polies 2 c fon*- 
élions 

„ Il eft ailé d’en conclure que dans un paf- 
fage difficile, s'il vient à verfer une voiture, ou 
qu’il s'y rompe quelque chofc , au premier ordre 
il fe trouve allez de bras pour la relever 2 c pour 
réparer le mal , fans déranger perfone de fon fer- 
vice;, de même li on prévoit qu’une route foit 
embaraffée , ou que la nature du terrain exige 
qu'on cherche k le frayer de nouveaux chemina» 
en abatant des haies » comblant des foliés , ra- 
valant un terrain, trnpefcarpé, on eft pareille- 
ment fur de trouver de» bras de des outils pour 
le foire ; auffi cil- il bien rare qu'un convoi re- 
lie en chemin , quand le fonds des équipages 
de des chevaux n’cft point outré de fatigues 
par l’excès du travail précédent „ .. 

„ H ell exprelTêment défendu dans les équipa- 
ges d’obéir à ces ordres verbaux qui fe partent 
de bouche en bouche , de dont l’origine n’eft ja- 
mais foffifafi.em connue 2 c avérée „ . 

„ Quand le commandant a des ordres k fairo 
parvenir k la partie de fon convoi à laquelle il 
ne fe trouve point pour le moment, il a fuffifa- 
ment de monde k Ces ordres pour les envoyer 
porter de vive voix par quelqu'un de connu , 2 c 
pour peu qpc l'objet foit intéreflànt , il ne doit 
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point encore fe contenter de cette précaution , il 
doit décrire . 

„ De même fi un des lieutenans qui fe trouve 
éloigné du commandant , a à lui faire part de 
ce qui arive dans fon diflriét , il lui envoie un 
employé) de pour peu que l'avis foit intérefïant , 
il l'écrit ; les avis par écrit parvienent même 
bien plus vite, parce qu’alors on les fait pafïer 
de polie en polie, de de divition en divifion; au 
lieu que l'avis de vive voix doit être porté par 
celui qui l'a reçu de a ordre de le tranfmettre , 
ce qui ell bien plus lent 

„ Les événemens les plus ordinaires des routes 
font de petites haltes alfez fréquentes de faites & 
ropos à tous les palTages un peu plus difficiles , 

l’effet de donner le temps aux dernières voi- 
tures d'ariver de de rejoindre la file, afin que le 
convoi ne marche point découfn . 

pt Ces mêmes haltes fe répètent de devienent 
quelquefois plus longues , quand la marche elle* 
même l'efl davantage, à l'effet de donner à la 
troupe de à l'efeorte , le temps de repofer de de 
prendre haleine , fur-tout (i elle ell compoféc 
d’infanterie „ . 

„ Enfin les haltes devienent encore néceffaires 
dans d'autres circonllances : s'il fe trouve fur la 
route une montagne affrz rude é monter , pour 
que l'on foit obligé de faire doubler les équipa- 
ges , cette manoeuvre exige des précautions par- 
ticulières 

„ On double les chevaux fur les voitures de 
deux façons différentes : ou bien la moitié de 
Péquipage double l'autre moitié, ou un équipage 
en double un autre ; cette derniere façon cfl plus 
tifitée dans les grands convois , parce que les 
équipages en font moins décompofés „ . 

pp Pour cela , lorfqu'on arive au pied de la 
montagne , on fait ranger les voitures fur les 
côtés du chemin , quand cela efl poffible , de il 
efl bien rare que a la ne foit pas ; on met un 
équipage tout fur une meme ligne à la droite 
ou à la gauche du chemin , les voitures à côté 
Fune de l'autre, comme lorsqu’elles font rangées 
fous des remifes 

„ On range derrière , fur tine fécondé ligne , 
le fécond équipage de la même façon de dans le 
meme ordre , obfervant de laitier d'une ligne à 
Fautre , une grande voie où des voitures « des 
chevaux paillent défiler , ainii des autres é me- 
fure qit*ili arivent , toujours de deux en deux de 
fun derrière l'outre 

,, Alors les chevaux du fécond équipage dou- 
blent le premier ; le quatrième double le troi- 
fieme ; le fixieme double le cinquième , ainii de 
fuite 

, T On doit fentir qu'il fant ait moins i *6 à 
i jo toifes de profondeur au terrain pour y loger 
18 équipages fur t$ lignes ou rangées y chaque 
voiture occupant fept toifes pour le repos ,dc la 
voiture de les chevaux ; de comme il faut de 
plus grands intervalles entre les voitures que lorf- 
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qu’elles font en route , on peut évaluer cela à 
xoo toifes pour 18 équipages, chaque rangée fup- 
pofée de X4 voitures , comporte au moins $6 a 
40 toifes de largeur au terrain 

,, Les équipée* ainfi doublés montent la mon- 
tagne, de lorfqu'ils font parvenus au haut, on a 
l'attention que le premier équipage fe porte & 
xoo toifes plus loin que le haut, de qu'il y forme 
la rangée de la même maniéré qu'elle écoit ait 
bas „ . 

„ Lorfqu’enfuite le troifieme équipage arive , 
au lieu de le mettre immédiatement à la queue 
du premier , on obferve de laificr un intervalle 
pour y loger le fécond équipage , ainfi pour lt» 
autres ,, . 

„ Chaque équipage trouvant donc au haut de 
la montagne la même polition qu'il avoit au 
pied , à mefurc que les équipages arivent au bas 
de la montagne de qu'ils fe font mutuélement 
doublés , ils montent, de lorfqu'ils font arivés au 
haut, les atelages y déponent les voitures qu'ils 
ont montées , de vienent rechercher celles qu'ils 
ont laiffées, c'eft à-dire, que le premier équipage 
alors vient doubler fur le fécond; le troifieme fur 
le quatrième; le cinquième fur le fixieme , ainfi 
de fuite 

„ Pour ne point perdre de temps, le premier 
équipage doublé de qui fe préfente pour monter , 0 
monte ; mais arivé en haut , il doit reprendre 
fon ran«, de lorfque la totalité de deux équipa- 
ges ou de quatre, formant une divifion, ell pal* 
venu en haut , chaque équipage ratcle à fes voi- 
tures pour être prêt à partir au premier ordre,,. 

„ il cfl fenfible qu’il ell bien rare que des 
montagnes 00 il ell abfolument néceflaire de dou- 
bler, foient affez longues pour que les derniers 
équipages enflent le ternis d'être arivés au pied 
de déjà joints; on gagne , par cet expédient , le 
temps du rafraîchillèmene des dernières voitu- 
res 

,, Lorfque dans la marche d'un convoi on ren- 
contre une rivière ou un ruiflcau que l'on efl 
obligé de traverfer à gué , on ne foufre , pour 
aucune raifon, que les charetieri s'arrêtent de y 
fafiènt boire leurs chevaux, parce qu’indépenda- 
ment de la perte de temps confidérable qu'occa- 
ûoneroit le retard de chaque voiture » ne per- 
dilTènt-elles qu'une minute chacune, il en réfulte 
encore de l’inconvénient pour les chevaux qui, fe 
trouvant le plus fouvent tout en fueur, de venant 
à boire des eaux quelquefois crttes de fraîches, y 
gagnent des tranchées de des maladies 

„ Mais quand dans une marche , lorfque de 
par de grandes chaleurs , on juge néeeffaire de 
faire boire les chevaux en route pour les défal- 
tèrer y alors l'expédient le plus fimpfe efi de faire 
halte ï portée de quelque rivière ou ruififèau , de 
parquer comme on a dit, fur une file, équipage 
par équipage, ce que l'on appelé en écitrre ou cm 
anillerte \ alors on fait manger nn peu de fou- 
rage aux chevaux , enfuite on les dételé de on 
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les fnene boire» U moitié de l’équipage d'abord » 
c'ell-à-dire » deux chevaux de chaque atelage » de 
l’autre moitié enfuitc t au retour de Peau on don- 
ne de Paveint > de quand elle ert mangée » on fe 
remer en route. Toute cette manœuvre ainfi pra- 
tiquée» ne fait par perdre plus de trois quarts 
d’heure en tout » parce que plultcurs équipages 
font la meme opération dans le même-temps 

»> La traverfée des villes de dcsvillagesun peu 
conlidérables, eft toujours une occalion de retard 
pour les équipages y c’ell pourquoi toutes les fois 
qu'il y a poliibilité de les tourner » on doit Je 
faire , quand meme le chemin en feroit un peu 
alongé» pourvu toutes fois que les pai&ges foicnt 
prattquabics ; mais quand abfolument ou ert dam 
l’obligation de les traverfer » il n'y a qu'un par- 
ti à prendre» c’ell de difpofer des employés fûrs 
de dillance en ditlance dans toute l’étendue de j 
la ville » qui ne bougent point de leur place 
tant que le convoi traverfe» de qui veillent à ce ' 
qu'aucune voiture ne s'arrête »foit pour rafraîchir» 
boire » acheter du tabac» de tant d’autres motifs 
fédu&curs pour des charetiers» de quelquefois pour 
ceux qui les condtiifent »» . 

,» Les paffages de ponts , de fur-tout de ceux 
de bateaux ou de pontons , exigent des précau- 
tions particulières» tant pour ne lailïcr jamais le 
palfage vide » que potir obier ver des diltances 
de des intervalles , afin de ne point trop char- 
ger Jes ponts dans un meme point j, ce font 
MM. les officiers des ponts qui indiquent les pré- 
cautions à prendre à cet égard » de on les exé- 
cute 

»» 11 arive quelquefois dans une marche » qu’un 
convoi des vivres rencontre ou une divilion de 
troupes , ou un autre convoi qui le coupe; pour 
l’ordinaire la force fc trouvant combinée de rèu- 
oie avec la dtviûon de troupes» ou dans la co- 
lonne d artillerie y celles-ci arrêtent tout court k j 
convoi , de veulent palier de préférence j, cepen- 
dant il arive prefque toujours que ce retard eft 
préjudiciable à la troupe même qui coupe de ar- 
lête le convoi j mais pour le moment elle en 
tient peu de compte . Dfcns ce cas » il eft de l'in- 
telligence du commandant du convoi d’apprécier 
combien de temps à peu. près il fe trouvera re- 
tenu » de pour peu* qu’il voie qu'il doit l’être 
quelques heures» le plus court parti à prendre efl 
de faire faire halte, de parquer de faire rafraî- 
chir k$ chevaux » pour ». autfi-tdt que le chemin 
fera libre de ouvert, fc remettre en route de re- 
gagner le temps perdu par le retard .. „ 

,» Néanmoins lorfque Jes commandans des corps 
qui » dans leur marche , fe trouvent couper Je 
convoi , font allez complaifan» pour vouloir fe 
concilier » it ell trés-aifè de déblayée les deux 
colonnes pour ainft dire à la fois » fans qu'elles 
fe portent rmituélement un bien grand préju- 
dice ; l'expédient conlille à fe couper de recou- 
per alternativement .Une brigade d’infanterie pat 
fc ; on fait fiJcr enfuitc deux équipages » enfuite 
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line antre brigade & puis deux équipages ç de 
cette maniéré la tête dé chaque colonne racour— 
cilfant le pas , la queue rejoint infenliblement 
fans beaucoup de peine» de tout le monde pâlie 
à la fois . ,» 

,» Dans ce ras, lorfque les chemins le permet- 
tent» les vivrea de les troupes peuvent encore re- 
gagner le temps qu’ils fe font perdre mutuéfe- 
ment ; il ne s’agit que de doubler les li les » de de 
palfcr deux files k la fois », après quoi on fe dé- 
ploie,, _ 

,» Enfin de toutes les précautions à prendre » 
de de toutes les manœuvres k obferver pour bien 
conduire un convoi v les plus difficiles fans dou- 
te font celles qu'on cil obligé d’exécuter en pré- 
fence de pour ainfi dire ious. le feu de ^'en- 
nemi i, . 

„ Toutes les difpofitions » dans ces cas » doi- 
vent émaner du commandant de l'efcorte . La 
feule qui foie réfervée aux employés des équipa- 
ges, de qui n’clk ni la moins difficile ni lamoina 
elTentiele » c’ell de contenir tout le monde |à Ion 
pofte » de prévenir la défertion des charetiers de 
ouvriers de L’abandon de leur» voitures ; de faire 
obferver fur-tout le plu» grand lilence,». 

„ Il y a long-temps que pour la première fois, 
on a dit qjue toute efcorce de convoi ataquée cil 
une efeorte bat ne . L'efcorte étant obligée de fe 
tenir divifée, de le corps ataquaru Ce tenant air 
contraire réuni ,. il fe trouve toujours fupèrieur 
en force dans le point ou il ataque »il ell même 
prefque toujours importable que les forces divifées 
d'une efcorce vieaent au fecours les uns de* an- 
tres de fe réunifient, parce que» dans le moment 
où l’on apprend que la tête ou la queue du con- 
voi ell ataquée, on ne peut pas fa voir li on n'a 
pas devant foi. une autre troupe des ennemis qui 
ataqueru au moment que l'on quitera la polition 
où. l’on k trouve,». 

,» La. meilleure façon, d'efeorter ut* convoi eft 
donc non d’entreprendre de le défendre en route ». 
mais de prévenir qu*"iL ne pu i lié être ataqué 
avant que l’on ait eu le temps de le mettre en 
défenfe ,». 

„ Si le commandant dé l'efcorte veut que le 
convoi parque fur le champ en colimaçon , en 
un ou pluiieurs parcs , luivant la- force du. con- 
voi,», il en donne lui-même l'ordre au lieutenant», 
commandant des équipages , qui, dans de pareil- 
les circonrtances». don toujours fe tenir auprès de 
lui de ne le jamais qiuter ; celui-ci ne porte point, 
lui-même cet ordre, il l'envoie par des employés 
aux lieutcnans qui font avec les voitutes ». de 
ceux-ci lui renvoient lur le champ, d'autres em- 
ployés d’brdonance „ .. 

,» Pour parquer en colimaçon » on embralTe un 
terrain fumfaot pour Je parc que l'on veut for- 
mer, choiiilfant pour cela », autant qu'il ell pof- 
libtle ». fa polition de maniéré qu’elle foit couver- 
te de quelques haie» , ou foliés » ou ruiffeaux 
du cûté où l'ennemi. fe propolè d'ataquer , alors 
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embraflant dans le terrain choifi d’abord un Fort 
grand efpace, de revenant fur foi-même en tour- 
nant continu élément par plulieurs tours redoublés 
les voitures du convoi ou feulement de la divi- 
fion , forment plulieurs lignes de voitures redou- 
blées les unes fur les autres > qui fe prolongent 
en fpirales de vienenc aboutir à un centre conr 
mun ^ On obfcrve, dans cette manoeuvre, de Jaif- 
fer dans le centre circonfcric un efpace allez grand 
pour pouvoir fervir de place d'armes ; ma» en 
meme temps on ne fait 1e parc que de la jufte 
proportion néceflaire , de le moins étendu qu'il 
loit poffible , atendu que moins il préfentc de 
furface à l’ennemi , plus il eft facile i défendre; 
les détachcmeni de l’efcorte y étant plus raflem- 
blés de plus en .force? s’y foutienent mieux: tou" 
tes les voitures doivent <trc ferrées les ones dans 
les autres, de maniéré que la petite roue d’une 
voiture embratfc la grande de celle qui la précé- 
dé; pour rendre ceci fenfible , il faut admetre 
qu’en formant le colimaçon ou ce peloton de voi- 
tures , car c’en eft récJJcmet un qui fe forme & 
ic dévide comme une pelote de ül, on fe range 
ou à la gacche ou k la droite du chemin ; fi on 
fe range à gauche, les tours fe forment en in- 
clinant toujours k gauche; (i on fe range i droi- 
te, c’eft en inclinant fur la droite,,. 

„ Suppofons que l’on fe range k gauche de 
qu’on incline k gauche , alors toutes les petites 
Toues droites des voitures doivent embrafter les 
grandej rouej gauches de la voiture qui les pré- 
cédé , & les chevaux de chaque voiture fc pro- 
longent du côté gauche de celle qui eft devant ; 
par ce moyen , tous les corps de voitures fe tou- 
chent entr’eux par des extrémités de brancards ; 
c’eft le corps des voitures qui fe préfente à l’en- 
nemi de qui forme un retranchement derrière le- 
quel les chevaux fe trouvent k couvert, de mê- 
me le détachement d’infanterie qui compofe l’ef- 
corte , de dont on garnit le Cercle extérieur de 
toutes les voitures, k l’effet d’en défendre ren- 
trée 6 c l’aoproche k l’ennemi -, toutes fois ce n’cft 
jamais qu’a la derniere extrémité que l’efcorte fe 
renferme dans le parc ; autant qu’on le peut, les 
troupes occupent les dehorsde défendent le terrain 
pied-à-pitd ; mais quand cela .arive , c’eft ainû 
que cela fe pratique ,, . 

„ Quand on parque fur la droite, ce font les 
roues gauches de devant qui «mbraffent les roues 
droites de derrière de la voiture qui précédé, & 
les chevaux fe plaçant le long du flanc droit de 
cette voiture de devant, par ce moyen fe trou- 
vent en dedans du cercle de couverts du caiflbn 
qui cil devant eux,,. 

„ Quoique l’on parque fur la droite autant 
qu’on Je peut, les équipages prenent leur tour- 
nant fur la gauche, pour que le coté gauche du 
caiflbn par lequel il s’ouvre fe rencontre en de- 
dans „ . 

„ Cette manœuvre eft difficile h exécuter , fur- 
tout pour des convois de 400 voitures , parce 
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qu’elles demandent beaucoup de temps , de que 
l’ennefni ne donne que le moins qu’il peut, celui 
de fe reconoftre „ . 

,, Il étoit indifpenfable de décrire ici cette ma- 
nœuvre, d’autant qu’elle peut servir dans d’au- 
tres circonftances ; par exemple , dans celles où 
les équipages fe trouvant affemblés au lieu des 
travaux qui ne feroient point fortifiés , l’ennemi 
viendrait les y infulter; alors c’efl le cas de la 
pratiquer, de -elle peut fauver tous les équipages 
des vivres d’une armée , ce qui n'eft pas un ar- 
ticle peu intérellant; mars dans ce cas, autant 
qu’on le peut de qu’on en a le temps , c’eft k bras 
que l’on perfeiftone l’cnceinte que l’on fait alors 
plus grande , de l’on raffemblc tous les chevaux 
dans fe milieu „ . 

„ Si tous les évènemens que nous venons de 
prévoir fe fticoédoicnt dans une marche , k coup 
fûr elle ne ferait ni facile ni prompte; heureu- 
fement ils ne font pas ordinaires ni fVéquens, 
de les généraux prenent des mefures (ares pour 
les prévenir de même les éviter. Revenons donc 
ù notre convoi, de fuppofons-le en bon ordre » 
de prêt à ariver à la pofrtion qu’il doit occuper 
ce jour-là fui vaut fes ordres,,. 

„ Le commandant du convoi fachant qu’il appro- 
che de fa dellinawon, détache en avant le pre- 
mier lieutenant avec un nombre d’employés pris 
fur ceux de* premiers équipages de la tête du 
convoi.; ceux-ci prenent le devant , vont rcco- 
noître un lieu où le convoi puilfe pafler la nuit 
tranquillement & en fùreté. Ce lieu doit être , 
autant qu’il eft poftible., au voifmage de l'eau , 
our éviter d’autant la fatigue à des chevaux 
a raflés , de à des charetiers qui ne le font pas 
moins. Ils observent tous de choifir un terrain 
futfifament fpacieux pour contenir, autant qu’il 
eft poffible, 1a totalité -des équipages du convoi 
raflemblés de réunis ; ce qui eft important pour 
la police defdits équipages, de auffi pour la prote- 
ction que Tefcorte doit «eur donner . Pour pouvoir 
déterminer quel -efpace de terrain on doit embraf- 
fer pour y placer les parcs de 18 équipages , il 
faut fe rapeler que nous avons ci- devant détermi- 
né le diamètre de la circonférence extérieure , k 
caufe de la largeur de deux voitures, k 37 toi- 
fes 

„ On ne doit pas perdre de vue qu’il eft nè- 
ceflaire de laifTer entre un équipage 6 c celui qui 
l’avoifioc , un efpace vide qui puifle former rue 
de voie pour le débouché des parcs, quand les 
équipage* mènent boire ou qu’ils défilent, de ces 
rues doivent être allez fpacieufes, pour que deux 
voitures puifïcnt y palier de front , fans fe gc- 
oer entr’elles, ni acrocher les autres voitures des 
deux parcs, entre lefquelles elles patient . Lors 
donc qu’on a du terrain fuffifament , on donna 
k ces intervalles 36 pieds ou é toiles ; c’cft donc 
pour la proportion générale , de même que (î 
chaque parc avoit ce diamètre de 40 toifes 

,, Quoique la forme des parcs (oit ronde, il 
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ne s'enfuie pas moins que l’efpacedu terrain qu’ils 
occupent doit ctre réduit en carré , parce qu'il 
n’eft pas poflible d’enclaver le parc d’un équipage 
dans la profondeur de le creux que forme la ron* 
deur des deux autres ; atendu que les rues for- 
mées par les intervalles à cbferver, doivent être 
les plus droites qu’il eft poflible ; il faut donc 
coniidérer l’emplacement d’un parc comme un car- 
ré, dont les faces ont toute l’étendue du diamètre 
du cercle qu'ils forment „ . 

Nous avons démontré* que pour former un parc 
y compris l'épaifleur des voitures * le diamètre 
extérieur du cercle eft de $7 toifes ; ajoutant à 
cette proportion la moitié de l’intervalle à lailTer 
d'un parc 4 l'autre pour les débouchés, c’cft trois 
toi fes qu'il faut de plus, parce que l’intervalle a 
été réglé à 6 toi Tes , de que les trois autres fe 
retrouveront fur la proportion du terrain deftiné 
au parc voilin , il s’ensuit que le carré du ter- 
rain à occuper par un parc de 24 voitures , 
doit ctre évalué à 40 toifes fur chaque face, 
autrement 1,600 toifes carrées de fuperficie; c’eft 
un arpent fept neuvièmes par équipage, l’arpent 
évalué à 900 toifes carrées de fuperficie , ou 
ico perches de 18 pieds l’une* qui eft la plus 
petite mefure déterminée à l'arpent ,, . 

*, Par fuite du mdme principe, le terrain né- 
celfaire pour parque les dix-huit équipages de 
notre convoi, doit ctre évalué à 92 arpens *, . 

,, Il ne faut pas croire que ces efpaccs fc me- 
furent ni ïe tirent au cordeau ; le coup- d’œil de 
l’habitude font les feuls moyens que l’on emploie, 
de les parcs pour l'ordinaire, quand le terrain le 
permet , font rangés dans Je plus grand ordre » . 

,, Par exemple, l’espace le plus favorable pour 
Je convoi de Pefpece dont nous parlons , feroit 
de 6 équipages de front, fur trois de profondeur, 
fur-tout fi la poli tion permettoit que le front fît 
face à un ruiffêau* ou à une rivière; il devroit 
avoir dans cette fuppolîtion 240 toiles de front 
fur 120 de profondeur 

,* Toutes les voitures rentrées dans le parc, 
de Je commandant de l’efcorte ayant fait fes 
difpofitions pour la fureté du convoi pendant la 
nuit, le fervice particulier des équipages s'y 
obterve dans les réglés 6 c fuivant les ufages que 
nous avons ci-devant décrits 

*, Il arive quelquefois que dans la faifon où 
les grains font fur pied , il ne fe rencontre pas 
de terrain découvert fuffifament fpacieux, pour 
y parquer tons les équipages d’un convoi ; dans 
ce cas , de lors fur-tout que c’eft dans un pays 
où le fouragement n’eft point ordoné , il eft né- 
ccllàire de divjfer les équipages pour pouvoir les 
loger tous ; mais il faut en meme temps qu'il 
n’y ait rien à appréhender de la part de l’enne- 
mi; alors , fans doute, on s'arange pour ne cau- 
fer aucun domage aux biens de la terre; mais 
tontes les fois qu’il n'eft pas poflible de faire au- 
trement * il eft de règle alors qu'apres la requi- 
lît;on aux bourguemeftres de magiftrats de faire 
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[ couper eux-memes les «rains, on les fait abatre 
en réglé , de s’ils ne le pcéfentent pas pour les 
enlever , on les confomme, de on leur délivre 
des reçus ou certificats de fouragement, en énon- 
çant la quantité du terrain four âgé , de la nature 
de denrée dont il étoit enfemencé „ . 

*, Nous n’avons jufqu'ici conduit notre convoi 
qu’à la première journée de marche; il eft natu- 
rel de penfer que le meme ordre s’obferve pour 
toutes les autres : il ne nous refte donc plus qu’à 
parler de fon a rivée à fa deftmation *, . 

Ce qui fuit ne pouvant ctre d’aucune utili- 
té aux militaires * nous abandonerons ici no- 
tre auteur , de nous pafterons avec lui aux fou- 
rages . 

Des four âge s des équipages . 

Nous nous contenterons de donner les titres 
des chapitres que l’auteur du traité fur les fub- 
fijlances militaires a confacrés aux fourages des 
équipages . Tout ce qu’il dit dans des chapi- 
tret , eft uniquement relatif aux chevaux des 
vivres. 

Le premier parle des fourages au magaftn , le 
fécond des fouragemens en general , le troilieme 
des fouragemens au vert * 6 c le quatrième des fw 
rage mens au fee . 

Apres les fourages des équipages vienent les 
diftributions : il importe aux militaires de con- 
noître la manière dont elles fe font ordinaire- 
ment . 

Des diftributions , 

Nous ne fuivrons pas l’auteur du traité dans 
les détails uniquement relatifs aux prépofés aux 
vivres; nous pafterons tout de fuite à ce qu’il 
importe aux militaires de connoître. 

Celui qui dirige Je fervice des vivres, irftruit 
par les états qu’on lui a fournis de la quantité 
de pain qu’il doit faire livrer dans les différens 
points , donne des ordres pour qu'elle y arive 
tel jour, à telle heure; il prévient enfuite MM. 
les officiers de l’état-major de l'armée que la di- 
ftribution fera faite aux troupes tel jour, à telle 
heure, en tel endroit, pour tant de jours , c'eft- 
à-dire , pour tels 6 c tels jours. 

„ En conféquence , MM. de l'état-major pré- 
venus, comprencnt dans l’ordre général de l’ar- 
mée pour ce jour-là , celui particulier pour la 
diftribution ; 6 c s’il arivoit que l’ordre général 
n’eût pas pu en faire mention , ils en font pré- 
venir les troupes par des ordonances , délignant 
les heures & les endroits où chaque troupe aura 
à fe fournir », . 

„ Tous ces détails remplis 6 c exécutés de part 
6 c d’autre , les convois arivés à leur deftination » 
les employés à la diftribution rendus aux diffé- 
rons dépôts de pain , les troupes fe préfentent . 
La première arivée , l'officier chargé du détail 

préfente 
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l>réfente au commis à la diftribution , fon re- 
çu > qui fait mention du nom du régiment , de 
la quantité de pain qu’il demande, pour combien 
de jour*, en désignant les jours & la date de la 
fourniture: ce reçu doit être tout lioné. Le com- 
mis qui reçoit le reçu le retient , èc fournit en 
place à l’officier un bon de lui , qui répété le 
nom du régiment , la quantité de pain à lui 
fournir , de l’équipage des vivres dont le capi- 
taine doit aquiter ledit bon . Auffi-tôt l'officier 
fait marcher fa troupe au parc qui lui eft défi- 
gné, il remet au capitaine le bon qui lui a été 
délivré , & la di (tri but ion commence . Chaque 
bataillon , de dans chaque bataillon chaque com- 
pagnie fe préfente à fon tour . L’officier indique 
la quantité à délivrer à chaque compagnie, pour 
former le total du pain qu'il a demandé . Chaque 
foldat préfente fon fac de on le remplit de la 
quantité qu'il doit porter , en verfant dedans 
quatre rations à la fois, dites un compte , autre- 
ment deux pains . C’eft le charetier qui fenl a 
le droit de monter fur le caiflon , qui compte 
de ver fe dans l'havrefac du foldat le pain deman- 
dé, de quand la quantité à fournir à une com- 
pagnie ne peut pas exactement fe former avec 
un nombre de cofnptes déterminés , parce que 
par fuppofition , iJ faudra 165 rations qui font 
quarante comptes , un pain de une ration, on 
commence par nombrer les 40 comptes qui font 
*60 rations ; on s'arrête, de on ajoute un pain 
A la moitié d'un pain pour les trois rations de 
furplus : mais ordinairement encore , MM . les 
officiers prenent tout de fuite pour la totalité 
du régiment , de répartificnt enfuite par com- 
pagnie, dr les compagnies par chambrée t cela fe 
fait tranquillement , lorfqu'on ne met par chaque 
foldat qu'un meme nombre de pains dans chaque 
fcc „ . 

s, Quand il furvient quelques plaintes à la 
diilribtition fur la qualité du pain, l’employé à 
la diftribution eft toujours autorifè à faire raifon 
à la troupe de la plainte qu'elle forme quand 
elle eft fondée, de pour l'ordinaire, ces efpeces 
de plaintes fe terminent à la diftribution meme, 
entre l'officier de l'employé. Quand elles font 
graves A que l'employé ne peut y remédier , ou ne 
croit pas devoir le faire , parce qu’il ne la juge pas 
bien fondée, alors, Ai» humeur, ni parler de 
fa part, il doit prier l'officier chargé du détail, 
delufpendre la diftribution, de prendre un échan- 
tillon du pain qui forme la conteftation , de de le 
porter avec lui chez le major général ; en meme 
temps il doit eo envoyer un pareil au général des 
vivres, en lui rendant compte de la plainte des trou- 
pes . Si la difficulté étoit portée plus loin , de que 
cette formalité ne mît pas fin à la conteftation , 
ce qui n'arive prefque jamais , alors le munitio- 
naire en rend compte à M. l'intendant , de celui- 
ci ordone qu'un comtnillàire fe tranfportera à la 
diftribucion , examinera le pain , lui en rapor- 
tera dr$ échantillons, de fur le raport du com- 
Art Militaire. Tome UL 
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miflkire , il juge fi le pain doit être reçu on 
non. Voilà pour la qualité du pain . À l’égard 
du poids , quand il arive que les troupes s’en 
plaignent , fi la plainte fe trotrve fondée , l'ern-, 
ployé à la diftribution ne manque pas d'en rendra 
compte au général des vivres, de celui-ci ordone 
alors le fupplément , en réglant à combien il 
doit être évalué 

,j Mais il faut obferver que ce n'eft pas fur 
un feul pain qui fe trouvera foible de poids , 
que ces fortes de plaintes fe jugent . Quand le 
cas arive , de que l'on a lieu de s’apercevoir 
qu'il y a de la prévention , ou de l'humeur mal 
fondée de la part de la troupe, on n'héftte point 
à demander que le pain foit pefé en bloc de non 
en détail ; l'officier alors choifit 50 pains , l’em- 
ployé 50 ; on pefe les 100. Si «nfcmble ils 
fe trouvent pefer les $00 livres qu* ils doi- 
vent pefer , la plainte ne peut ctre fondée , 
parce que s'il y en a par fuppofition quel- 
ques uns de foibles , il y en a suffi qui ont 
plus que leur poids , puifqu* au total le poids 
de 100 pains eft julte , de qu’à la rigueur on 
ne peut parer à ce que les boulangers ne faf- 
fent quelquefois des erreurs en pefant la pâte ; 
mais toujours la troupe a ce qui lui apartient. 
Toutes ces difputes font fort rares, de pour ainft 
dire n’arivem point , ou s’arangent toujours , 
fans qu’il foit nécefTaire de les porter aux oreil- 
les des officiers de l’état-major de de l'intendant 
de l’armée , quand les entrepreneurs font réelle- 
ment jaloux de l'honcur de leur fervice , parte 
qu’ils préfèrent plutôt abandoner à la troupe quel- 
que chofc qui ne lui apartient pas, que de cou- 
telier avec elle ,, . 

,, Cependant , quand on s’aperçoit qu’une trou- 
pe fe prévaut d’une pareille comrlaifance , c’eft 
alors que l’on fou tient son procès , de il eft bien 
rare que l’entrepreneur avec une pareille façon 
de penfer , fe mette dans le cas d'en ioutenir 
qu’il ne gagne pas ,, . 

„ Apres que toutes les troupes fe font four- 
nies , on raffcmble fur un même équipage tout le 
pain reliant des diftributions . C’eft fur ce re- 
liant que l'on fournit toutes les petites parties 
qui fe préfentent , comme les équipages de MM. 
les officiers généraux de l’état-major , les prifo- 
niers , l'hôpital ambulant , de les pioniers „ . 

„ Quand une diftribution en bilcuit a été or- 
donée, l'ordre porte pour combien de jours elle 
aura lieu . L’ordre donné , on l’exécute , en déli- 
vrant les toneaux de bifeuit aux troupes , fur le 
pied du nombre de rations marquées delfus ; les 
troupes ne peuvent faire refus de les accepter fur 
la terre, parce qu'elle eft cenfée avoir été faite 
en préfenec du commiffaire chargé de la confe- 
ction du bifeuit^ dt que de fait il n’a jamais été 
reconu une erreur à cet égard, quand les toneaux 
n’ont point été ouverts dans l'intervalle ; mais 
s’il anvoit que les troupes filfent refus de les re- 
I cevoir fur ce pied , alors oa en vérifieroit quel- 

Qui 
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que* un* » ÔC c»ux-là vérifié* j I* prétention des 
croupes ne pouroic s'étendre plus loin, ni avoir 
de fuite » . 

„ Il eft d’ufage d’abandoner le toneau aux 
troupes » mais on a foin d'en faire faire mention 
dans l'ordre pour la délivrance du bifcuit ». 

,, 11 e(t de règle que les troupes fournifiènt 
des reçus particuliers pour le bifcuit , afin de 
faciliter l’emploi des parues qu'elles en reçoivent, 
dans les états qui doivent en ctre dreiles ». 

» La ration de bifcuit à 18 onces, tient lieu 
de la ration de pain de 24 onces ». 

Des dtfirtbutions par gratifications* 

» On entend par fourniture de gratification , 
une fourniture dont on ne retient pas le prix à 
la troupe qui la reçoit ». 

» Tout le monde fait que la fourniture du 
pain en campagne, fait partie de la foleje du 
foldat; qu'elle lui eft précomptée pour a fous , 
quelque foit le prix que le roi paye aux entre- 
preneurs . Ces a fous font donc le prix que le 
foldat paye la ration qui lui e(t fournie ; mais 
quand il en reçoit par gratification, le prix en- 
tier de la fourniture fe répété fur le roi , au 
moyen des ordres du général, ôc des états qu'il 
arrête des fournitures qu'il a données . 

» Il arive donc quelquefois que le général de 
l'armée, qui feul a droit de le faire, ordone de 
délivrer aux troupes une fourniture qu'il juge 
k propos de leur acorder par gratification , ou 
bien il leur affigne une certaine quantité de pain, 
pour la confommation particulière des voituriers, 
ouvriers, ou autres qu'il atache à des régimens 
pour un temps fans nulle difficulté. Ces gratifi- 
cations s'aquitent à la présentation de l'ordre du 
général ; mais fans cet ordre, elles ne peuvent 
avoir lieu , ôc il eft plus dans Tordre qu’il ait la 
bonté de le donner lui-même k l'intendant > qui 
donne en eonféqucnce le fien au munitionairc ou 
fégifièur. C'eft la vraie route que l'on doit te- 
nir ; cependant il faut encore obfervcr que ces 
ordres, quand ils font pour des quantités un peu 
confidérables , ne peuvent s'exécuter ‘qu* autant 
qu’ils ont été prévenus ÔC annoncés à l'avance , 
pour que celui chargé du fervice puifie prendre 
fes mefures en conféquence, fans quoi ils nui- 
roient nécefîàircment au courant de ce meme 
fervice, fi on en demandoit l'exécution dans un 
moment inopiné de non prévu, puifqu'ils ne fau- 
roient s'aquiter au préjudice de la fourniture 
première, Ôc ordinaire à faire aux troupes, pour 
laquelle feule il fe trouve du pain préparé . Le 
général des vivres feroit donc admis à repréten- 
ter qu'il ne pouroit y fatisfaire qu'âpres que 
toute l'armée aurait été fournie, ôc feulement 
autant qu'a prés cette fourniture faite, il lui re- 
ferait des moyen», fanf k prendre des mefures 
pour y fatisfaire k la diftribution fuivame ; en- 
core faut-il admettre que de pareils ordres ne fe- 
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raient qoe momentanés , Ôc ne tireraient pas 1 
conféquence, car s'il s'agifioit d'augmenter confia 
dérablement la fourniture de chaque diftribution, 
il en réfulteroit non feulement une diminution 
dans le fond des approviüonemens à laquelle il 
faudrait fuppléer ôc pourvoir , mais encore il y 
aurait un embaras conlidérabfe pour fuffire au 
tranfport de cette meme fourniture avec le feul 
fond de moyens en voitures aticâés au fervict 
d’une armée ». 

» C'eft précifément le cas du fupplément de 4 
onces acordées aux foldats dans la derniere guerre 
dont nous parlerons ci-aprds » . 

,, En atendant , nous observerons feulement 
ici que les troupes ne doivent faire aucune diffi- 
culté de fournir des reçus de fournitures par gra- 
tifications qu'elles reçoivent, comme de celles qui 
leur font faites journiletnent ; c'eft cependant fort 
fouvent une pierre d'achopement vis-à-vis d'el- 
les, ôc il eft difficile de les y déterminer ; ce- 
pendant on ne doit point leur délivrer la grati- 
fication fans qu'elles donnent leur reçu , permis 
à elles de les timbrer gratification , Ôc de l'énon- 
cer dans le corps du reçu ; mais il en faut un , 
parce que pour la décharge du fournifieur, il 
ne fuffit pas que le général ait donné l'ordre de 
fournirai faut encore que celui-ci juftifie y avoir 
fatisfaic ». 

Supplément de quatre onces par ration pour le fol * 

(i*t , acordee pendant les campagnes de 1759 * 

1760 , 1761 , 176a. 

,, Sur les repréfentationt des troupes ôc dt 
MM. les officiers généraux, que Je foldat, avec 
24 onces de pain par jour n'en a voit pas aflèx 
pour fa fubfijtance en campagne, il fut rendu 
au commencement de la campagne 1758 , une 
ordonancc par laquelle fa majelté vouioit bien 
acorder, à compter du premier mai jufqu'à nou- 
vel ordre, quatre onces de plus par ration , à 
chaque foldat d’infanterie , cavalerie , dragons , 
huflards ôc foldats de troupes légères . La me- 
me ordonance portoic que les autres fournitu- 
res attribuées à toutes autres parties qu'aux fol- 
dats, continueront k fe faire fur le pied de 24 
onces . 

» Cette fourniture a été exécutée fur ce 
pied pendant les quatre dernières années de la 
guerre ; toutefois la conftitution de la ration 
n'a point été changée , J'ordonance l’avoit dé- 
cidé formélement; elle eft demeurée fixée, com- 
me d'ordinaire, en 24 onces cuit ôc raffis , le 
pain compofant deux rations ou trois livres ; 
mais pour fatisfaire au fupplément acordé aux 
troupes dans les diftnbtitions qui leur étoieat 
faites, MM. les officiers chargés du détail, après 
avoir fait le calcul de leurs prifes ôc du pain 
qui revenoit à leur régiment, riraient le fixieme 
de cette quantité fur le total , ôc la demandoient 
par fupplément , ob ferrant feulement d’énoncer 
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i) L’entrepreneur * de même la faculté de fou- 
rager quand lei troupe» du roi fouragent 

„ Si l’on joint à ce» faculté» la confidératioa 
que la viande cil une denrée facile à rranfporter 
d’un lieu à un autre, en ce que les beiliatix mar- 
chent 6 c »’y portent eux-mêmes, on reeonoîtra 
facilement que ce fervice n'exige que de» précau- 
tions fort Simples & ordinaires pour être fait » 
même arec diltmftion ,, > 
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lia ns leurs reçus , que la quantité demandée tic 
prife, étoit en rations de 24 onces, tic dans les 
décomptes, après avoir porté la quantité de ra- 
tions apartenante à chaque corps en rations de 
*8 onces, on en faifoic de meme la réduction 
en rations de 24 onces , & fur cette dermere 
quantité produite de ladite réduction ,. on pré- 
compcoit les rations réellement fournies tic reçues 
en rations de 14 onces ,, . 

De Ix viande. 


» Après le pain, la viande eft , fans contre- 
dit , la fourniture la plus utile < 3 c la plus inté- 
fclfânte pour la vie & la fubfijixnce du foldat . 11 
n*cft pas pollîble que Je foldat le pafle de foupc , 
tic bien qu’eu réalité on peut faire de la foupe 
fans viande, c’eft cependant la viande qui en ell 
la bafe & le fondement „• 

>, Le roi fait délivrer à les troupes en cam- 
pagne «ae demi-livre de viande par jour, le» 
vendredis exceptés, par chacun homme d’mfj li- 
terie, cavalerie, dragons , hullàrds& foldats de trou- 
pes légères 

»i Cette fourniture n'a lieu que pendant le 
temps de la campagne feulement , c’ell-à-dire » 
du premier mai au dernier oélobre ; tic quand 
l:s armées s’alfemblent de meilleure heure, ou re- 
lient plus long-temps , il eft nécelfaire qu’il y 
foit pourvu par des ordres particuliers tic exprès , 
fans quoi l’entrepreneur courroie rifque que la 
fourniture qu’il auroit pu faire , ne lui feroit 
point admife „ . 

,, Le foldat n’a donc de l'a viande que fix jours 
de la femaine, tic les vendredis , (comme on l’a 
dit), on ne lui en diftribue point 

„ La viande fait partie de la foide du foldat 
en campagne , tic la ration de demi-livre ne lui 
tient lieu que d’un fou fur la foide quel que 
foit le prix que le roi en paye à l’entrepre- 
neur 

» Il n’y a aucun traitement en viande attribué 
à l'officier particulier, tic encore moins aux offi- 
ciers ftipérieurs tic généraux „ . 

ir La fourniture de la viande n’a donc lieu 
uniquement que pour les troupes , tic en cela 
die ell bien moins confidérable que celle du 
pain 

„ Les conditions générales de cette fourniture 
font, que la livrailon pou ra s’en faire en bœufs 
ou en vaches indiftinéfement ; que lefdits bœufs 
& vaches feront pefés avec les têtes tic freflùres, 
A: qu’il n’en fera retiré que tes pieds, les fuifs , 
les tripes & la peau, qui a part rendront à l’entre- 
preneur j qu’il ne fera fait de livraifon qu’a des 
bataillons entiers r ou au moins à quatre compa- 
gnies réunies 

n II eft «cordé ü l’entrepreneur de faire- pâtu- 
rer les brftiaux dans les communes des lieux qui 
ku* font affignés pour dépôt 


Des dijlribittions de viande .. 

,, Le même ordre s’obferve pour les di (tribu— 
tions de la viande que pour celles du pain: l’en- 
trepreneur reçoit avis dej états-majors des lieux 
où il aura à faire f es didributions , âc du nom- 
bre des troupes à fournir à chaque endroit . 11 
répartit les convois en conféquence ; il détache 
en chaque endroit des commis,, des roraaoiers tic 
des garçons bouchers 

,, L’heure de la dilkributiôn indiquée, les com- 
mis font abatte fur le terrain où elle doit fe 
faire, une fuffifante quantité de têtes de beftiaux, 
pour produire celle de viande qu’ils cftiment 
avoir à dilkribuer, tic ils en réfervent en vie tic 
fur pied quelques-uns pour fubvenir aux befoins 
de plus grandes demandes 

„ Les bœufs doivent avoir été tués, faignér 
& habillés d’afïêz bonne heure, pour que la vian- 
de foit plus qu’à demi froide au moment où ln 
troupe vient la recevoir 

„ On entend par un bœuf habillé , l’animal 1 
tué, faigné, fou fié , vidé, écorché tic étendu fur 
la peau qui lui fert de nappe, pour que la vian- 
de foit entretenue proprement r on ne la dépecé 
que Jorfque la troupe fe préfente 

,, Lors donc qu’elle elt arivée fur le pré tic 
que l’officier fe préfente f il s’adrelfe au commis 
à la diltribution j lui fournit fon reçu libellé 
comme pour le pain , de la quantité de livres 
qu’il demande, tic pour combien de jours il fe 
fournit j celui-ci le retire , tic à mefure que les 
compagnies fe préfentent quatre par quatre , ou 
meme par bataillons , il fait délivrer & pefer 
en fa préfence tic celle de l’officier chargé du dé- 
ta il, la quantité de viande demandée pour cha- 
que pefée »,- 

,, À cet effet, les employés à la diftributîon 
de la viande ne marchent jamais fans une ro- 
maine qui tire jufqu’à 5 à éoo livres de poids ;; 
elle n'ell maniée par un employé particulier 
qu’à caufc des fondions de Ton étar , on l’appele 
romxnter t cet infiniment eft facile à établir , U 
première branche d’un arbre lui fert de point 
d’à pu i : à défaut d'arbre , trois perches afronrées 
tic liées par l’extrémité d’en-haut en même temps 
qu’elles font écartées du pied, fervent à établir 
la romaine „ - 

„ Aucun bœuf ne (e dépece jamais en plus de 
quatre quartiers , deux de derrière tiC deux de 
devant , U tçtc cil partagée en deux t tic tie» 

c e sa »i 
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par moitié à chacun de» quartier* du devant » 
chaque quartier fuppofé à no livre* en poids > 
fait en viande *40 ration*» (car tout fe pefe de 
fait nombre dan* Cette diitributiou , le* os com- 
me la viande 1» les *40 rations doivent four- 
air quatre-vingt* homme* pour trois jour* ; ra- 
rement on fait la difirilxicion de la viande pour 
plus de jour*» ôc en été oa le* répété même plus 
fou vent ,». 

„ La diftribution de la viande fe fait de cette 
maniéré très-promptement, pnifqu'cHe fe réduit 
à une pefée par compagnie . 11 cil rare que la 
pefée fafle cxadleraeot le poids qui doit rèveoir 
a chaque compagnie ; quand la différence n’efl 
que de quelques livre* » on ne fe donne pas la 
p.'ine d’en délivrer l'apoint » on fe contente d’en 
tenir note, on parte à une autre livraifon , de 
à la fin de la dillribution on rend une feule 
Ibis le montant de tous les a point s qui relient 
à fournir ; de meme s’il fe trouvoit que par une 
livraison quatre compagnies auraient reçu de 
trop, 011 coawDenceroic par prélever de déduire 
ce trop fur le* autres partie* dont on auroit à 
les payer „ 

», Les tripes de les boyaux doivent ctre Coigneu- 
feroent enterrées; c’eil à quoi fouvent on apporte 
beaucoup de négligence» Ôc c’efi un grand mal ; 
car cela engendre beaucoup de corruption » de 
comme les dillribution* ne fe font jamais bien 
éloignée* des camps , il peut en réfulter de grand* 
inconvénien? . L'entrepreneur de la viande a les 
même* formalités à remplir vis-à-vis des troupes 
que tou» les autres entrepreneurs . Après les avoir 
fournies pendant la campagne 5 c en avçir retiré 
les reçu», il doit compter avec elles pour coolla- 
ter fi elles ont trop ou pasaflez pris» de leur te- 
nir compte de* différences .À cet effet, on luire- 
met auffi le* revues de troupe* ; mai» il n’eft pas 
befoin qu'elle* foient en copies figurées, ni qa'clles 
contienent le* notes, il fuffit d’en avoir des ex- 
traits ou récapitulation* pour le nombre d’hom- 
me* employés dans les revues , atendu que com- 
me i) ne revient de la viande qu’aux foldats pré- 
fens de effcâif* , de que les officiers n’en ont 
point, il lui fuffit de favoir le nombre d’hommes 
préfens 

fourniture de viande par gratification pendant U 
quartier d'btver . 

» II arive quelquefois , 5 r fur- tout dans les 
pay* où les troupes trouveraient difficilement à 
liibfifier pendant les hivers , que le roi confent à 
acorder à Ce' troupes quatre once* de viande par 
jour & par homme pour- aider aux foldat» à fub- 
fifier ; cette fourniture , dans ce cas , efi* en entier 
au compte de fa- majdté , il ne s’en fait aucune 
retenue au foldat alors U dillribution s’en fait 
dans les quartiers- que 1er troupes occupent » ou 
dans un point commun indiqué pour plufieurs 
quartier*. Comme le* troupes a . pour l’ordinaire, 
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font fiable* dans cette faifon , les quartiers tThivei 
étant fixés, les lieux de dillribution le font auffi . 

11 fuffit que l’entrepreneur connoilfc la consom- 
mation de chaque quartier en particulier de de 
tous en général ; il répartit alors les aprovifio» 
nemen* relativement à ce* confommations , de il 
fe concerte avec les troupes pour les fournir fuc- 
cellivement , à rai fon d’une ou deux dillribution* 
par femaine. Un même commis » un même ro* 
manier, les memes garçons bouchers foumiflènt 
plufieurs quartiers» ou un arondilfémcnt , en ob- 
servant de le faire à des époques différentes pOuc 
avoir le temps de fe tranfporter de l’un à l’autre ; 
c’eft une facilité que les troupes acordcm vo- 
lontiers à l’entrepreneur , pour ne point le con- 
fiituer inutilement en fras* de commis de gar- 
çons bouchers, qui abforberoient plus que le prix 
tncine de la fourniture à délivrer dans chaque, 
quartier 

Des fournitures fur pied. 

», Il arive quelquefois que des troupe* partanc 
pour une expédition dans laquelle il ferait diffi- 
cile de les faire fiiivre par des aprovifionemens 
en viande, vu l’incertitude de leur marche , re- 
çoivent ordre de prendre de fe prémunir d'une cer- 
taine quantité de viande fur pied , pour ne la 
consommer qu’à mefure de fe* befoins . Comme 
les bœufs marchent & vivent en cheminant , de 
qu’il n’y a point de régiment dan* lequel il ne fe 
trouve quelque* boucher* pour tuer ôc préparer 
cette viande, cet expédient efi très-commode pour 
le* préferver d’en manquer . Dans ce cas , on re- 
met à la troupe un certain nombre de befttaux 
d’une force à peu près égale > ou tels qu'on lèa 
a, on évalue par ellimationce qu'ils doivent pro- 
duire, & l’officier major en délivre fes reçus, par 
lefquels il fe charge de faire raporter à l'entre- 
preneur les cuirs & le* fu ifs ,011 d’en tenir compte 
aux prix fiipulé par le traité; tout cela s’exécute 
de concert de de bonne foi de part 5 c d'autre , ÔC 
pour l’ordinaire ni le régiment ni l’cnt repreneur 
ne s’en trouvent léfés 

De la fourniture du riz. en campagne . 

,, Cette fourniture efi toujours une gratifica- 
tion que fa majefié veut bien faire à fe* trou- 
pes ; elle ne fait point partie de la folde , de le 
foldat n’ en paye rien ; elle efi toute entière au 
compte du roi „ . 

», Dans le» premiers temps » cette fourniture- 
•’cft introduite dan* des circonfiances où l’on pré- 
voyoit que le* pays dans lefquels on ferait la 
guerre » ne produiraient par eux même* aucune* 
relfources pour le foldat , ni en légume* ni en 
fruit* . Succeffivement on lui a donné extenfion , 
& on a jugé à propos de faire fournir du rir 
dan» tous les pays indi fièrement , au moins pen- 
dant les faifijo* de l’année où les foldats ne pets- 
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Vent point trouver fur terre des légumes on des 
fruits , & finalement elle eft devenue comme ha- 
bitude, en telle forte qu’il n’eft , pour ainfi dire, 

Î 'ius qneftion aujourd’hui d’afiembler des armées 
ans que la fourniture du riz n’ait lieu, de qu’il 
ne foie pris des mefures pour l’exécuter ,, . 

,, C’eft pour l'ordinaire le munitionaire des 
vivres qui en eft chargé , de elle entre dans fes 
marchés ; les facilités qu* il a pour enfermer cette 
denrée dans fes magafins , pour la faire tranf- 
porter en meme temps qu’il fait voiturer fes 
autres aprovilionemens en grains ou en farines ; 
la commodité de faire ariver le riz é l’armée par 
les caillons des vivres avec les convois de pain; 
l’aifance que le munitionaire a pour en faire faire 
la diftribution par fes commis ; tout cela con- 
court à le charger de ce fervice conjointement 
avec celui du pain „. 

„ La fourniture du riz fe fait pour l’ordinaire 
à rai ton d’une once par jour par homme, au 
moyen de quoi une livre fuffit à la fubfijlMCC du 
foldat pendant feize jours ; deux livres font plus 
d’un mois, <5c douze livres par homme font plus 
que fuffifantes pour fix mois de campagne . Sur 
ce pied une armée de xoo,ooo hommes ne doit 
pas ronforr.mer dans une campagne plus de 
6,coo facs de riz , chaque fac du poids de zoo 
livres . 

t, Toutefois cette fourniture ne s’effeflue que 
pour les temps où elle eft ordonée . C’eft au gé- 
néral de Parmée à ks déterminer , lorfque toute- 
fois la cour a confenti à en ordoner les aprovi- 
tionemens ; alors il adrefTc à l’avance à l’inten- 
dant fes ordres , portant à quelle époque elle devra 
commencer , de pour combien de temps il juge 
à propos qu’elle ait lieu ; 1* intendant adreffè en 
conféquence les liens au munitionaire , & celui- 
ci les exécute , toutefois en prenant le temps 
nécelïàire pour faire ariver cet aprovifionement,, . 

,, L’ufage eft de ne pas faire des fournitures 
de riz pour moins' de huit jours à la fois , fou- 
vent meme on la fait pour feize. Ce n’eft qu’une 
livre de poids que le foldat porte de plus dans 
fon fac; oc comme c’eft une gratification qui ne 
lui coûte rien de qui lui eft fort avantageufe, il 
ne s’en treuve jamais trop chargé » . 

,, La diftribution du riz ne le fait jamais en 
détail , on la détermine toujours par bataillon; 
quatre cents livres ou deux fars par bataillon eft 
le plus communément ce qu’on en délivre à la 
fois , & cela leur dure plus ou moins de temps, 
fuivant la force des bataillons. On ne livre point 
les fac* avec le riz ; d’une part , parce qu’il fe- 
roit difficile de les faire raporterrde l’autre part,’ 
parce que la troupe eft obligée de fe répartir le 
ri* pour pouvoir l’eolever ; on en charge dans 
les facs de philieurs foldats , jufqu’à ce que celui 
des vivres foit vidé; de quand ils font au camp, 
ils fe le mefurent , de il n’y a que faire d’appré- 
hender que la répartition n’en foit pas égale 
» MM, le» oÆciers chargés du détail fa veut 
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bien enfuite faire leur compte fuivant le nombre 
d’hommes effê&ifs qu’ils ont pour le temps que 
les quatre cents livres peuvent leur durer, A: pour 
en redemander lorfque celui qu’ils ont reçu com- 
mence à s’ufer ,j . 

,, Il eft bon d’oblêrver qne comme le riz eft: 
une fourniture de gratification , il ne fe fait ja- 
mais de rachat de ce qui n’a pas été fourni ; mais 
bien un décompte, pour fa voir s’il n’en a pas trop 
été pris ; par continuent on pouroit ne pas s’in- 
quiéter que les troupes ne fe fiflènt bien 1er vir ce 
qui leur revient ; néanmoins il eft à propos de 
fuivre leur fituation à cet égard, parce que com- 
me elles feroient obligées de Je payer aulfi de me- 
me fort cher, fi elfes excédoient par leurs prifes 
ce qui leur apartient , il convient mieux, à tous 
égards, de leur diftribtter ce qu’elles doivent avoir 
ftnftement, de de ne pas les mettre dans le cas 
d’en recevoir plus , pour avoir enfuite à le ra- 
porter en argent à des prix fort onéreux, fur- 
tout pour l’augmentation prooreflfive des frais de 
tranfports qu’il leur faudroit bien aquiter en fous 
de la valeur réelle de la denrée 

Des légumes. 

» Des différentes denrées qui fervent à la fuf>~ 
fijhvue des hommes, il ne nous relie à parler que 
des légumes ; encore proprement n’ eft-ce pas une 
fourniture , car il eft rare que l’on traite pour 
s’en procurer, & la diftribution ne s’en fait point 
Ht la ration . Quand les armées fe trouvent opé- 
rer dans les pays abondans en légumes , comme 
choux, carotes , pommes de terre , ou bien en 
fruits , on peut aifément fe difpenfcr de s’occuper 
à en pourvoir les troupes, c’eft un foin dont elle» 
ne font jamais négligentes ; cependant cette dou- 
ceur elle-même, toute avantageufe qu’eiie eft, dé- 
généré en abus. Les premières troupes arivées s’em- 
parent de ce qu’elles trouvent , elles »*en char- 
gent fans aucune confidération ;fe foldat eft écrafé 
fous la charge qu’il en emporte , il en gâte de 
gai pi lk trois fois autant qu’il en enlevé réelle- 
ment , & après avoir mis, par fit p position, deux 
choux dans fon fac, fi à quatre pas plus loin il 
en trouve deux plus beaux, il jete les premier» 
pour prendre ceux-là ; de par de fcmblablcs pro- 
cédés , il arive qu’au bout de deux jourj le pay» 
eft dévafté , tandis qu’il auroit pu y fubfifter abon- 
dement pendant un mois , en y trouvant de bon» 
légumes en abondance » . 

„Le premier inconvénient, quelque grand qu’il 
foit , n’eft cependant pas le fêul , fit Je foldat en 
s’acoutumant ainfi à rôder pour fe procurer cette 
efpece de fubfijlsttce , porte bientôt apres fes dé- 
tirs fur d’autres objets, & ne tarde pas à devenir 
maraudeur » , 

» Auffi tous les généraux qui s’occupent réelle- 
ment du bien-être des troupes de du bon ordre, 
ne manquent point d’interdire aux foldats d’aller 
aux légumes fans y être conduits en règle de par 
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des officiers ; alors la récolte des légumes eft une 
cfpece de fourage en. réglé pour la fubjijîance des 
hommes 

,, On reconoît ces terrains,, on évalue ce qu’ils 
uvent rendre , Ôc on alîigne à chaque troupe 
peu près une portion fuffifante à les befoins. 
On ménage des. cantons pour pouvoir y retour- 
ner au bout de quelques jours , Ôc par ce moyen 
en économife cette reffourcc pour là /aire durer 
un peu plus long-temps, Ôc s’il efl poflible , tout 
celui que l’on prévoit devoir féjourner dans la 
meme pofttion ,, . 

„ En fuppofant meme qu’il y eût dans une 
position quelconque fuffifament de légumes pour 
que , bien adroiniftrés , il y en eût infiniment 
plus que l’armée n’en pouroit confotnmer pendant 
Ion fêjour,cene feroit pas encore une ration pour 
«n augmenter inutilement la confommation Ôc pour 
les abandoner au pillage .. Toutes fortes de cir- 
conltancc» peuvent rendre avantageux le foin de 
fe les ménager , ne fûc-ce que celle qui ramène- 
toit l’année dans la meme polttion 

„ Pour ne rien laifTer à délirer fur cet- article, 
on ne doit pas manquer de dire qu’il arive quel- 
quefois que dans des quartiers d’hiver pris fur Je 
pays ennemi on exige des magillrats de ce pays 
d’entretenir les marchés fulfilament aproviiio* 
nés de légumes frais ôc fecs , pour que les fol- 
dats puilïent s’y pourvoir ,. ôc en avoir pour de 
l’argent à des taux, fixés dont on convient;. quel- 
quefois aufïî quand on en a la facilité >. on en 
exige quelques difrributîons , principalement en 
légumes fecs, mais ces fortes de traitemenj, pour 
n’êire pas d’iin ufage continu & régulier r ne 
peuvent ctre confidérés que comme des douceurs 
que les circonflances permettent quelquefois d’z- 
cordcr.à 1* troupe, fins qu’elle puilTc ni doive 
s’èn prévaloir pour les exiger ,, 

„ Ici proprement doit le terminer ce que nous 
nous fommes engagés à dire de chacune des par- 
ties de fubfiftance , qui ,. aux armées , s’appli- 
quent à la nouriture des foldat» , Ôc que l’on 
connoît fous le nom générique de vivres.. Ce 
que nous en avons dit doit être même plus que 
Juffifant pour en donner, à. un militaire qui cher- 
che à t’inlbvire des idées auffî vraies que con- 
venables à fon inttru&ion , Ellàyons maintenant 
a nous en former de femblabfes ou approchan- 
tes , de la partie des fuhfifiunces que l’on appli- 
que à la nouriture des animaux,, & que l’on ap- 
pelé du nom de fourage „ .. 

Des four âges. 

»v Nous avons annoncé au commencement de 
ces mémoires , que des différentes manières de 
confidércr ÔC de parler des fourages,. nous adop- 
terons celle de la divïfron en four âge sa ti vert 
fourage au fec ;. c’ert auffi fous celle-là que 
nous allons les en v nager . 


Des four âge mens au vert . 

,, Toutes les denrées que la terre cultivée 
peut produire, (8c qui, avant d’avoir acquis leur 
point de leur parfaite Üc entière maturité , font 
capables de fubjtanter des beftiaur, Ôc ne leur 
font point nuiholes ,, doivent être cou fidérées com- 
me pouvant prod-.ure des fou rages en vert; ainfi 
non. feulement le blé , 1* feigle , l’aveine , l’or- 
ge, le foin , les pois, la vefee, le trèfle i la lu- 
sterne , le faiofoin , les giôlf-s fèves , les féve- 
roles , les lentilles avant d’être murs de récoltés 9 - 
font des fourages réels que l’on peut donner en 
vert aux beiiuux ; mais au befoin , dans Je* 
pays où il fe cultive du blé de Turquie , dit 
millet , du riz ,^dcs pomm-s de terre r ôcc. , la 
farine de ces memes produirions & de beaucoup 
d’autres encore r pouroient également être 'appli- 
quées aux mêmes ufages, puifqu’cn général les 
beitidux s’en accommodent très-bien „ . 

» Ce n’elt donc i’Oint la qualité particulière de 
la denrée qui carifténfe le fourage en vert 
mais 1 état dans lequel elle fs donne aux animaux 
qui la doivent confomu er , Ôc cet état comprend: 
toutes les époques Ôc leurs productions , non pas- 
depuis l’inftant qu’elles fortent de terre , car alors- 
elle ne pouroient fervir nue de pâture , mai* 
depuis celui oh pouvant être embrumées par U 
faux ou la faucille , clics auroient déjà acquis 
une première confiftancc qui pcræettroit de les- 
faucher y jufqu’i celui où parvenues à leur degré" 
de maturité, clic» fe récoltent pour ctre réfervées* 
dan» des granges en meules, ou dans des gre- 
niers ; pallé ce temps , elfes doivent ctrt. répu- 
tées jourages au fec , quoique plus ordinairement 
on n’entende par cette exprefTion que le foin, les 
pailles , ôc le grain anciénement récoltés , ôc que- 
l’on dillribue en certaines portions que l’on nom- 
me rations „ . 

„ Cette drrniere dirtinêlion en annonce donc* 
une antre dans l’ordre des fourages en vert ou; 
fouragemens /avoir ceux qui fe font avant les. 
récoltes en pleine campagne, ÔC Ceux qui , après 
le temps des récoltes ,. fe fout dans les granges ôc 
dans les grenier* 

„ Les uns ôc les autres pour les troupes aflem— 
blées font principalement confiés aux foin* ôc à 
la police militaire; le* raifons en font fcnfibles.. 
Comme J’ enlèvement de ces denrées n’eft rien 
moins qu’àvoué ÔC confenti par ceux à qui elle* 
apartienent ,. il eft indifpenfabie d’employer l’au- 
torité foutenue de la force pour pouvoir le* exé- 
orner ; ôc cette derniere qualité indifpenfabie ne 
rélîdant nu île part mieux que dans les bras ar- 
més du foldat, conduit & dirigé par la pruden- 
ce des officiers ÔC les difpofttion*. des généraux , 
il efV tout naturel que ceux qui doivent apporter 
les moyens de l’exécution , aient en même temps 
Ja direction de l’èntreprife ; d’ailleurs les fourage- 
, mcn * ou k moyen de procurer eo campagne U. 
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fubfi fiance aux animaux que l’an emploie à faire 
la guerre , rendus plus ou moins faciles, peu* 
vent influer diverfement fur le fucccs de la prom- 
ptitude des opérations militaires» Il eft donc tout 
limple de concevoir qu’indépendament du peu de 
difpofitions que l'on doit s’atendre à trouver dans 
rhabitant du pays , poïïcftcur de la denrée qu’on 
vient de lui enlever dans fon champ , dans fa 
range ou dans fon grenier, l’ennemi lui-meme 
oit avoir un intérêt à s’oppofer à cet enlève- 
ment , foit pour l’empêcher totalement , foit au 
moins pour le retarder de le rendre plus difficul- 
tueux , raifon de plus pour que cet enlèvement 
fe fafïè avec précaution de à la faveur des dif- 
pofitions purement militaires, qu’il n’apartient 
qu’aux officiers de aux généraux de déterminer de 
d’exécuter Vojet, l’article Fourage. 

Nous ne parlerons ici que des connoilTances pu- 
rement méc ha niques qui peuvent fervir , ou feu- 
lement concourir à préparer la pofîibilité des fou- 
rage mens . 

Des fouragemens en rafe camp. igné . 

» La première de principale précaution à pren- 
dre pour effe&uer les fouragemens en pleine cam- 
pagne , confite à faire faire des reconoi (Tances 
du pays que l’on a à fourager , de allez exaltes 
pour qu’on puifte en tirer une opération un peu 
certaine dû produit des différentes récoltes , dans 
l’état où elles fe trouvent , de dans celui où clics 
peuvent fe trouver, lorfqu’on jugera à propos d’en 
faire le fouragement ; pour cela il faut commen- 
cer par apprécier l’étendue du terrain en général, 
enfuite silTurer par un examen plus réfléchi de 
Pobiet particulier des terres enfcmencées , ou pro- 
duifant des denrées propres àt former du fourage 
que le meme terrain comporte 

„ Pour y parvenir , il eft indifpenfable de fe 
faire ï foi-meme des principes , « de fe prépa- 
rer une méthode: elles ne peuvent qu’être impar- 
faites , parce qu’on n’a ni le temps ni les facul- 
tés de faire a fiez d’opérations pour parvenir à 
un point fixe de déterminé ; mais tout au moins, 
on doit chercher à ariver, autant qu’il eft poffi- 
ble , finon à l’exaét itude , au moins à l’approxi- 
mation „ . 

,, Admétons donc un terrain quelconque, dont 
On officier de l’état-major eft chargé de faire la 
reconoiflance ; il lui eft poffible de circonfcrire ce 
terrain en entier , ou par partie, par des points 
remarquables; tels que des bois, un chemin, un 
village , un rideau , ou toute autre borne im- 
muable . Alors , foit en queftionant les geus du 
pays foit par lui-même , en prolongeant ce ter- 
rain au pas de fon cheval ,* dans fa longueur de 
dans fa largeur , il lui eft facile d’y déterminer 
une fuperficie quelconque, de d’eftimer fa dimen- 
sion. Suppofons , par exemple, un terrain qui au- 
i“oit à peu près 1,141 toifes de long fur autant 
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dans fa largtur , ce qui eft la proportion de la 
demi-lieue carrée, évaluée de 15 au degré , une 
demi-lieue de cette dimenfion contient 1,301,881 
toifes carrées, autrement 1,171 arpens 69 perches 
29 1 ooc carrées. La perche a 20 pieds, de le pied 
12 pouces,,. 

„ Il doit être facile enfuite à cet officier de 
reconoître combien, dans cette fuperficie, il y a 
à peu près de terrain occupé par des chemins , 
rivières, ru i (féaux, étangs, marais, h âges , mai- 
fons ou châteaux , vignes , bois , terres vagues 
ou autres non enfemencées , qui ne peuvent four- 
nir aucune reflou rce pour le fourage , de qui peu- 
vent fe rencontrer dans l’efpace déligné,,. 

,, S’il ne s’y rencontre aucun de ces articles, ou 
feulement les cîiemins de les terres non enfemen- 
cées , comme cela peut ariver , l’opération n’en 
eft que plus facile , puifqu’il y a d’autant moins 
à fouftraire; calculant de même par appréciation 
les parties du terrain qui peuvent fe trouver en- 
femencés en denrées entièrement nulles pour le 
fouragement , telles que les chanvres , les lins > 
les tabacs, la gaude, le paftel, ou autres produ- 
ctions de ce genre, de en en faifant pareillement 
fouftraôion , les parties qui relieront feront celles 
qui produiront des dentées propres au fourage- 
ment „ . 

,, 11 ne s’agiroit donc plus que de donner une 
évaluation proportionée au produit de chacun 
des arpens reftans, relativement à U denrée don 
ils feroient enfcmencés, de au degré 4e maturité 
auquel elle feroit parvenue. O.i fent aifémenc 
que plus on approche de la récolte, de plus le 
produit doit être fort; de même auffi , plus il 
y a de temps encore à atendre pour que les den- 
rées foient dans leur point de maturité, de moins 
il y a à en efpérer de produit à les couper en 
vert. Ou fait auffi que félon la qualité du ter- 
rain, une même quantité de terrain peut rendre 
infiniment plus ou infiniment moins ; mais il 
n’en eft pas moins poffible pour cela à un offi- 
cier qui fait des reconoi ifaaces , ou qui a fait 
feulement fourager une fois dans un pays , de 
fe faire des réglés pour apprécier afi^z jufte , 
quelle quantité de trouftès de chaque efpece de 
denrée un arpent peut rendre . 

„ Qu’il choiitiïe, par exemple, dans tous les 
terrains , un arpent enlemencé de blé , qui ne 
foit ni fort ni foible , qu’il faftç ' faucher dans 
cet arpent une perche carrée , ou finalement un 
carré de 10 pieds dans toutes fes faces , qu’il en 
faife raficmbler le fourage , de qu’en le pefant 
il trouve que ce carré aura produit 60 livres 
pefant , il peut fans rifque en conclure que l’ar- 
pent étant compofé de cent carrés pareils à ce- 
lui-là , rendra éooo pefant , autrement 12 trouf- 
fes de 500 livres. Si au lieu de éo livres , le 
carré en rendoit 80, ce feroit 16 troulTes à l’ar- 
pent dr pareillement s’il ne rendoit que 40 livres, 
ce ne feroit plus que 8 trouftès à l’arpent ,, . 

» De même pour toutes les autres efpeccs de 
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DanJ «t éprenves il aura trouvé que (a per* 
che de froment lui aura rendu par 


fuppofition 50 livres. 

Celle d’aveine 40 

Celle de foin . 40 

Celle de vefee 50 

Celle «forge . , 40 

Et dans une autre denrée . . . zo 


Tout ; 140 livres . 

Il lui eft aifé de dire : 

1 50 arpens de blé i jo livres la 
perche , produifent en trou (Tes de ' 


150 arpens d’aveine é 40 livres 

la perche . uoo 

1 <o arpens de foin il 40 livres 
la perche ......... taoo 

1 50 arpens de vefee il jo livres 

la perche 1508 

t jo arpent d’orge ê 40 livre* 

la perche iîoo 

51 arpens d’une autre denrée à 
10 livres la perche 114 
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denrées quoique cette opération foit bien Cmple > 
donnons-en ici une table calculée » . 


r ===== 


— 1 - — fl 

Fer perche . 

Pur arpent . 

Troujfes de 
500 Uv. 

I 

IOO 

• 

£* 

2 

200 

T 

i 

300 

V * 

4 

400 

r 

f 

500 

1 

6 

$00 

*• r 

7 

700 

>• r 

» 

800 

H 

9 

900 

ïo 

IOOO 

2. 

xo 

2000 

4- 

JO 

JOOO 

6 . 

40 

40OO 

8. 

5 ° 

5000 

10. 

60 

6000 

12. 

7 ° 

7000 

* 4 - 

80 

Scoo 

l6. 

9 ° 

9000 

18. 

IOO 

loooo 

1 

10. 

‘ 
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„ Faifons présentement une application fine 
iée de ces principes 

„ Nous avons fuppofé que l’officier chargé 
d’une reconoillance de terrain pour un fourage , 
aura trouvé qu’jl peut avoir environ une demi- 
lieue carrée, c’clt donc 1171 arpens, laiffons les 
perches & 1» pieds „ . 

„ Sur une quantité il aura reconu , par fup- 
polîtioo, qu’il fui faut déduire pour les chemins, 
rivières, ruilleaux , marais, étangs, baies, mai- 
fons, enclos, terres vagues Sc non enfemencées , 
ou pour celles qui le font en denrées qui ne peu- 
vent fervir au fouragement , fi l'an vent, un 
tiers, ou 590, il lui telle donc 78 1 arpens 
„ Il aura évalué de meme que de ces 781 ar- 
pent , il aura par fuppofition : 

En blé , un cinquième environ . 150 arpens. 

En aveine 150 

En foin 150 

En vefee i$o 

En orge : . 1 50 

En une antre cfpece de denrée . 31 

Nombres égaux . ..... 78» arpens. 


Le» 781 arpens doivent pro- 
duire (714 trouflês. 

Evaluant enfuite la ration en vert à 40, 5a 
ou (0 livres, félon que le fourage aura plus ou 
moins de confi (tance , les 67*4 trouflês de 500 
liv. produiront ; 

À 40 livret la ration . , . 84,050 rations» 

À 50 livres la ration . . . <7,540 

À 60 livres U ration . . . 56,033 

Total 107,3x3 rations. 

,, Sachant enfuite le nombre de chevaux pour 
Icfquelt il y a à faire fourage, & pour combien 
de jours il doit les aprovilioner , il lui efl aifé 
de déterminer quelle portion de fon certain il a 
à abandoner pour le fourage „ . 

On fait fort bien que toutes ces appréciation» 
ne peuvent jamais être bien juites: mais (i fau- 
tives qu’elles puifliot être, l’expérience & l'ufage 
doit néeeffaireraent donner les moyens de les re- 
ctifier , fit pour peu qu’un officier intelligent 
veuille f donner de l'application , il doit s’en 
faire une pratique ailée, Sc fe former un coup- 
d’eeil sur ». 

Dt U pâture. 

„ La pâture étant un fourage vert que les 
chevaux confuroment fur le terrain même, noua 
•allons en parler à la fuite de» fourages en vert 
faits en pleine campagne, & avant de palier au 
foura ;ement dans les granges ,, . 

,, La quantité de tenait) , fon fourage, le plus 

ou 
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ou le moins de fertilité, & le temps pour lequel 
on veut en faire ufage,font les feules règles que 
Ton puiife donner pour déterminer le nombre des 
botes que Ton peut jeter dans une pâture 

„ En générai comme les prairies ne s’abando- 
nent en pâture qu’après que les foins font faits , 
( car fi la première herbe étoit encore fur pied , 
on ne négligeroit point de la fourager une 
pâture , ii fertile qu'elle puiife être, ne peut pas 
fervir long-temps de fuite , fur-tout quand on y 
abandons à la fois une grande quantité d'ani- 
maux, parce qu’ils en gâtent autant & beaucoup 
plus qu’il# n’en mangent. Cependant lorfqu’on a 
luffifaroent de terrain pour pouvoir le partager 
& faire paifer fuccc Hivernent les animaux dans 
une partie, puis dans une autre, il eil poflible 
de tirer un tres-grand parti d’une pâture: mais 
on n’y met guère que les chevaux de l’infanterie 
&. les bœufs de l’aprovifionement de l’armée ; on 
ne peut donner aucun principe à cet égard , l’in- 
fpeibon feule du terrain eft ce qui peut détermi- 
ner . Le militaire prend auffi le* mefurts conve- 
nables pour protéger les chevaux & les bdtiaux 
que l’on ab-ndone dans la prairie 

Des fouragemens faits dans les granges . 

m C’eft toujours au militaire à qui il apartient 
de faire toutes les difpofi lions néceftàircs pour ces 
fortes de fourages , & comme c’eft à lui à les 
protéger, il détermine en meme temps les lieux 
où ils doivent fc faire, ôc il s’aflùre des quanti- 
tés que chaque endroit peut lui fournir ,, . 

,, Ce n’eft pas une petite entreprife que celle 
de s’afiiirer de la quantité des denrées de toutes 
cfpeces qu’il peut y avoir dans un village; i e . 
on peut cire en quelque forte alluré qu’il y en 
a prefque toujours autant de plus de caché que 
les payfans n’en laifTcu: parcître; mais comme il 
n’eft pas polïïble de tabler fur une lpéculation de 
cette efpece, il eft indifpcnfable d’employer toutes 
les précautions poffibles pour en faire de juftes 
appréciation? 

,, La première de toutes, fans contre-dit, eft 
de fouiller exaitemeut les villages , & quelque- 
fois les bois des environs; mais loriqy’on eft par- 
venu à conftater les lieux où il y eu a , la pré- 
caution la plus sure de la plutôt faite eft celle 
du toifé 

,, Comme les botes de fourages quelconques , 
de même que les gerbes de grain b a tu ou non 
batu , ne font jamais d’un volume ni d’un poids 
i ga 1, ni également entaifées dans une grange, le 
plus court parti fans doute eft de faire compter 
ce ju’il en tient, par fuppofition, dans une toife 
cube, calculant cnfuite la grange, ou la meule , 
ou le grenier dans les trois dimenfiuns, hauteur, 
largeur & longueur; il eft aiféde conltatcr com- 
bien de toifes cubes ce* proportions doivent pro- 
duire, & les multipliant par le produit en ger- 
bes ou en botes d’une toife, on évalue allez ccr- 

Jrt Militaire . Tome UL 
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taînement ce qu’il y a de gerbes ou de botes dam 
la totalité; après quoi conltatant de quel poids 
font les gerbes ou les botes , de déterminant à 
quel taux on veut fournir fuivant Pefpcce de la 
denrée , on conftate facilement combien de ra- 
tions de chaque poids il y a dans chaque en- 
droit, fuivant la même qualité des denrées ,, . 

„ Lorfque le foin r.’eft pas hotelé, la même 
opération peut fe faire aifément., en conftatant ce 
que deux pieds en tout fens peuvent en contenir 
en poids, la toife cube en contiendra vingt-fepe 
fois autant ,, . 

„ On fent bien qu’il ne feroît pas pratiquable 
d’entreprendre de faire de pareils fouragemens par 
diftribution , fur-tout quand une armée fourage 
à Ja fois & précipita ment; alors donc , vu la 
connoilfance acquile de ce qu’il y a de fourage 
dans chaque grange , on le* affigne à un ou plu- 
ficurs régime;'»?, ielon ce qui leur en revient ÔC 
apartient à chacun , & ils fe les partagent „ . 

„ Toutefois , 'quand on a le temps, & que les 
circonftances militaire* le permettent, il eft bien 
plus sur encore ( & c’eft une bien plus grande 
économie ) , de faire fortir les fourages hors de* 
villages , d’en former des magafins , de faire met- 
tre les denrées en rations, & de faire des diftri- 
bucions en réglé 

Des fourages au fec , ou fourages (Tapnvifionetnent 
C r de magajtn. 

» Tandis que l’armée aflemblée fourage p3r 
les ordres & fous la police de l’état-major géné- 
ral, foit eu pleine campagne avant la récolte , 
foit dans les granges & villages apres 1a récolte 
faite , ôc cela allez ordinairement depuis Pépoque 
du 15 au 20 juin jufqu’é celle de fa réparation, 
il eft iudifperffable de s’occuper à Pavance des 
moyens de la faire fub lifter en fourage dans les 
quartiers qu’elle poura occuper pendant tout l’hi- 
ver fuivant , & même d’étendre les précautions 
pour avoir des apravifionomens qui ptiiftent lui 
fervir en cas qu’elle fut obligée de le raftembler 
pendant l’hiver , ou feulement même pour ren- 
trée de campagne de l’année fuivante, n’étant pas 
poifible pour Pordinaire qu’avant le 15 ou le 20 
de juin, elle pujlTe fubfiftcr de la faux 

„ Ces aprovitîonemens rejTortiflent entièrement 
aux détails de Pintendant de Parmée , & c’eft lui 
qui le charge de la faire faire ». 

,, Enfin il en eft, fi l’on veut, un quatrième: 
ce font les impofitions faites en France meme; 
ruais d!es doivent tout au moins s’affimiler aux 
réquisitions à faire dans les pays amis , puifqu’on 
doit en tenir compte fur les impo triions en ar- 
gent *»• 

„ Les impofitions pays ennemis font de vé- 
ritables contributions ; c’eft une loi de la guerre 
•ue le pays conquis fournifle à tous les befoins 
de l’armée qui l'occupe. Cette loi, toute rigou- 
reuse qu’elle eft , n’eU pas infufte, puifqu’enfin 
Hhhh 
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tout le pays ôc ce qu’il renferme devient , par 
droit de conquête, le propre, du fouverain qui 
s’en empare j ii donc il ne dépouille pas entière- 
ment les particuliers de ce qu’ils pûffedent, c’cft 
qu’il commence dês-lors A les regarder comme 
fej propres fujets 

,, Il efl donc d’ufage que dans les pays conquis 
on oblige d’abord le pays A livrer, fmon la tota- 
lité, au- moins la plus grande partie des denrées 
qu’il peut avoir en fou rage; ôc quand on lui en 
lai Ile la propre confommation de fes belliaux , 
c’elt une faveur qu’on lui fait, dans la confidé- 
ration des autres fervices qu’il peut rendre , & 
pour le mettre à même de cultiver &d’cnfemen- 
cer, en quoi on fe ménage A foi-meme des ref- 
fources; mais il arive, de c’efl meme «Ifez l’or- 
dinaire, que ce pays conquis a été & ell quel 
que fois encore le théâtre de la guerre , de que 
tandis qu’on lui impofe des contributions en fou- 
rage, il éprouve dans le même moment des fou- 
ragemens , foit en plein champ, foit dans les vil- 
lages; il fembleroit d abord que cette circonllan- 
cc feroit un obilacle invincible à l’exécution de 
la demande par impolition; mais comme auffi les 
armées ne le répandent pas généralement dans 
tout le pays dont elles font la conquête, qu’elles 
Auvent pour l’ordinaire les directions des points 
principaux, il faut convenir qu’il peut relier, & 
qu’il relie en effet quelquefois de grandes rellour- 
ces encore dans les points plus reculés, à mefurc 
qu’ils s’éloignent de la polit ion des armées ,, . 

,, Mais les fourages qui exillent dans ces par- 
ties éloignées ne peuvent que difficilement s’ap- 
pliquer au fervice, à moins qu’on ne les rafletn- 
ble ; c'ell à quoi l’intendant de l’armée a Je loin 
de pourvoir, de comme il ell A portée de prévoir 
les portions que l’armée prendra pour fes quar- 
tiers , il dirige fes demandes en conféquence , fe 
contentant de rallembler les aprovilionemens de 
contributions dans des dépôts généraux qu’il dé- 
termine , fa u f A les répartir en fuite suivant les 
circonftanccs & les befoins. 

,, Les relTourccs en ce genre que les pays con- 
quis peuvent fournir, n’étant pas pour l’ordinai- 
re fufüfantes pour faire face au fervice , ou ne 
pouvant pas y pourvoir également dans tous les 
points, il ell indifpenfable que les autres pays 
qui avoifinent l’armée y concourent avec eux . 

Si ces pays font conquis comme les autres , on 
en ufe de la meme façon avec eux qu’avec les 
premiers , de ils font plus en état d’y futfire , 
parce qu’étant éloignés des opérations de guerre, 
ils font moins expofés aux charges qu’elles entraî- 
nent avec elles 

,, Lorsqu’au contraire ces pays font neutres ou 
amis» ils ne fout pas pour cela exempts de con- 
tribuer aux fournitures qu’on leur demande ; la 
feule différence qu’il y a , c’ell qu’on promet de 
leur en tenir compte aux prix dont on convient 
avec eux; c’ell donc en quelque forte un mar- 
ché que l’intendant fait avec une puilfance amie ] 
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ou neutre A un prix déterminé; mais ce marché 
a cela de particulier, qu’il n’eft pas toujours vo- 
lontaire de la part de la pu (fiance qui fournit . 
En effet, Jeféjour des armées dans un pays quel- 
conque encore que neutre ou ami , entraîne une 
première obligation : c’efl que la troupe ait 
fon nécefiaire ; ne l’ajrant pas , c’ell l’expofcr à 
commettre des défordres , dont le premier fan* 
doute ell de s’emparer de toutes les chofes qui 
font A sa convenance pour fes befoins; or comme 
le fourage ell une denrée de première utilité , il 
ell confiant que les pays n* ont point d’ alter- 
native entre l’engagement de fournir eux -mê- 
mes , ou la réctlT «é de foufrir le foursge- 
mtnt , fc ils fe décident toujours en faveur 
du premier ,, . 

„ Ces cfpeces de îivraifons entraînent des ré- 
pétitions de la part des pays auxquelles fe réu- 
ni irent toutes les autres indemnités qu’ils peuvent 
prétendre pour raifon des dégâts, Ôfc. ; domage* 
qu’occafione nécellai rement le féjour des armées » 
mais fur Itfquels on ne fait guerre droit que 
relativement aux intérêts particuliers des puifian- 
ces , & A la part qu’elles ont pu prendre A la 
guerre; mais toujours fort long-temps apres que 
les fournitures ont été effectuées , « ce n’en ell 
pas moin* une reflource c/fe&ive du moment pour 
les armées qui opèrent ,, . 

„ Enfin le dernier moyen de tous ,& celui au- 
quel la cour fe détermine avec plus de réferve , 
efl celui des fournitures par marchés ou des con- 
tributions dans les provinces du royaume ; l’un 
& l’autre de ces expédiens entraînent des charges 
confidérabies , réelles & aélueles pour l’état ; car 
fi ce font les provinces du royaume qui fou mi fi- 
rent , il faut leur en tenir compte fur les impofi- 
tions ; fi ce font des fournifTetirs , il faut leur 
donntr de l’argent ; & de toute maniéré comme 
il ell quellion , dans ces deux cas, d’en dépen- 
fer , Ôc cela dans le moment où il efl le plus né- 
cefîaire , on doit fe perfuader que 1 ’on n’emploie 
ces deux dernicts moyens qu’A la derniere ex- 
trémité, & quand abfolument les autres relToiiree* 
manquent „ . 

„ Dans l’une & l’autre de ces circonftanccs , 
on détermine des points où les Iivraifons doi- 
vent s’exécuter; ces points , pour l’ordinaire , fe 
trouvent diflribués fur les derrières, ôc quand les 
armées n’y revie lient point prendre leurs quar- 
tiers, fi on n’a point d’autres refTources, on s’oc- 
cupe des moyens de porter ces uprovifionemens 
en avant & jufque dans les polirions où les ar- 
mées peuvent les confommer 

„ De tout ce qui vient d’être dit, on doit né- 
ceflairement conclure qu’une pareille adminiftrà- 
fion ne peut jamais former l’objet d’une entre- 
prife ; en effet , comment déterminer fur quoi 
elle pouroic porter? Au défaut des pays conquis, 
on fait concourir les pays voifins , neutres ou 
amis, vis-A*vis defqucls le roi trouve toujours , 
linon de l’économie ou du bon marché > au 
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moins des facilités » ne fùt-ce que celle du re- 
tard du paiement ; c» n’eft donc qu'à l'extrémi- 
té que l'on employé le» reflourcet adueles , & les 
moyens onéreux des marcbéa & des importions 
dans le royaume ; dan* l'incertitude de ces évé- 
nemens , comment aflêoir une entreprife âc les 
conditions d'un marché. Cela feroit impofliblc ; 
aufli ce fervice ne $’adminiftre-t-il jamais que par 
régie „ * 

,» En même temps que Ton ufe d r un des 
moyens ci-delTus , âc quelquefois de tous les trois 
à la fois, pour aflùrer encore avec bien de la 
peine le fervice des fourage* à une armée y il ne 
ïuffit pas d'itabbr des demandes & d'employer des 
refiburces , il faut encore confis r ver un ordre , 
apprécier les befoins, confia ter ce en quoi cha- 
que partie à contribué au fervice, me furer, com- 
biner âc calculer les podibiiités âc les rdfourcc» ; 
âc dans l’emploi même des moyens, s'aflurer de 
leur jurte diftribution ; il faur également faire 
le compte à ceux qui fourniiTenr & à ceux aux- 
quels on fournil, c'eft proprement l'objet de la 
régie dés fourage* „ . 

», If ne fuffit pas non plus d’aflembler & de 
former des magalins , il faut les conserver ; il 
faut en effeduer des verfemens fur les points où 
la confommatiorr doit s* en faire il faut ob- 
ferver un ordre âc une réglé dans cette conser- 
vation comme dans la consommât ion ; cette ad- 
miniftration entraîne de» frai», une manutention, 
un ordre de comptabilité; cette manutention elle- 
même devient une des branches de i’adminiftra- 
t ton de la régie „ - 

Ve la régie des fourages . 

Nous allons entrer dans Te détail de la régie 
des fotiragts , parce qu'il peut ariver , comme 
on l’a déjà vu dans la derniere guerre , qu'un 
général croit devoir remettre cet objet important 
entre les mains de» militaire*.. 

» Ce que nous venons d'en dire caradérife 
■fuffîfamcnt fon objet ; il eft plus que prouvé que 
cet objet eft réel fr intéreflant en foi r oo doit 
donc le confiderer comme utile âc néceflTaire „ . 

„ L’ordre de la régie eonfille à réunir <3c à 
raffembler toutes les fournitures que le roi a fai- 
tes de fe» magalins ; à con dater d'où provienent 
toutes les matière» qui y fonr employée* ; à éta- 
blir en- quoi chaque pays y a contribué,* par eon- 
féquent à afiurer l’objet des prétentions de ceux qui 
ont à en former;, à obfcrver le meme ordre vis- 
à-vis des foumiffeuri ; par conféquent à conftater 
l’exécution de leur marché ; à renfeigner ce qui 
a été fourni à chaque partie ; par conféquent k 
s’adurer que perfone n’à pris au delà de ce qui ■ 
peut jnftemenr lui apartenir r à établir les répéti- j 
lions que le roi a- à faire » . 

rt Enfin à mettre le roi à portée de fe rendre • 
compte à lui mcme dé ce que le tout lui & coûr * 
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té; difficilement pouroit-on fuppléer à toutes ces 
formalités ,, . 

„ Audi n'y fupplée-t-on point * On peut bien' 
varier fur le choix des perfones auxquelles on ju- 
gera à propos d'èn confier les détails ; mais on 
ne peut pas empêcher qu’il n'en exifte une âc 
qu’elle ne foit nfcceffaire ; la feule différence qu'il 
y aura , c’eft qu’elle fera en une ma ut plutôt que 
•*»"»»• «ris i» •• 

Ordre de U régie. 

», Par-tout où M. l’intendant détermine qu’if 
fera formé un magafin , le régilîeur y établira 
un prépofé da fa parc pour recevoir les denrées 
âc en faire la diftribution . Ce prépofé devient 
comptable , foit que les fourage* foient de con- 
tribution » d’impolition ou de Jivraifon des four- 
mifeurs . Le prépofé ne peut fe difpenfer d’er» 
fournir des reçus, fpécifiant la qualité de la ma- 
tière, la quantité fournie, par qui elle l’a été & 
en quel état ; fi la fourniture eft à compte des 
contributions , le récépidà fert à décharger le 
avs d'autant fur ce qu’il a à fournir; fi elle eft 

compte d’une impofition , il établit la préten- 
tion du pays impofé ; fi c'eft une livraison de 
fournifTeur , il fert à le décharger de l'exécution 
de fon marché, de à le faire payer de fa four- 
niture 

rr Les gardes -magafins des fburages doivent 
donc tenir des regiftre* , âc comme ils font expo- 
fés.à recevoir toutes fortes de denrées »• ces re- 
giltres doivent être divifé» ou par colonnes , oir 
par chapitres pour chaque nature de denrée ,, . 

„ S’ils reçoivent des denrées à ditférens poids 
on à différentes mefures , il* en font des rédu- 
irions aux poids âc mefures ufités , pour la forma- 
tion âc compofition des ration* r fpécifiant toute- 
fois dans leur enregiftrement , comme dans leur» 
reçu9 y de quelle quantité première, ou de quel 

f roid# provienent les quantités âc poids portés par 
èurs rédti .lions 

n Ces matières remues à differens poids âc me- 
fures doivent, pour être employées âc diftribuée* r 
fe trouver remifes aux poids âc mefures qui doi- 
vent cnmpofer des rations. Cette manutention eft 
une fuite des fondions du garde-rnagafiq ,, - 
„ Ce» memes matières rationées, ou autrement 
mil es en ration* , doivent y pour fe confervtr,. 
être rdTerrées dans des grange», ou mifes four 
de» angars , otr enfin emmeulées, quand on ne 
peut mieux faire, ou que Je* magasin» font trop 
con fui érables; c'eft encore la fondion du garde- 
magafin de faire faire toutes ces manœuvres, âc 
de préfider à ce qu’elles foient faites avec le plus 
d’èconoir.ie poflîble âc de la façon la plusfùre,,., 
„ De ce magalin ainli formé, il en eft ordonè 
des expéditions fur d’autres magafins, ou des 
vrai Ion? à ceux qui ont à s'en fournir; la fortie- 
de ces matières de fon magafin en fait la dépens 
fe r comme leur entrée en fait la recette ^ , 

Hb h h- ij.i 
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Pour les expéditions, Tordre d’expédier, fa re- 
eonoirtjnce de ceux qu’il charge du rranfporc, 
convertie enfuite danJ le récépiué de celui à qui 
il envoie , opèrent pour lui une décharge fuf- 
fifante ,, . 

,, Quant aux livraisons , Tordre de délivrer, 
iur quel pied il doit délivrer , & le reçu de 
celui qu’il a fourni, fpécifiant en quelle nature, 
poids Sc mefure il a été > font, fans contre-dit , 
des pièces de décharges inconteftables 

„ De ces recettes Sc de ces dépenfes , i! réfulte 
un compte i rendre par le garde-magafin ou ré- 
gi fleur. Ce compte comporte des recettes Sc dé- 
penfes en deniers pour la manutention Sc les frais 
«Sc les recettes, Sc dépenfes en matières pour les 
denrées de toute nature qui eompofent les rations 
de fourage fournies ; «Sc le compte général de 
tous les comptes devient celui du régitlcur envers 
le roi ». 

„ 11 eft vrai qu’il eft précédé de bien d’autres 
operations non moins elTcnticIes que ce Compte 
meme, tel que la réunion de toutes les fourni- 
tures de contributions pour conflater la Gtuation 
des contribuables „ . 

„ La réunion de toutes les fournitures d’impofi- 
tions pour confia ter les prétentions des pays im- 
pofés 

„ Le décompte i tous les fourni fleurs pour éta- 
blir l’exécution de leur marche Sc opérer la dé- 
charge du roi envers eux „. 

„ C’eff enfuite le décompte à tontes les parties 
prenantes pour conllater qu’elles n’ont reçu que 
ce qu’elles doivent recevoir, non pas à U vérité 
pour leur tenir compte de la fourniture , ( car 
tn fait de fourage, le pas aflèz pris n’eft jamais 
admis en répétition ), mais le trop pris doit 
être répété , a moins que le roi ne juge à propos 
d’en faire grâce „ - 

,, De toutes ces opérations , iï en réfulte nficef- 
fairement des états généraux de recettes St d’autres 
•pour les dépenfes . Ces états s’arrêtent fur le vu 
dés pièces, Sc ils devicnent eux-mcmc9 celles du 
compte du régifleur voilà l’ordre de cette comp- 
tabilité „ . 

„ Les fonds que le régifleur a reçus pour fon 
fer’vice, Sc 'l'emploi qui en a été fait par lui- 
meme pour les frais généraux de fa régie , vu 
par ceux auxquels il en a verfô pour leur manu- 
tention , donc ils lui ont compté, font pareille- 
ment fon compta en deniers,, . 

„ La reroife ou la Vente, l’abandon ctt la per- 
te de* matières & des effets fait r avec les dépen- 
fes précédentes,- lu. i'aldc du tout M „ 

B iX 4 1 j ms des rjtwm* 

tr O.î appel* m/uvj de fonr,igF , la quantité de 
Jbin , paille Sc crains que Ton emploie par che- 
val pour fa fubji}ljnu chaque jour;, comme tous 
les oie vaux qui font à une armée ne font pas 
d’une meme force , on leur progo; doue aufli dif- 
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féremment la nottriture, il y a donc différente* 
fixations à la ration. 

„ Pour Pordinairela ration du cheval d’infante- 
rie ell compofée de 16 livres de foin fans paille* 
ou îa livres de foin, 8 livres de paille St demi- 
boifleau d’aveinc mefure de Paris,,. 

„ La ration du cheval de cavalerie ou de dra- 
gons, qui e(l aufli celle des chevaux des officiers 
généraux Sc de l’état-major , eft de i8 livres de 
Foin fans paille, ou r; livre* ’de foin , 6 livres 
de paille, Sc deux tiers du boifleau d’aveine,,. 

La ration du cheval d’artillerie , des vivres Si 
de l’hôpital ambulant, eft déterminée à to livres 
de foin fans paille, & le boifleau d’aveine me- 
fure de Paris „ . 

„ En général quand on fubftitne <fe la paille 
au foin, on donne deux livres pour une,,. 

>, Au furplus, ces comportions ’de rations ne 
font pas tellement fixées, qu’elles ne doivent ja- 
mais varier; il arive qu’on les détermine quel- 
quefois, Sc aflez fouvent meme, à des quantités 
différentes de celles ci-deffu$ , félon les pays Sc le 
plus ou moins de facilités à s’en fournir; il ari- 
ve meme que ces fixations changent pluficurs foi* 
dans le courant d’une campagne, fuivant le plu* 
ou moins de reflburces que Ton rencontre dans 
le pays,,. 

„ 11 arive encore que Ton fupplée aux qualités 
de la denrée par d’autres ; comme en donnant du 
feigle , de l’orge , du blé meme aux chevaux en 
place d’aveine ,, . 

„ On donne aufli des gerbes barnes en place 
de fourages, Sc enfin des gerbes non batties pour 
tenir lieu de foin Sc de grain,,. 

„ Il cil donc nécefla ire dans ces occurrences, Si 
lorsqu’il ctt queflion de compter , foit vis-à-vis 
de ceux qui reçoivent, loit vis-à-vis des pays qui 
fournilTènt , de donner des appréciations i chaque 
cfpcce de fourniture qu’ils peuvent avoir faites ou 
avoir reçues; & ces appréciations font de réduire 
toutes les fournitures quelconques ea ration de 
cavalerie „ . 

„ Un pays, par exemple, aura fourni des ra- 
tions d'infanterie à té livres de foin & le demi- 
boi fléau d’aveine; d’autres à iz livres de foin » 
î livres de paille Sc dcmi-boiflèau d’a veine; d’au- 
tres en foin fan* aveine; d’autres en aveine fan* 
foin ni paille, parce qu’on ne leur en aura pat 
demandé, ou qu’il» n T en auroient pas pour ea 
fournir . La même chofe fera arivée pour des ra r 
tions de cavalerie Sc pour des rations de chevaux 
des vivres ou d’artillerie; il faut donc réduire 
toutes ces différentes rations en celle de cavale- 
rie; car Tufage cil , dans les demandes que Ton 
fait de fourages aux difflrens pays, de les éta- 
blir toute* en rations de cavalerie; ce qu*il four- 
nit à compte doit donc le réduire de meme > 
pour aue l’on puiflè s’afliirer qu’il a fourni ce 
qu’il aevoit 

,, Polir mieux nous faire comprendre, donnons 
des exemples : un intendant d’armée en Flandre 
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demande , par fuppoiïtion , au comté de N. de 
fournir cent ‘mille rations complétés fourages; 
elles font toujours reçues en ration de cavalerie , 
à 18 livres de foin de deux tiers de boiiTeau d’a~ 
veine 

Pour aquiter K cette impofition , le pays aura 
délivré : 

10,000 Rations à 18 livres de foin & deux 
tiers de boiiTeau d’aveine. 

10,000 Rations à 15 livres de foin, 6 livres 
de paille de deux tiers de boiiTeau d’a- 
veine . 

10,000 Rations à 1 a livres de foin, 8 livres 
de paille de un demi- boifieau d’aveine. 

10,000 Rations à 16 livres de foin de un de- 
mi-boifleau d’aveine. 

10,000 Rations à 20 livres de foin de un de- 
mi-boilTeau d’aveine. 

10,000 Rations à 20 livres de foin fans 
aveine . 

10,000 Rations au boiiTeau d’ aveine fans 
foin . 

ic, 000 Rations à 10 livres de foin de un 
demi-boiiTèau d’aveine. 

10,000 Rations en gerbes non batues de plei- 
nes de grains , de poids de 30 livres 
l’une . 

10,000 Rations en gerbes batues on paille , 
au poids de 60 livres , fans foin , avei- 
ne. ni grains. 


100,000 rations . 

» Voilà bien cent mille rations fournies, mais 
il n’eft pas dit pour eda qu’elles opèrent la dé- 
charge du pays , ou qu’elles n’excedent pas les 
demandes qui lui ont été faites; il faut donc , 
pour s’en uilurcr, dècompofer toutes ces rations , 
de les réduire en rations de cavalerie ; c’ell la 
première operation , mais elle ne fuffit pas en- 
core ». 

,, La ration de cavalerie eft nécefuirement com- 
pose de 18 livres de foin fans paille, ou 15 li- 
vres de foin, 6 livres de paille de deux tiers du 
boifîcau d’aveine, âc nous avons dans le détail 
ci-delTiiS des rations, où il y a du foin fans avei- 
ne , d’autres où il y a de Taverne fans foin , 
d’autres enfin où il n’y a ni foin ni aveine ; en 
cela mcuie elles fcro:cnt irréductibles en rations 
de cavalerie comnofées de foin & d’aveine . Il eft 
donc indifpenfable de partir d’un autre principe; 
c’cit celui de déterminer à chaque nature de den- 
rée une quantité qui , par elle-même, puilTe re- 
préfenter un équivalent à la ration complété de 
cavalerie , de fans qti’il y ail rien d’abfolument 
fixe à cet éi*rd. MM. les intendant fe réfervent 
à rendre, fur cet objet, des ordonances fondées 
fur les appréciations particulières qu’ils donnent 
à chaque denrée, lefqueîles varient néce (Ta ircment 
félon les lieux de les circon fiances; cependant af- 
fez volontiers ces fixations fe déterminent fur les 
principes fuivans 


sur 6 i 7 

» Trente fix livres de foin fans aveine ni 
grains repréfentent la ration de cavalerie,,. 

„ Soixante livres de paille, id. » . 

„ Trois quarts du boiiTeau d’aveine id. „. 

„ Un boiiTeau de blé, feigle, orge, id. „ . 

„ Une gerbe du poids de trente livres, non 
batue, id. 

„ C’eft ce que Ton appelé réduire en rations 
complétés „ . 

„ Or, à l'aide de ces principes, il eft aifé de 
conftatsr au jufte la livra ifon faite à ce compte 
des cent mille rations fuppofêes avoir été deman- 
dées au comté de N.,,. 

Quelque long que foit cet article , il ne Tell 
cependant point allez , nous en convenons, pour 
donner aux perfones qui fe font vouées à l’admi- 
niftration des ftibfijtances militaires , toutes les con- 
noi (Tances qui peuvent leur être nécelfaire?; mais 
nous croyons qu’il peut fuffire à Tmftruttion de 
tous les gens de guerre, de meme à celle des gé- 
néraux d’armée .. 

Ce que nous avons extrait ou copié du traité 
manuferit fur les fubfiftanees militaires, doit don- 
ner à nos lefteurs une opinion tres-avantageufe 
de la oerfone qui l’a compofé , de leur faire vi- 
vement délirer qu’elle fe réfolve à le faire im- 
primer . La lumière que Timprelïion de ce manu- 
(crit jérera fur les fubfijltnces militaires , en ren- 
dra , li nous fommes jamais affirz malheureux 
pour avoir la guerre , Tadminillration moins ob- 
feure, de par conféquent plus aifée. ( C. ) 

SUISSES . Les Stttjfes , depuis long-temps , 
font une partie confidérable des armées Françoi- 
fes. Dans la guerre qui finit par le traité de 
Rir.vik,il y en avoit trente-deux mille au fervice 
du roi. 

Avant le régné de Charles VII , il n’y eut nul 
commerce entre les François de les- Suiffes , de à 
peine les deux nations fe cormoilfoient-elles Tune 
l’autre. La première connoill’ance fe fit l’épée à 
la main Tan 144+ » pendant une treve qui fut 
alors conclue entre la France de l’Angleterre pour 
un an . 

Charles VII qui avoit alors beaucoup de trou- 
pes fur pred, de peu d’argent pour les foudoyer, 
étoit folicité depuis quelques temps par Sigif- 
mond, duc d’Autriche, de le fecourir contre les 
SuijfeSy de en même temps par René d’Anjou , 
roi de Sicile, de le duc de Lorraine, de Taider 
à foumettre la ville de Metz, qui s’étoit foule- 
vée contre lui . Le roi prit cette occafion d’en- 
tretenir fes troupes fans qu’il lui en coûtât beau- 
coup; il condtiifir lui-même la oins grande par- 
tie de fon armée au liège de Metz , de donna le 
relie au dauphin, qui fut depuis Louis XI, pour 
marcher contre les Sur (fes , 

Le dauphin prit , entre Strasbourg de Bâle , 
philîetirs ionerdTcs dont les Snt/fes s’écoient em- 
parés, de enfuite il les défit entre trois ou quatre 
rencontres , où néanmoins il demeura d’acord de 
la valeur de cette nation» dont il iTavoil d’zocrd 
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regardé les troupe» que comme de» payfan»- ra- 
mallés ► H fut cinq moi» dan» ces quartier»-!* ; 
on propofa un accommodement entre le duc 
d’Autriche & les Suites, âc à cette occafion le 
dauphin eut une conférence avec les députés de plu-, 
fieurs des cantons. On ligna; un. traité par lequel 
les deux nations fe promirent une amitié récipro- 
que ,& d’entretenir un libre commerce l’une avec 
l’autre. C’ell le premier traité qui ait été fait 
entre les François âc les Suijfes . Il fut palîé * 
Enfishcim , le 18 d’o&obre de l’an 1444. Ce 
traité fut renouvelé par le meme roi en x 45 r > 
& par Louis XI en 146;, deux ans après fon 
uvénément à la courone .. 

Les Suijfes n’obfervcrent pas exactement ce 
traité; car en 1465» durant la guerre du bien 
public , il fe trouva cinq cents Suijfes dans le 
camp des princes âc feigneurs confédérés ôc ré- 
voltés contre Louis XI. 

Ce fut la première fois que les Suijfes virent 
la France; ccll pourquoi le roi,, qui connoiflbit 
la valeur de cette nation y voulut fe l’itacher 
plus étroitement, âc en 1470 il fe fit un autre 
traité entre lui âc les cantons , par lequel ils s’ôb- 
iigeoienc réciproquement à ne point donner de 
fecours à Charles , duc de Bourgogne, lès Suifr 
fes contre la France, & le roi contre les cantons. 

Quatre ou cinq ans après *. en 147 y,. il fe fit 
un traité de ligue défenfive entre les deux na- 
tions contre le duc de Bourgogne, & dans lequel , 
outre cela, il fut dit que le roi en témoignage 
de fa charité envers les canton», leur donneroit 
tous les ans la fomme de vingt mille francs, que 
Des Suijfes jouiroienc en France de toutes les fran- 
chifes, immunités âc privilèges desquels les fu- 
jets du roi jouiflent ; âc que quand il le vou- 
droit, il leveroic des ioldats en Suiffe à certai- 
nes condition» ; il ne fe fervit du droit que lui 
donnoit cet article, que fur la fin de fon régné, 
lorfqu’ayant caffé la milice des francs archer», il 
prit lix mille Suites * fa folde pour remplacer 
cette infanterie rrançoife qu’ il' venoit de fup- 
primer . 

Ces traités furent renouvelés entre les Suijfes 
& Charles Vill,dès qu’il fut monté fur le trône, 
il» lervirent ce prince trcs-utilement dans fon- ex- 
pédition de Naples , Refirent paroître leur zele pour 
fa gloire âc pour fa perfone , principalement en 
deux rencontres ; ia première fut à fôn retour en 
France r lorfque ce prince ne pouvant imaginer 
aucun moven de tranfporter fon canon par l’A- 
pennin y ils s’ofirirent à le traîner dam le» endroits 
où les chevaux ne pouroient pas le faire, & en 
vinrent à bout. 

L’autre fut à Atelle, dan» la Bafilicafe » au 
royaume de Naples, où le comte de Montpenfier , 
que le roi avoir laiflé pour gouverner ce royau- 
me, fe laifli enveloper par Ferdinand d’Arragon 
âc par Gonfalve de Cordotie , général des ETpa- 
snols . Les Lanfquenet» abandonnent le comte dê 
McuKpcal.cr, âc prirent parti dan» l’aimée enne- 
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mie ;. Tes Suijjëi demeurèrent fîdelei; & même 
après U capitulation , il» refuferehc 1er offres que 
Ferdinand leur fit > s’ils voulaient prendre parti 
dan) fon armée ; ils ne fe réparèrent jamais du 
prince; êc les maladie) s’étantmife) dans fes trou- 
pes , la phipart de) Suif** en moururent , & de 
treize cents qu’ils étoient , il n’en, revint pas 
trois cent) . 

Louis XII étant parvenu à la courone, ne 
manqua pi) de renouveler l’alliance avec le» 
Sui U es; ce renouvélement Te fit à Lucerne le tfr 
miri de l’an 1499 1 qui étoit l’in 1 50a , félon 
le ftyle d’aujourd’hui ; il y eut depuis des brouil- 
Icries entre Te) deux nations, de enfin une ru- 
pture entière durant les dernières années de Louis 

xir. 

L’animofïté des Suijfes contre la France ne finie 
point avec le régné de Louis XII. François I.cr , 

, fon fuccefleur, ne put les regagner;, ils. s’oppofe- 
1 renc à fon partage en Icalie , iT fut contraint de 
les combatre à Marignan,où il le» défit avec un 
très-grand carnage . 

La conquête au duché de Milan , dont cette 
viftoire fur fuivie, de la grande perte que les 
Surjjet foufrirent en cette journée, les firent ré— 
tabilir entre les deux rations l’année fuivante ,. 
c’eft-à-dire , en l'an îçié. Il fe fit encore d’au- 
tres- traités fous le régné de François I.er, & de- 
puis ce temps-là jufqu’au régné préfenr, les al- 
liances ont été renouvelées avec les Suijjts par les- 
fuccelTeurs de François I. Cl , Sc les penfions aug- 
mentées . 

Dans les traités que Henri II fit avec eux , il 
fut fpécifié que quand le roi feroit des levées en 
Stiirte, elles ne feroient pas moindres que de fix 
mille hommes , ni plus grandes que de feize mil- 
le , excepté- fi le roi alloit lui-même à la tête 
des troupes;, car en ce cas il lui feroit oermisd’en 
lever autant qu’il voudrolt . La redriétion de la 
préfence perfonele du roi à l’armée pour avoir 
droit de lever des foldats dans le cantons jufqu’am 
nombre qu’il jugrroit à propos, a depuis été ôtée 
par l'article fixieme du. traité de 1658. ( Dax. 
mil. frMC. ) 

SURPRISE . Ataque imprévue . 

Une maxime générale clt d’entreprendre tou- 
jours avec fecret , avec une connoimmce parfaite 
de l'entreprife méditée, de la diligence dans la. 
marche, de la vivacité dans l’exécution, âc de 
beaucoup de prévoyance dans la retraite. 

Le fecret doit ctre gardé avec foin , meme à 
l’égard des fes propres troupes, de peur qu’il ne 
foit révélé à l'ennemi par quelque déferteur. 

11 dbit aufîi ctre couvert par quelque démon- 
llration qui, en cas qu’elle parviene à la connoif- 
fance de l’ennemi , détourne fon attention du vé- 
ritable projet , âc la lui falïê porter fur un objet 
différent dfc celui qu r on veut exécuter. 

On doit avoir une exafte connoiffance du paya 
| qui conduit ù l’objet de l’entreprife; de fa fitua- 
' cion ; de f* force naturel* de celle des troupe» 
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«ennemies fur lesquelles on veut entreprendre , de 
leur négligence ou précaution à Te garder, & de 
la prote&ion qu’elles peuvent recevoir, foit par 
le voilinagc de i’armée, Toit par celui des places 
ou quartiers voilins, parce que de toutes ce con- 
roi (Tances dépend la réulfite du projet. 

La marche vers l’objet de l’entreprife doit être 
faite avec un grand fecret de. beaucoup de dili- 
gence, de fon prétexte couvert de quelque ddfcin 
apparent . 

L’exécution doit ctre faite avec vivacité de 
fans confulion, de maniéré que chaque comman- 
dant d’un corps ou d'un détachement Toit , en 
arivant, conduit préciféenent au lieu par où il 
doit ataquer , de infini ît de ce qu'il faut qu’il 
farte , foit que l'on réulfilfe dans l’entreprife , foit 
que le fuccês en foit malheureux par quelque 
-accident imprévu . 

La retraite , foit que J’on réuffirte, foit que 
l’on ait manqué l’entreprife, doit auffi être faite 
avec toutes les précautions requifes que je ne puis 
preferire ici , parce qu’elle -dépend de trop de 
circonftzncrs différentes, de qu’il eft a préfuppo- 
fer qii’un homme qui fe trouve chargé d’une en- 
treprife, a été jugé capable de la bien conduire. 

Le général doué d’un efprit vif, cherche con- 
tintiélemenc les moyens de multiplier les petits 
avantages fur fon ennemi , parce que par-là il 
fe prépare à réuffir dans un grand événement . 
Ï1 forme de pratiques fecretes contre les . places 
de armées ennemies; il furprend, s’il peut , une 
place, un gros quartier , un convoi, un foura* 
ge, un partage, une garde, une colonne de baga- 
ges, une armée meme entière, foit dans fa mar- 
che, foit dans fon camp. 

Par les pratiques fecretes qu’il a dans une pla- 
ce, il fait la force de fa garnifon , fon exactitu- 
de oti fa négligence à fe garder , l’état de fes 
inagartns de guerre de de bouche, de le caraÛere 
d’elprit de ceux qui y commandent ; fur toutes 
ces connoirtances , il forme fon entreprife , de 
n’oublie rien de tout ce qui peut la rendre heu- 
reufe. 

Par celle qu’il a dans les armées, il en connoît 
Je véritable état ; le nombre de la qualité des 
troupes de de l’art illeriej fon abondance pour les 
vivres de les fourages ; fes précautions dans fes 
marches, dans fes cair >emens , dans fes convois, 
dans fes fourages de dans fa garde ; fur toutes 
ces connoirtances , il forme fon dertein pour en- 
treprendre ce qui lui paroît le plus aifé à exécu- 
ter ; de il réuffit , quand il a les talens dont je 
viens de parler. 

Ce que l’on peut dire en général , c’cft que 
xelui qui a le plus d’efprit oc de vues, ell ce- 
lui qui embrartê mieux tout fon projet ; qui pré- 
voit mieux tous les petits obltacles qui poucoient 
faire manquer ou retarder fon expédition* afin 
de les furmonter ; qui elt Je plus vif dans le mo- 
ment de l’expédition , parce qu'il avoit toujours 
prévu y de qui eft le plus précautioné dans fa rc- 
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traite, lorTque Ton entreprife eft de nature à ne 
pouvoir relier dans Je Jicu où il a exécuté fon 
projet- 

Surprifes des poftes . 

On doit priver l’ennemi autant qu’il eft ooffi- 
ble, dit M. de Feuquieres, des poftes fortifiés à 
la hâte, foie pour couvrir un pays, foit pour la 
fureté de fes convois, parce que Jeur perte eft 
tourours de conféquence . 

L’enlèvement de celui qui couvre le pays éta- 
blit fùrement les contributions , de donne aux par- 
tis les moyens de pénétrer de de revenir en fure- 
té. L’enlèvement de celui qui couvre les convois 
entraîne fouvent la perte, de caufc toujours la 
difficulté -à les faire ari ver au camp, de fouvent 
auffi la néceffiti d’abandoner une entreprife , ou 
un pays pour fe ra procher des lieux d’où l’on 
doit tirer fa fubfiftance.. 

Ces fortes de poftes ne doivent jamais ctre ata- 
qués impunément; il faut, fuivant leur force de 
leur iituation, ctre muni dyout ce qui en peut 
rendre l’événement .bru fque oc prompt, parce qu’il 
ne faut pas feulement les envefer avec vivacité, 
mais il faut encore avoir compaîft le temps de 
l'expédition, de maniéré qu’on ait celui de les 
détruire de de fe retirer fùrement, ou de les mé- 
tré en 4tat d’être confervés . 

C’cft en ces occafions qu’on fe fert de pétard , 
lorfque l’ennemi a négligé de -couvrir les baric- 
res ou portes de quelques ouvrages extérieurs qui 
foient hors d’infulte ,ou que le front qu’on ataque 
eft petit de peut être embraffé, de les °e ns qui 
font fur les murailles ou remparts acc&blés par 
un feu fupérieur ; Ja commodité du pétard pour 
fon tranfport eft facile. 

On peut auffi fe fervir de quelques pièces de 
canon pour rompre les portes ou emporter les 
paliftàdes de parapets dont on pouroit avoir cou- 
vert les portes , <5c qui n’auraient pas fuffifament 
d’épairteur pour réfuter au canon. 

<)n fait auffi des enlévemens par cfcalades» 
lorfque ces poftes font fimplement fermes de mu- 
railles balles de fans flancs; lorfque les troupes qui 
font dans ces poftes fe négligent pour la garde 
de nuit dans les lieux où elles peuvent être efea- 
ladées, ou qu’elles n’ont pas alîea de rondes. 

On les enleve .auffi en les ataquant de toutes 
çarts, quand ces poftes ne font couverts que d’un 
limple retranchement de terre , de quand on peut 
le faire avec une grande fupériorité de feu, ou 
en furpreuant une porte a la pointe du jour, 
lorfque ceux qui font dans ces polies les ouvrent 
fans obfcrver les précautions preicrites en pareil 
cas, de qu’il fe trouve par hazard quelque lieu 
proche de la porte où l’on ait pu s’êtrc cm* 
bufqué. 

On les furprend auffi par une intelligence, foit 
avec les habitans peu affediooés, de qui ont ob- 
fervé que la garnifon fc néglige ou cil trop foi- 
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ble, foit par la corruption de quelques gens de 
la garnifon , qui livrent une porte à l’ennemi. 

Apres avoir dit quelles font les maniérés diffe- 
rentes de réuffir dans cette efpcce de furpnfe , 
tant par raport à la différente fituation de force 
des pofles , ou aux précautions que l’ennemi aura 
prifes pour leur confervation, il paroît nécertzi- 
re de raporter quelques exemples de ces po- 
rtes ou manqués , ou enlevés par furprïfe ou de 
vive force . 

Entreprïfe de Eodegruvc en 167a. 

Dans l’année 167a , M. de Luxembourg qui 
commandoit l’armée du roi rertée dans les con- 
quêtes de Hollande, chercha toujours avec atten- 
tion les moyens de pénétrer dans le cœur du 
pays . Il ne le pouvojt faire qu’à la faveur des 
glaces , parce que le pays étoit inondé , de les 
digues coupées par des portes bien fortifiés par 
leur tête. 

Ce général prit donc le temps d’ur.e gelée pour 
pouvoir «rendre à revers les principaux portes des 
ennemis a Bodegrave de à Swarmmerdam . Son 
entreprife lui léuffit parfaitement; mais un dé- 
gel lubie l’obligea à le retirer, de meme à aban- 
doner à fon retour les portes qu’il avoit enlevés 
aux ennemis , parce qu’ils étoient ouverts de 
leur coté. 

De cet exemple, il faut tirer une inftruélion 
coniidérable pour la maniete de fortifier des po- 
rtes fur des digues quand le pays a pu être inon- 
dé des deux cotés des digues. Dans cette ccca- 
fion, les Hollandois avotent fait une faute qui 
auroit caufé la perte eptiere de leur république, 
n’ayant pas eu autant d’attention pour fortifier 
ces portes de leur côté, comme de celui par le- 
quel M. de Luxembourg pouvoit Ici aborder . En 
voici les raifons . 

Ces portes ainfi fortifiés par leur tête feule- 
ment , étoient expofés à être infinités des que la 
gelée /croit allez forte pour foutenir Je poids des 
troupes qui marcheroient fur la glace. Ainfi les 
derniers polies de ces digues du côté de la Hol- 
lande par-delà le pays inondé, fe trouvant auffi 
aifément infinités que ceux de la tête, il e(I cer- 
tain qu’une gelée auroit rendu (fi elle avoit du- 
ré ), M. du Luxembourg maître de toutes les 
grôffès villes du dedans de la Hollande. 

Il ne falloit pas même pour cela que la gelée 
durât plus long-temps qu’il n’en auroit fallu pour 
faire ariver les troupes jufqu’à ce pays, qui n’é- 
toit point inondé , de qui étoit à une fort petite 
dirtance du lieu cil le dégel les prit . 

Ainli j conclus que dans une conffifution de 
pays pareille à celle dont je viens de parler , les po- 
rtes qu’on veut fortifier fur les digues, le doivent 
être également de deux côtés , parce qu’il ne leur 
fuffil pas d’être bons tant qu’il ne gele point, il 
faut qu’ils foient en état de rélirter allez long- 
temps pendant un temps de gelée, pour en pou* 
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voir raifonablement efpérer la fin avant qu’ils 
foient forcés. 

La feule raifon que l’on peut avancer contre 
mon fentiment, elb qu’un porte ainli fortifié ne 
peut être gardé par un ennemi, Iorfque, par un 
dégel imprévu , il eft obligé de fe retirer avant 
que d’avoir eu le temps d’accommoder ces portes 
du côté qu’ils font reliés ouverts , comme ce qui cft 
arivé, dans Pcccafion dont^ je parle, le prouve ; 
mais cette raifon ne peut être bonne que contre 
un ennemi qui ne peut avoir pour objet que de 
faire une courfe ; mais contre un ennemi qui 
peut penfer à envahir un pays de à s’y mainte- 
nir, cette raifon n’eft point recevable. 

Car dans cette occafiton, fi la gelée avoit duré 
il ctl certain que M. de Luxembourg fe feroit ren- 
du maître de la Hâve de de Leyde, de des autres 
grôlfes villes de la Hollande, toutes fans défenfe, 
de qu’il s’y faifoit avancer toutes les troupes qui 
étoient dans les provinces d’Overyfel & d’U- 
trechc. ' v 

Surprife de Kreilsheitn en 1 688. 

En l’année 1688, après la prife de Philisbourg, 
je fus envoyé avec un corps de troupes à Heit- 
bron pour commander fur la Neckre , de établir 
des contributions dans la Franconie de la Suabe , 
entre le Mein, le Régnitz de le Danube. 

La plupart des troupes de ces deux cercles é- 
toient en Hongrie, oii elles fervoient l’empereur. 
H en étoit pourtant refté a (fez dans le pavs pour 
empêcher les partis de pénétrer bien avant ; ce- 
pendant je marchai avec huit cents hommes de 
pied de neuf cents chevaux jufqu’à une petite vil- 
le du pays d’Anfpach, nommée Kreibheim . J’y 
trouvai deux bataillons des troupes du cercle de 
Franconie, de je n’aurois pu forcer ce polie en- 
touré de murs avec un allez ban château ; mai* 
le colonel qui commandoit cette infanterie avant 
été a(fez imbècille pour venir me parler hors de 
fa place , lans prendre ma parole de l’y laiffèr 
rentrer, je le retins, de l’obligeai d’ordonner à f* 
garnifon de fc rendre prifoniere de guerre , ce qu’el- 
le fit . 

Cet exemple de la furprtfe d’un porte n’eft ra- 
porté ici que pour faire conne ître que quand il 
ert nécelfaire de fc rendre maître d’un polV , tou- 
tes fortes de moyens y doivent être employés; 
pourvu qu’ils ne déshonorent pas celui qui les em- 
ploie, comme Pau roi C fait dans cite occalion le 
manqué de parole à ce colonel , s’il me l’avoic 
demandée . 

Cet enlèvement de Kreilsheim fert auffi à faire 
connoître combien aifément la terreur fe met dan* 
un pays qui fe croit couvert par des porte» qui 
lui font enlevés par la vigilance ou J’adrefle 
du général chargé de pénétrer dans le pays en- 
nemi . 
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Surprifc de N euboarg far Lentz en i£8$. 

Au moi* de janvier 1^9 , après que M. de 
ÏVlontclar eut levé avec trop de précipitation les 
quartier* qu’il avoit prii dans le duché de Vf’ir- 
temberg, je rcrtai pour commander dans Phor- 
’zhcim fur Lentz . je me trouvai fort rcfferré par 
les quartiers que les ennemis prirent dans le Wur- 
temberg , Sc principalement par les poftes qu’ils 
établirent dams le* ville» de jNeubourg A d*Entz- 
wahingem fur Lentz , au dellus Sc au delîbin de 
Phortzheim; je furpris âc enlevai ces deux portes, 
Sc je les détruHis de maniéré que les ennemis 
n’oferent plus fe ra procher de moi » 

Audi mon quartier de Phortzhcim devint fi 
libre, que je contraignis le duché de Wirtembcrg 
à continuer le paiement de la contribution dont 
il vouloir fe difpenfer par la protection des trou- 
pes impériales, la difpoiition de leur porte, & la 
foiblerte de la garnifon qui étoit dans JPhortz- 
heim . Comme l'enlèvement de ces deux portes a 
été exécuté d’une maniéré particulière Sc meme 
inrtruétrve, je le raporterai ici. 

Neiibourg ett à trois lieufs de Phortzheim , dans 
it fond de la vallée de Lentz , fur le bord de 
cette rivière ; la ville eft entourée d’une bonne 
muraille hors de l’efcalade , avec un château eu 
dedans de l’encemtc de la ville ; il y a deux por- 
tes à cette ville, l’une du côté de Phortzhcim , 
Lautre au côté oppolé & ceiui-ri, fur le bord de 
k rivière, fur laquelle il y a un pont couvert. 

Les ennemis y avoient mis ’cinq cents hommes 
de pied Sc cer.t cinquante dragons . Cette garm- 
fen ctoit fort précaticioi ée pour fa garde du côté 
de Phortzhcim, mais aflez peu du côté de l’au- 
tre porte par où elle ne croyoic pas avoir û crain- 
dre, à coule- de la difficulté des chemins pour y 
aborder; & pendant le jour elle tenort fur une 
hauteur à vue de la porte de Phortzhcim , un 
parti de vingt dragons qui fe retiroit des qu’on 
Je faifoit pouffer, & fe replaçoit des que l’on fe 
retiroit j de forte qu’il ne pouvoit fortir, pendant 
le jour, un homme de Phortzheim qu ’jl ne fut vu 
de ce parti . 

La porte de Neubourg en côté de Lentz qui 
tenoit au pont couvert , n’ét oit point à pont-levis , 
âc n’ avoit aucun ouvrage qui la couvrît ; il 
y «voit feulement une ientinelle au deffus de 
ja pçctc.» & un corps -de -garde de quinze ou 
vingt homme* en bas ; il fe faifoit pourtant fur 
■la muraille de fort fréquentes rondes . 

Sur toutes ces connoilfances de la maniéré dont 
fe conduifoicnt ces incommodes Sc fâcheux voilïns 

Î iour leur garde, je fis 91a difpoficion pour en- 
ever ce porte par la porte de Lentz ., parce que 
c’étoit le côté où la garnifon étoit le moins at- 
tentive. J’atcnd» la fin du jour, afin que le par- 
ti de drsgons ne me vît point fortir ; après quoi 
je marchai avec fix cents hommes par des che- 
Art Militaire, Tome IU, 
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mins détournés , qui me conduifoient à cette por- 
te de Lentz . 

Il tomboit une quantité prodigieufe de neige ; 
cependant ma marche fut fi fecrete Sc fi diligen- 
te, que j’arjvai à minuit auprès de ce pont, cou- 
vert par la fer.tinellc qui étoit au deiTus de la por- 
te; je lui répondis eri allemand , me di Tant tin par- 
ti d’un régiment que je favois ctre en quartier 
dans Je W irternberg , Sc revenir de la guerre du 
côté du fort Louis , Sc ;e demandai à entrer , n’en 
pouvant plue de froid. 

L’officier de garde averti per la fcntinelle , mon- 
ta en haut auprès d’elle, oc vint me parler, en 
atendant -qu’il eut envoyé avertir le commandant 
qui logeoit dans Je château , allez loin de cette 
porte: pendant cette converfation , on atachoit 
paisiblement Je pétard , dont l’officier de la garde 
ne s’aperçut que lorfqu’il fut pict à jouer; i! fit 
tirer fa fentineüe Ce fit batre l’alarme par fou 
tambour, mais trop tard ; car la porte fut forcée 
dans Je moment, Sc je me trouvai en bataille 
avec tout mon détachement fur la plsce, avant 
que perfore de la garnifon fut en état de défen- 
fe. Elle fut entièrement paffée au fil de l’épée, 
en repréfail/cs de ce que les Impériaux «voient 
roafi’acre jun lieutenant Sc trente maîtres du régi- 
ment de Villeroi, Sc pluiieurs heures apres les 
avoir pris & leur avoir donné quartier . 

On trouva dans cette ville environ trois cents 
chevaux , qui furent dirtribués aux cavaliers Sc 
dragons de la Phortzhcim; après quoi je fis brû- 
ler la ville en me retirant, afin que les ennemis ne 
$’y partent rétablir. 

L'exemple de l’enlèvement Sc de la dertrtiéHon 
de ce porte ert raporté ici avec les cirronrtancef 
dont )C viens de parler, pour faire voir qu’il ne 
fuffit pas à vin officier qui commande dam un 
porte de cette nature, de Vy croire en fureté, en 
picnant toutes les précautions raifonabîes pour fe 
garantir de furfrife par la tete de fon polie dit 
côté de Ces ennemi*.; mais qu’il faut qu’j) ait les 
memes attentions pour le cô‘é qui lui paroît le 
moins expofé, Sc fur-tout qu’il ne fe JanTe jamais 
approcher la nuit d'aflez près, pour qu’on puif- 
fe atachcr un pétard à une porte qui ert décou- 
verte, & qui n!a intérieurement n; herfe m pro- 
tection . 

Or fi l’officier de garde trop confiant n’étoit 
pas entré en converfation avec moi , Sc s’il n’avoit 
pas foufert que fous prétexte de me garantir de 
la neige, je me fuflè mis tout contre la porte a- 
vec mes pétardiers, je n’aurois pu faire atacher 
le pétard, Sc enlever tout ce porte fans ctre dé- 
couvert Sc fans perdre confidérablcment d’hom- 
mes, au Jieu qu’il n’y en eut que deux de tués. 

Surprifc d'Entzwahingeu dans U meme armée „ 

Quant au porte d’Entzwahingen fur Lentz au 
deffus de Phortzhcim , petite ville lituée dans un 
pays ouvert, fa garnifon étoit de cinq cents che- 
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vaux 6c de cent cinquante homme* de pied; cette 
garnifon a voie , comme celle de Ncubourg, pen- 
dant le jour un parti fur une hauteur proche de 
Phcrtzheim , peur obfcrvcr tout ce qui aurait pu 
en fortir. 

Apres avoir remonté avec les chevaux pris dans 
Neubourc;, tout ce que j’avois de cavaliers 6c de 
dragons à pied, je marchai à Entwahingen dès 
la nuit fui vante. J'envoyai ma cavalerie par l'au- 
tre côié de Lentz , pour empêcher que celle des 
ennemis ne pût fe faiiver en partant la rivière, 
pendant que j’ataquerois les deux portes avec mon 
infanterie, dont l'une étoic du côté de Phortz- 
heim , & l’autre du côté de Heilbron,& je mar- 
chai à mes deux ataques avec fïx cents hommes 
de pied partagés en deux corps. 

Ces deux portes étoient fans pont-levis , de 
moins bonnes par leur conllruftion que celle de 
Ncubourg; elles étoient pourtant couvertes d’un 
redan paliîradé, capable de contenir environ quin- 
ze hommes, qui, la nuit, fe retiroient dans la 
ville; 6c ce redan faifoit feulement , pendant le 
jour, la protection de la garde de la porte. 

N’y ayant, comme je l’ai dit , que cent cin- 
quante hommes de pied , je jugeai bien que les 
gardes de portes feroient foibles , de qu’il falloir 
aborder ces deux portes avec vivacité. Je fis don- 
ner des haches aux gens détachés, qui, protégés 
du feu de l’infanterie , eurent bientôt rompu les 
barieres de les portes; de maniéré que les troupes 
entrées en bon ordre mal-gré la nuit, toute la 
garnifon fut encore palîëc au fil de l’épée pour la 
meme rcpréfaille; plus de fix cents chevaux fu- 
rent pris de amenés dans Phorrzheim, de Ja ville 
pillée de brûlée. 

La raifon qui m’engage à un détail auffi exaét, 
eft pour faire connoître que comme il cft pres- 
que impofîible que deux portes occupés par un en- 
nemi fe reffemblent parfaitement dans leur fitua- 
tion dam la nature de Ja force de leur garnifon , 
de dans fes attentions pour fa fureté; il cil de 
ia prudence ds fe conduire différemment dans leur 
ataque ou leur enlèvement, comme les exemples 
que je r a porte fur la matière de cct article le 
prouveront avec évidence, puifqu’il fe trouve 
une conduite toute différente dans J'cxécution de 
ces deux entreprifes. 

Surprifc du château d'OrbaJfan en i£$o. 

À la fin de l’année 1690, M. de Savoie ayant 
mis dans le château d’OrbalTân , a une lieue de 
Turin, une compagnie de fon régiment des gar- 
des pour couvrir fa promenade du cours de cette 
ville, 6c celle de fa mai fon du Valentin, cette 
compagnie, qooiqu’à la vue de Turin, & fou- 
tenue de la cavalerie qui étoit en garnifon dans 
cette ville 6c dans Montcallier , fut furpïtfe 6c 
enlevée la nuit par moi. J’en pétardai la porte, 
quoique j'euffe été découvert, 6c mal- gré le feu 
des ennemis 6c les ligna ux qu’ils faifoient pour 
avertir qu’ils étoient ataqués. 
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Voici quelle fut la difpofition que je fis pour 
enlever ce porte avec fîireté dans le retour 6c pen- 
dant cette expédition : je partis de Pignerol à 
l’entrée de la nuit avec huit cents chevaux 6c 
cinq cents hommes de pied ; de cette cavalerie 
j’en détachai cinquante maîtres , pour aller juf- 
que fur le bord du Pô vis-à-vis de Montcallier, 
afin d’etre averti en cas que la cavalerie de ce 
quartier montât à cheval pour venir me comba- 
tre dans ma retraite; 6c quand je fus auprès d’Or- 
bartàn, j’envoyai le rcrtc de ma cavalerie fe met- 
tre en bataille le plus prés de Turin qu’il lui 
feroit poflible , afin de s’oppofer à ce qui forti- 
roit la nuit de cette place pour venir au fecoure 
de ce porte . Pour moi je rertai avec mon infan- 
terie, que je plaçai avec un grand filence auprès 
du château , pour foutemr le pétardier 6c en- 
trer de force dans le château après l’effet du 
pétard . 

Le pétardier ayant été tué par la fcntinelle qui 
étoit à une fenêtre auprès de la porte , 6c la 
garnifon éveillée, elle fit un grand feu 6c des fi- 
gnaux; ainfi il n’y avoit plus de temps à perdre 
pour exécuter cette entreprife avec fureté pour 
le retour . Je fus donc moi-meme obligé d’ata- 
cher le pétard , n'ayant trouvé perfone qui le 
fut faire. 

La compagnie entière forcée dans la première 
cour , ne voulut point s’expo fer à Pcire dans le 
principal corps de logis , 6c fe rendit prifoniere 
de guerre. 

On voit, par le récit de l'enlèvement de ce po- 
rte, une difpofition toute différente de celles dont 
j’ai parlé ci-defTus , puifque les mefures prife* 
pour la fureté de l'exécution de cette furprife du 
château d'Orbaffan , n’ont été que contre ce qui 
pouvoir venir à fon fcc ours , 6c non pour s’aflù- 
rer contre la garnifon qui étoit enfermée. 

Ce qui confirme ma maxime de fe conduire, dans 
cette cfpece d’entreprife , fuivant ce qu’elle eft 
en elle-même 6c fuivant ce que l’on a à craindre 
du dehors ; car il crt certain que fi j’avois été 
batu dans ma retraite après avoir exécuté mon 
entreprife heureufement , j'aurois , avec raifon, 
été accufé d'imprudence de l'avoir formée fan* 
avoir pris fes mefures néceflaires pour aflfurer ma 
retraite contre des corps de cavalerie fupérieurs 
au mien , qui pouvoieot venir de Turin 6c de 
Montcallier , 

Surprife de Luzerne dans la même année. 

Ce meme hiver j’enlevai dans Luzerne un ba- 
taillon du régiment de Loches , réfugiés françois 

Î jue M. de Savoie y avoit envoyés pour couvrir 
es Vaudois , qui vouloient fe maintenir dans le 
fond de la vallée de Luzerne ; i’cnlévemcnt de 
ce porte s’exécuta d'une manière différente des 
autres dont j’ai parlé, parce que Ja lîtuauon co 
étoit différente. 
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La ville de Luzerne avoit été brûlée au com- 
mencement de la campagne précédente , & fef 
murailles rafées ; les décembres formoient donc 
une efpece de retranchement autour de cette ha- 
bitation détruite. Ce bataillon crut que dans une 
faifon aufli rigoureufe dan» les Alpes qu'elle l’eft 
au mois de janvier , il pouroit fe maintenir dans 
ces débris, pourvu qu’il y fût fort vigilant pour 
fe garder, oc que mal-gré le grand froid il partit 
toutes les nuits fous le* armes , avec des rondes 
continuées qui écontoient s’ils entendroient quel- 
ques bruits de troupes au dehors du côté de Ri- 
gnerol . Mais inrtruit de toutes les attentions de 
ce batillon , je pris un grand détour pour l’en- 
lever . 

Je me trouvai entre le pied de la montagne & 
Luzerne à une heure après minuit ; j’arendis dans 
un grand filence que la vigilance des rondes fe 
ralentit un peu ; ce qui m’ayant parti fur les 
deux heures , je marchai par fix endroits à ce 
mauvais retranchement qui fut forcé , Ôe tout ce 
bataillon paiTè au fil de l’épée. 

Luzerne étoic prefque inabordable de trois cô*- 
tés, au moins on n’y arivoit que par des fentier* 
à marcher feulement deux de front , ôc fur ces 
fentiers il y avoit des retranchemert» gardés . Il 
falloir donc , pour faire cet enlèvement avec fuc- 
tds & détruire ce bataillon , qu’il n'eût pas le 
temps de fe retirer & la montagne , dont le pied 
t. 'étoit pas à plus de cent pas de la ville; ce qui 
feroit arivé , fi on l’eût ataqué du côté de ces 
fentiers . Àinrt ce fut fur la connoirtance de la 
fi tuât ion de ce porte Ôr de la maniéré dont il 
étoit gardé, que je fis la difpofïtion de ma mar- 
che Ôc de mon ataque , qui fe fh entre la mon- 
tagne 8 c la ville par on l’ennemi n’avoic pu croi- 
re qu'il pût être ataqué . 

Cette furfrife fut donc comme un affimt géné- 
ral donné lans que l'ennemi pût ctre préparé à 
le recevoir , ôc dont la nuit favorifok l’appro- 
che des troupes 8 c l'exécution ■> 

Jufqu’à prêtent je n’ai reporté que des exem- 
ples de furptfer de polies qui ont eu un fuccc* 
heureux . Dans le récit que ye vais faire, on en 
verra nn qui n'a point réufK , ôc dont je dirai 
les raifons. 

Entrer fi fur VnlUne tn vtyr» 

Au moi* de janvier 169?, M. de Catinat qui, 
dans ce temps-là étoit & Suze, voulut furprendre 
ôc enlever le porte de Veillane, ou M. de Savoie 
tenoic une garnifon d* infanterie dans le châ- 
teau y qui étoit a (fez bon pour te fi tuât ion , & 
un régiment de dragons dans te ville r qui n’étoit 
pas hors d’in fuite. 

Ce porte eft dans te vallée de Suze , 8 c pou- 
voit être ataqué en meme temps par le côté de 
Suze ÔC par celui de Rivoli . M. de Catinat fe 
chargea d'y marcher par le côté de Suze avec 
un nombre de troupes ôc deux pièces de canou de 
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campagne; ôc m’ordona d’y marcher par le côté 
de Rivoli avec un nombre de troupes Ôc deux 
pièces de canon . 

Pour que cette entreprise pût avoir une heu- 
reufe réufftte, il falloie qu’elle fût exécutée avec 
beaucoup de diligence Ôc de juftelïe dans les me- 
fures prîtes , parce que M. de Savoie pouvoit » 
en peu d’heures, rartembler beaucoup plus de trou- 
pes pour venir fecourir Veillane , qu’on ne pou- 
voit y en avoir mené pour l’ataquer . Ainii ce 
fut le manque de jurtertè dans le moment de l’exé- 
cution qui fut canfe que l’entreprife ne réutîit pas. 

La difpofïtion de M. de Catinat étoit telle que 
je vais le dire : les deux corps qui partoient de 
Suze ôc de Pignerol mardsoient par deux c.tés 
(t diffèrent , que ne pouvant fe communiquer ni 
dans leur marche ni ter le point de commencer 
leur ataqué, ils dévoient tous deux Ôc en meme 
temps ataquer Veillane à te pointe du jour , par- 
ce qu’il ne falloit pas, par une ataqué fuccdlT- 
ve , donner le temps à ce régiment de dragons 
que l’on vouloir enlever dans la ville , de fc re- 
tirer dans le château . 

Je me rendis à l’heure qui m'avoit été mar- 
quée ; j’ataquai ôc emportai la ville de Veillane 
de mon côté, qui étoit celui de Turin ÔC le plus 
éloigné du chat eau ; mais M. de Catinat s’étant 
amusé en chemin à faire relever une de fes piè- 
ces de cation qui avoit verfé , Ôc ne s'étanc pas 
trouvé à l’heure marquée pour ataquer par le 
côté de Suze , une partie de* dragons logés du 
côté du château eurent le temps d’y entrer avec 
leurs chevaux , ôc la garnifon du château de pren- 
dre le* armes ; de forte que l’exécution de l’en- 
treprife tirant en longueur , ôc M. de Savoie 
ayant en le temps d’y ariver avec un corps con- 
hd érable ter les quatre beurej du foir , il fallut 
fe retirer , après avoir été maîtres de la ville 
pendant fept a huit heures. 

Je tes meme obligé de me tervir de te nuit 
pour paffcr avec mes troupe* au travers de la vil- 
le fous le feu du château , ÔC de reprendre ma 
marche à Pignerol par la montagne , parce que 
M. de Savoie me bâroit le retour par la plaine. 

Cet exemple fera connoître que dan# l’exécu- 
tion de cette efpece d'enlèvement de portes , qui 
ne fe peut faire que par de* troupes qui partent 
de dirtèrens endroits , ôc qui ne peuvent le com- 
muniquer pendant leur marche , ni meme dans 
le temps qu’elles doivent commencer de concert 
l'ataque du porte qu'on veut enlever, il faut être 
exaft à ne point manquer à. te rendre au lieu ôc 
au moment marqué pour celui de l’ataque , fans 
quoi ü ert prefque fùr que l'encreprife ne peut 
avoir un heureux teccès. 

J'ai fbuvtnt vu prendre des portes pour aïïurer 
de* convois ; mais comme ces portes fe doivent 
toujours couvrir de l'armée ÔC ne doivent jamais 
être bazardés , je n’en ai point vu enlever .. 

Le porte de Ponérinque pris en l'année 1708“ 
par quelques bataillons de l’armée de M. de Marlr 
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boroug f pouroit ctrc de cette efpece ; il étoic 
fort bazardé, au/fi fut-il enlevé. 

Surprife* de pluee . 

Une place de guerre eft très- rarement emportée 
de vive force par fnrprife y foit par efcalade, foit 
par pétards , foit enfin par quelque autre manié- 
ré ; mai» elle fe peut dire furprife , fi elle fe trou- 
ve invertie ou dans un temps que fa garnifon 
aura été confidérablement affaiblie par la fortie 
de fes troupes pour quelque expédition, ou par la 
foiblerte de la garnifon ou par les maladies qui 
y régnent , ou par le manque de munitions de 
guerre ou de bouche , ou par l'éloignement ou 
rimpoiïibilitc du fecours , ou iorfqu’ellc cft enfin 
ataquée dans un temps où elle manque des cîiofes 
cifenticlcs à une honne défeafe, âc dans une con- 
joncture qui n’aura pas été prévue . 

Ainfi je ne propoferai point ici de manières 
pour parvenir à la fttrprtfe d’une place de guer- 
re, autres que celles dont je viens de parler, qui 
tombent dans le cas de pouvoir faire dire qu’une 
place de guerre a été furprife , parce qu’elle a été 
ataquée dans un temps de quelques-uns des b»- 
foins dont je viens de parler . 

Que li pourtant un gouverneur étoic aflez né- 
gligent dans la garde de fa place pour s’expofer 
a laiffer furprendre une porte après fon ouvertu- 
re , ou à y lailfcr atacher un pétard, pendant la 
nuit ,ou à cire emporié d’efcalade , QU par le fe- 
cours d’une rivière , ou par quelque iouterrain 
qui n’ell point gardé , voici à peu près la con- 
duite qu’il faut tenir dans l’exécution de toutes 
ccs différentes maniérés de furprendre une place 
de guerre . 

En général rien ne doit être tenté fans une cer- 
titude prefque fure de réuffir . 11 faut donc avoir 
exaélement fait reconoître par des efpions fidèles 
de capables , le terrain des environs de la place 
de tout les manquement dans fa garde.. 

Voici les fautes qui fe peuvent commettre dans 
la place à Fouverrurc des portes . fi elles font ou- 
vertes trop matin ou avant la chute d’un grand 
brouillard ; (i on bai fié les ponts-levis & qu’on 
ouvre les barieres fans les refermer après qu’on 
aura fait fortir des gens ,• tant à pied qu’à che- 
val , pour faire une foigneufé découverte la gar- 
de de la porte ou celle de. la place a pofé les ar- 
mes au corps-de-garde avant le retour des gens 
fortis pour la découverte ; fi on ne !aiiîê pas U 
nuit importe dehors dans Fourrage qui couvre la 
porte ; fi la garde d’infanterie dé la place n’ert 
pas fou» les armes , âc celle de cavalerie à che- 
val , jnt^U'i ce que toutes les clefs des portes 
Ibirar revenue* chez le gouverneur , âc qu’on lui 
fit rendu compte du dehors de la place ; fi les 
jours de marchés on Iaifiè entrer en foule les gens 
qui vienent mfÏÏ-tôt après Fouverturc des portes -, 
ce fi' pendant que le marché tient toutes les gar- 
des ne font pas fous les armer. 

En tous ccs cas on peut exécuter une furprife 
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de vive force» en faifant, àl’ourerture des porter* 
entrer allez de gens déguifés pour fe faifir d’une 
porte âc la tenir ouverte > jufqu’à ce que o» 
ait introduit dans la place un allez gros corpa 
pour y ctre plus fort que la garnifon , en ca» 
que le terrain des environs ait donné le moyen 
de tenir ce corps à couvert proche de U place. 

Que fi cette place n’a point d’ouvrages exté- 
rieurs gardés de nuit qui en couvrent la porte * 
âc qu’elle n’ait point de folfés, qu’enfin on puirto 
aborder la porte fans ctre découvert par les fen- 
tmellcs , on peut atacher un pétard ,dor»t l’effet 
peut ctre fuivi par une colonne d’infanterie par- 
tagée par divilions, avec des officiers luis à la 
tcce de chaque diviiîon, qui auroient été inftruitj 
des polies auxquels ils doivent marcher, Ôc les 
occuper à mefure qu’ils entreront dans la place » 
On doit, a la tête de chaque divilion, placer 
des foldats avec des haches ôc des ferpes , pour 
couper ce qu’il fera nécefCiire de couper, comme 
herfes ou autres erapcchemens . 11 faut aulïi em- 
pêcher qu’aucun foldat ne quite fon rang ou fa 
débande pour piller.. 

Que ft duc quelque endroit de là place négli- 
gée pour la garde, on peut approcher de la mu- 
raille allez baifepour être efcaladée, ce lieu étant 
reconu pour la hauteur des échrles par le dehors» 
Ôc le dedans peur la commodité de fe mettre en- 
bataille, il faut ariver de nuit avec un grand 
lilencc , placer les écheles le plus près les unes* 
des autres qu’il eft pofïiblc y faire monter avec 
diligence ; fe former fur le terrain reconu en de- 
dans de la place ; avoir fes troupes partagées par 
divifioni comme il a été dit , « les faire toutes* 

, marcher en même temps pour occuper les portes» 

. nécelfiiirei à l’exécution de Tcntreprife ; f« faille 
de la porte la plus voiliue, l’ouvrir aux troupes- 
, qui feront reliées dehors, empêcher qu’elles ne fa 
débandent en y entrant, âc les conduire avec or- 
dre âc lilence fur les places de la ville où elles 
doivent fe former, pour empêcher la gamilon 
qui voudra prendre les armes,, de fe former âù 
de fe communiquer .. 

Dans toutes les fur fri fit il faut, le plus dili- 
gemment qu’il fe peut, le faifir de la perfone dit 
gouverneur , des officiers-majors âc commandant 
des corps , dont il faut favoir les demeures bien 
précifesnent, parce qu’eux pris ,, il ne fe pour* 

! plu» donner d’ordres pour regonfler les troupe» 
• entrées . 

Lorfque la furprife cil faite à la faveur d’iinc 
riviere ou des conduits fouterrains, le meme or- 
dre pour les mou v< mens doit être tenu. Si orv 
a rive par eau il faut , en approchant ,. fe lairtcr 
aller au courant, fans ramer que pour aborder.. 

Si c’ert par des fouterrains , il faut avoir par des 
‘ intelligences dans la place quelque grand couvert 
; ou Fon ait pu faire entrer un nombre d’hommes 
1 à U fortie au défilé , pour de l!l les fairemarcher 
aux lieux oui leur auront été ordonés, comme il a 
, été dit ci-dcfîus . Que fi la garnifon eli logée dans 
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ies corps de cafernes , cVfWà où îe$ troupes entrée! 
doivent marcher d’abord > Sc s’en rendre irui- 
trefiei * 

J’ai dit qu’une place de guerre pouvoit être 
furprrfe de phiGeurs maniérés: foit de vive force, 
Jorlque la fortilication ne la met pas hors d’in- 
fulte, ou que quelque accident imprévu a détruit 
une partie de fa fortification; foit par des intel- 
ligences avec le dedans de la place ; foit enfin 
par la négligence du fervice ou lorfqu’elle fe 
trouve inveftie dans un temps où elle manque de 
garnifon fuffifantc pour la défendre » de vivres 
eu de munitions de guerre. 

J’ai propofé des maximes certaines pour fe ga- 
rantir des furpnfes i autant qu’il eft poîhble à un 

S ouverneur de Je faire par fis attentions pour le 
cdans ou pour Je dehors de fa place. Ainli je 
ne raporterai ici que quelques exemples qui fe- 
ront connoître quelles ont été les fautes qui , de 
mon temps» ont été fartes contre les réglés que 
j’ai propofées pour fe garantir de toutes les ef- 
peces de furpnfes dont ;e viens de parler. 

Les places les plus expofées à être infultées de 
vive force, font celles dont lej fortifications ne 
font point revêtues , parce que fi la fortification 
de terre n’eft point entretenue , Sc que le» folles 
n’en foienc pas à fond de cave, ou fort fangeux, 
il n’eft pas impofiible de furprendre ces places de 
vive force, lorfquon peut fe porter devant avec 
mlTcz de fccret pour que l’ennemi ne foit point 
averti de l’entreprife . 

Surprife de Loo en 167$, 

Le premier exemple que j’ai vu d’une pareille 
«ntreprife heureufement exécutés , eft celle qu’en 
i 676 M. de la Rrétefche , alors colonel d’un ré- 
iment do dragons en garnifon à Marftrich , fit 
ir Loo » place Efpagnolc fur Je Démer , 

Il favoit que la garnifon de cette place de 
terre étoit allez foible , Sc qu’elle fe négügeoit 
dans fa garde du dedans Sc fur les attention* du 
dehors» fe confiant «n l’éloignetnent où elle fe 
trouvoit de nos places y Sc dans les eaux dont 
allé étoit entourée . 

Sur routes ces connoi fiances , M. de la Bré- 
tefche forma fon projet Pc fa difpoiition . II 
•riva avec fe* troupes avant Je jour autour de 
la place; entra dans le chemin-couvert; mit dans 
Je fofie de petits bateaux d’oiier , on plutôt de 
grandes mânes couvertes de toiles cirées , Sc fit 
palier une partie de fon infanterie , réfervant le 
refte pour faire feu fur la garnifon qui voudroit 
s’oppofer à cette aeaque.. 

L’infanterie paffée coupa la frai fe Sc monta ffir 
lé haut du baftion . L’infanterie reftée paffa , dé* 
qu’elle vit que celle qui étoit paffée étoit mai- 
trelfe du haut du baftion ; apres quoi M. de la 
Brétcfche étant plus fort dans le dedans de la 
place que la garnifon qui avoit été furpnfe , il 
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s T en rendît te maître , Sc conferva la place au rot 
jufqu’à la paix de Nimegue. 

Cet exemple de la furpnfe d’une place de guer- 
re non revêtue, juftihe la !vérité de mes réglés* 
pour fe garantir de pareilles furpnfes de vive 
force ; dans une place qui n’eft pas revêtue • 

Surprifè de Gsmd en 1678. 

En l’année 1678 le roi furprit l’inreftiture de 
Gand , fans quoi il ne lui auroit pas été pollîble 
d’en former le liège, par la difficulté de fa cir- 
convallation , fi l’ennemi avoit eu le temps de 
s’y porter pour l’empêcher. 

Le deffein de ce fiige fut couvert par des dé- 
mon ftrations Sc des mouvemens de troupes fur 
les places ennemies qui étoient le plus éloignées 
de celle-ci . Le roi porta même fa perfone juf- 
qti’à Metz , pour faire mieux croire à fe* enne- 
mis que c’étoit Luxembourg ouNamur qu’il vou- 
loir ataquer . 

Cependant toute fon armée de Flandre étoit 
en mouvement , Sc parodient avoir delfein fur 
Ypres.Ces trois places en même temps menacées 
furent ainli les objets d’attention de nos ennemis» 
qui n’imaginerent pas qu’à la fin de l’hiver 1! 
fut potfible de l'aire la circonvallation de Gand » 
par la difficulté de la communication des quar- 
tiers . 

C’cft ce qui fit réuffïr cette entreprife, qui eft 
dans l’efpecc des places qu’on peut fire avôtr été 
furpnfe fi parce qu’elles ont été ataquées dans le 
temps qu’elles étoient dépourvues ou d’une garni- 
fon ftimfante, ou des autres chofes nécelfiures à 
leur défenfis . 

Surprife de SdvilUn en 1691* 

Le troifieme exemple d’une furpnfe de placr 
qui a réufïi par l’enlèvement de fa garnifon , mais 
qui fut abandonne fur le champ , parce qu’elle 
étoit hors de portée de pouvoir être gardée, eft 
celui de la furpnfe de Savillan au mois de jan- 
vier 1691. 

Je commandois cet hiver à Pîgneror ; Sc M. 
le duc de Savoie , dans l’établiftcment des quar- 
tiers d’hiver de fcs troupes, «voit mis fes qua- 
tre compagnies de gendarmes dans Savillan , où 
la garde le fai foit par «tes compagnies de bour- 
geois Sc de milices . Je connoillbis la place pour 
l’avoir plufieurs fois vilitéc la campagne précé- 
dente ; Sc ie favois que du côté de la porte de 
Carmagnole il* y avoir un baftion de terre ata- 
ché à la muraille de la ville, où il y avoit une 
porte qu'on fe contentoie de fermer U nuit , fans- 
y laifter de gardes. 

Sur ces conaoiffances r je réfolas d’enlever cet- 
te gendarmerie fi peu attentive à fe faire gar- 
der. Je pris pour cela lé temps d’une forte gelée » 
parce qu’il fallojt paffer le folié du baftion quii 
étoit plein «d’eau . j’introduifi* dans Sivillan um 
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efpion de confiance, qui , la nuit marquée pour 
l'exécution , avec de petites tenailles, ^arracha en 
dedans de la ville le» doux qui tenoienc la féru- 
re de la porte de la muraille à laquelle le ballion 
étoit ataché en dedans de lit ville - 

Je fi» une li grande diligence avec huit cent» 
chevaux Ôc cinq cents homme» de pied en crou- 
pe, que j’arivai deux heure» avant le jour au- 
près de ce bail ion ; après avoir fait reconoître 
le ballion & la porte qui étoit a la muraille de 
la ville, pour favoir li mon efpion avoir exécu- 
té ce que je lui avois ordoné, je fi» palier mon 
infanterie fur la glace du foiré , la mis en ba- 
taille fur la place , me faifi» du corps de garde 
de la porte, la lis ouvrir é la cavalerie, £c raf- 
fcmblai fans oppoiition. ces quatre compagnies de 
gendarmes, que je ramenai- toutes entières dans 
Pignerol quoique M- de Savoie eut pu , s’il 
avoir foupçoné ou découvert iron dellèin, tom- 
ber fur moi avec quatre fois plu» de cavalerie 
que je n’en avois. Je fis ainfi en trente heures 
de temps plus de vingt-huit lieues, & paiTai & 
repallin trois rivierts , dont le Pô en étoit une . 

Je ne raporte cet exemple d’iincaélion que j’ai 
exécutée, que pour aflurer la réglé que j’ai don- 
née fur cette nature d’expédition , en difant que 
la réuflîte ne dépend pas feulement de la négli- 
gence de l’ennemi pour fie garder, ni meme de 
la jufteÜe de» mefurc» prifes pour l’exécution de 
I’cntreprife, mais encore bien plus du fecrct de 
la marche pour y porter les troupes , & de la 
diligence pour Je retour , Jorfque la place qu'on 
à furprife ne peut être gardée. 

Surprife de Crémone en 170J- 

Le quatrième exemple que je reporterai fur 
cette matière cft tm événement , quoique fans 
lucccs, dont le récit ne Jaiffera pas d’ètoner .. 
C’eft la [urpnft de Crémone au commencement 
de l’année 170$. 

Cette ville étoit la place d’armes de notre guer- 
re de Lombardie, eu M. le maréchal de Villeroi 
avoit établi fon quartier général pendant l’hiver. 
Il y renoie un fort gros corps d’infanterie & de 
cavalerie , qui, outre cela , éroit couvert par 
un corps conihtirable commandé par M. le mar- 
quis de Créquy, dont les quartiers étoient entre 
l'Oglio & le Pô, fur lequel nous avions un pont 
au deflôus de Crémone. 

La tête de ce pont du côté du Modénois Adu 
Parrr.efan, éroit couverte d’un ouvrage qui étoit 
gardé par la garnifon de Crémone , pour fa fu- 
reté contre un corps de l’armée de l’empereur qui 
hivemoit dans le Modénois. M. le prince Eugè- 
ne , avec le relie de l’armée de Pempereur, oc- 
cupoir de» quartiers- entre 1 ’Ogfio , l’Adda. & le 
Mincio - 

Dans cette difpofition générale, ce prince con- 
çut le deücin d’énfever Crémone par furprife . II 
avoit des intelligences dan» le dedans de la place’ 
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par lesquelles il étoit inftruit que la préfence du 
général, de plufieurs officiers généraux, & de la 

f iuifTante garnifon qui y étoit, n*cn rendoit pas 
e fer vice plus régulier ni la garde plu» exaéle 
Ce qu’elle s’y faifoit avec une négligence entière 
pour le dedans & pour le dehors .. 

C’éioit M. le comte de Révcl» lieutenant-géné- 
ral, qui étoit chargé du commandement particu- 
lier de la place en ce qui regardoit Jcs troupes 
Françoifes, car il y avait d’ailleurs un. gouver- 
neur Efpagnol . 

On ne Uifoit fbrtir perfone de la place pen- 
dant la nuit ; on ne faifoit , dans le dedans, ni 
ronde fur les remparts , ni patrouille de cavalerie 
& d’infanterie dans les rues ; on fe conter.toir 
d’avoir des corps de-garde aux pertes & fur les 
places, fens que ces corps- de-garde fc communi- 
quailent pendant la nuit par de» rondes ? ni même 
qu’ils codent des fenrincllc» fur le rempart au 
deffu» de» portes , pour voir li quelque chofe en 
approchoit.. Enfin on étoit dans Crémone fans- 
aucune attention pour le fervice ordonédan» tou- 
tes le» places- 

Un prêtre qui defier voit une pecite Églifc urr 
peu détournée du grand commerce de la ville » 
avoit fa maifon proche de cette èglife, joignant 
la cave de fa maifon paffoit un aqueduc qui por- 
toic les eaux des rues dans le» fofies de la ville - 
II y avoit dans Crémone un nombre confidérable 
de ces forties , dont aucune n’étoit grillée ;ce fut 
fur l’avis que ce prêtre en donna , que M. le 
prince Eugene difpofa fon enrreprife- 

11 introduit dans Crémone , par ces aqueducs * 
jufqu’à fix cent» hommes, que le prêtre cachoic 
dans fa cave & dans cette Églife» qui n’ètoit pas 
journélement fréquentée . II fit encore entrer pen- 
dant le jour un nombre confidérable de foldat* 
dégu if és en payfans, qui ne refïbrtoient pas le 
foir , Sc étoient recueillis par ce prêtre ou par 
quelques autres conjurés. 

Cet expédient étoit aifé, parce qn’il n*y avoir 
poinc dé eonfigne aux portes , êt qu’on ne s*în- 
formoit jamais fi ce qur étoit entré pendant le 
jour dans la ville en étoit lorti on relié - 
Une partie de ces hommes avoknt des inflrn* 
mens propres à rompre des férure»,. ÔC les autres 
des outils propres à nBatre de la maçonerie . 

Deux portes de la ville du: côté de l’ Oglio 
furenr choifies par M. Te prince Eugene pour in- 
troduire Je gros de fes troupes. L’une de ces por- 
tes, favoir celle qui étoit la plus proche de la 
maifon dit- prêtre , avoit été condamnée ôc mu- 
rée; au defius de cette porte fur le rempart,, il 
v avoit un petit corps-de-garde ou l’on tenoit 
feulement un polie de huu ou dix hommes , qui , 
par la négligence du fervice pour les rondes, 
n’avoit po^inc de fentineUe devant la porte du 
corps-de-carde - 

Ainfi les ennemis s’étant faifis fan» bruit des 
hommes qui dormoient paisiblement dans le corps- 
I de- garde, firent travailler leurs maçons à abacre 
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le mauvais mur de 'la porte t fans ctre décou- 
verts par les rondes, parce qu’il ne Ven faifoit 
.aucune . 

L'autre porte dont on fe fervoit le jour pour 
le commerce de la ville, «voit un corps-de-garde 
en bas, de Ja garde .de cette porte étoit plus nom- 
breufe, mais Tans aucune attention pour les fen- 
tinelles , parce que l'officier n’avoit point à ré- 
pondre à des rondes . Il n'avoit point de fenti- 
nelle en haut à Ja herfe pour, en -cas de be- 
foin , la faire tomber; nul porte au dehors de Ja 
porte , pas meme une fentinelJc en haut au delfus 
de la porte pour voir fur le grand chemin qui y 
conduiloic . 

M. Je maréchal deVilleroi qui étoit allé vifiter 
les quartiers du haut de J’Oglio , repartoit par Mi- 
lan, où il eut «vis que M. Je prince Eugene 
faifoic des mouvemens dans fes quartiers les plus 
éloignés de l'Oglio. 

Cela l'engagea à revenir à Crémone le foir 
qui précéda l'exécution de Ja fkrpnfe ; non pas 
qu'il «ut aucune penfée que ces mouvemens puf- 
fenc regarder Crémone, mais bien Jes quartiers 
que le marquis de Créqtiy cccupoit Je long du 
bas Oglio , dans lefquels M. le maréchal de Vil- 
leroi lui mandoit d'être fort alerte , parce que 
M. le prince Eugene occupoit le porte a'Uiliano, 
fur l’Oglio vis-à-vis de Crémone. 

Le marquis de Créquy , de fon côté, «voit 
fait favoir à M. le maréchal de Villeroi que 
tous les quartiers de M. le prince Eugene étoient 
en mouvement , de que des efpions J’arturoicnt 
que c’étoit pour un defïèin fur Crémone. 

M. Je maréchal de Villeroi avoit auflî appris 
.d'ailleurs que Jes quartiers que les ennemis occu- 
poient dans le Modénois étoient en mouvement; 
mais il crut que ce pouvoir ctre pour exécuter 
quelque delîein fur Ptaifacce, dont il donna avis 
à M. le duc de Parme; ainfi on voit que ce 
maréchal penfoit à tout, hors à ctre furprts dans 
Crémone. 

À la vérité ce général, chargé de toutes les 
afaires , peut être exeufé d'avoir ignoré la négli- 
gence dans le fervice des troupes qui étoient dans 
fon quartier , puisqu'il en avoit chargé M. Je 
marquis de Rêve]. 

Enfin à l’heure de l'exécution de cette entre- 
prife,M. Je prince Eugene parta l’Oglio à Uftia- 
no à fix lieues de Crémone, fans que M. le ma- 
réchal de Villeroi , ni aucun de nos généraux en 
«uilent aucun avis , par .toutes les négligences 
pour le dehors dont j'ai parlé ci-dcflus, qui , dans 
cette circonrtance, ne peuvent être exeufées, par- 
ce que, puifque l'on fa voit que tous le quartiers 
des ennemis au delà de l’Oglio -étoient en mou- 
vement , il falioit au moins avoir des partis de 
cavalerie fur Urtjano , qui étoit Je feu) pont 
que les ennemis euflent fur l'Ogho , afin d'être 
informé fi M. le prince Eugene partoit cette 
riviere . 

Mais cette petite & triviale attention négligée, 
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ce prince fe trouva devant Jes deux portes de 
Crémone avec un corps de cavalerie <5c d'infan- 
terie d'environ fept mille hommes , fans qu'on en 
eut aucun avis . 

Les hommes introduits par l’aqueduc , ou qui 
étoient entrés déguiCés en payfans, Sc qui étoient 
cachés chez le prêtre ou ailleurs , fe faifirent fans 
bruit du corps-de-gardc qui étoit à la porte dont 
on faifoit ufage , l'ouvrirent, Sc introduifircnt 
une colonne d’infanterie de de cavalerie, qui mar- 
cha jufque fur la -grande place, où il y avoit 
une garde d'infanterie de une de cavalerie «ufli 
n ^gl'g cWes fur 1* régularité du fervice, que celle 
de la porte fkrpnfe , de qui, par conféquent , fut 
encore faille fans bruit . 

La fécondé colonne des troupes ennemies qui 
avoit été conduite par une partie des hommes ca- 
chés chez le prêtre, lefquels s’étoient faifis du 
petit corps-de-garde qui éroit fur la porte , qu'ils 
avoient enfuite déminé avec leurs outils de ma- 
çons de en avoient rangé les matériaux, pour ou- 
vrir tin partage commode à l’infanterie deltinéc 
à entrer par cette porte . 

Cette infanterie, apres fon introduttion dans 
la place, dévoie, fuivant Jes ordres donnés pour 
la conduite de Ja fkrpnfe , marcher le long de* 
remparts à gauche, pour aller fe faifir de la por- 
te du Pô de de fa garde, l’ouvrir enfuite , pour 
faire entrer dans la place un autre corps de trou- 
pes qui étoit au bout du pont -du côté du Mo- 
dénois, de qui dans l'ordre donné pour la furprife , 
ne devoir ataquer la garde qui étoit dans l’ou- 
vrage qui couvroit le pont, qu'à un fignal qui 
devoit fe faire de la porte du Pô, après que 
l’on s'en feroit rendu maître. 

Par ce que je viens de dire, on voit un corpv 
ennemi de fept mille hommes au milieu d’une 
place de guerre maître de deux portes, & la ca- 
valerie en bataille fur les places -de la ville de fe 
promenant librement par-tout, fans qu’il y eût 
encore un feul homme éveillé , ni qui eut donné 
l’alarme. 

Cependant un incident que M. le prince Eu- 
gène n’avoit pu prévoir , fit manquer -un projet 
n bien concerté & fi heureufement conduit jufq’au 
moment de Je croire exécuté . 

Le marquis de Crenan , directeur de l'infante- 
rie, arivé de Milan avecM. le maréchal deVil- 
Jeroi , vouloit voir ce matin-là une partie de l’in- 
fanterie. Il avoit, pour cet effet, ordoné que les 
bataillons qui fe trouvoient logés -du côté de la 
porte du Pô, furtent fous les armes un peu avant 
le jour , pour commencer à Jes voir à la petite 
pointe du jour. 

Quand les nuits font longues , il ert aifé de fe 
tromper fur l'heure «de l’approche du jour. Ces 
bataillons fe trouvèrent donc fous les armes au- 
près de la porte du Pô plutôt qu’il ne leur avoit 
été ordoné ; les troupes ennemies qui venoient 
le long du rempart pour fe faifir de la porte du 
Pô, trouvant ces bataillons fous les armes, cru- 
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rent la furpnfe découverte & les chargèrent « Cei 
troupes chargé*» fens fa voir par qui , tirèrent 
suffi de leur coté pelles fe reconurent enfuite pour 
ennemies , & ce feu commença un combat qui 
éveilla tout le monde. 

Les bataillons que M. de Crcnan devoit avoir 
apres ces premiers, logés fort loin de ceux-ci, 
commençotent k fe remuer dans leurs cafernes , 
A: furent bientôt prêts ; quelque cavalerie que 
M. le maréchal de Villeroi avoit commandée le 
foir précédent pour aller du côté de Pkifance, fe 
trouva suffi prête k monter k cheval. 

Toutes ces troupes marchèrent aux ennemis qui 
étoient en bataille fur les places, qui en occu- 
poient meme les avenues, Ôc qui ne croyoient 
plus que nen leur pût réfificr , d’autant plus 
qu'elles avoient pris M. le maréchal de Villcroi, 
qui étoit monté à cheval au premier bruit» l'in- 
tendant de l’aimée, & beaucoup d’autres officias 
apparemment livrés par leurs hôtes . 

M. de Crenan, forti de chez lui, s’écoit heu- 
reufement jeté k la tête de quelque infanterie, 
avec laquelle il marcha k la petite place, qu'il 
ht abardoner aux ennemis, qui fe retirèrent k 
leur giôs qui étoit fur k grande place, ce qui 
donna moyen aux troupes du roi, logées dans les 
quartiers éloignés, de fe rejoindre . 

On combatte ainli par toute la ville, par la 
feule bonne volonté des troupes & celle des offi- 
ciers particuliers, car M. le maréchal de Villcroi 
étoit pris, comme je viens de le dire, Ôc M. de 
Crcnan avoit été blcfiè k mort dans Jes charges 
qu'il avoit faites ; deux des colonels meme de ces 
régi mens qui s’étoient trouvés fous les armes k la 
porte du Pô, avoient été tués. 

Cependant k mort de deux officiers des enne- 
mis fut calife que M. le prince Eugcne fe trou- 
va, quelques heures après, forcé k abandoner fon 
entreprife & k fortir d'une ville, après avoir cru 
pendant plufieurs heures en ctre le maître. 

L’officier général des ennemis qui conduifoit la 
colonne qui étoit entrée par la porte demurée, 
étoit chargé de faire le fignal de 1a porte du Pô, 
pour avertir les troupes qui venoient du Mot'é- 
nois d’ataquer l’ouvrage qui couvrait le por.t; il 
avoit fcul cet ordre, oc étoit chargé des fuféesqui 
dévoient être le lignai. Cet officier avant été tié 
roidc par le feu des bataillons que le rmzard avoit 
fait trouver fous les armes k k porte du Pô, ne 
put communiquer k un autre officier le fccrct 
dont il étoit fcul chargé; de forte que le lignai 
ne fut point fait, ni le pont ataqué dans Je temps 
qu'il aurait dû l’être, pour que le corps du Mo- 
dénois pa fiant le Pô , en cas qu'il ne pût être 
introduit par la porte du Pô, dont les ennemis 
ne purent jamais fe rendre maîtres «put au moins 
entrer dans Crémone par l’une des deux portes 
occupées par les ennemis, en faifant Je tour de 
la ville par le dehors. 

L’officier général même chargé du commande- 
ment des troupe* qui dévoient ataquer l’ouvrage 
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qui couvrait le pont, & qui avoit suffi feul le 
fecret de l’entreprife, ayant eu la jambe empor- 
tée d’un coup de canon tiré de l’ouvrage , ne fut 
plus en état de donner aucun ordre, de forte que 
l'on eut le temps de défaire le pont . 

M. le prince Eugene d'ailleurs, fort afoiblidam 
le dedans de la ville par les pertes de ce long 
combat, devoit raifonablement craindre que M. 
le marquis de Créquy , averti de ce qui (c paf- 
foit k Crémone , n’y marchât fur Je champ avec 
toutes fes troupes , Ôc ne l’empêchât , par ce mou- 
vement, de refibrtir de k place ôc de fe retirer. 

Ainfi cette crainte bien fondée , détermina ce 
prince k fonger k k retraite pendant qu’il croyoit 
en avoir encore le temps . 11 fit donc retirer fef 
troupes du centre de k ville vers les deux portes 
donc il étoit encore le maître, ce qu'il ne put 
exécuter que par la perte de prefque toute l'in- 
fanterie qu’il avoit menée avec lui ôc de beau- 
coup de cavalerie. 11 emmena pourtant avec lui 
M. k maréchal de Villcroi , M. l’intendant, & 
plufieurs autres officiers pris des le commencement 
de k furpnfe. 

Par ce récit , on doit demeurer convaincu qu'il 
ne faut jamais fe négliger dans aucune des atten- 
tions ordonées pour Te 1er vice des places , ni par 
raport au dedans, ni par raport au dehors ;car 11 
dans Crémone le hazard leul n'avoit pas fait 
trouver fous les armes les bataillons trop tôt prêta 
jour k revue qu’ils dévoient faire , & cette ca- 
valerie commandée aulfi-tôt prête k monter k che- 
val, il efi certain que la place aurait été prife % 
âc les troupes qui y étoient , enlevées par un corps 
inférieur, parce qu’elles n’auroient pu fe mettre 
en état de faire k moindre réiiliance. (Mémoires 
de leuquteres. ) 

Des connoiffances ncce(faires av4nt d'entreprendre 

la furpnfe d'ane place eu d'un heu ferme. 

Je fuppofe qu’avant de vous déterminer k voua 
loir furprendre une place ou un lieu fermé, vous 
avez une connoiiTance particulière de fafituation, 
de fes ouvrages & de k hauteur de fes murail- 
les, afin de porter des écheles d’une jufte mefure, 
des pétards ce le refie de l’attirail nécefiaire , fé- 
lon que l’endroit foible de cette place ' le deman- 
de . 

Je fuppofe suffi que vous avez eonnoi fiance du 
nombre de ceux qui la défendent ; de la maniéré 
dont les gardes font distribuées; de combien d’hom- 
mes chacune de ccs gardes efi rompofée, & de 
quel endroit les cafernes fe trouvent plus éloi- 
gnées , parce que c’cfT par cclui-Jk que vous de- 
vez ataquer , fuppofé que vous y trouviez une é- 
gale commodité, puifque les troupes qui font dans 
les cafernes font k plus grande force des places; 
car plus les troupes, à caufe de leur éloignement, 
tarderont k «river pour k defenfe, plus vos fol- 
dats auront de temps pour fe rendre maîtres des 
polies qu’ils atsquent. 
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Enfin voui calculerez bien fi vous pouvez vous 
retirer en fùreté du porte que vous voulez fur- 
prendre, eu égard aux heures dont vous avez be- 
soin pour la marche , pour l'expédition 6c pour 
le retour» 6c par raport fe la dirtance des enne- 
mis» qui peuvent venir au fecours ou vous cou- 
per la retraite. 

Le conful Romain Caïus Cornélius vint de 
Mcflîne pour furprendre Lipari . Annibal, qui 
fe trouvoit fe Palertre » fupérieur fe lui en 
va idéaux , en ayant eu connoiflànce » détacha 
Boode , fénateur Carthaginois » qui furprit le 
conful dans le port meme de Lipari, le fit pri- 
fonier, 5c fe rendit maître de la flote Romaine. 
Ce fur cet Annibal que les Carthaginois firent 
mourir fur une croix , à caufe des différentes 
pertes qu’il avoir faites fur mer. 

Par les précautions que prend Deville dans fon 
livre de la Charge d'un gouverneur pour délivrer 
une place de Cefcalade , on peut comprendre qu’on 
ne dCoit pas fonger fe efcalader celle où il feroit 
néceftaire d’éloigner beaucoup le pied desécheles* 
à caufe du grand avancement que les murailles 
de pierres ont coutume d’avoir depuis le fol juf- 
qu’à la moitié de leur hauteur; fe caufe du talus 
des ouvrages de terre , ou fe caufe de la cunete 
qui fe trouve au dedans du grand fo(fé , 6c qui 
ne permet pas de pouvoir pofer les écheles entr’el- 
le cc Ja muraille. II eft encore impoflîble d’efea- 
Jader les murailles trop hautes, parce que fi vous 
«puiez les écheles trop droites , on ne peut pas y 
monter; 6c fi vous leur donnez beaucoup de pied, 
elles plient fe chaque mouvement 6c fe rompent. 

Polybe fait l’une 6c l’autre de ces obfervations, 
A dit que Sripion l’Africain avoit éprouvé cct 
inconvénient dans la première efcalade qu’il don- 
na fe Carthagene. 

Il eft vrai que l’on pouroit faire des écheles 

grottes, que même en éloignant beaucoup le 
pied elles ne romproient pas ; elles ne feroient pas 
même trop embarartantes pour le tranfport , par- 
xe qu’on pouroit les faire 5c les porter en pièces 
féparées . Mais comment élever avec promptitude 
autant de ces pièces jointes enfemble , qu’il en faut 
pour atteindre au bout d’une muraille fort haute ? 

Les murailles fans terre-plein, qui en ont un 
foutenu par une autre muraille inférieure , 5c 
celles qui répondent fe des précipices du côté de 
la place, ont cet inconvénient; favoir, qu’a près 
ctre meme monté au haut de la muraille, on ne 
peut defeendre dans la place, s’il y a des coupu- 
res qui empêchent d’ariver jufqu’aux efcalicrs ou 
aux rampes qui fervent fe la garnifon pour mon- 
ter fur cette muraille , ainfi qu’il ariva aux Vé- 
nitiens, qui, apres être montés fur la brèche fe 
Négrepont, ne purent pas defeendre dans la pla- 
ce , & furent contraints de lever le fiége. 

Les foliés pleins d’eau, lorfqu’elle ne gele pas, 
font un obrtacle aux efcalades , fe caufe du bruit, 
du retardement 6c de Pembaras qu’il y auroit 
fe apporter des bateaux ou des ponts fiouns, 6c fe 
Art Militaire , Tome UL 
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les jeter dans les folfét, pour aftîirer fur eux le» 
écheles 6c y faire palier de front un nombre rai- 
fonable d’alTaillans . 

Une faufie braie fait prefque le même obrtacle 
que le folfé, parce qu’après y être monté par la 
moyen des écheles, il faut les tirer fur la faufte 
braie pour les apuier contre le corps de Ja pla- 
ce; pendant ce retardement , Ja garnifon a le 
temps d’accourir, 6c l’on ne réitffit pas dans 1rs 
furprifts , excepté que l’on ne trouve que peu de 
monde fous les armes . 

Les ennemis auront le temps d’accourir fe la dé- 
fenfe, s’ils ont, dans les ouvrages extérieurs , des 
gardes ou des patrouilles qui fonent par avance 
l’alarme. 

Quoique la cunete ne foit pas proche du pied 
de la muraille, qu’elle foit au milieu du foiré, 
6c que l'on puifie par conféquent pofer les écheles 
entre la cunete 5c U muraille, il y a bien du re- 
tardement 5c de Pembaras fe palier la cunete avant 
que de pouvoir fc fervir des écheles pour monter 
fur la muraille. 

Je dis la meme chofe lorfqu’une haute contrcf- 
carpe n’a pas des rampes ou des efcaliers »6c qu’il 
£aut néceiTàirement defeendre dans le foffé par des 
écheles, ou s’arrêter fe couper les palilfades qu’il 
y a quelquefois tout alentour au milieu du fof- 
lé, car alors les ordres greferits ne s’obfervent 
plus, 5c les ennemis ont le temps de venir s’op- 
pofer. 

Une palifiade fraifée eft encored’un plus grand 
obrtacle , parce qu’elle empêche de pouvoir apuier 
les écheles au parapet * 

Il eft bien difficile, 5c il en conte beaucoup, de 
furprendre lés places qui ont de doubles ou de 
longs flancs bien garnis de canons ou garde-foliés 
qui, au lieu de boulets {impies, font chargés fe 
boulets ramés , de chaînes , de petits boulets ou 
de mitraille, car chaque coup de canon peut ren- 
verfer trois ou quatre écheles , tuer 6c ellropier 
plufteurs hommes. 

Dites la même chofe lorfque de dirtance en 
dirtance il y a de grands caillons ou petits nu- 
gafins de feux d’artifices que Pon jete fe la pre- 
mière alarme dans le folié , afin que Partillerie 
5c la moufqueterie des flancs puilîent bien ajurter 
leurs coups fur les ennemis: un nombre de four- 
ches 5c de crochets pour abatre les écheles en les 
repoufiant avec force par-devant ou en les tirant 
de côté; des pertuifanes, des faux emmanchées à 
rebour 6c autres armes blanches plus longues que 
la baionete , pour blelTer 5c renverfer du parapet 
ceux qui étoieot parvenus fe y monter. 

Une autre défenfe confidérable des places con- 
tre les furprifts , eft qu’elles aient auprès du pa- 
rapet de grôlTes 5r longues poutres qui , jetées 5c 
roulant le long des écheles, les fraca fient 5c eftro- 
pient les hommes qui y étoient deftbus ou auprès 
de leurs pieds . 

Les poutres ou madriers que ceux d’Achradine 
jetèrent de dcftui leurs murailles par le coofcii 
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d’Archimede , furent une des principales caufct 
qui obligèrent Appius d’abandoner l’efcakde qu’il 
donnoit a la place avec les Romains qu’il com* 
mandoit . 

Un des plus grands empêchemens que Scipion 
l’Africain trouva à la première efcalade qu’il 
donna à Carthagene, de dam laquelle il iut rc- 
pourté, fur que Maj>on, gouverneur de la place» 
mit en ufage ce même moyen. 

Enfin on furprend difficilement une place dont 
les rondes continucles ticnent toujours vigilantes 
des gardes nombreuses, de dont le gouverneur a 
fait une bonne diftfibution ,qui , en cas d’alarme, 
doivent accourir à tous les portes . 

Deville croit qu’il eft impoflible de furprendre 
une place qui a toutes ces fortes de défenles , de 
je fuis du meme fentiment , excepté que vous 
ne mettiez en œuvre quelques-uns des ftratagemes 
que je propoferai dans la fuite de cet article, ou 
que vous n’ayez quelqu’une des intelligences dont 
je parle plus bas. 

Afin que les troupes que les ennemis ont dans 
un autre porte ne vienent pas au fecours de ce- 
lui que vous voulez furprendre, détachez de pe- 
tits partis qui prendront un détour convenable , 
& qui , acompagnés de tambours de de trompeta* 
à cheval , donneront l’alarme à ces troupes par 
l’endroit le plus éloigné du porte que vous pré- 
tendez furprendre, afin qu’en les appelant de ce 
côté ou en les obligeant à tenir ferme , les en- 
nemis n’accourent pas promptement au fecours 
du porte que vous invertirez véritablement, parce 
que dans l’obfcurité de la nuit il ne leur fiera 
pas poffîble de difeerner quel eft le nombre de 
ceux qui donnent cette fauflè alarme. 

Lorique M. de la Noue ataquoit Warvyck , 
dont Ja garnifon, qui étoit Valione, pouvoit re- 
cevoir du fecours de ceux de Halevin , une par- 
tie de celle que M. de la Noue «voit à Méénen 
fortit de alla foner l’alarme devant Halevin . 
I.es habitans de Halevin , qui craignirent d’être 
eux-mêmes ataqués, envoyèrent ordre fur le champ 
aux cinq compagnies qui étoient forties pour al- 
ler an fecours de Warvyck , de retourner à 
Halevin; par cette diversion que fit la garnifon 
de Méénen, M. de la Noué furprit Warvyck. 

Pendant qu’un corps de Thraccs ataquoit de 
mettoit en déroute les troupes auxiliaires de Po- 
péus Sabinus, un autre de leurs corps donnoit 
l'alarme aux Romains qu’il «voit fous fes ordres. 
Ce n’eft pas, dit Tacite, que les Thraces efpé- 
ralfent de batre les Romains , ils vouloient feu- 
lement les empêcher de venir au fecours de ces 
troupes auxiliaires qui, étoient dans un camp fé- 
paré . 

Le commandant des partis qui vont faire d*- 
verrton , a trois précautions à prendre: la pre- 
mière ert de ne foner l’alarme que peu avant le 
temps qu’il y a lieu de craindre que les ennemis 
ne reçoivent avis que vous leur ataquez un autre 
porte; car fi ceux à qui vous ne donnez l’alarme 
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que pour faire diverfion avoient pris plutôt les 
armes, ils fe trouveroient plus prêts à marcher 
au fecours de leurs camarades , dès qu’ils vien- 
dront à s’apercevoir que la fin de ces partis étoit 
feulement de faire diverfion ; il faut donc que 
le commandant aie fa montre pour être exaft à 
l’heure à laquelle vous l'avez inrtruit de commen- 
cer à fe découvrir. 

Le fécondé chofe que doit obfervcr le com- 
mandant du détachement, eft qu'à un quart de 
lieue avant que d’ariver au pofte où il veut fai- 
re diverfion , il doit détacher fur les chemins 
qu’il y a depuis ce porte jufqu'à celui que vous 
ataquez , des petits partis qui fe mettent en ero- 
bufeade pour arrêter les couriers Oc les foldats qui, 
du lieu inverti , pouroieut porter la nouvele à 
l’autre . 

La troifieme précaution eft que fi les ennemis 
vienent à charger le détachement qui veut faire 
diverfion , il doit fe retirer par un chemin qui 
les écarte du porte que vous prétendez furprendre* 
& de 1* endroit où vous avez réfolu de faire 
votre retraite ; & c'ert pour ce la que ;*ai confeil- 
lé de Ibner l’alarme par un côté contraire & op- 
poGé. 

Si les ennemis, pour venir au fecours du po- 
rte que vous voulez furprendre , ont un défilé 
qu’il leur faut néceflairement palier, détachez des 
troupes pour l’aller garnir , avant de faire faire 
aux autres aucun mouvement pour la furpnfe ; 
je dis la même chofe lorfque ce défilé Je rrouve 
fur le chemin par lequel vous avez detfèin de 
prendre votre retraite , que les ennemis , quoi- 
qu’inférieurs en nombre, pouroient vous difputer 
s’ils occupoient les premiers ce défilé. 

Moyens de rendre Us ennemis moins 
vigiUns . 

Le duc de Guîfe dit que pour fatiguer les Ef- 
pagnols , dans le deffein où il étoit de furpren- 
dre les portes qu’ils occttpoient dans la ville de 
Naples, il leur faifoit donner trois ou quatre 
faufes alarmes chaque nuit , afin que trompés 
fouvent par les faufies , ils accouruifent moins 
promptement à la véritable; car quand on voit 
que la même chofe arive tres-fouvent , on $*a- 
coutume à n'en pas faire cas . C’ert la réflexion 
d'Ænée le taélicien dans un cas fembJable . 

Je crois ce moyen utile , fi le commandant 
des ennemis eft d’un génie à fe rafltirer aifé- 
ment , ôc n’eft pas afiez ferme pour réfirter aux 
continueles inrtances que les colonels ont coutu- 
me de faire , afin que le gouverneur ne fati- 
gue pas les foldats par un trop grand nombre 
de gardes. 

Les petites troupes de partifans , les huflards 
de les Miquelets Ion: admirables pour donner de 
fcmblables alarmes , parce qu’ils font en peu 
d’heure» de longues marches ; parce qu’ils entrent 
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facilement dans des bois 6c des ravin* inaccef- 
libles à toute autre milice, & que leur inclination 
naturele pour le pillage les porte à faire , arec 
plaifir, cette forte de guerre furtive,qui, foie en 
allant ou en revenant , leur donne lieu d’enlever 
des chevaux , des troupeaux , de* denrées , 6c 
de faire ton tour* quelque butin. 

Comme l’on peut parvenir à un même butjpar 
deux routes ditlèrentes , quelques autres veillent 
que bien loin de réveiller les ennemis par de 
faillies alarmes» le général qui a deflèin de les 
furprendre doit faire fcroblont de les craindre . 

Cet expédient me paroît bon lorfque le chef 
des ennemis a afTc z peu d’intelligence pour ne 
pas diltinguer .une véritable crainte d’une faufTe, 
ou lorfqu’il a tant de préfomption de lui-mcme , 
qu’il eft aifé de lui perfuader que vous n’oferiez 
rien entreprendre contre lui . 

L-ucius Martius commaridoit en Efpagne l’ar- 
mée Romaine après la mort de Cnéius 6c de 
Pablius Scipion » fous les ordres defquels cette 
armée avoir été défaite par les Carthaginois. 
M-irtius, quoiqu’inférieur en nombre, forma le 
deffein de furprendre le camp de fes ennemis ; il 
fe perfuada que les Carthaginois , après la vi- 
ctoire qu’ils avoient remportée, feroient moins 
fur leurs gardes , parce qu’ils imaginoient que 
les Romains, intimidés par leur précédente dérou- 
te , n’oferoient fortir de leur retranchement . Tout 
ariva comme Martius l'avoit prévu , 6c les 
Carthaginois furent furprit 6c défaits . 

Lyfandre , capitaine de Sparte , vouloit ata- 
quer l’armée navale des Athéniens, commandée 
par Conon . Après s’être emparé de Lampfac, 
il s’y arrêta pendant quatre jours , feignant de 
craindre fes ennemis. Les Athéoicns le crurent, 
6c lai lièrent aller à terre un grand nombre de 
leurs gens. Lyfandre en avant eu avis par fes ef- 
p ions, vint fondre fubiternent fur leurs vaifteaux, 
&.n’y ayant trouvé que pende monde, il en prit 
cent foixante treize, de cent quatre-vingts qu’il 
y en «voit . 

Les Polonois, fous leur roi Sigifmond III, tâ- 
chèrent , par toutes, fortes de voies , d’attirer à 
une bataille près de Tlnconie, l’armée de Char- 
les , duc de Sandomir , qui , dans le deflèin de 
donner plus de confiance à Tes ennemis , fe tint 
dans le camp où il s’étoic retranché , jufqu’à ce 
qu’il vit que les Polonois , fiers de ce que les 
Suédois refufoient d’en venir à un combat ou- 
vert, les méprifoient comme des lâches . Dès que 
Charles s’aperçut que les troupes de Sigismond, 
par cette faune confiance, vi voient comine s’ils 
n’a voient point eu d’ennemis, il marcha fecréte- 
ment contt’eux , les ataqua , & ne les ayant pas 
trouvés en état de défenfe , il les défit . 

George Cafiriote ayant en vue de furprendre 
formée de Mahomet II, commandée par Ifac , 
hacha de la Romanie , fit femblant d’avoir 
peur , 6c fe retira dans la ville d’Aléocie ; cette 
démarche ayant rendu les Turcs beaucoup moins 


SUR 1 

▼igifans , Caftrîote les furprit 6c les défit entiè- 
rement . 

On peut auflj trouver les ennemis moins pré- 
parés au combat, lorfqu’on a foin de les araufec 
par de feintes propofitions de paix ou de trêves; 
mais alors pour ne pus manquer à la foi publi- 
que, il ell nécefiaire de faire précéder un pré- 
texte de rupture quelques heures auparavant d’e- 
xécuter la furprife . 

Scipion l’Africain furprit , par cet artifice, l’ar- 
mée de Siphax , roi de Numidie. 

Les ennemis feront encore moins fur leur* 
gardes, fi vous vous tenez éloignés d’eux à une 
diftance qu’il paroifle que vous êtes hors de por- 
tée de pouvoir entreprendre une furprife , qui 
peut néanmoins réulir par les flratagêmes que je 
propoferai dans la fuite . 

De U f>tifon t du jour & de l'heure Ut plus propret 
pour une furprife» 

Si les ennemis ont un grand détachement hors 
de la place ou du pofie que vous avez deflèin de 
furprendre , 6c fi vos efpions vous donnent cet 
avis aflèz à propos pour pouvoir être prêt à en- 
treprendre la furprife avant que ces détachement 
rentrent dans la place, profitez de cette conjon- 
cture* parce que trouvant moins d’ennemis , la 
ré fî fiance fera moindre. 

En 1 579 les troupes des Provinces-Unies fur- 
prirent Méénen fans beaucoup de difficulté , parce 
que la nuit qu’elles firent ce coup , il y avoit 
hors de cette place un détachement confidéra- 
ble qui étoit en marche poux aller furprendre 
Court ray . 

Lorfque quelques troupes des ennemis font ari- 
vées à un quartier , ou que de ce palTaee elle» 
font venues dormir en tm heu où il n'y en a 
pas d’autres qui y foient déjà logées, fi ces trou- 
pes fur-tout ne connoiffcnt pas bien ce ppfte , 6c 
li la marche qu’elles ont faite le jour de leur 
arivée a été rude , à caufe de la longueur ou 
de la qualité du chemin , c’en une occafion 
très - favorable pour les furprendre cette me- 
me nuit ; car les foldats haraiïes du voyage , 
feront négligemment le fervice ; les officiers 
voyant la laffitude des foldats , ne nommeront 
que des gardes peu fortes ; le commandant , 
s’il n’eft pas circonfpeft , fou frira que les fol- 
dats logent dans les maifons des habitans , ari- 
vant lui-mcme tard ou fatigué * il ne reconoî- 
tra que fort à la hâte les endroits où il doit 
pofer fes gardes & fes /entinelles ; tout cela ne 
peut que caufer beaucoup de confufion lors d’une 
furprife . 

Les troupes qui ignorent de quel côté il y a 
plus ou moins de danger , ne fauront pas accou- 
rir é celui qu’il féroit plus nèce flaire de défen- 
dre . Ce ne fera pas même aflèz que deux ou 
trois de leurs officiers aient été autrefois dans 
ce lieu 6c en aient obfervé la fituation » parce 
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qu’il» ne peuvent fe trouver Jani tou» le» en- 
droits que vous mettes en alarme ou que vous 
ataquee . Les gardes , a criblées de fomci! Sc 
de fatigue , ne feront pa» fort vigilantes ; 
les ioldats logés tarderont à s’habiller de à fe 
joindre , & "quoique le commandant les ait 
prévenus qu’en cas d’alarme ils aient à fe ren- 
dre à la place, plulieurs ne s’y rendront pas 
d’abord ; d’ailleurs eft- il naturel que pour une 
feule nuit , on prene la précaution d’ordoner 
qu’en cas d’alarme tant de compagnies ou de ba- 
taillons accourent à telle avenue , ou à telle 
porte, ou à telle partie de muraille, & tant de 
compagnies à tel autre endroit , Stc . ? Ainli^, en 
commerçant par faire feu dans ditiérens côtés, 
les ennemis viendront vers vous en un plus 
urand nombre qu’il ne faut , de laificront les 
autres fans défenfe ; dans cette confufron , le feul 
hazard fera agir . 

C’eft par ces raifons que le marquis de Pcl- 
cara , en rjsz , fe détermina à furprendre les 
troupes Françoife» qui vendent d’entrer dans 
Lcdi . _ ... 

Si le lieu où les ennemis ari vent n’a jamais été 
place de guerre , ou s’il y a long-temps qu’il a 
celîè de l’ctre, il ne fera pas fermé de murailles, 
ou il y aura diverfes brèches, foi: parce que Ici 
babitans n’auront pas eu le foin de relever les 
murailles ruinées, foit parce qu’ils les auront ou- 
vertes exprès , pour pouvoir aller de leur maifon 
j la campagne fa.is être obligés de faire un dé- 
sour pour venir forcir par le» portes ; peut-être 
meme les troupes nouvélemeot arivées 1 leur 
quartier ou h ce lieu de pafTage n’auront que peu 
de munitions . Il y aura fouvent une grande dif- 
proportion entre le nombre de ces troupes, qui 
ne font que psflrr, dt la grandeur de l’enceinte 
de la ville où elles logent . J’examinerai toutes 
ces circoaftances en ttaitant de 1» guerre of- 
fenfive . 

L’hiver eft la faifon la plus propre pour les 
fttrprifts , parce que la longueur des nuits donne 
le temps d’ariver.aiv polie avant le jour ; parce 
que Je froid rend les fentineiles parclTcufes , de 
les fnldats des gardes peu agiles dans les pre- 
miers- mometis qu’on donne l’alarme ; ali lieu que 
ceux qui entreprenent la {urpiïfc ont vaincu la 
rigueur du froid dans l’agitation de la marche. 
L’obfcurité de le vent qui acompagnent ordinai- 
rement les nuit» d’hiver, favorifent vos troupes 
pour n'être vues ni ouïes des ennemis que Iorf- 
qu’eltes font déjà- atachées aux murailles , ou 
qu’elles font tout-à-fait proche des ennemis; du 
moins- cette obfcuritè fert pour commeicer la 
furptïft. Il eft vrai que dans les premières 
heures, avant que d’approcher des gardes avan- 
cées des ennemis, la clarté de la lune vous feroit 
favorable , afin d’éviter les faux pas , les chutes 
de le retardement , a fini d’empccher que quel- 
ques foldass ne s’écartent St ne défartent pour 
aller donner avis aux ennemis du mouvement 
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que vous faites; ce qui fcul fuffiroit pour faire 
échouer Ja furprift . 

Pulybe parlant de Cléomene , roi de Sparte , 
qui ne réuffic pas à furprendre Mégalopole , 
parce qu’il fui jour avant que ceux de Sparte 
a ri va lient à celte place , dit que Cléomene au- 
roit dû confiJércr qu’il n’étoit pas poffihle de 
faire un Ji long chemin dans une des courtes nuits . 
de cette faifon . 

Braiidas , capitaine Lacédémonien , marchant 
pour aller furprendre Amnhipolis avec beaucoup 
de joie du froid qu’il failoit , fe perfuada qu’il 
trouverait Jes ennemis moins prompts à s’oppofer 
à fon entreprife . 

Dans le confeil qu’Àntiochus , toi de Syrie > 
tint avec Lagorias Candioc, avec Théodote Éco- 
lier» , de Denis 9 capitaine de fes gardes y il fut 
réfolu, pour furprendreSardisydechoilir une nuit 
où il n’y eût pas de clair de lune, vers le point 
du jour y qui étoit l'heure déterminée pour com- 
mencer l’expédition. 

Les nuits de pluie font les moins favorables » 
parce que les foldats à pied venant à g/iller de 
a tomber, fouvent fracaiTcnt leurs armes de ari- 
Vent fatigués » fans cœur de mal difpofés à fe 
batre; û la pluie cil de durée, les cartouches >. 
les fournimens de les platines fe mouillent, quei- 
que foin quMs pressent de les couvrir de leur» 
cafaqucs; pendant que les ennemis qui fc trou- 
vent dans un quartier ou dans une place auront,, 
à la faveur des corps-de-garde ou des cafemes > 
leurs fufils fec» de en état j. la pluie vous fera 
néanmoins avantageufe, lorfque , fupèrieur en 
cavalerie, en piquiers ou en hommes adroits à 
manier l’arme blanche, vous voudrez furprendre 
des ennemis qui font campés. 

.Les furprift i , pour l’ordinaire, s’exécutent 
un peu avant le jour, heure à laquelle les enne- 
mis dorment plus profondément, de à laquelle 
leurs gardes de leurs fentineiles font moins vi- 
gilantes. - 

Les furprifes qui Véuflîflènf* le mieux, font cel- 
les qui font entreprife* par des troupes qui vie- 
nent de loin , parce que les ennemis , qui n>ar 
voient pa» lieu de fe dénir , font moins fur 
leurs gardes ; Ci vous arivez vers le point du 
jour, vous avez plus de temps de finir la mar- 
che fans la précipiter , de maniéré que vos 
foldats foient en fui te capables de foutenir. les fa- 
tigues du combat . 

Vefpafien furprit Jotapat au point du jour 
quoique fes ennemis diillènt ctre attentifs contre 
toute furprift , puifqn’il y avoit quarante-fept 
jours que Vefpafien les ataquoit ; cependant jo- 
f feph raporte que meme ceux qui étoient de gar- 
de ne pou voient pas furmonter le fomeil dont iU 
étoient accablés à cette heure,, de que par-là les 
Romains fa rendirent maîtres de la place prefque 
auparavant qu’on fe fût aperçu qu’ils étoient do. 
j dans . 

! Solis, qui raporte comment Fernand Cortez. 
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réuffi? à furprendre les troupes de Pamphile de tans & les troupes aient eu le temps de fe resircr 
Narvacz , s’exprime ainfi : II marcha lentement , pour fe coucher ôc s’endormir. 
four ne f.tt fatiguer fes foldats , & peur don- Une des fautes, félon Polybe, que fit Philippe 

fier le temps à la nuit de fe mieux emparer de V, roi de Macédoine, lorfqu’il tenta de furpren- 

fon ennemi . dre Mélitée, eft d’être arivé à 1 * place lorfqu’on 

Enfin l’heure qui approche dw point du jour y étoit encore éveillé, 

eft favorable, parce que peu apres être entré dans Si les ravins ôc les boit déferts y ou habités 

le polie furprtij la lumière du matin vous fcrt par des hommes fort atfèilionés à votre prince r 
pour empêcher les défordre» Ôc les violences aux- vous donnent lieu de cachtr la fin de votre 

quelles l'obfcurité de la nuit donne lieu , ôc pour marche , ôc fi vous favez que la vigilance des 

Vc quelles précautions il cil à propos de prendre, ennemis ne s’étend pas au delà de la nuit * voii9 

fuppolé que les ennemis défendent une partie de pouvez tenter de les furprendre de jour , en 

la ville ou du bourg. employant les rufes que vous trouverez les plus 

Nonobflant ce que je viens de dire, il vaut propres parmi celles qui feront propofées dans 1 » 

mieux ariver deux heures avant le jour qu’un fuite. 

quart d’heure après; car on peut être alluré que Le chevalier de Melzo , dans Xer chapitre IV 
la furprife eft manquée, fi, avec Je jour, les en- du livre 4 de fes Réglés militaires , dit que l’en- 

fîemis vienent à découvrir vos gens ; j’en aver- nemi qui eft de nuit extrêmement vigilant , qui 

tis, de peur qu’on ne s’imagine de pouvoir fup- pofe des gardes extraordinaires Ôc fait baire avec 

puter au jufte le temps de la marche, qui re- soin les chemins, n’a pas quelquefois la meme 

tarde toujours plus qu’on ne l’avoit cm; parce attention de jour; en ce cas, dit-il, il eft peut- 

qtic l’idée n’eft pas fujete aux faux pas que font être plus facile de le furprendre de jour, comme 

le pied, fur-tout quand on marche de nuit ôc je l’ai vu expérimenté tres-fouvent . 
car un chemin rude; d’ailleurs il faut au moins, J’ai dit précédemment qu’on doit faire l’ataq ne 
à une demi-lieue de la place, vous arrêter un par le côté où les gardes font moins fortes ôc 

quart d* heure pour y prendre certaine mefure d’où les cafernes font plus éloignées ; ce qui 

dont il fera parlé dans la fuite ; ainli mettez- arivt ordinairement dans les endroits que le gou- 

vous en marche deux heures plutôt qu’il ne vous verneur ou le commandant croit les plus surs 

paraît absolument nécefiuire pour ariver à la par la bonté ôc la hauteur des murailles ; mais 
pointe du jour. * il n’eft point de montagne qu’on ne grimpe, ni* 

Le général Portugais qui ’, fous le régné de de muraille qu’on ne monte y îorfqu’ elles font 

Philippe IV, roi d’Éfpagne, tenta de furprendre mal garnies ; & r comme dit Strada , 44 fou- 

Valverde, ne commença à fe mettre en marche vent on emporte avec plus de facilité ce que par 

qu’à l’heure qui lui fembla jufte pour ariver pré- fa ficuation fort* l’on croit ne devoir jamaisetre 

cifément au point du jour; mais le jour parut ataqtté 

avant que les Portugais eu fient pu fe rendre de- Afpar, général de l’empereur Théodofe II * 
vant la place, Ôc la furprife fut manquée . En furprit Ravenncs du côté de certains marais par 

1708, la meme faute fut faite par dom Frédé- où l’on croyoit i’entreprife impolfible, & que par 

rie Schover, alorj colonel de l’empereur , lorf- cette raifon le tyran de l’empereur Jean, maître 
qu’il fe mit en marche depuis le pont de Mon- de cette place, faifoit très-mal garder. ^ 
ragnana , pour venir furprendre à Graus les ré- En 1581, M. de Tiante, gouverneur de Ni-- 
gimens d’infanterie des Afturies & de Na- nove pour les états généraux de Hollande, fur « 

varre. prit r fur les Efpagnols, la ville d’AJofte par 

Si on a coutume t dans cette place, de chan- l’endroit le plus fort; prefque toute la ogrnifon 

ger les gardes au point du jour, vous commen- étoit accourue au plus foible, vers lequel M. de 

cerez votre furprife deux heures auparavaot , Tiante avoir fait donner une faufte alarme . 

pour ne pas trouver fous les armes les- officiers Le conful Romain Quintius Fabius Maximus, 
ôc les foldats qui doivent monter la garde, ou prévoyant que les murailles d’Ar pi feraient moins 
tout au moins pour ne les pas rencontrer éveillés gardées dans l’endroit où elles étoient les plus 
& vêtus. fortes, furprit cette place par la porte même qui 

Le prince Eugene ne manqua de réuftir entié- étoit le plus de défenfe . 
rement à furprendre Crémone , que parce qu’un Les Gaulois s’étant fou levés contre Céfar, lui 
ségiment Irlandoi» qui de voit , au point du fermèrent avec de gros corps de troupes tous les 

jour, palTer en revue, ou marcher vers une au- palfiiges pour l’Auvergne, lailfant feulement dé- 

tre place, fe trouva fous les armes , ÔC qui fit garni celui des montagnes du Gévaudan , parce 

une fi. ferme réliftance, qu’il donna le temps au qu’ils fe fioient fur fix pieds de neige qu’il y 

rsfte de la garnifon de prendre les armes,. & de avoit , ÔC fur ce que ces montagnes étoient (r 

chalfer les Allemands , qui étoient dé;a entrés impratiquables , que perfone ne les pafibic jamais 

dans la ville.. dans cette faifon mais Céfar profitant d’une 

Vous ne devez pas non plus ariver au lieu confiance fi mal fondée , fit traverfer , avec 

%ue vous vouiez furprendre avant que les habi- beaucoup de fatigue à la vdrité> ces montagnes 
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à fon armée, & furprit celle des ennemi», qui , 
ayant fortifié toutes les autres avenues , fe croy oit 
ti\ sûreté. 

Quand le porte qui n’eft pas gardé ert fi fort 
qu'on ne fauroit, en beaucoup de temps, faire 
entrer par-là aflèz de monde pour pouvoir fe 
rendre maître de la place , tâchez d’introduire 
par cet endroit cinquante ou cent foldats d'élite, 
qui iront d’abord ataquer par-dedans la garde 
d'une porte défignée pour faire entrer un déta- 
chement qui , à cette fin , fera venu fe mettre 
en embufeade auprès* & qui fera prêt à courir 
atiflj-tôc qu’il entendra les premiers coups ou le 
bruit de l'alarme. 

Ce fut de cette maniéré qu*Antiochus , roi de 
Syrie, furprit Sardis par le confeil ôc le fecours 
de Lagoras, de Théodote & de Denis, fes ca- 
pitaines, & il n'v eut feulement que quarante- 
cinq hommes qui ataquerenr la porte par-dedans, 
quelques autres raportent qu'ils n'étoient pas plus 
de quinze. 

Si la garde de la porte crt couverte d'une pa- 
liÜ’ade par le coté qui regarde l'intérieur de la 
place, il ert nécetfaire que quelques-uns des cin- 
quante ou cent hommes qui doivent s'introduire 
fccrétement dans la place * portent les outils né* 
certaires pour mettre en piece les barieres h ce 
qui peut fervir encore pour lever tous les ob- 
ftacies que votre détachement pouroit rencontrer 
en fon partage . 

Pour connoître à quel endroit , en cas d'alar- 
me, plus de troupes des ennemis fe feront pré- 
fenrées, il faut, quelques jours avant la furprife, 
faire donner à la place une faillie alarme par 
d i fié rens cotés , afin de favoir enfuite par vos 
efpions l'endroit où chaque bataillon s’elt pofté, 
li auparavant ils n'ont pu découvrir quel porte 
•A dertiné à chaque troupe. 

Lorfque les ennemis font d 'eux-mêmes donner 
la faurtè alarme , leur unique fin ert quelque- 
fois d'éprouver la vigilance de leur garnifon , 
il fe peut auflï que ce foit pour tromper vos 
efpions fur le polie où- chaque trouoe doit ac- 
courir; aînfi l’épreuve que vous en ferez par la 
faurtè alarme que vous donnerez aux ennemis , 
fera bien plus sûre que s'ils la faifoient donner 
eux- mêmes.. 

De U dîfpofitton peur une furprife . 

Il fera plus aifé de réulfir dans une furprife , 
fi l’on peut rafièmbler fecrétement des troupes 
qui fe trouvent féparées en diffèrent portes , parce 
que les ennemis auront moins de défiance lorf- 
qu'ils verront que vous n'àvez pas un corps de 
troupes futâfant pour former quelque entreprife 
contre leurs places ou leurs quartiers. 

Gullave Vafa, roi de Suède, avant de fe mettre 
en marche pour aller furprendre le château ou 
le gouverneur Dalécarlie , fon ennemi , s’étoit 
retiré, difpcrfa fes troupes ai différons endroits. 
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afin que ce gouverneur ne fotipçonât rien & fût 
moins vigilant ; mais Guftave ayant marqué & 
chaque troupe l’heure & le lieu où elles dévoient 
toutes fe joindre , furprit dans ce château fon en- 
nemi , qui fe tint moins fur fes gardes, des qu’il 
apprit que toutes ica troupes du roi de Suède s'é- 
toient féparées. 

Il faut, pour une furprife , faire des prépara- 
tifs différent, félon les divers obllacles qu’il faut 
vaincre . Deville met au nombre des empêche- 
ment ordinaires le folié, la muraille, une fca- 
ricade, les barieres & les portes . J’ai déjà parlé 
des autres obllacles plus confidérables contre ce» 
enipêchemens ordinaires & qui ne font pas in- 
furmontables . Deville propofe les préparatifs fui- 
vans . 

Des pétards avec leurs madriers, des clous pour 
les fufpendre , te des marteaux pour enfoncer les 
clous ; les péta rds fervent à ruiner & à rompre Its 
(impies murailles , les portes, les barieres , les 
grilles de fer te les baricades. Je parlerai plus 
au long dans la fuite de l’ufage des pétards . 

Des poutres de quinze pieds de long & de 
huit ou dix pouces die diamètre» traversées par 
quatre ou cinq bâtons en croix , afin que huit 
oit dix foldats , moitié de chaque côté, puif* 
fent s’en fervir comme un efpece de bélier des 
anciens , pour barre les murailles de terre ou fes 
fimples murailles de pierre , ainfi que je le dis 
plus amplement en traitant des lièges . 

Des fapes & des hoyaux pour aplanir l’entrée 
de ces murailles à votre cavalerie , ou pour ôter 
quelque autre petit embaras du terrain . 

Des maillets tt des coins de fer pour faire 
fauter les férure», les verrou* ou les pentures 
des portes te des barieres. 

De grandes tenailles pour achever d’arrachet 
les clous . 

Des haches le des feies emmanchées en forme 
de longs couteaux pour couper ou fcier les palif- 
fades & les barieres , & mettre les portes en 
pièces. 

Des mantelets de deux fortes, dont on parlera 
dans la fuite. 

Si, dans le lieu ou dans le quartier que vous 
allez furprendre , il n’y a point d'artillerie à 
braquer contre les ennemis qui fe défendent dan» 
quelque édifice fort , faites porter fur des mulet» 
ou fur des charetes deux ou trois de ces canon» 
courts te chambrés de la nouvele invention , de 
la poudre te des boulets propres pçur ces fortes 
de pièces. S'il y a de l’artillerie dans la place 
ennemie , portez des clous d’acier 6c des mar- 
teaux pour enclouer les canons. . 

.11 ne feroit peut-être pas inutile pour la fur- 
prtfc d’un camp d’avoir de» pierres à fulîl , de 
la mèche te des alumetcs. 

Je parlerai dans la fuite d’une autre forte de 
préparatif pour furprendre une place par de» 
trouves travedie» . 

Deville, en officier bien expérimenté., dit. 
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avec beaucoup de raifon , que dans J es' furprifes 
les bons préparatifs fervent extrêmement à réuf- 
fir & à diminuer la perte; ainli il faut» en dé* 
faut d’autre voiture » démonter quelques foldats 
pour fe fervir de leurs chevaux à tranfporter les 
préparatifs dont on vient de parler. 

Il faut aulG des bêtes de fomme pour retirer 
les blelTés , pour porter quelques munitions de 
réferve qui fervent dans la retraite, 6 c les médi- 
camens pour le premier appareil ; fuppofez que 
vous ne preniez pas le porte que vous aile* lur- 
prendre foit que vous vous retiriez de celui-là 
dans un autre oh ces fortes de chofes ne fe trou- 
vent pas. 

Je fuppofe que toutes les troupes portent du 

Î üin ôc de Taverne pour l’allée ëc Je retour, de li 
a marche crt de plus d’un jour ôc par un pays 
qui ne foit pas peuplé , il faut faire donner aux 
troupes de la viande cuite ou du fromage ; à 
l’égard de l’eau , j’en parlerai en traitant des 
embufcadeS . 

Si les préparatifs dont vous avez befoin pour 
la frrfrife que vous méditez, font féparés dans 
dinèrens portes , vous pouvez , fous quelque pré- 
texte » les en faire forcir, afin qu’ils vous joi- 
nent fur votre marche; ce qui fe doit faire 
’une maniéré cachée , de peur que les habitans 
qui verroient ce convoi , ne foupçonent quelque 
chofe de votre deflèin . 

Quand même vous auriez dans les places voi- 
sines les préparatifs né ce (Ta ires pour la fi trprtfc 
que vous projetez , il faudrait les faire conltrui- 
re dans diflèrens lieux , ou ( ce qui vaut encore 
mieux ), dans les maifons de campagne de cer- 
taines perfones qui vous font afidées , ÔC qui ne 
permettront pas aux ouvriers de parler avec quel- 
que autre que ce foit. On peut prendre la mê- 
me précaution à l’égard des ouvriers, en les fai- 
sant travailler dans les arfenaux du prince, dont 
Tentrée en tout temps devrait être défendue à 
tous ceux qui ne font pas dertinés aux ouvrages 
qui s’y font; alors on ne trouverait rien de par- 
ticulier dans votre myrtere , qui , autrement , 
t exciter la curiofiti des efpions 6 c donner lieu 
ecouvrir les fccrels . 

En 1579, le colonel Balfour , Écortbis , vou- 
loi furprendre dans Méénen les Wallons , qui 
tenoient Je parti Efpagnol ; mais craignant qu’on 
ne pénétrât fon dcÜein, s’il faifoit faire à Bru- 
ges , où il fe trouvoit, les écheles dont il avoit 
befoin , il donna fes ordres pour les faire con- 
rtruire fccrétement dans la maifon de campa- 
gne d’un de fes amis , 6c fur frit les Wal- 
lons , qui ignoraient que Balfour eût tout cet 
attirail . 

On fuppofe que les écheles doivent être afTez 
hautes afin de pouvoir , fans obllacle , monter 
fur le parapet. On éprouve pourtant , pour l’or- 
dinaire , qu’elles fc trouvent trop courtes , ce 
qui provient de ce qu’en donnant la mefure de 
la hauteur des murailles , on oublie d’ajouter ce 
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que Péloignement de l’échele dti pied de la mu- 
raille emporte de plus , ou de ce que celui qui 
en a mefuré la hauteur s’ert mal aquité de cet 
emploi ; cela vient auffî quelquefois de ce que 
Tendrait de la muraille qu’on a mefuré ert diffè- 
rent en hauteur de cet autre endroit où l’on 
monte par les écheles; car il arive fou vent que 
les murs des courtines , des flancs 6c des faces 
des baflions font plus hauts, les uns que les au- 
tres , parce que l'inégalité du terrain le deman- 
de ainli , ou que l'ingénieur qui a fait con- 
ftruire chaque ouvrage Ta ainfi voulu . 

Les Vénitiens en 1516 , ne réunirent pas dans 
la furprifr de Brelcia , parce que les écheles fe 
trouvèrent trop courtes . 

C’ert par cette même raifon que les Turcs 
perdirent tant de monde dans le premier alfauc 
qu’ils donnèrent ail château de Saint Telme de 
Marthe; car ils ne s'aperçurent que les écheles 
n’étoient pas allez longues , qu’au moment qu’ils 
les apuierent fur la muraille. 

Philippe V, roi de Macédoine , par ce même 
inconvénient, ne furfrit pas Méütée. Polybe , 
qui le raporte , blâme extrêmement Philippe de 
n'avoir pas fait mefurer au jurte la hauteur des 
murailles qu'il vouloit efcalader . 

C*eft encore un autre grand défaut des écheles 
d’être de beaucoup trop longues , parce que li 
elles partent au dertiis du parapet , les ennemis 
les renverfent avec ks fourches ôc les crochets 
dont j’ai déjà parlé. 

Si pour éviter ce dernier inconvénient , on 
écarte beaucoup de la muraille le pied de l’éche- 
le, elle tremble ôc fe câfTe; li Ton fait les éche- 
les , fi grades , qu’en leur donnant même beau- 
coup de pied elles ne rompent pas, on ne peut 
pas élever facilement & avec promptitude des 
écheles fi pefantes . 

Afin que les écheles puirtènt fe porter aifé- 
ment , elles doivent être conftruites de maniéré 
qu’elles fe ferment , ce qui fe fait en ouvrant 
dans la face intérieure de deux montans de Té- 
chele des mortoifes ôc cannelures où entrent les 
échelons , qui , au lieu d’être arretés par des 
clous ordinaires , s'uni dent aux deux montans 
par de petites chevilles ou boulons , qui lairtènc 
artez jouer les échelons pour, qu’entrant facile- 
ment dans les cannelures , l’échele fe puirte fer- 
mer quand on la tranfporte. 

Chaque échele ert ordinairement longue de 
quinze à dix-huit pieds , Ôc plus étroite par le 
haut que par le bas , pour pouvoir atachcr Tune 
fur l’autre; pour cela, le pénul ci me échelon d’erv- 
haut doit fortir dehors des deux montans de l’é- 
chele de trois quarts de pied de chaque côté « 
car c’ert-Jà où l'on a jurte l’ouverture du bas de 
Téchele que l'on ajoute, ôc que Ton achevé de 
bien affermir fur l'autre avec des cordes , ou 
par des crochets bien jurtes ; quelquefois il y a 
deux échelons qui entrent de chaque côté dans 
l'ouverture de l’échele qu’on ajoute à la premic- 
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■tc , âc alors on n'a befoin ni de cordes ni de 
chevilles. Je dis la même chofe lorfqu’une éche- 
]e a de chaque côté des porcins de fer dans lef- 
quels entrent les pieds de l’autre échele , ce qui 
vaut mieux , fur-tout ii les écheles fe doivent 
fermer . 

On les fait ainfi de pièces féparéei pour les 
«ranfporter avec moins a’embaras, & éviter ce- 
lui qu’elles doaneroient autrement , principale- 
ment dans un chemin k travers les bois » ou 
dans des contours* étroits , dans des chemins pro- 
fonds • 

Les montans de Péchele fe font ordinairement 
d’un bois léger , âc les échelons d’un autre bois 
bien fort. 

Les écheles , au bout par lequel elles apuient 
à terre, ont ordinairement des pointes ou douil- 
les de fer pour les empêcher de glifïer. 

Quelquefois les premiers hommes qui montent 
par les écheles de bois , en portent d’autres de 
cordes qui , dans leur extrémité fupérieure, ont 
des crochets de fer qui s’acrochent aux crochets 
de retraite des afuts, aux dauphins des canons , 
à la petite muraille qui fert de parapet aux ron- 
des, ou au parapet même, s’il eft fimple, ou 
fait de caillons de terre , ou de pierre, ou de 
terre âc de brique ; ces écheles , au lieu de cro- 
chet, peuvent avoir de longues cordes qui s’ata- 
chent aux arbres ou aux merlons de la place. 

Afin que les écheles de cordes ne s’appliquent 
pas trop le long de la muraille , & qu’il ne foit 
par conféquent trop difficile d’y monter, il faut, 
apres les avoir àtachèes en haut , les aJTurer en 
bas avec de petites chevilles qui entrent dans les 
noeuds par lefquels les deux bouts des deux cotés 
de l’écnele finilTent. fe fuppofe que l’on porte 
ces chevilles toutes faites âc des maillets de bois 
pour les coigner. 

Deux fortes de mantelets peuvent fervir pour 
la furprtfe d’une place : les uns droits avec de : 
meurtrières , afin que de derrière âc du haut du ( 
glacis quelques foldats d’infanterie falTent feu 
contre les flancs ou autre partie de la muraille , 
d’où le fulil ou le canon des ennemis incommo- 
dent ceux qui montent par les écheles. Je parle- 
rai de cette forte de mantelet en traitant des 
lièges. 

Les autres mantelets fervent pour mettre à 
^couvert du feu de la place ï’borunae défi i né à 
atacher le pétard. Ils font de trois façons, afin 
de compofer une efpece de galerie ; le toit de 
cette galerie Ce fait d’une grôfie planche couver- 
te de la peau d’un bœuf nouvélement écorché , 
de peur que les fafeines de goudron âc les autres 
feux d’artifices des ennemis ne la brûlent ; cette 
grôfle planche doit être apuiée fur quatre pieds 
d'environ cinquante pouces de hauteur chacun ; 
ces quatre pieds auront aulfi chacun un morceau 
de bois qui avance âc le tra ver Ce pour fervir 
d’anfe , afin que huit foldats, à rai Ton de deux 
k chaque pied, portent le mantelet jufqu’à la 


SUR 

[ muraille ; ces bois de travers ou ces .anfes fe 
mettront à dix-huit pouces de hauteur depuis le 
bas des pieds du mantelet, afin qu’eu les portant 
un peu plus élevés , ils ne heurtent pas contre 
les pierres de les inégalités du terrain. 

Les hommes qui portent le toit de la galerie 
doivent être précédés de quatre autres qui, deux 
k deux*, fur des roues feront rouler de front 
un mantelet, afin que les balles de la place ne 
bleflcnt pas ceux qui tranfportent Je toit de la 
galerie . 

Par les côtés qui regardent les flancs de la 
place, on couvre aulfi celui qui va atacher le 
pétard par d’autres mantelets, dont les roues ré- 
pondent d’un côté à l’autre , afin de les faire 
mouvoir par le flanc âc de biais. 

Lorfque le terrain des Approches de la placo cil 
rude âc raboteux . il n’eÛ pas poffible de faire rou- 
ler les mantelets fur leurs roues ; en ce cas, il faut 
néceflfairement les construire de pièces de lièges 
unies enfembie ; par ce moyen ils devienent por- 
tatifs âc peuvent rélifter à la baJJe du fulil . Au 
défaut de ces derniers mantelets , ou faute de 
trouver un terrain propre k pouvoir faire rouler 
les premiers, on fe fert de boucliers d’acier. 

Le pétard fe peut appliquer aux (impies mu- 
railles , aux portes , aux poternes âc aux balfcs 
embrâfures que l’ennemi a fait murer \ il fert 
aulfi contre les grilles , les palifïades âc les herfes 
qui ferment un égout, un canal ou une riviere • 
Le pétard abat deux portes , quoiqu'il y ait quel- 
que diltance de l’une à l’autre , pourvu qu’elles 
foient toutes les deux fermées , de qu’il y ait par- 
deffiis une route qui empêche i’ilTue de l’air que 
le pétard poulTe. 

Ce feroit un inconvénient fi, aux côtés ou en 
face de l’endroit qu’on veut pétarder , il y avoit 
des meurtrières par où les ennemis pouroient tper 
î» coup de fulil ou de piques celui oui a tache le 
pétard ; c’eft encore un obftacle s’il le trouve di- 
retiennent fur le meme endroit des mâchicoulis ; 
parce que nonobftant le feu que vous faites fur 
les ennemis, ils cireroient contre celui qui atache 
le pétard , ou l’accâbleroient par dei bombes âc 
des pierres ; l’un âc l’autre de ces inconvéniens ne 
feront pas bien conlidérables , fi vous vous fer- 
vez de la galerie dont je viens de parler j mais 
comme cette galerie n'ell pas à l’épreuve des coups 
de canon , âc que le feu de votre infanterie ne 
fauroit empêcher celui de l'artillerie de 1a garni- 
fon ; il fera bon d’appliquer fe pétard dans un 
endroit qui ne foit pas en vue du flanc oit vous 
favez qu’il y a de l'artillerie . 

Mandfon Mallet, dans le tome III des Travaux 
de flUrs , propofe une forte dp pont ou de ma- 
chine qu'il appelé fléchés , ahn qu’un homme , 
fans defeendre dans Je foiré , puiflè le traverfer 
âc appliquer le pétard ; la machine con(ille en 
une lorte de petit chariot dont la fléché avance 
autant que le folle a de largeur ; ce qui fe fait 
par le moyen de quelques fuTivcsux dont les uns, 

retenus 
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tetemm par des liens de fer , s’cnchâfTent fur les 
extrémités des autres. Manelfon veut qu’il y ait 
au bout du foliveau le plus avancé , une grclle 
pointe de fer qui entre dans la muraille ou dans 
Ja porte de la place par l'impulsion qu'on donne 
au petit chariot . Cet écrivain veut encore que 
■derrière cette pointe on mette un petit manrelet 
pour couvrir celui qui va atacher Je pétard , Sc 
qui , apres y avoir mis le feu , fe retirera par la 
fléché du chariot . 

Je m’imagine que Manelfon fuppofe qu’il y a 
tin contre-poids k l’extrémité du chariot » der- . 
riere l’effieti , ou que la pointe de fer qui eft au 
bout de la fiecke entre afT et dans la muraille ou 
dans la porte contre laquelle elle efi fortement 
pou I fée , pour éviter que Je pétardier ne tombe 
dans le folle . 11 doit encore fuppofer que dès que 
la fléché elt parvenue )ufqu*l la muraille ou k la 
porte qu’on veut pérarder, on acote les roue* du 
chariot , de peur qu’il ne recule. 

Cette invention peut réuffir , pourvu que la 
porte contre laquelle Je chariot efl pouiîé ne foit 
pas couverte de fer , ni la muraille revente de 
pierre , excepté qu’ il n’y ait quelque talus ou 
■quelque avancement fur lequel la ftecbe puifTe 
s’apuier , quoique fa pointe n’entre pas dans la 
muraille . Cependant fi le folié eft large , la 
■réuflite me paroît difficile , fur-tout fi le parapet 
du chemin -couvert y oi» quelque autre embaras 
•dans le chemin , empêche de donner allez de 
mouvement au chariot pour que fa floche traver- 
se, le foffié. 

Z)eville veut un chariot tel qu’eft celui d’une 
chaife roulante, dont les brancards foirnt fufpcn- . 
dus en l’air par des cordes «tachées k un mou- 
linet pofë derrire cette forte de chariot » pour 
les laitier enfuite tomber fur la muraille . Il 
veut encore que les deux brancards forment un 
petit pont fait de planches légères ou de toile, 
& Contenues par des fangles : Sc li ma mé- 
moire ne me trompe , Deville louhaite que fur 
ces brancards il y ait une couverture k l'épreuve 
du fulH . 

11 eft certain qu’un moulinet derrière cetteforte 
de chaife éleveroit toute cette machine ; cepen- 
dant il fe préfente une réflexion , tant contre la 
fléché de Maneflon , que contre la chaife de De- 
ville , qui eft que fi le folié eft profond & qi,\l 
n*y ait point d’efcalicr , il fer vira de peu. d’a- 
voir ataché le pétard , car pendant le temps né- 
.ceiïaire à vos troupes pour defeendre par des 
dçheles dans le folié , pour changer ces échries de 
les aller appliquer aux murs de la place , afin de 
monter à l’ ouverture que le pétard aura faite à 
la muraille ou à Ja porte , puifqu* il ne fauroit 
jeter allez de ruines dans le folle pour y pouvoir 
mxiter autrement , la garmfon accourera en fi 
grand nombre vers cet endroit , qu’il vous fera 
îtn ;>offib!e de pouvoir la repouller par un front 
auffi étroit ii l’on peut defeendre dans le folié 
fans échcles , ou parce qu* il n’eft pas profond , 
Art MiittAtre . Tome JH, 
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parce qu* il y a des efcaliers , ou pafee que le 
talus de Ja ruine des terres d’ une contrefcarpc 
non revêtue en facilitent la descente ; alors, 
au lieu de la fléché de Mancflon Ôc de la chaife 
de Deville , on poura , avec moins de perte , 
plus fûrement de en moins de temps , fe fer- 
vir de la galerie mobile dont an parlera dans la 
fuite . 

Si vous n’avez ni la machine de Maneflon ni 
celle de Deville, ou fi le mauvais chemin eft un 
obltacle à les pouvoir conduire , plufieurs écri- 
vains confeillent quepour élever le pétard jufqu’à 
la porte, il faut fe fervir des mêmes échcles par 
Jefquellcs vous defeendez dans le foflé ; alors, en 
acrochanc le pétard au haut d’une piece de bois 
que vous appliquez contre la porte, vous y ata- 
chez le pétard, en prenant garde que la piece de 
bois foit allez haute , à proportion de la pro- 
fondeur du folié. 

Il ell aifé de comprendre que fi vous .voulez 
entrer dans une place par efca'ade , il vaut mieux 
choifir uu endroit où vous ayez un front plus 
étendu que celui que vous peut donner une ou- 
verture faite par un pétard oà l’on ne peut apit- 
ler que deux ou trois écheles ; au lieu qu’ayant 
des échcles plus longues , vous pouvez tout d'un 
coup en apuier une quarantaine à un autre, en- 
droit de Ja muraille . je vous avertis donc de ne 
penfer jamais k «tacher Je pétard à une porte de- 
vant laquelle il y a un folié , de par conféquent 
un pont-levis. 

Il fe peut encore que la porte foit couverte 
de plaques de fer ; en ce cas , pour enfoncer 
Je clou qui doit fufpendre le pétard , le pétar- 
dier doit tâcher de faire entrer 1a pointe de ce 
clou de buis par- en- haut ou par- en -bas, fui- 
vant que les plaques font pofées les unes fur les 
autres . 

Lorfque la porte préfente de longues de épaif- 
fes pointes de fer qui avancent , le pétardier 
doit faireen forte d’en mettre en pièces quelques- 
unes avec un gros marteau dont il aura eu foin 
de fe préc^utioncr , ou bien il atachera k ces 
mêmes pointes le pétard, en l’étayant avec deux 
èunçoK.s ou pièces de bois , dont un bout abou- 
tira au pétard , de fautre k terre ; ou avec deux 
gros pieux bien pointus par le bout d’en- bas ÔC 
bien garni de fer par celui d’en -haut , de peur 
qu’ il ne fende par les coups de maffe qu’on leur 
donne pour les enfoncer en terre par -derrière le 
pétard . 

On peut conclure de ce que je viens de dire, 
qu’il faut tenter de furprendre une place par un 
* des endroits fùivans : 

j Par celui où il y a moins d’ouvrages exté- 
; rieurs, fur -tout de ceux qui, n’ayant pas de 
communication par les fofles, obligent k monter 
I fur ces ouvrages , de à en defeendre enfuite pour 
I palier aux autres ou aux corps de la place , tels 
j que feroient des contre - folTes de des faillies 
j braies i les autres ouvrages extérieurs ne font pas 
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lin grand obflacle, s* ils n’ont pas une garnîfon i 
qui les défende , ou fi elle ne bat pas J’alarme 
par avance ; mais pour l’ordinaire ils font fana 
garnîfon , excepté que les ennemis ne foieot pro- 
ches. 

Par le côté qui n’cft pas couvert d’un fofTi , 
ou dans lequel on peut defeendre fans échele, 
foit parce qu’ il y a des efcalicrs , foit parce 
qu* il eft peu haut , ou à caufe que les terres qui 
font entre le fo!Té 3c le chemin - couvert fe font 
éboulées . 

Par l’endroit où le foflé n’a point d’eau, point 
de cunetes ou de palifïades qui empêchent d’ap- 
procher de la muraille fans perdre du temps à 
furmonter ces obflacles . 

Par oh le mur n’eft pas trop haut , ce qui fe 
trouve ordinairement dans les flancs ; 3c par où 
il n*a pas une a (fez grande faillie qui oblige de 
donner trop de pied aux écheles , 3c de les cou- 
cher de telle maniéré qu’elles cillent . 

Quelquefois dans Jes murailles qui n’ont point 
de terre-plein , on ouvre des etnbrifures au niveau 
du fol de la place ; ce qui eft une grande com- 
modité pour une furprife , parce qu’on peut de 
dehors entrer par ccs embrifures avec dés écheles 
tres- courtes, 3c même fou vent fans qu’il en foit 
befoin . 

Il elt encore facile, fans le fecours de ces em- 
bràfures, de furprendre une place ou un quartier 
dont vous pouvez , en peu de temps , ruiner les 
murailles par les pétards , ou de quelque autre 
maniéré . 

Les places fortifiées avec de la terre feule , 3c 
qui ont un grand talus, font acceffibles fans éche- 
les , ce qui donne une grande facilité pour 
pouvoir les furprendre, pourvu néanmoins que le 

f ied de leur parapet ne foit pas garni d’une pa- 
ilTade frai fée . 

Les grandes pluies ruinent foovent cette fortifi- 
cation de terre , le poids même de cette terre 
renverfe celles qui font revêtues de pierres ou de 
briques. Si vous avez les troupes qu’il faut pour 
tenter une furprife , vous devez l’entreprendre 
avant qu’une pareille breche foit réparée. 

Pour furprendre une place, choiiiffcz l’endroit 
où les flancs font plus petits, plus dégarnis d’ar- 
tillerie 3c plus foibles en parapet , car c Vf t par ces 
fortes de défenfes que ceux qui tentent une fur - 
frife foufrent une plus grôfTe perte . 

Autant cjoe vous le pourez, conduifez la fur- 
prife du coté Je plus éloigné des cafernes, par la 
rojfon que j’ai déjà touchée. 

Rien n’encourage plus k entreprendre Une fur- 
prife , que de favoir que le gouverneur de la pla- 
ce ennemie n’eft pas homme d’expédient ; que 
dans la confufion d'une pareille conjoncture, il 
fera peu capable de donner les ordres nécefiairet; 
que par fa négligence 3c celle de fes officiers im- 
médiats à faire la ronde , les gardes 3c les fen- 
tinelles font peu vigilantes; que les fentinellcs 3c 
les gardes font peu nombreufes , parce que fa trop 
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grande complaifance l'a fait céder aux importir 
nés représentations que Jes colonels font ordinar 
rcment, pour que leurs foldats ne foient pas tant 
fatigués. 

Deville, dans fon livre de la Charge des gou- 
verneurs y fait k peu prêt Jes mêmes obferva- 
tions . 

Je ferai voir dans la fuite par quel côté il eft 
à propos d’ataquer,fi vous fondez la furprife fur 
les intelligences que vous avez avec les habitant 
du faux-bourg de la place > ou avec un officier 
de cette même place. 


Des difpoft rions avant de fe mettre 
en marche . 


En vous mettant en marche pour une furprife , 
prenez le nombre de troupes néceffaires non feu- 
lement pour réuffir,mais encore pour aller 3c re- 
venir fans rifquer qu’un corps fupérieur de trou- 
pes que les ennemis peuvent tirer de leur garni- 
fou ou de leur armée, ne vous charge dans votre 
marche ou dans votre retraite. 

Pendant qu’ Annibal furprenoit Tarente , il 
avoit deux mille chevaux aux environs de cette 
place, pour accourir où le befoin pouvoit les de- 
mander. 

Je ne voudrais pas, pour une furprife , prendre 
les bataillons entiers excepté qu’il ne s’agifie 
d’expédition d’armée k armée; du moins je donne-, 
rai ordre aux colonels de laiffer pour la garde du 
quartier, ou de la place, ou du camp, les foldats 
foibles 3c infirmes qui font peu en état deréfifter 
à la fatigue de la marche, 3c ceux qu’ils jugent 
les moins propres pour une a&ion de vigueur 3c 
un coup de main. 

On doit auffi laiflèr ceux qu’on expoferoit k 
déferter, tels que feraient des prifoniers ennemis* 
que la nicelfité a obligés de prendre parti dans 
vos troupes, 3c ceux qui, ayant déferré autrefois» 
peuvent être foupçonés de retomber dans la mê- 
me faute. 

Prenez auffi quelques officiers 3c foldats d’artil- 
lerie 3c quelques bombardiers, pour vous en fer- 
vir de la maniéré 3t dans les occurrences dont 
je parlerai dans la fuite. 

Vous avez befoin de deux fortes de guides : les 
uns font nécefTaires pour la marche, 3c les autres 
pour conduire aux endroits deftinés pour le pé- 
tard , pour l’efcalade, pour les fsufTes alarmes» 
3c pour mener divers pelotons de foldats dans 
certains endroits de la ville ou du quartier des 
ennemis, après que vos troupes y font entrées. 

11 faut avoir un allez bon nombre des premiers 
guides, parce qu’on en a befoin à la tête de cha- 
que grôfTe troupe, de peur que les damiers , dont 
un défilé retarde la marche, ne perdent le chemin 
de l'avant-garde. 

Ce n’eft pas allez d’avoir un ou deux des fé- 
conds guides, parce que s'ils vienent k être tué* 
par les ennemis, la troupe relie fans favoir p*. 
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où pour (il ivre l’ennemi fi elle eft viélorieufe, ni 
par où Ce retirer fi -elle eft vaincue, fur tout de 
.nuit de dans un lieu inconnu à vos foldats . 

Nos ennemis voulurent > en 170& , furprendre 
la ville de Tortofe; mais ils manquèrent leur 
coup, parce que les guides qui les conduifoient 
aux ruines d’une vieille coupure qui étoit acceflî- 
ble, ayant été tués, les Allemands ne furent plus 
pendant la nuit trouver ce pairage, de allèrent 
donner dans le faux-bourg de Kéroolinos , qui 
étoit fortifié; de forte que la garnifon eut le 
temps d’accourir à ce pafiâge dangereux de mal 
gardé. 

Par un pareil inconvénient les Allemands, en 
1 J41 , ne réunirent pas à furprendre Bude . 

En traitant des marches , je déduis plulieurs 
autres raifons importantes qui obligent de ne fc 
pas fier a un feul guide. J’y parle des qualités 
tïéeefiaires dam des guides de du choix qu’il en 
faut faire; je fuppofe donc ici que vos guides 
• ont les qualités requifes ; je fuppofe aulïî qu’on 
fait marcher quelques aumôniers de quelques chi- 
rurgiens , de que ces derniers portent les infini- 
mens de les remedes nécellàires pour Je premier 
appareil . 

Avant de nommer les troupes ou de donner 
quelque autre marque d’une expédition prochaine , 
.détachez les partis dont j’ai parlé précédemment, 
fuppofè que vous ayez befoin de vous en lervir; 
immédiatement après donnez ordre que les portes 
de la place ou du quartier foient fermées , de 
qu’elles ne foient ouvertes qu’après le retour de 
votre détachement, que les fcntinelîes fur la mu- 
raille foient en nombre, de peur que quelque ha- 
bitant ne s’échape pour aller donner avis aux en- 
nemis de votre marche ; que le gouverneur de la 
place ou le commandant du quartier d’où vous 
devez fortir, faire entrer dans la place ou dans 
le quartier les habitans des maifons des champs 
voifins qui pouroient obferver votre marche ; 
qu’ils mettent en campagne une patrouille de 
foldats de confiance , pour empêcher que ces mai- 
fons des champs ne foient volées . Dans un pays 
ami, il efl aifé d’omettre cette précaution, fur- 
tout fi la marche Ce commence de nuit; il fuffit 
alors de faire avancer quelques foldats ou quel- 
ques fergens pour tenir enfermé dan» ces maifons 
ceux qui, au bruit de la troupe, fortîront peut- 
etre pour l’obferver, de qui comprendroient , par 
cet attirail d’écheles , que votre mouvement tend 
à une furpnfe \ qu’on lai (Te entrer enfuite les étran- 
gers dans la place, mais qu’on ne leur permette 
pas d’en fortir ; de que les gardes < 5 t les fentmellès 
ne laiflent monter fur la muraille perlone qui 
puilfe avertir de ce qui fe paiïc, ceux qui font 
au dehors des portes. 

Si c’eft d’un camp retranché que vour devez 
fortir pour une furpnfe , la même chofe fe peut 
exécuter; mai* li ce mouvement fc doit faire 
d’uns campagne ouverte , avant de nommer les 
troupes , ayez la précaution d’envoyer fur tous 
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les chemins des petits parti* de <*ens de confian- 
ce, qui s’y mettront en embufeade pour arrêter 
tous les pafifans ; détachez ces partis fous prétexte 
d’aller prendre langue ou d’efeorter des chariots , 
des bagages ou quelque autre chofe qu’on fait 
courir le bruit d’attendre des lieux voilins . Une 
heure après vous ferez publier un ban par lequel 
il fera défendu à tout officier , foldat, vivan- 
dier, payfan , valet Sc autres perfones de s’éloi- 
gner d’un quart de lieue de l’armée ÿ au delà de 
cette diltance , il y aura les petits partis fixes 
dont on a parlé, & les patrouilles de campagne 
du prévôt en mouvement pour arrêter les tranf- 
grelïèurs du ban, & reconoîrre avec foin s’ils ne 
portent aucune lettre ; dans ce dernier cas , on 
donnera d’abord fccrétement avis à l’officier qu’il 
peut arrêter celui qui a écrit la lettre. 

Ayez foin principalement que vos embufeades 
fur les chemins qui vont de votre camp aux pla- 
ces ennemies , foient en grand nombre . 

Si , nonobflant ces précautions , il peut s’écha- 
per quelque efpion des ennemis qui donnent avis 
du mouvement que vous faites, répandez adroite- 
ment le bruit d’un defTein tout di lièrent de celui 
que vous avez en effet. 

Lorfqu’Antiochus , roi de Syrie, choifit deux 
mille hommes de fon armée pour la furpnfe ds 
Sardis, il fit courir le bruit qu’il les envoyoit 
pour s’oppofer au pa/Iàge des Érolien» . 

La chofe ell plus aifée Jorfque l’on ne voie 
marcher avec vos troupes aucun attirail de fur- 
prtfe'f c’eit pourquoi cet attirail doit, dan* la mar- 
che, fe joindre à vous de la maniéré que je l’ai 
déjà dit; mais fl ces préparatifs Ce trouvent dan* 
la place ou dans le camp d’où vous devez for- 
tir, & s’il n’elt pas facile de cacher qu’ils ne 
foient pour quelque furpnfe y tout ce qu'on peut 
faire, c*ell de changer, dans les bruits, le nom 
de la place ou du quartier que vous menacez. 

Une autre précaution utile ell , avant de faire 
aucun mouvement , d’envoyer au poftse «Jue vou* 
voulez furprendre des efpion* qui, par un chemin» 
défigné, viendront vous avertir de* qu’ils aper- 
cevront que les ennemis font inflruit» de votre 
deffein . Mais comme iï peut ariverque Tes enne- 
mis tienent les portes de leur place fermées pour 
empêcher que vous ne foyez informé qu’ils font 
prévenus, il ell à propos qu’un de ce* efpion* 
refie h or# de la place; alors celui- qui etl dedan* 
lui fera un lignât à pouvoir être entendu , fc fer- 
vant, pour cela, des moyens que je propofe err 
traitant des lièges . Si votre intelligence ell avec 
un- officier de garde de la place , vous verrez 
dans la fuite comme on peut favoir ctf qui s’y 
pâlie de nouveau. 

Il faut regarder lès troupes deftinées à une 
furpnfe comme divifée» en deux parties : une 
pour entrer dans la place ou dam le quartier d«* 
ennemis, & l’autre pour faire diverfion par de 
faillies alarmes A garder les avenue», pour s’op- 
poler aux fecours éc enlever le* meubles qjie lie* 
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ennemis tâchent de mettre en füreté. On donne 
à l'officier qui doit commander chaque parti , des 
ordres fort clairs de tout ce qu'il a à faire; on 
l’inftruit du polie qu'il doit tenir dans la mar- 
che) de faire l’ata que ou la diversion le premier, 
ou feulement apres tel autre parti . 

Il y aura, dans toute la marche, une répara- 
tion entre les partis qui précèdent de ceux qui 
fuivent, de peur qu'ils ne fe mclent, de que cela 
ne caufe une confufion ; on doit remettre au conv 
mandant de chaque parti les préparatifs dont ce 
parti doit fe fervir dans la furprtft\ il faut lui 
donner des guides qui connoitfcni bien les che- 
mins de la. place ou le polie qu'on va furpren- 
dre • , * 

Afin que vos troupes fe connoilTent apres ctre 
entrées dans le polie qu’elles vont furprendre , el- 
les doivent mettre leurs cravates à leurs cha- 
peaux , ou quelque autre marque,? 3c avoir entr 
«lies un mot de guet. 

Lorfque c'cll une place que vous prétendez fur- 
prendre, il faut que de chacun des partis deftinés 
à l’ataque on nomme quelques foldats qui» pen- 
dant que leurs camarades franchisent la muraille, 
feront feu contre les défenfes. 

À mefure que les troupes entrent dans la place 
ou dans le quartier, elles doivent s'avancer par 
Je front 3c s’étendre vers les flancs autant qu’il 
faut pour ne pas embaraffer celles qui fuivent* 3c 
pour aller occuper le pied- des rampes ou des efea- 
liers par où on defeend de la muraille dont le 
terre- plein eft revêtu par-dedans ; elles avance- 
ront pour garnir les gorges du baition ataqué, 
les avenues des rues par Jefquclles les ennemis 
peuvent venir s’oppofer à la continuation de l'ef- 
«alade , 3c les murailles d'apui ou parapet des 
parvis des églifes voifînes d’où, la garnifoa qui 
les occuperait pouroic vous incommoder . 

Des qu’il y aura dans la ville un nombre rai- 
fonable de vos foldats, faites marcher un dôta- 
«hement pour aller ataquer le bivac ou garde de 
la place, avant que les troupes des cafernes vie- 
nent la renforcer. Ce détachement doit fe tenir 
là , parce que c'dt probablement dans cet endroit 
que les ennemis viendront fe former,- 3c dan» la 
confulion d'une firpife , ils ariveront les uns 
après le» autres fans officiers, en défordre, & fe- 
ront par conféquent facilement défaits par ce dé- 
tachement . Si le lieu d’affemblée des ennemis cil 
dans un autre endroit, il faut que votre détache- 
ment y marche dès qu’il aura batu la garde de 
Ut place . 

Un autre détachement de vor troupes doit ata- 
quer la garde de la porte la plus voiüne , de 
ouvrir cette porte avec les inftrumeni 3c les outils 
dont j'ai parlé . Il faut auffi qu’ils baillent le 
pont âc rompent la hariere du chemin-couvert , 
afin* que votre cavalerie qui , à cette fin fe fera 
venu porter devant cette porte, puiffe entrer. 

Nypfie, général des troupes de Denis II, ne 
réulïit dans la furprife célébré que le château, de 
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Syracufé entrepit contre la ville, que par fe mo- 
yen d’une troupe qui, ayant efcaladé fa murailfe- 
qui féparoit les deux forterefTcs , ouvrit les por- 
tes de cette muraille,par où le* troupes de Nypfie 
entrèrent dans la ville .. 

Vous dellinez une troupe pour faire prifonier 
lé gouverneur de la place ou le commandant du 
quartier , afin que n'y ayant perfone qui donne 
les ordres nècellâires , les ennemis foienc moins 
prompts à agir, 3c que la confunon 3c le défor- 
dre augmentent parmi eux, pendant que le bruit 
fe répand que le gouverneur a été pris . Cela fis 
vit en 1707 dans le quartier de Bénavarre , où 
dorn Frédéric Shover furprtt , avec les troupes 
de l’empereur, le régiment de Lubigny, ayant 
commencé par faire prifonier le lieutenant-colo- 
nel-commandant de ce quartier, qui, pourtant 1 ,, 
fe défendit trcs-valeureufement dant tous les a par - 
terriens de la maifon , depuis le premier jufqu'au. 
dernier . 

En ce cas, il faut que la troupe dont je viens 
de parler porte quelques grenades , des haches 3c 
des maillets de fer pour nbatre les portes, afin 
que les foldats 3c les domeltiques qui aident le 
commandant ennemi à fe défendre dans- fa mai- 
fon , foient plus facilement forcés à fe rendre - 
Le parti que vous employez à cet effet doit être 
double en nombre de la garde du commandant ^ 
cette garde fera plus ou moins forts , félon le 
grade 3c le rang de ce commandant .. 

Autant qu'il y aura de cafernes r autant nom- 
merez-vous de petit* partis pour fe porter vi*- 
à-vis les portes de ces cafernes , afin d'empff^- 
chcr que les foldats n'en fortent , 3c que leur» 
otficiers n’y entrent pour les déterminer £ fortir. 

Deux, autres parti» doivent courir les rues, 
pour empêcher que les officiers 3c les foldat» qui 
fortent de leurs maifon» ou de leurs caferne» ne 
fe joignent fi votre cavalerie a pu entrer >, 
c'eft à elle préférablement à qui il faut donner 
cet ordre, auffi-bien que celui de fe porter dan» 
les petite» places, 3c les autres lieux fpacieux où 
les ennemis pouroient fc ra Sembler pour fe met- 
tre en ordre .. 

Si vous êtes inftruit qu'il n'y a pas divers- 
magafins de munition dans djftérens endroits de 
la- place , détachez un petit parti d'infanterie 
vers le mao afin des munition», afin que le»- eo- 
nemis ne puillènt pa» y avoir recours. 

Vou» m’objederez. prut-ctre que dans le peu de 
temps qu’il faut pour décider du fticcc» d'une cn- 
; treprife» c'efi allez des munition» ordinaires que 
le gouverneur aura, fait distribuer aux régimen» 
en cas d’événement qui pouroit furvenir ; on fc 
trompe, car s’il s’ell écoulé quelques mois depuis 
cette diltribotion , Tes munition» de* foldats fc 
trouveront bien diminuée», foit parce qu'ils font 
obligés de changer la charge lorfque les arme» font 
mouillées dans le» jours d'exercice ou dans les mar- 
ches des détachement , foit parce qu'ils en répan- 
, dent » foit enfin parce que la» foldats en vendent 
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aux habitanij excepté que les officier» ne foient les pour raflémbler par les moyens les plu» rigou- 
extremement vigilans fur ce point . D’ailleurs, reux , tous ceux qui, n’ayant pas obéi au Ton des 

il y a des furprtfes qui durent des jours entiers, inrtrumens qui les appelent pour fortir & pour 

ainli qu’il ariva à Crémone & à Tortofc dans aller fe former, fe font arretés dans les maifons 

la guerre partie. h continuer le pillage. 

Un autre détachement rangé en bataille reftera Vous préviendrez les commandans de tous 
au milieu de U ville pour accourir où il pour» les détacnemens que s’ils rencontrent quelques- 

connoître, par le grand nombre des coups qu’il uns des ennemis qui, leurs fufils en joue, foient 

entendra tirer , que quelqu’un des partis précé- picts é faire leur décharge, vos foldats doivent 

dens a befoin de fecours. s’ouvrir de fe ranger tout le long des maifons 

Le grand Annibal trouva cet expédient fort des deux côtés de la rue, a fin que cette décharge 

utile dans la furprife de Tarente. farte moins de ravage; aulTi-tôt qu’elle ert eflùyée. 

De tous les détachcmens dont on vient de par- vos troupes doivent reprendre le rang pour con- 
ler, il fuffit qu’il y en ait deux forts ; favoir , tinuer leur marche, & éviter qu’avant d’ccre 
celui qui doit batre la garde ou le bivac de la rangées en bon ordre, les ennemis ne les abordent 
place, & celui qui doit ouvrir une porte é vo- fc baionete au bout du fufil . 

tre cavalerie. L’autre que ;e viens de propofer Vous avertirez auffi les commandans des déta- 

pour accourir en tout ou en partie lé ou le chemens de ne pas s’embarafler de prifonieri 

grand feu fera connoître que les ennemis font pendant que la reddition du porte ataqué fe <4i f- 

réfirtanre , doit être compote du gros corps de pute encore . Je prouve ailleurs que vous ne devez 

vos troupes . Il importe peu que les autres par- p as ternir votre viéloire par le carnage d’enne- 

tis foient fort nombreux , parce qu’on les em- mis q U j ne f c défendent pas, que vous devez 

ploie moins pour vaincre que pour faire diver- traiter les temples avec refpeéî, & ufer de clé- 
iion, excepté celui qui ert detliné contre le gou- mence à l’égard des prifoniers de des malades, 

vemeur de la place , fur le nombre duquel on Outre les troupes que vous avez fait entrer 

fera l’obfervarion que j’ai faite en fon lieu. dans la place ou dans le quartier des cnnemij , 

Par r a port à ce qui fe doit exécuter lorfqu’il y vous avez befoin encore de faire refter dehors de 
a dans la place une citadelle qui a garnifon > un ce m £me porte les partis fuivans : deux ou trois 
château fans garnifon, ou quelque autre édifice partis de vingt dragons ou cavaliers de de vingt- 
fort , wjez. ce que j*en dirai dans la fuite. cinq fantaiïim , de quatre tambours qui donnent 

Défendez rigoureufement aux troupe» que vous l’alarme à divers portes de la place loin de celui 
employez à la furprife , de commercer le pillage qu’immédiatement après vous devez efcalader ou 
& de s’éloigner de leurs officiers pendant l’action, pétarder, de loin aurti de la porte qu’un détache- 
fous prétexte de faire des prifoniers , ou par ment troupes que vous faites entrer dans U 
quelque autre motif que ce puirtè être, jufqu’à place doit ouvrir à votre cavalerie ; cette alar- 
ce que le commandant de l’ataque le permette ; me donnée é diflérens portes , fera que les enne- 

ce qui fera dans le temps de en 1a maniéré que m i s ignorant où eft le vrai danger , diftribue- 

je le dirai dans la fuite. t ront Je tous côtés les premières croupes qu’ils au- 

II fera défendu a tout foîdat de ie récirer , ronC m if e# fous les armes , de que les vôtre» 
fans le» officiers de fa troupe, du lieu qui a été trouveront moins d’oppofition; vos troupes , er» 
fut prit ; vou* le» avertirez auffi qu’ils doivent obfervant tout le filence poffible , «tacheront les 
tous fortir pour venir fe former au moment échetei ott le pétard pendant que le» part» de 

qu’il» entendront le bruit des tambour* de des diverlion dont on vient de parler continueront 

trompetes dont il fera fait mention ci-après^ fc tirer > à batre la caiflè oc à crier avance , 

parce que plufieurs foldats, dès qu’ils ont fait avance. 

Jeur butin , s’en retournent au camp ou é la Iphidiade d’Abydos ayant fait mettre le feu 

garnifon dont ils font partis, de ne le trouvent aifX portes de Paros , fnrprit par un autre côté 

plus dans le détachement lor» d’une a&ion qui cette place ; les habitan» avoient accouru é Pen- 
peut fc piéfenter dans la retraite ; quelques autres droit où on leur «voit donné la première alarme . 
font fi acharnés au pillage, qu’il» ne font point Une garde de huit à dix foldats à cheval 
attention à ia retraite que les inftrumcns de pour empêcher que les voituriers ne s’écha- 

gtterre fonent , quoique leurs camarades foient p cn t , & que perfone ne prene le» voitures qui 
déjà invertis par les troupes ennemie» qui ont ont fervi à tranfporter fe* préparatifs, pour U 
coutume dériver durant l’aéhon y alors ces furprife. 

troupes inférieures même en nombre, bâtent le Une antre garde de pareil nombre pour le» 
corps dont les foldats tombent dans de pareils voitures dcrtinèes pour retirer les bielles , fuppo- 

défordres. J’en raporte ailleurs divers exemples, qne vous ne preniez pas le porte que vous ata- 

Si vous devez abandoner la ville furprife % vous quer, oir que vous ne trouviez pas à propos de 
nommerez par avance le détachement qui en doit fc conferver .. 

fortir le dernier. Le commandant de ce dernier. II v aura , é chacune de ces gardes , un offi- 
détachement fera chargé d’envoyer des patrouii- ï cier d’hoaeur de vigilant pour empêcher que ce» 
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voiture; ne foient prifes par quelques perfones 
qui , ayant fait butin , ne favent comment le por- 
ter juiqu’à leur place ou à leur camp . Les me* 
mes officiers prendront garde que Jes voitures de- 
vinées à chaque ufage différent ne fe mêlent, les 
unes avec les autres . 

Une autre garde de dix cavalier* ou dragons 
aura foin de tenir > dans l’endroit défigné un 
bon nombre de tambours de de trompetes pour 
foner la retraite lorfque vos troupes* devront fe 
retirer de Pendroit furpris , d& afin qu’elles ne 
ioient pas expofées à être trompées par une faulfc 
alarme; ces tambours ne batront, ni ces. trompe- 
tes ne faneront , que lorfque le commandant de 
la furprife Pordonera . 

Deux ou trois partis de cavalerie d’élite s’a- 
vanceront au moins jufqu’àune lieue fur les che- 
mins par où les ennemis pouroient venir au fc- 
cours de leur place. Des que ces partis les au- 
ront découverts , & auront obfervé leur nom- 
bre , ils vous en donneront avis . Si ce nombre 
tft conlidérable » votre parti doit tâcher de re- 
tarder leur marche. Eu traitant de la guerre dé- 
feofive, de de la retraite des gardes avancées», je 
donne divers moyens pour retarder la marche des 
ennemis ,. 

Ces memes partis fervent pour enlever les meu- 
bles les plus riches» que les habirans feront fortir 
de la place», des qu’jls commenceront à craindre 
qu’ils ne foient pris. 

Ou comme mal -gré toutes les mefures que 
vous pouvez prendre , afin que la connoilTance 
de votre entreprife ne parviene pas jufqu’aux en- 
nemis, il fe peut que leur vigilance rende inuti- 
les toutes vos précautions de vos llratagcmes ». il 
refte à parler des expédiens contre un fe cours qui 
oV déjà en mouvement pour venir. 

Lorfque par vos partis ou par vos efpions vous 
aurez avis de la marche de ce fccours : ou vous 
n’avez pas commencé l’ataque, ou vous êtes- en- 
tré dans le lieu dont une partie fe défend enco- 
re , ou vous vous en êtes entièrement rendu le 
maître; chacun de ces trois cas demande des aver- 
aflemens différons . 

Dans le premier cas» ne tardez pas à vous re- 
tirer; parce que certainement on a eu connoif- 
fance de votre entreprife dans le lieu que vous 
voulez ataquer , avant que vous ayez pu avoir 
Ha nouvele de la marche du fecours , de G les 
ennemis font prévenus » vous ne pouvez aten- 
dre de votre expédition que la perte de votre 
monde . 

Si le fecours n’êfl pas plus forr que- votre dé^ 
tachemenc , vous pouvez vous mettre en em- 
bufeade fur fa marche » un peu loin de la pla- 
ce , de peur qu’au premier bruit du combac , une 
partie de la garni fan ne forte pour vous charger 

E ar-dcrrierc; car alors , quelque petite que fût 
t troupe», elle ne laifièroit pas de vous bien in- 
commoder . 

Dana le fécond cas, où je fuppofe qu’en re- 
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cevant la nouvele du fecours, vous êtes maître* 
d’une partie du lieu que voua avez furpris , tan- 
dis que les ennemis fe défendent encore dans l’au- 
tre partie» il n’y a pas de doute qu’on ne doive 
continuer l’ataque , ü outre les troupes que voua 
y employez r vous ave* encore en campagne le 
corps de réfervo dont j’ai parlé » & s’il eft afTez 
nombreux pour pouvoir le batre contre le fe— 
cours .. 

Quoique ce corps de réferve mette en- déroute 
Jes troupes du lecours * il y aura toujours quel- 
ques-unes de ces troupes ennemies qui entreront 
dans la place » foit parce que cette retraite leur 
paroîcra plus sûre» foit parce qu’à quelque prix 
que ce puiffe ctre v clics voudront aller au fe- 
cours de leurs camarades . Dam ce cas > il faut 
aufli que votre corps de réferve fafiTe entrer quel- 
ques-unes de fes troupes dans la place» pour évi- 
ter que les ennemis avec le renfort qui leur eff 
furvenu * ne chalfent vos foldats de la partie 
de la ville dont ils fe font rendus maîtres. 

Si vous prenez la. réfolution de combatreen me- 
me temps contre les ennemis, qui fe défendent en- 
core dans la moitié de la place furprife , de contre 
le fecours qui leur vient , vous devez, penfer à 
deux retraites . Suppofez que vous foyez défait ». 
c’crt* à-dire , vers la place doot )e vous fuppofe- 
maître d’une partie, ou vers votre pays; la pre- 
mière vaut mieux , lorfque vous cfpércz que de 
vos places, de vos quartier* ou de votre armée ». 
il peut vous ariver du fecours qui vous afiiire la. 
retraite , ou qui vous apporte des proviiions de- 
guerre, pour achever de foumettre la partie de 
la ville que les ennemis défendent de quoiqu’il 
fcmble que ceux qui vous ont batus en campa- 
gne devront au (fi vous forcer dans la place» cela, 
peut ariver tout autrement, fur-tout fi la force 
des ennemis con fille en leur cavalerie. Il ne fert 
de rien de dire qu’on leur fera mettre pied à ter- 
re,, parce que ces cavaliers- n’étant pas acoutumés* 
à cette forme de combat , de n’ayant point de 
baionete» trois d’entr’eux ne valent pas un fan- 
taffin .. 

Si vous avez defiein de faire retraite vers Ix 
place, vos troupes qui en occupent une partie , 
doivent le retrancher dans les rues , de ouvrir de* 
meurtrières aux murailles des raaifon* du côté du 
château r ou des autres édifices que les ennemis 
défendent. Ces mêmes troupes doivent auffi faire 
un bon détachement pour garder la porte, de les 
ouvertures ou les breches par où elles font en- 
trées , de retirer les écheles dont elles s'éioient 
fervi pour l’efcalade. 

Il faut faire retraite vers votre pays, lorfque 
les ennemis , dans cette contrée , font beaucoup 
plus forts en troupes , de peuvent vous invertir 
ou voii9 forcer dans cette partie du lieu que vous 
avez furpris . Si vous prenez cette détermination, 
vos troupes , tant celles du corps de réferve ». que 
.celles donc vous vous êtes fervi pour la furprife» 
doivent, avant que le facour a ennemi s’approche ». 
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travailler înceflament à -abatre Je# murailles, 3e 
à mettre en pièces les portes , ,lcf barieres , les 
palifiades , les herfes , les. eontre-poids , & les 
chaînes des ponts , afin que la garni ion de la 
place ou du quartier, pendant fque toutes vos 
troupes réunies combatent contre le fecours, n’ait 
pas le temps de fermer toutes les ouvertures J, 
pour vous empêcher d’entrer une fécondé fois, 
en cas que vous battez le Jfecours . Vous devez 
auffi, avant l’arivée de ce fecours , donner ordre 
de rompre toutes les armes des prifoniers que 
Vous avez faits , 3c d’enclouer les canons que 
vous avez gagnés , à l’exception de ceux que 
vous emportez pour vous en fervir dans Je com- 
bat, qui fe doit donner en campagne ; envoyez 
ces prifoniers dans votre pays, avec une efeorte 
de cavalerie, 3c fi les habitans ne font pas affè- 
âionés pour votre prince, chafiêz-les de la place, 
3c faites -mettre le feu aux tnagalins de munitions 
de guerre 3c des armes , mais épargnez ceux des 
vivres , afin que fi vous venez à défaire le fe- 
«cours, 3c à prendre la place, ces vivres puifTent 
fervir aux troupes que vous y ferez entrer , en 
atendant que vous en tiriez de votre pays . 

Cet expédient d’unir au corps de rélerve les 
troupes qui ont lurons une partie de la place , 1 
eft îndifpemable , lorfque , fans ces deux corps 
vous n’avez pas affcz de troupes pour combatre 
contre le fecours . 

De toutes les 'troupes qui Font entrées dans la 
ville furprtfe y ne comptez que fur la moitié pour 
lin combat , qui poÜéricurcment doit fe donner 
en campagne: car outre les foldats qui auront été 
tués dans i’ataque , plufieurs avides du pillage , 
3c fouillant dans les caves , 3c les lieux les plus 
.cachés des maifons , n’entendront pas la retraite 
.que les tambours bâtent . Plufieurs même de ceux 
qui l’entendront ne forciront pas dans l’efpèrance 
que pendant qu’ils font du butin , vous batrez le 
fecours , ou dam la réfolution de déferter fi vous 
êtes batus , 3c donneront alors à entendre aux 
ennemis que ce n’efi paj pour piller -, mais pour 
déferter , qu’ils fe font arretés dans la ville « 

Dion de Syracufe vint fondre fubitement avec 
trois mille hommes fur les troupes de Denis II , 
qui , commandées par Nypfie, 3c beaucoup fupé- 
rieurcs en nombre , facageoient Syracufe . Dion 
les défit totalement, parce qu’il les trouva difper- 
fics pour piller , 3c li acharnées au fac de cette 
ville , qu’elles ne purent jamais fe rallier. 

Selon cette fupputation , examinez fi en joi- 
gnant les troup s du corps de réferve à celles qui 
ont été employées pour la furprtfe y vous en avez 
a(ïèz pour vous uppofer au fecours Si vous 
croyez n’être pas alfez fort , faites batre la re- 
traite , 3c hâtez-vous de fortir , apres avoir mis 
ù exécution tout ce qui doit être pratiqué en pa- 
reil cas , détruilant tout ce que vous ne pouvez 
emporter , lorfque cela peut être de quelque uti- 
lité au prince ennemi, ainfi que je le dirai dans 
Ja fuite. Il y aura plus de glorie dans votre en- 
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treprife fi vom pouvez em porter quelques «non»; 
les chevaux , les mulets , 3c les boeufs que vous 
uvez trouver dans la place , peuvent vous aider 
cette fin. Vous pourez encore vous fervir pour 
cela des voitures qui ont tranfporté les échcles 3c 
les autres préparatifs -, que dans cette occurrence 
vous ferez briller , de peur qu’ils oe fervent de 
trophée aux ennemis . 

Dans le dernier cas propofé , où je fuppofe 
que même en unifiant toutes vos troupes , vous 
n’en avez pas allez pour combatre contre le fe- 
coursyj dans cette fuppolition , fi Je fecours doit 
tarder quelques heures, fi la place ou le quartier 
des ennemis a une forterefle 3c des vivres pour 
pouvoir vous y maintenir, 3c fi vous n’avez pas 
un prompt befoin de vos troupes dans quelque 
8 utre endroit -, vous pourez prendre le parti d*a- 
taquer vivement la partie de la ville que les en- 
nemis défendent encore , 3c l’ayant toute prife , 
ou du moins vous étant rendu maître des portes, 
vous pouvez vous y réfugier . Si vous formez 
cette réfolution , détachez de nouveaux partis de 
cavalerie fur les avenues & les chemins par où 
le commandant' des ennemis peut envoyer pour 
faire .favoir à la place qu’elle va recevoir un fe- 
cours qui -eft en marche , parce que cet avis en- 
courageroit la gamifon à continuer de fe dé- 
fendre . 

Si lorfque vous recevez la uouvele du recours 
que les ennemis envoient , vous êtes déjb maître 
de toute la place -, vous vous déterminerez à la 
conferver ou à Fabandoner fur les réflexions qui 
ont déjà été faites , lorfque nous avons fuppofé 
que vous n’en étiez maître que d’une partie , avec 
cette différence feulement , que dans ce dernier 
cas -, il vous faut -moins de troupes pour garder 
I le porte • 

En traitant des fiéges , je parle des places qu’il 
importe de conferver . -Quelques-uns de ces avis 
pouront vous aider à vous déterminer dans le cas 
dont il s’agit , fur-tout lorfque les ennemis ont 
befoin de quelques jours pour raflcmbler des for- 
ces fiipéricures aux vôtres ; vous pouvez pendant 
ce temps, ruiner la place que vous avez Jurprife, 
en retirer l’artillerie 3c les autres provilions de 
guerre qui valent la peine d’être tranfportées * 

De U conduite dans U marche . 

J’ai parlé de la maniéré d’afiembler les troupes, 
3c les préparatifs dont il faut fe fervir dans -une 
furprtfe ; de la répartition que vous devez faire 
des unes 3 c des autres , avant que de vous met- 
tre en marche ; des précautions à prendre , afin 
que la nouvelc de votre marche ne parviene pas 
aux ennemis 9 jufque-lé , je crois avoir gardé 
l’ordre que la fuite des matières demande ; mais 
en palant des préparatifs nécelfaires pour^une fur - 
prfe , j’ai dit comment il falloit fe ftrvir des 
écheles , des mantelets 3c des pétards , parce que 
j’ai cru qu'il étoic ù propos de dire quelque chofc 
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d: leur ufage , ôc d’expliquer comment ôc en 
quel temps il faut les employer. À l’occafion de* 
ordre* qui fe donnent par avance aux comman- 
dant des diver* détachemens dellinés à entrer 
dans la place ennemie , ou à fe tenir dans la 
campagne voifine du porte furpris, pour s’aquiter 
des commiffions différentes dont ils font chargés , 
ma plume s’eft échapée à donner pluffeurs avis 
fur ce qu’il faut faire après qu’on a commencé 
de donner l’ataque , parce qu’il ne m’a pas paru 
aifé de pouvoir féparet l’exécution des moyens 
qirè jeconfeille d’employer pour y parvenir , lans 
tomber dans des redites cnnuyeufes . J’cn préviens, 
afin qu’on ne trouve pas étrange qu’après avoir 
parlé de J’ataque , je reviene à çe qui concerne 
la marche. 

Pendant la marche , les officiers de chaque pe- 
tite troupe ou de chaque compagnie , empêche- 
ront que les foldats de l’une fc mêlent avec ceux 
de l’autre ; ils feront de fréquentes revues de 
leurs troupes ou de leurs compagnics»& s’ils vie- 
nent a s’apercevoir qu’un foldat leur manque de- 
puis quelque temps , ils en feront donner avis 
par un officier ou par un fergent au comman- 
dant-général du détachement; car s’il y a à crain- 
dre que le deferteur n’ait été porter aux enne- 
mis la nouvele de votre marche , il cil à propos 
d’abondoner i’entreprife, fur-tout (i le pays cil fort 
couvert, & s’il vous paroît facile par conféqucnt, 
que le déferteur puiffe échaper de tomber entre les 
maius des partis que vous aurez fait avancer pour 
fe mettre en embufeade près des chemins par ou les 
eouriers, les elpions ou les déferteurs peuvent 
donner avis de votre marche à la place que vous 
allez furprendre, ou a une autre porte des enne- 
mis, qui ayant des forces fupérieures aux vôtres, 
font en état d’envoyer du fccours. 

Molon, chef de l’armée des rébelles à leur 
prince Antiochus , roi de Syrie , réfolut d’en- 
treprendre une nuit les royalties ; mais ayant 
en connoilfance que dix foldats avoient défer- 
ti pendant la marche , i! retourna dans fon 
camp. 

Si vos troupes font fupérieures en nombre à 
celles que les ennemis ont en campagne , vous 
pouvez avec une efeorte envoyer à votre place 
ou à votre armée , les échcles & les autres pré- 
paratifs qui avoient été faits pour la furprife ; & 
former avec le gros de vos troupes , i’embufeade 
dont j’ai parlé plus haut, ou faire des incur- 
(ions dans le pays ouvert. 

Lorfque vous êtes aHuré de ne pas trouver fur 
votre marche les ennemis fupérieurs en nombre , 
ordonez à vos partis avancés, ou à vos bateurs 
d’ertrade de ne pas trop s’éloigner . Faites réffe- 
xinn à l’exemple fuivant. 

Le chevalier Melzo défapprouve fort la condui- 
te de M. d’Erchas , qui en i $4$ , commandoit 
l*avant-°ardedes troupes françoifts, qui marchaient 
pour aller furprendre un quartier des Impériaux 
dans le comté de Cigny . D’Erchas fit avancer 
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trente cavaliers, de ii fe parti» tant de temps en- 
cre leur arivée de celle des autre* troupes fran- 
çoifes , que les Impériaux eurent tout le Joilir de 
prendre leurs mefures; fur quoi Melzo s’exprime 
ainli: „ les trente hommes n’étant pas capable* 
eux feuls de rien entreprendre , nous pouvons di- 
re au’ili ne fervoient uniquement qu’à prévenir 
les impériaux qu’ils euilènc à fe retirer , ou à fe 
préparer pour fe défendre . 

Lorfque vos bateurs d’ertrade découvrent les 
partis avancés des ennemis qui font en marche , 
bien loin que les vôtres doivent s’avancer pour 
demander qui vive, ils feindront au contraire d’a- 
voir peur , & fe retireroac vers le gros de vos 
troupes; car il fe peut alors que les ennemis qui 
croiront peut-être n’avoir pas tant à craindre , 
continueront leur marche. Vous pourfuivrez auffi 
la vôtre, afin de pouvoir les charger. 

Si votre parti avancé rencontre la nuit, ou dé- 
couvre de loin le jour Jes bateurs d'eltrade des 
ennemis qui fuient en petit nombre , la moitié 
du parti fe mettra en embufeade à un côté du 
chemin pour tacher de prendre par-derriere, d’en- 
véloper de faire prifonier tous ce* bateurs d’ef- 
trade , que la moitié du parti ataque en meme 
temps par-devant, afin d’éviter que la place ou 
l’armée dont ils font fortis, n’aic la nouvele de 
votre marche . 

Quand ce font des gardes énnemies de pied 
ferme, qui crient qui vive, votre avant-garde doit 
répondre le nom du prince ennemi , oc feindre 
que ce font des troupe* qui fe retirent après une 
expédition , ou qui vienent de quelque place 
des ennemis; mais en répondant , elle doit con- 
tinuer fa marche , de peur que Jes ennemis ne 
fonent trop tôt l’alarme. En approchant de cette 
garde, tachez de l’enveloper entièrement , afin 
que la nouvele de votre arivée ne parviene 
pas au gros des ennemis . Vous y réurtirtz plus 
aifément , fi vous avez le mot de guet de cette 
garde . 

En 1708 , les Impériaux voulant furprendre à 
Bac lies une partie de nos troupes , s’approchè- 
rent une nuit d’une garde avancée, qui, fi je ne 
me trompe, étoic du régiment François de Clair- 
Fontaine; cette garde leur cria, quel rtgiment ? 

Ils répondirent , régiment de Louvigny , qui fer- 
voit parmi nous fur le pied Allemand , êc fans 
s’arrêter pendant ces demandes & ces répon- — 
fes, ils pafierent cette garde avancée ; Ôc ayant 
furpris notre camp, ils y firent un ravage con- 
fid érable. 

M. de Jelfenbraune , partifan au fcrvice de 
Louis IV , roi de France , fe mit en marche 
pour aller furprendre une troupe de fanatiques , 
qui lui demandèrent qui vive ? Le fils de l*éter ■- 
net , répondit-il; c’étoit le nom que ces fanati- 
ques fc donnoient , & l’ayant ainfi Iairtè palier, 
il réulfit dans fa furprtfe . 

Oi réurtit mieux à furprendre un porte , lorf- 
qu’il crt éloigné de plus d’ un jour de mar- 
che, 
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che , parce que les ennemis font moins fur leurs 
gardes . 

Annibal méditoit de furprendre Tarente : pour 
réuffir il s'arrêta un temps considérable à trois 
journées de la place . Cet éloignement rafiura 
li fort le conful Romain Caïus Livius qui en 
étoit le gouverneur , qu’il étoit ivre & for- 
toit d’un fertin, Jorfqu’ Annibal vint le fur- 
prendre . 

Après avoir pris les précautions dont j’ai par- 
lé jufqii’ici , peur aller furprendre un polie éloi- 
gné de plus d’une journée, un peu avant le jour 
vous ferez alte dans un bois ou dans quelque en- 
droit caché, pour continuer votre marche la nuit 
fuivante. 

Annibal , dans la marche dont on vient de 
parler, pour aller furprendre Tarente , fit alte 
dans un vallon fort ccuvcit, & Jcrfque la nuit 
fut • venue, il continua fon chemin. 

En 1554 9 Afcagne de la Corna fe mit en 
nsarche avec les troupes du duc Cofmc de Médi- 
cis, pour aller furprendre Clmifi. Ayant befoin 
de plus d’une journée il alla la première à Sar- 
tiano , lieu ami, où il entra de jour , & y de- 
meura jufqu’à la nuit fuivante , qu’il fe remit 
en marche . S’il ne réuffic pas dans fon entre- 

Î ~rife, ce fut parce que le capitaine Santacio de 
Mloja , qui étoit de garnifon dans la citadelle 
de Cbiufi, & qui avoit promis à Afcagne de fui 
eu faciliter l’entrée, donna avis de tout ce qui fc 
pallbit au général S'crozzi , qui prit fes mefures 
•contre les troupes d’Afcagnc. 

En traitant des cmbuicadcs , j’ai fait voir quels 
endroits font les plus propres pour une embuf- 
cade , & quelles précautions il faut prendre 
pendant tout le temps que vous vous tenez en 
embufeade. Plufieurs de ces avis font utiles pour 
n’être pas découverts dans le lieu où vous faites 
alte j pour continuer enfuite votre; marche . 
J’ajoure feulement que vous ne devez pas choiiir 
un endroit qui foit dans le pays ennemi, ni me- 
me trop proche de la frontière; fi en vous tenant 
un peu plus au dedans de votre pays , vous pou- 
vez la nuit fuivante ariver au porte que vous 
avez deffein de furprendre : parce que la fron- 
tière cit plus batue par les efpions, les voyageurs, 
les travailleurs , & les partis ennemis qui peu- 
vent découvrir votre alte . 

11 y aura néanmoins toujours du danger, que 
dans l’efpace de deux nuits & un jour, votre 
embufeade ou votre marche ne foit découverte 
par les foins ordinaires des ennemis , & parce 
que le hazard aura vous n’aurez pas 

arreté quelques pay Tans ou quelques défer teurs . 
«Le péril augmente li vous vous trouvez dans un 
pays ennemi comme le Chevalier Melzo l’a ob- 
fervé . Ainii , Jorfque le porte que vous allez 
furprendre n’eit éloigné que d’une grande marche 
de cavalerie, il vaut mieux mettre de l’infanterie 
en croupe de la cavalerie, ou donner à cette 
infanterie de bons chevaux , ou de bons mulets , 
Art Mslittirt. Tmc IÎL 
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$ faire monter deux fanta ffina fur chaque mulet 
ou cheval . 

Vous pouvez suffi vous fervir de dragons , ou 
donner aux fantartlns les chevaux de la cavalerie, 
dont les foldats ne font pas auffi bons que ceüx 
de l’infanterie pour cfcaJader des murailles , & 
pour forcer des portes de des retranchtmcns ; 

f >arce que, comme je l’ai déjà dit, ils n’ont pas 
es armes convenables , ni l’expcrience pour cette 
forte de combat. Comme les chevaux du roi ont 
aux têtietes les anneaux de les courroies ordinai- 
res, chaque dragon monté, ou chaque fantaffin 
& payfan à pied , poura par ces courroies , tenir 
quatre chevaux, après que les autres dragons ou 
fantaffin* en feront defeendus pour aller à 
l’ataque . 

Par quelqu’une de ces manières, votre infante- 
rie peut faire huit à dix lieues dans une, nuit 
d’hiver, pourvu qu'il n’y ait pas de longs défilés, 
ou de fort mauvais chemins, qu’on ne charge 
point trop les voitures qui tranfportent les éche- 
les, de qu’on ne fe ferve point dans la marche 
de chevaux boiteux ou trop foibles . 

Le general Schultz , pour furprendre l’armée 
des mècontens de Hongrie, commandée par Te- 
kely , de campée à plus d’une journée d’infanterie, 
de Zeben où il étoit, mit, le 17 Septembre 
1684, un fantaffin en croupe de chaque cavalier, 
de marcha ainii toute la nuit; il ariva au jour, 
de les ir.écontcns qui ne s’atendoient pas à ce 
coup de fitrptifcy furent mis en déroute. 

Une demi- lieue avant d’ariver à la place , 
vous ferez arrêter tout le convoi dans un ter- 
rain fparieux, pour distribuer à chaque troupe 
les inftrumens ou outils qui doivent fervir à la 
furpnft , de ^ui , jufque-là , ont été fûr les voi- 
tures. Au meme endroit les diffèrens partis raf- 
femblcronc lej foldats qui fe feront mêlés, de 
chacun de ces partis prendra le rang qu’il doit 
garder, foit pour auquer» foit ponr donner une 
alarme de diverfion . Il faut auffi que les voitures 
reflent dans cet endroit avec une efeorte de 
cavalerie . 

je dis que ce doit être à une demi-lieue loin , 
parce qu’il n’eft pas poffible que dans cette répar- 
tition il ne fe fai le du bruit qui , de plus prés , 
pouroit cire entendu par les gardes avancées ou 
par les patrouilles de la place . De cet endroit 
jufqu’au porte qu’on va furprendre , il faut mar- 
cher avec tout le filence poffible; la cavalerie , 
qui fait toujours du bruit , doit marcher à une 
certaine diftance de l’arriere garde, à l’exception 
des partis qui doivent fervir pour faire diverfion ; 
les partis ne doivent meme devancer que très- 
peu , par la raifon que Melzo en a donné plus 
haut. Les partis dertinés à faire diverfion pren- 
dront un détour convenable, pour ne pas donner 
l’alarme avant le temps à la place que vous 
devez invertir . 

Lorfque les fient in elles ennemies crient de tonte 
leur force à vos troupes alte-lày elles doivent fe 
M m m nv 
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dire croupes du prince qui eft maître de la place, 
fuppofer qu*un détachement les pourfuit, & ré- 
pondre en la langue des ennemis qu’elles appro- 
chent pour fe mettre à couvert fous les murajlles 
de la place; dans ces derniers momens, chaque 
inftant qu’on tarde de donner l’alarme vous épar- 
ne beaucoup de vies ; car il ne fe parte pas bien 
U temps depuis que les fentinellcs crient jufqu’à 
ce que vos premières troupes efcaladant la mu- 
raille , empêchent les ennemis d’avancer de de 
pouvoir faire des décharges de fufils&de canons 
fur le relie des artâillans . 

De ce qu'on doit faire quand les ennemis fe défen- 
dent dans la plate furprife. 

Si i dans la ville qui a été furprife , il y a 
quelque vieux château fans garnifon , ou quelque 
autre édifice fort par de petits remparts, ou par 
des parapets qui l’environent, il faut d’abord tâ- 
cher de s’en rendre maître , f» vous croyez ne 
pouvoir pas vous maintenir allez de temps dans 
la ville pour prendre par famine les ennemis qui 
pouroient s’y retirer; faites attention à l’exemple 
fuivant . 

En 1708 le régiment de Louvigni fe trouvoit 
de quartier à Bénavarre , dont les officiers , qui 
n’avofent pas encore eu Je temps de reconcître 
la ville ni Je pays , ne mirent point de garde 
à un vieux château qui étoit à l’entrée de ce 
lieu ; les ennemis fe faifirent en (ilence de ce 
château , & ataqtierent la ville avec grand 
bruit. Les foldats de Louvigni fortant des mai- 
fons de Jems hôtes , allaient pour fe réfu- 
gier dans ce château , , & à mefure qu’ils ari- 
voient , ils étoient faits prifoniers , Ce régi- 
ment fut ainft perdu par la précaution que Fré- 
déric Shover , commandant Allemand , eut de 
fe faifir d’un porte qui pouvoic fervir de retraite 
au régiment de Louvigni , cn atendant que les 
troupes du quartier de Grau* , éloigné de trois 
qu quatre lieues, vinlfent à fon fecours. 

Je fais voir , en parlant des fiéges , ce que 
peuvent faire vos troupes qui entrent dans un 
lieu où il y a une citadelle , foit que vous ayez 
deÜèin de Ja furprendre en meme temps que vous 
donnez l’aflànc 4 la place, foit. que y mis préten- 
diez l’acaquer enfuite ou Jt bloquer • Comme je 
fuppofe alors une armée entière qui foutient les 
affiégeans , je n’y traitf pas des précautions & 
prendre contre des affiégés qui fe rallient . J’a- 
tertis donc ici que fi en proportion des trou- 
pes que vous employez dans la furprtfe , les 
ennemis en ont ftiffifament pour que , remis 
de leur première frayeur, il* ofent ataquer les 
vôtres quand elles le feront débandées pour le 
pillage, vous devez deftiner un gros détachement 
qui empêche la garnifon de fe joindre 4 celle de 
la citadelle; ou fi la garnifon de la citadelle a 
déjà été renforcée par celle de la place, votre dé- 
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lâchement doit fe retrancher pour éviter qu’elle 
ne faflê de forties. 

Donmaque , capitaine des Étoliens , furpne 
la ville d’Égire ; mais plufieurs des habitant 
s’étant retirés dans la citadelle , firent une for- 
tie contre les Étoliens , ôc les chafTerenc de la 
place . 

Contre les enfilades de la citadelle , il fuffira 
d'élever dans les rues qui doivent vous fervir de 
fréquens partages , quelques épaulemens avec des 
cofres ôc des toneaux remplis de chifons , ou de 
la laine des matellas que vous trouvez dans les 
maifons . 

En traitant des difpofitions avant une bataille , 
je parle des ordres que vous devez donner par 
avance , pour éviter que vos foldats ne commen- 
cent le pillage avant le temps. J’établis , dans le 
meme endroit , qu’il eft néedfaire de faire pré- 
céder un lignai au pillage ; ce lignai peut cire , 
dans une place fnrprtfe , un drapeair d’une telle 
couleur, pofé fur une telle tour, ou le fon des 
cloches d’un clocher déiigné;mais de peur que les 
foldats , par l’avidité de piller , ne devancent 
le lignai, vous mettrez dans la tour ôc dans le 
clocher des gardes avec des officiers, qui ne per- 
mettront pas qu’on fone les cloches ou qu’on ar- 
bore 1* étendard fans un ordre ligné de votre 
main , que vous n’expédierez qu’apres avoir com- 
mandé que la moitié de chaque bataillon, ou de 
chaque compagnie, ou de chaque petite troupe 
reftera fous les armes , pour ctre pieté contre 
tout ce qui pouroit fur venir. 

Scipion l’Africain défendit à fes troupes de 
commencer le pillage de la place de Cartha- 
gene , qui «voit été furprife , avant qu’on leur 
en donnât le lignai . Polybe , qui le raporte , 
dit que la coutume des Romains étoit de tenir 
toujours la moitié des troupes rangées en ba- 
taille , candis qu’ils décachoicnt l’autre pour le 
pillage. 

Comme je parle ailleurs des mefures à prendre 
par avance pour la jufte répartition du butin , des 
ordres pour empcchcr que les troupes dertinées à 
être fous les armes ne fe débandent pour courir 
au pillage, & de la punition exemplaire qu’il ne 
faut pas différer contre ceux qui commencent le 
pillage avant que la permiffion en ait été don- 
née, j’y renvoie mon leêéeur . 

On ne doit pas piller un lieu qu’on veuf con- 
ferver ; en ce cas défendez abfolument le pillage 
aux troupes; mais alors faites-leur cfpérer une 
autre forte de récompenfe. 

Avant que le temps du pillage aTive, la réfi- 
ffanc# des ennemis fera peut-être qu’il fe partira 
quelques heures depuis que vos troupes auront 
franchi la muraille jufqu’à ce que vous vous 
(oyez entièrement rendu maître de la place ; exa- 
minons la manière de vaincre toutes fortes de 
rétiftance que les ennemis peuvent oppofer . 

Si les ennemi» fe défendent dans une rue & 
û leur feu vient des maifons, il faut que vos 
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Croupes TOarchent fur deux files ; que celle de la 
droite tire contre les fenêtres des maifons du 
côté gauche; ôc celle de la gauche contre les fe- 
nêtres du côté droit . S'il fe rencontre des piliers 
de portiques, quelque petit mur qui environe un 
Jbâtiment, ou quelque muraille de jardin où il 
foit facile de faire des meurtrières, poftez-y qucl- 
ues bons tireurs qui puilfent diminuer le feu 
es ennemis jufqu’à ce que votre arriere-garde 
ait franchi ce pillage. Le meilleur feroit d’évi- 
ter cette rue , fi vous en trouvez d’autres qui ne 
foient pas défendues , fur-tout fi les ennemis ti- 
rent aulfi fur vous à travers des meurtrières ; 
car alors le feu que vous ferez fur eux n’crapc- 
chera pas Je leur . 

Lorfqu’il y a une obfiination générale de tirer 
fur vous de toutes Jes maifons, il n’en cft point 
qui ne vous coûte un a(faut,& vous perdez plus 
d* monde feulement par les pierres, les outils ôc 
les autres poids que les ennemis, fans paroître , 
jéteront de leurs terrafTês ou de leurs fenêtres , 
que vous h’en perdez à franchir les portes ou la 
muraille; ainfi que les troupes du roi d’Efpagne 
l’ont éprouvé en ce» ficelé à Villa-Réal , dans le 
royaume de Valence . 

Diodore parlant des Thébains , qui avoient 
déjà furpris la ville de Platée, <5c mis en dé- 
route ceux des défe nfeurs qui fe préfenterent 
dans les rues r die qu’à la fin les femmes ôc les 
enfans qui étoient dans les maifons jetèrent par 
les fenêtres tant de pierres , de briques ôc de 
tuiles , que les Thébains furent contraints de 
prendre la fuite. 

Dans ce cas , quelques-uns veulent que vos 
troupes entrent dans les premières maifons./ ôc 
que fai Tant ouverture aux murailles contiguës , 
elles pénétrent fucceffi vement dans les maifons 
qui touchent, pour éviter le ravage auquel elles 
feraient expofées en marchant dans les rues, fur- 
tout dans celles qui font enfilées par quclquech»- 
Ceau ou quelque fort édifice détaché . 

Les Portugais en uferent ainli dans la prifede 
Villa-Nova dcl Frcfno . 

L’expédient qui vient d’être çropofé me pa- 
roît bon lorfqu’il y a quelque chatcau qui eni- 
file les rues*; mais fi les maifons fe défendent 
par elles-mêmes , chaque «parlement coùteroit 
tm a (Ta ut , ôc l’expédition feroit trop longue . 
Je penfe donc que le meilleur ÔC les plus court , 
«fi de mettre le feu aux maifons qui font de la 
réfiftance, afin que les flammes en chaflenc les 
ennemis . 

Ferrucio, commandant d’un corps de troupe» 
air fervicc de la république de Florence , tira iro 
grand avantagedu feu qu’il fit mettre à quelques 
maifons de Volterra ? dont les habicans foute- 
noient opiniâtrement l’ataque, & qui n’abando- 
nerent les portes qu’ils défendoienr que lorfque 
les flammes les eurent forcés d r en forcir . 

On doit fe fou venir qu’il faut mettre le feu 
du côté d’où, vient le vent > afin que le feu faife 
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pim de progrès çontre les ennemis, & qu’il n’in- 
commode pas vos troupes , 

S’il arive que vous ne puirtîez pas, des autres 
maifons , entrer dans l’édifice que les ennemis 
défendent , parce que cet édifice eft fort ou ifolé; 
Ôc fi, par la même raifort» le feu que vous fai- 
tes mettre à diflérens bâti mens ne peut pas l’in- 
commodcr , voyez s’il vous convient de le borni 
barder, de le batre , de brûler ou de Je miner » 
puifque le plus mauvais de tous les partis ferait 
celui de donner l’artaut à l’efcalier ôc enfuita à 
chaque apartement . 

Le premier de ces partis fera le plus court 
ôc celui qui coûtera le moins y pourvu que vous 
trouviez dans la ville furprife des mortiers ôc 
des bombes, ôc que l’édifice n’ait pas des voûtes 
à l’épreuve de ces mêmes bombes . C’cft pour 
cela^ que j’ai dit que s’il n’y a point d’artillerie 
dans la place que vous allez furprendre , vous 
devez faire porter fur des charetes ou fur des 
mulets quelques pièces de campagne qui fuffîlént 
contre les murailles d’une mai Ion, ou qui , du 
moins, caufent beaucoup de défordre ôc de rava- 
ge parmi les troupes qui 1a défendent, en tirant 
dans les fenêtres des bouletsqui rebondiiTcnt dans 
les apartemens. Les pièces de campagne ferviront 
au(fi à batre les portes, afin de pouvoir envoyer 
miner ou brûler l’édifice. 

Si le premier plancher ert de bois, il n’y a , 
pour le brûler, qu’à y alumer délions de la paille 
& des fafeines. 

Lorfque ce plancher ert une voûte , on la mi- 
ne de la maniéré que je le dis en traitant des 
fiéges; fi la voûte fe trouve avoir des meurtriè- 
res, votre mineur peut fc couvrir avec la gale- 
rie que j’ai propofée en faveur de celui qui va 
atacher le pétard , ou avec de grôTes ÔC larges 
planches apuiées ÔC étayées contre la même voûte 
pour en boucher les tnrurcrieres. 

On fait fauter en trés-p;u de temps une voûte 
qui n’ert pas extrêmement forte, par le moyen 
d’un pétard appliqué contre la voûte avec des 
poutres que vous faites couper d’une tnefure pro- 
portionéc à la hauteur de la voûte. 

Lorfque vous croyez que la prife de la partie 
du lieu que les ennemis défendent fera difficile 
Ôc coûtera beaucoup, ou fi vous craignez qu’if 
ne Ini viene que que fecours , vos foldacs doi- 
vetu crier msrtter, biens & Meubles fiuvéfÀ 
tous ceux <\us voudront fe rendre - y alors plufieurr 
des défenfeurs rtrturés fe rendront ; plufrrurs fe 
défieront de la fermeté dcl autres citoyens , ôc 
tâcheront de fe mettre en sûreté avant d’ctTe' 
abandonés de leurs camarades , ÔC comme ils fau- 
vent leurs vies ÔC leurs biens , ils s’embarallêront 
peu d’aider à la garni foi . Il fe p.*ut même que 
quelques-uns fc joignent à vos foldats pour pro- 
fiter du pi lage des cm lions des autres , ôc ca- 
cheront feur avance fous une apparence d’àrtè- 
éliotr pour leur nouveau maître . 

Le duc de Guife , dit , dans fes mémoires ? 

M- m en m i ; 
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que les ETpagnob , en 1647 011 1648, entrèrent 
dans Naples fans trouver prefque de réfiftance , 
parce qu’ils aUoient criant) vive le rot, U paix, 
la patx. 

Le di&ateur Marctis-Trurîus Camillif venant 
fondre tout d’un coup fur la place de Stmdi , 
fe rendit maître de la plus grande partie de la 
ville; voyant que l’autre partie fe dé fend oit cb- 
ftinément , il fit publier un pardon pour ceux 
qu’on ne trouverait pas les armes à la main ; ce 
qui en porta plufieurs à les ^uiter . Par-là il fe 
facilita la reddition entière de cetre place. 

Hippocrate de Démofthene , capitaines Athé- 
niens, ii U faveur de quelques partifans qu’ils 
a voient dans M égara , furprirent cette villes 
Comme une partie des habitans ôc la, garnifon 
fe détendoienc, un trompeté, de fon pur mou- 
vement, fe mit à crier : pardon a tous ceux qui 
fe joindront aux Athéniens ; & Diodore raporte 
qu’à ce cri ceux de la Mcrée qui fe trouvo:ent 
dans cette place prirent la fuite , fe perfuadant 
qu’ils alloient être abandonès . 

Annibal , dans la furpnfe de Tarente fur les 
Romains, fe fervit de quelques habitans , parti- 
fans des Carthaginois, pour courir dans les rues, 
criant liberté ; ce qui rai Rira les autres citoyens , 
Ôc fit ceOcr entièrement le fouievemen* qui avoit 
commencé parmi le pèuple . 

Les Rizanrins s’étant joints à la garnifon de 
la Morée, fe hatoient contre les Athéniens, qui 
a voient fur pris Bizancc . Alcibiade donna ordre 
de crier qu’on ne ferait aucun domage aux ha- 
bitans, dès- lors ils abandonerer.t leurs troupes ôc 
fe rangèrent du côté d' Athènes. 

Si, mal-gré ce que je viens de 'propofer, les 
troupes ennemies per liftent dans leur rétiftance 
opiniâtre, lailfcz-ieur libre Ta porte la plus voi- 
iinc, fans qu’aucun détachement fe préfente de- 
vant eux pour leur empêcher le partage , de 
peur que le défefpoîr ne les rende plus valeu- 
reux ; car quelquefois tels qui n’ont pas voulu 
quirer les armes pour fe rendre, fe détermineront 
à fuir . 

Dans la bataillé qu’Agif , roi de Lacédémone, 
gigna près de Mantinée contre les troupes d’Ar- 
j;os, mille Argiens, déjà abandonés du refte de 
leur armée-, ôt envelopès par celle de Lacédé- 
mone, firent voir la résolution où ih étoient de 
mourir en combatant ; mais des que Pharax , 
cnnfeiller de Sparte, s’en fut aperçu, il repré- 
l-.nta à Agis de leur laiiTer le partage libre, pour' 
ne pas fe rifquer , dit Diodore , contre des dé* 
fefpérés, & ne pas éprouver ce que peut la va- 
leur pouifée à l^xtrcmité. 

J’ai dit qu’aucun de vos dètachemens ne doit 
fe préfencer devant l:i porte par otr vous fou haï- 
rez que les ennemis achèvent d’évacuer la place ; 
if fera pourtant à propos d’avoir fur toutes les 
avenues quelque cavalerie en etnbufeade, pour fe 
faifir des Courier* qui pouroient porter la nou- 
yele qu’il vient du fccours h ceux qui défendent 
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la place’, ce qui pouroit peut-être rendre leur 
rétiftance plus opiniâtre . 

S’il y a cft’eélrvenaent à craindre qu’il n’arive 
un puirïànt fecours aux ennemis , ôt s’il vous pa- 
raît avantageux ôc poftîble de conferver la place, 
vous devez en toute diligence , fans craindre ni 
périls ni fatigues , vous emparer de tontes lès 
portes de la ville, les faire fermer, baiffer les 
ponts , de vous fortifier contre les ennemis qui 
défendent tin porte extérieur de la place ; s’il 
n’eft pas poffible de réuffir , retirez-vous à temps . 

Charles Haranguer- , gouverneur de Bréda pour 
les Prov i nces- Un ies , fu rprit Liera fur les Efpa- 
gnols ; mais Alphonze de Lima, gouverneur de 
la place , s’étant toujours eonfervé une porte , le 
fecours des autres places' voi fines y encra, Ôc ceux 
qui étoier.t venus furprendre Liere, ÔC qui s’é- 
toient en défordre abandonés au pillage, furent 
chartés avec perte. 

Des moyens de furprendre une place par des 
troupes rrxvepes . 

II y a des places qui ne font expofees ni au 
pétard ni à i’efcalade ; tout ce qu’on peut entre- 
prendre contr’elles coûte extrêmement . Ccft ce 
que prouvèrent les Impériaux dans la furprife 
qu’ils tentèrent contre Tortofe durant la dernière 
guerre de la ligue contre l’Efpagne de la Fran- 
ce; il faut donc alors avoir recours aux ftrata- 
gèmes. Commençons à parler de ceux qu’on ne 
fondé pas fur des intelligences . 

Je ne trouve pas de furprife- plus inftruôtire 
que celle qu’Hcrnan de Tello Por toc arrero , gou- 
verneur de Dourlens pour Philippe II , roi d’Ef- 
pagne, tenta fur Amiens contre les François . Je 
raconterai comment la choie fe pal!» , me ré- 
servant d’ajouter dans la fuite diverfes circon- 
ftanccs que je crois utiles pour rendre une fem- 
blab?» entreprife encore plus facile . 

Hcrnan Tello ayant, pendant fa nuit, mis en 
embufeade un- nombre de troupes auprès de la- 
place ennemie , détacha , fur le point du jour 
trois foldats revêtus en pxyfans qui parlaient la 
langue ôc favoient les ufages du pays; il» entrè- 
rent dans la place avec des facs de légumes ÔC de 
fruits qu’ils feignirent de venir vendre ; ces trois 
foldats étoient fuivis de dix ou douze autres dé- 
gtiifés de la même maniéré dont quelques-uns 
condui forant une charete qui , par-dehors, paroif- 
foit chargée de blé, mais qui > par-dedans, por- 
toit de groftes planches, afin que venant à s’arrê- 
ter fous la porte, elle empêchât que cette porte 
ne pût fe fermer, de que la herfe que les enne- 
mis bailferoient ne pût venir jufqu’en bas Les 
foldats qui portoient le» fruits, ôc les faux chare- 
tiers, avoient eu foin de fe munir de piftoleu ôc 
de poignards qu’ils tenoient cachés ; lorfque les 
trois premiers eurent parte la porte, ils lajlîerent > 
comme par hazard, répandre les fruits de leurs 
Des y les foldats de la garde coururent peur en 
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amaftèr , en même temps les charetiers , quanti I 
la charete fe trouva fous la porte, dételèrent I 
les chevaux , de peur que venant à s’épouvan- I 
ter , ils ne la tiraflent plus avant ; 5c 2k un 
coup de piftolet qui écoit le lignai dont on étoic 
convenu, les autres foldats vcttis en payfans , fe | 
failirent des armes de la garde , 5c conferverent 
la porte jufqu’à l’arivée du détachement qui , dès 
la nuit , tvoit été mis en embufeade partie dans 
une abbaye à un quart de lieue de la place, & 
partie dans un autre porte plus proche. 

Lorfqu’Hippocrate 5c Démofthenc , capitaines 
.Athéniens, furprirenc M égara , des perfones afi- 
dées qu’ils avoient dans la place avoîeut traverfé 
une charete devant la porte, afin que la garde 
ne pût la fermer Jorfqu’clle découvrit les troupes 
d’Athènes . 

Pitho furprit de la même manière la place de 
Calzoménie . 

Qn peut fe palier de charete, fi vos foldats dé- 
gui fés étayoient les herfes avec des planches qu’ils 
teignent d’apporter pour vendre; de cette manié- 
ré les troupes du détachement qui eft en embu P 
c:tde trouveront le partage plus libre que fi on 
avoit traverfé des charetes devant la porte. 

Dans la prife de Callelnovo de Naples, Nugno 
d’Ocampo entrant pêle-mcle avec les François, é- 
tançona la herfe avec quatre hallebardes . 

Au lieu de charete à la tête du pont-levis, 
vos foldats traVellis y mettront les charges qu’ils 
portent, fur lefquclles ils pouront s’arteoir comme 
pour fe délafièr, ayant foin de laifler libre le 
partage du milieu du pont; fi le fentinelle ne le 
veut pas foufrir , ils tâcheront de le gagner par 
des fruits ou par du vin qu’ils porteront à ce 
deflein , 5c le prieront de les lairtfcr repofer un 
moment . 

Quelques autres foldats traveftis peuvent faire 
Ja mçme chofc avec leurs charges , qu'ils met- 
tront devant les deux manteaux de la porte; au 
lieu de hôtes 5c de fardeaux , quatre foldats dé- 
guifés en ouvriers peuvent porter fur une civiè- 
re une grôrtè pierre qu’adroitement 5c par quel- 
que forte d’accident ils lairteront tomber contre la 
porte. 

Je fuppofe que vous avez une entier? confiance 
aux foldats qne vous choififlez pour les travcilir 
.en payfans 5c en ouvriers ; car autrement il n’en 
faudroit qu’un qui , à la porte de la place décou- 
vrit le fecret, pour que tous fes camarades re- 
partent prifoniers, & que la furprift fût man- 
quée. Les ennemis ponroient encore s’artûrer de 
tous vos foldats traveftis, 5c apres avoir mis la 
sarnifon fous les armes de chargé leur» pièces 
a’arîiflerie, ils foneront eux-mêmes l’alarme, 5c 
continueront pendant quelque temps à tirer, pour 
faire approcher les troupes de Fembufcade & leur 
faire efluyer tout le feu de la place. On évitera 
ce danger en faifant relier dehors deux on trois 
de vos foldats à vue les uns des autres , habillés 
en payfans & à cheval, ptiifqu’aior» quelqu'un vous 
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donnera avis fi les ennemis arrêtent les foldats 
que vous envoyez pour furprendre la place . 

L'exemple de Tello fait voir que les troupes 
travefties doivent favoir la langue, s’habiller à la 
mode & affeéfer les maniérés 5c les façons des pa- 
vfans du pays dan» lequel on tente la furprift . 
J’ajoute que chaque homme de ces troupes ne 
doit pas hé fi ter fur le faux nom 5c furnom 
qu’il prend ; que les denrées qu’il apporte , com- 
me fi c’étoit pour vendre , doivent être de 
celles qu’ont coutume de produire la ville, le 
bourg , le village dont ces hommes fe difent . 
Ces lieux ne feront pas les plus voillns de 
la place, afin qu’il ne pareille pas étrange que 
vos faux payfans ne foirnt pas connus de celui 
qui, dans toutes les places tfe guerre bien gou- 
vernées , eft de garde 2k chaque porte pour obier- 
ver qui entre 5c qui fort ; j’avertis enfin que pour 
ce traveftilTement , il faut choifir des foldats & des 
officiers qui foient les moins embaralTis dans leur 
réponfe, afin que fi l’on vient à leur faire quel- 
que démande à la porte, ils ne fe troublent point 
éc ne jetent pas les ennemis dans quelque fotip- 
çon . Voyez l'exemple de Zénophane. 

Les foldats traveftis ne doivent pas aller en- 
semble en grand nombre, de peur de donner trop 
à foupçoner ; mais dès qu'ils auront doublé un 
coin , 5c que la garde les aura perdu de vue, ils 
s’arrêteront dans les di ver fes rues voifines , met- 
tront leur charge à terre 5c feront femblant de 
fc délartèr, jufqu’à ce qu’entendant foner l’alarme 
par ceux qui ataquent la garde de la porte, ils 
accourent tous à la hâte. 

Si, pour réurtîr dans votre furprift , vous avez 
•befoin d’un nombre un peu plus conlidérable de 
troupes travefties , habillez en payfanes quelques 
jeuues foldats qui n’ont point encore de barbe ; 
ayant égard, dans le choix de ces foldats, à la 
tailla 5c au fon de voix qui peuvent mieux con- 
venir à ce t rav eft ifîè ment ; ces faillies payfanes 
porteront à la ville ennemie les paniers de fruit, 
le pain , les herbages 5c autres chofes que les 
villageoifes d’alentour ont coutume d’aller ven- 
dre . 

Je trouve, dans un pareil déguifement, p!u- 
fieurs avantages; on cacne mieux fous des jupes 
que fous un habit d’homme , les piftolcts 5c les 
poignards dont on doit fe fervir contre la garde 
de la porte; cette «arde a moins de foupçon de 
voir une troupe de femmes que li c’étoic des hom- 
mes. Les payfans qu’on a coutume de mettre aux 
portes pour obferver ceux qui entrent 5c ceux qui 
fortent, feront moins furprrs de ne pas connoître 
ces feintes payfanes , tous ce s foldats répartis en 
ces deux forces de traveftirtêment, faifant l’efpece 
moindre, ne paroîrtcnt pas tant en nombre. 

Pl^Iaris demandant à Técire , prince de Beffia , 
fa fille en mariage » l’ayant obtenue , il envoya 
quelques jeunes foldats fans barbe habillés en fem- 
me , fous prétexte d’acompagrer cette princeflè 
dans fon voyage ; étant anvés à Bcrta , ris 
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fe fervirent des armes qu’il* portoîent cachés, Sc 
Pliai* ris étant fur verni avec un- plus grand nom- 
bre de troupes», fe rendit maître de la place. 

Avec ‘chaque petite troupe de cinq jufqu’à 
huit foldats » il y aura un officier & un fergcnt ; 
tous ces petits partis ne feront pas d’un nombre 
égal , de peur que cette particularité ne fît entrer 
en quelque foupçon la garde ennemie ; toutes ces 
petite* troupes auront un. commandant j, les offi- 
ciers feront clairement infirmes de tout ce qu’ils 
ont à faire, & ils ne s’arrêteront pas pour par- 
ler enfemble à. la vue de la garde ennemie .. 

Lorfqu’au devant de chaque porte, de chaque 
bariere v au dcffiis de chaque Jierfe , & à la tête 
de chaque pont-levis, iJ y a une de ces chare- 
trs , ou quelque autre de ces embaras dont on a 
parlé,. Je commandant des troupes «averties fe 
trouvera vis-à-vis- des armes du corps-de garde» 
acompagné de dix ou douze des meilleurs fol dats, 
tirera deux coups de piflolet de fuite », ce qui fe- 
ra le ftgnal convenu afin que fes gens fe faifif- 
lènt des armes de la carde; mais ii ces, charetes 
ou ces embaras ne le trouvent pas auprès des 
ponts , des herfes 6c des barieres» le meme com- 
mandant aura foin de diflribuer les petites trou- 
pes de maniéré que les premières 6c les demieres 
puiffent fe rendre maîtres de ces ponts, de ce* ba- 
rieres, de ces herfes , de ces portes 6c de leur* fen- 
tinelles en meme temps que la petite tToupe du 
centre fe jete fur les armes de la garde » autre- 
ment le commandant refleroic pris entre les por- 
tes . 

Ces chareticrs déguifés y avant d’ariver à fa 
place, prendront garde que les cîavetes des ef- 
lieux fotent aifés à fortir» afin qu’étant arivés à 
l’endroit defliné , ils puilTent, fous prétexte de les 
raccommoder ». ôter aifément une roue de cha- 
uu^»charete; il* auront foin auffi de fê munir de 
bons couteaux pour couper les tirans ou lès cour- 
roies , ÔC de dételer le* mulets >Jç» chevaux ou les 
bceufs, afin que ces animaux ne traînent paspliis 
loin les charete* lorfqn’ils feront piqués par lès en- 
nemis » qui , pour bailler ta herfe r fermer la por- 
te 6c lever le pont,- tâcheront de retirer lTemba- 
ras qui les en? empêchent. 

Js fai bien que fi l’officier db garde entemf fon 
métier , il ne briffera entrer qu’une charete à la 
fois, 6c fera fermer les portes 6t lès bariere» que 
là charete 3tira parties à nriefure qu’ôn ouvrira- lès 
autres qu’it faut encore paffier . Cependant tous 
les officier» n’onr pas cette prévoyance >• que fe» 
ignorant ne regardent que comme de» attentions 
& de» longueurs inutile*. Enfin, avanfquedè pren- 
dre votre réfolntion pour une furprife vous pou- 
vez être inftmit par vos efpions, de ce qui $*ob- 
Jèrve aux porres de la place ennemie . D’ailleurs, 
indépendament du- fecours des charetcs , pp peut 
réuffir par les autres moyens que je viens dè pro* 
po fer , excepté que Je* ennemi» ne soient dan» une 
extrême défianee, qui leur faÜè prendre de* p ré- 
coltions inulitées- 
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Si vous faver, qoe par une vigilance fntéref- 
fée» par les commis de la douane, ou par une 
précaution militaire dans les officiers de guerre , 
on viiite à la porte dans les habits des étrangers 
qui entrent , ne donner pas à vos premiers foldats 
traveflis, des pillolets 6c des poignards, mais feu- 
lement des haches à ceux qui conduifent des c ba- 
rètes de boit , ôc aux autres des couteaux, qui 
paroiffent faits pour leurs ufages ordinaires ,& de 
longs & gros bâton* tels que les payfans les por- 
tent p parce que ce* premiers hommes n’ont a fe 
batre que contre les fentinellcs , 6c quelque petr 
de foldats que le hazard pouroit leur faire ren- 
contrer auprès de cei fentinellcs ; s’ils fe font une 
foi* empâtés des arme* de la garde, ils s’en fer- 
vent en atendant que les autres foldats traveflis » 
qui ne feront point encore arivés à la garde de 
la porte, vienent avec des piftofets > des poi- 
gnards, & des cartouches de réferre. 

Des que vos foldat* fe font faiiis des armes de 
la garde, ils doivent arrêter les chevilles du pont- 
levis* clouer le pont, ou rompre les chantes , 
mettre en pièces le» barieres ou les portes , ou les 
ôter de defïïts leur» procures, excepté la bariere 
intérieure du côté de la place » qu’il faut tenir 
fermée pour fe défendre contre les premières trou- 
pes de la garnifon» qui accourent avant que le* 
dètachemen* dont on va parler foient arivés . Ce» 
précaution» prifès» vos gens tacheront de retirer 
les charetei des porte», des barieres 6c de» ponts » 
afin que ce* memes détachemens ne trouvent pa* 
ce» embaras fur leur partage .. 

Choifirtcz pour votre greffe embufeade, un en- 
droit écarté , un peu éloigné» & qui ne foit ja- 
mais battu de nuit par' tes patrouilles de la gar- 
nifon » ni. par les partis , qui , avant que d’ouvrir 
les portes, for rent par Jes guichets pour reconoître là 
campagne. S’il tous efl aifê de furprendre fans 
bruit quelque hermitsgc ou quelque mai fon de 
eampagne plus proche de là place , if vous fertr 
avantageux d’ÿ mettre un détachement de ca Va- 
lérie qui poura accourir plus promptement pour 
renforcer le* petites troupes de foldats «averti»- 

IB nfimporce pa» que votre embufeade foit u» 
petr loin » fi vous pouvez faire entrer dans la place 
ennemie autant de foldat* traveflis qu’il en faut 
pour conferver fa porte contre le bivac 6c les- 
piquets des cafernes » qui ariveront beaucoup plu- 
tôt que leurs bataillons;, 6c comme les arme» de- 
là garde furprifç , les poignard* & fe» piftolèt* 
dès foldats déguifés ne iufnroient pas pour fou- 
tenir long-temps le combat contre ce* piquets iF 
faudroit que vos foldat» «-avertis que vous em- 
ployez: Tes premiers pour la furprife , porta fTent 
dan* des toneux & fur des charetcs , une bonne 
proviiion de munitions d’armes r dé là maniéré 
dont je le dirai dans là fuite . 

Tl faut que la ca va rerie de votre embufeade 
ait avant le jour des fantaffin» en cfoupe» pour 
les mener à toute bride dès qn’èllè entend des 
i décharges réitérées dans la. place car les trou- 
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pei <3e IVmbufcïtle ne doivent pat marcher à on 
ou deux coups de filfilt, qui, quelquefois, pou- 
roicut être tirés par un chafleur , par quelque 
habitant qui décharge fon fufil pour le uétoyer , 
ou par quelque ibld.it de qui te reflbrt de fon 
arme s’en va de fon repos, avant que vos trou- 
pes commencent de mettre à exécution la fur- 
frtfe . 

.Les jours de marchés, de foire, de fêtes & 
autres jours, auxquels il y a coutume d’avoir 
dans la place un grand concours de gens de de- 
hors, font les plus propres pour une furprife par 
des troupes travefties, fur-tout H vous êtes in- 
llruit que le gouverneur ces jours -là ne prend 
pas la précaution néecif.iire de renforcer les gar- 
des , de faire avancer des patrouilles dans la 
campagne, de de mettre .quelques bataillons fous 
les armes . 

Guichardin raporte qu’en 1514 , Barthélemi 
d’AIviano, générai des troupes Vér.itienes, vou- 
lant furprendre la place de Rovigo fur le? Efpa- 
gnols , atendit un jour où il y avoit marché , 
afin d’y faire entrer plus facilement cent foldatâ, 
vêtus en payfans , qui s’étant rendus maîtres de 
la porte, la conferverent jufqu’à ce qu’un plus 
grand nombre de troupes entrât par cette même 
porte . 

Excepté, que le gouverneur ne foit extrême- 
ment négligent, il ne manquera pas dans un con- 
cours extraordinaire de monde , de prendre de 
plus grandes précautions ce jour-là ; ainfi il me 
paroît qu’il faudrait tenter la furprife un jour 
cle marché qui fe tient régulièrement chaque fe- 
rnainc, jour auquel certainement on ne prendra 
pas de nouveles précautions . Cette occafton eft 
favorable, parce que les gardes ne font pas beau- 
coup d’attention aux payfans de la contrée qui 
vienent à l’heure ordinaire de la place. 

Si vous êtes avertis aflcz tôt qu’un convoi de 
vivres, de paille, de bois, de travailleurs Dour les 
fortifications, eft acendu dans Ja -place , peignez 
.d’être vous meme !ce convoi, 8c devancez de 
quelques heures celui qu’on atend. 

Anciochus Tachant qu’on atendoit dans la place 
de Sueda un convoi de blé , l’enleva , 8c ayant 
fait vêtir des foldats des habits des payfans qui 
conduifoient le convoi, & qu’il arrêta, le con- 
voi continua fa marche vers la même place , 
acompagné feulement des foldats traveftis , qui 
furprirent la porte , & la conferverent jufqu’à 
-ce que les autres troupes d’Antiochus furent en- 
trées . 

Dans la derniere guerre des alliés contre les 
deux courooes , les Allemands eurent avis que 
les François atendoient à Bnfack une troupe de 
pioniers : ils travellirent de cette maniéré un bon 
nombre de fantafâns qui avaient déjà commencé 
d’entrer par la porte , lorsqu’un aide-major de 
la place' donna d’un bâton à celui qui feignoit 
d’être le chef de fes payfans, parce qu’il anvoit 
pluurd qu’à l’heufe qui lui avoit été prefcrice. 
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Ce prétendu chef qui étoit un officier, ne pou- 
vant fupporter ce châtiment , tira à l’aide-major 
un coup de piftolet, avant qu’il fût entré afTe* 
de foldats pour pouvoir fe rendre maître de la 
garde , Ôc de Ja porte par laquelle le détache- 
ment qui étoit porté auprès devoit s’introduire , 
ÔC la furprife fut manquée « 

Des moyens de furprendre les plue es 
entourées d'euu * 

- Dans les pays froids , les places qui ont des 
fortes d’eau font ordinairement furpnfes dans les 
nuits d’hiver Jorfque les efpxons donnent avis 
que le gouverneur n’a pas la prévoyance de fai- 
re rompre la glace des fofl'és, alors , afin que les 
écheles ne ghfTent pas fur la glace, elles doivent 
fe terminer en bas par des pointes de fer . Le 
comte Maurice de Naffatt fur prit Œachtendonch 
fur les troupes de l’archiduc Albert, en profitant 
d’une nuit où l’eau des fodés de cette place étoit 
gelée . 

Je fuppofe qwe vous ferez afluré par vos ef- 
pions que la glace fupportera bien le poids de 
vos écheles & de vos troupes. PerIone n’ignore 
que Ja partie du fofïà qui fe gele ordinairement 
plus vîte 8c plus fortement , cd celle qui regar- 
de le nord , ou celle où l’eau court avec moins 
de force, 8c où il v aura moins de profondeur . 

Au lieu de fouliers ordinaires , je voudrais 
donner des fouliers de corde aux troupes qui doi- 
vent être employées dans une pareille occurren- 
ce, pour éviter les chutes dans le foITé , 8i le 
retardement 8c la confurton que ces chutes cau- 
fent, pour empêcher encore que les foldats ne 
«lilfent fur les écheles, à caufe que la rofée de 
la -nuit, qui pendant la marche tombe fur le bois 
des écheles , s’y ed gelée . 

Pour furprendre une place environée de foflês 
d’eau qui ri’ed pas gelée, on fait provision de 
bateaux qui, après être chargés de troupes, ne 
demandent pas plus de fond que celui qu’a Peau 
du fortè j* chaque -bateau aura à la proue un em- 
boîtement pour l’ichele qui doit papuier contre 
la muraille . On tranfpbrte ces bateaux fur des 
ch aretes jufqu’à environ une demi-lieue de la 
place : de là on le? fait porter par des foldats ou 
par des chevaux. On peut les garnir d'edi eux & do 
roues , car s’ils éioient trop légers , le poids de 
l’échéle 8c des gens qui y montent, les fcroicnl 
trébucher . 

Outre ces bateaux , on fe fert auflî de petits 
bachots ou de pontons de toile cirée , qui font 
très-aifés à transporter , & dans chacun dcfquelt 
on peut mettre (ix à huit hommes, pour les fai- 
re partfer-dans lès bateaux , à mefure que ceux 
qui y font montent par les écheles . 

Les foldats doivent fe ranger dans ces batelets 
de toile cirée , autant d’un coté que de l’autre , 
8c en partant de ceux-ci dans les bateaux , ils 
doivent auflî obfcrver d’en fortir l’un après l’au- 
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trc alternativement de chaque côté; car ces for» 
tes de batelets tournent facilement , fi la charge 
n’eft pas égale . Il cil néccllâirc d’aflùrer Jet ba- 
teaux , avec de petits ancres , parce que s’ ils 
vienent à reculer, les échcles s'écarteraient du 
haut de la muraille. 

Quand Je foffë eft fort profond, on fe fert de 
petites rames pour le craverfer; mais lorfqu’il ne 
IVft pas, il fuffit de deux gafes, une de chaque 
côté; de en apuiant dans le fond du folle l'extré- 
mité de ces gafes, où cil la pointe de le crochet 
de fer, avec leur partie fupérieure penchée vers 
la place, on repoullè le bateau jufqu'à la diflan- 
ce'convénable pour apuicr l’échcle . Ces memes 
«afes peuvent fuppléer faute d’ancres pour arrê- 
ter les bateaux dans la julle diilance du mur . 
Les hommes qui ont manœuvré avec Jes rames 
eu avec les gafes , doivent fc tenir vers la poupe , 
a lin qu'au Servant de contre-poids à ceux qui 
montent par les écheles , le bateau ne fubmerge 
vas de proue . Pour une plus grande précaution, 
i! ferait à propos de garnir par-dehors de botes 
de roieaux ou de paille la proue des bateaux , 
ainli que je le dirai bientôt par raport Jaux ba- 
tcîets de toile cirée. 

Ces bateaux de toile cirée , faits en dedans 
avec des pièces minces d’un bois léger, peuvent 
fe porter jufqu’atiprcs de la place avec une ef- 
pece de brancard de litiere , & des fangles par- 
dedous, de cette maniéré deux mulets en porte- 
ront iix ou huit mis l’un dans l'autre . De l’en- 
droit où l'an les décharge jufqu'aux foliés , qua- 
tre foldats fuffifent pour en tranfporter un, quel- 
que grand qu’il foit. Je voudrais qu’on garnît 
de petites botes de rofeaux fecs ou de paille , la 
partie extérieure d’en-haut des côté* de ces ba- 
teaux de toile cirée, pour empêcher qu'il* ne ren- 
verfeot , quand même ils pencheraient beaucoup . 
Précaution que nous voyons prendre a .toutes les 
felouques, aux efparonares , de aux autres petits 
bàtimens lorfqu’ils s’éloignent de la côte. 

Deux échopes ou deux gafes fuffifent pour fai- 
re traverfer le folle à ces batelets de toile cirée ; 
cependant comme ils doivent faire phifieurs voya- 
ges pour remplacer ceux qui montent par Jes 
écheles , ri vaudrait mieux atacher à leur proue 
Sc à leur poupe des cordes, par lefquelles un hom- 
me de chaque bateau où font les écheles tirerait 
le batelet de toile cirée ver* la place, ôc un au- 
tre de la contrefcarpe Je retirerait pour venir 
prendre une nouvcle charge . 

Toute cette manoeuvre elt bien embaraffante , 
de une efcalade donnée de cette maniéré , ferait 
bien foible; ce qui me fait penfer qu’on ne doit 
tenter une pareille furprife que contre une petite 
garnilon , oc qui eft peu fur fes gardes . 

Si le gouverneur «Il affez mal avifé pour fou- 
frir que la nuit les bateaux des pécheurs relient 
amarrés du côté du chemin-couvert , faites- les 
fur {vendre par quelques foldats , qui jmenaceront 
ceux qu’ils trouveront dans ces bateaux de les 
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tuer s'ils crient . Vous vous fer virez alors de ces 
bateaux de pécheurs , pour faire palier plus prom- 
ptement les troupes, deilinant deux foldats dans 
chacun pour les ramener après chaque voyage de 
la contrefcarpe aux bateaux, où font les écheles 
apuiées à la muraille. 

S’il étoit d’ufage que les pécheurs la nuit puif- 
fent entrer dans le foffé au qut vive des fentinel- 
les > vos foldats doivent répondre le nom du* 
prince ennemi , de fe dire des pécheurs qui vont 
pêcher . 

Une place maritime , ou celle qui ell fituée 
fur une riviere navigable, fe peut îùrprendre en 
envoyant quantité de barques , qui par-dehors 
paroi lient chargées de bois , de paille, de char- 
bon de autres chofes qu’on a coutume d’amener 
à la place pour vendre, mais qui au deifous de 
cette ..charge apparente ont un vide qui cache un 
bon nombre de foldats . Il faudrait que ces bar- 
ques fulfent conduites par de* mariniers de des 
patrons connus de la place, que vous auriez fe- 
çrétement gagnés a force d’argent » afin qu’en , 
donnant fond auprès d'une porte , ces patrons & 
ces mariniers oblervalîênt Je moment, où Je plut 
grand nombre des foldats de la garde -va dor- 
mir . Pour cet effet ils tâcheront de fe rendre fa- 
miliers avec ces foldats par de petits pré fens de 
quelque viande ou de quelques poitfons. Ces me- 
mes mariniers qui porteront leurs armes cachées , 
ainfi que quelques foldats traveftis en gens de 
mer , prendront leur temps pour furprendre l’of- 
ficier & les armes de la garde. Aufïï-tôt Jes fol- 
dats enfermés dans ces barques fauteront à terre, 
de feront incontinent fuivis de ceux des autres 
bàtimens qui étoient à l'ancre plus loin . 

Ce fut de cette maniéré que le comte Mauri- 
ce de N alla u fur pris le .château de Breda fur les 
Italiens, qui y étoient en. garni fon , fous Philip- 
pe II, roi d’Éfpagne . 

Cette expédition fera encore plus aifée,G lorf- 
qu'y ayant une riviere qui paffe par la ville , 
les bàtimens vienent jufque dedans . 

Il y a des ports de mer où les vaiffeaux de les 
galcres s’approchent (i fort de la muraille, que 
par les vergues & par les antennes de ces bâti- 
mans, on peut une nuit faire entrer danslaplace 
Jes hommes qui étoient cachés dans un réduit tel 
que celui dont je viens de parler, de où l’on 
ouvre de petits fou piraux, pour que la troupe qui 
y efl enfermée puilfc relpirer. En traitant de* 
fiéges, je fais voir qu'il eit plus avantageux que 
ces bàtimens foient à rames , de j’v raporte un 
exemple d’Alexandre , qui furprit Tyr de cette 
maniéré. 

Après avoir pris un port de mer , ne laiffez 
fortir aucun bâtiment pendant les premiers quin- 
ze ou vingt jours après la furprife . En évi- 
tant par-là que la nouvele n’en foit d’abord 
portée au pays éloigné des ennemis , ni k leurs 
vaiffeaux qui fe trouvent fur mer, plufieurs de 
leurs vaiffeaux viendront aborder à ce port qu’ils 

croient 
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trorcnt encore leur aparteair , 5c «fin qy*i!s »e 
/ fartent pas de difficulté d*y entrer, des que vous 
en découvrez quelqu'un , arborez le pavillon 
qu’avoit les ennemis , 5c fervez vous des memes 
fignaux qu'ils avaient coutume de faire k leurs 
navires . 

Les Macédoniens ayant pris le port -de Chio , 
Ari Clonique, tyran 5e Metinne, qui ignoroit la 
perte de ce port , s'en approcha avec dix brigan- ■ 
tins, 5c demanda k parler k Barnabas, qui étoit | 
celui qui auparavant commandoit le pays contre ' 
Alexandre . Les gardes lui répondirent que Bar- ] 
siabas dormoit, mais qu'il pouvoit entrer. Il en- I 
tra fans dé fiance, & fut arreté prifonicr avec fes , 
dix brigantins. \ 

Neuf vaiCTeaux Efpagnoli ne fachant pas U 
révolte de Portugal , arivée depuis peu , entre- ; 
rent dans les ports de ce royaume, 5c y furent 1 
arrêtés . - I 

Conon, Athénien, chef de l’armée navale des 
Perfes , avec qui les Rhodiens venoient de s’al- 
lier, prit dans ce port Je convoi de blé qu’ame- 
noient d’Égypte les Lacédémoniens qui ignoroient 
que les Rhodiens eu fient embrarte le parti des 
Perfes . 

Le capitaine Pierre de Barba étant «rivé k la 
côte de la Vcra-Cruz , fur lequel Diegue Vc- 
iafques envoyoit a Pamphile de Navaer un ren- 
fort d’hommes 6c de munitions contre Fernand 
Cortès, Pierre Cavallero, commandant de ceue 
côte pour Cortès, fut k bord du vailTeau, 5c 
Barba lui ayant demandé comment fe portoic 
Pamphile de Navaer , Cavallero lui répondit, 
que non feulement il fe portoit bien, mais qu’il 
étoit triomphant , 5c Cortès Ton ennemi , fugi- 
tif, ce qui étoit tout le contraire. Sur cela Pierre 
de Barba débarqua fes gens, qui furent arretés k 
la Vera-Cruz , avec le vailTeau qui les y avaient 
conduits. * 

La fitrprift d’un port de mer peut faciliter 
quelque autre ptrfrije , fi après avoir chargé de 
vos troupes les vaifleaux que vous y avez pris, 
vous vous hâtez d’aller promptement avec ces 
vaifleaux k quelque autre port où l’on connorife 
leur conftruft ion , 6c où la nouvcle de la furprife , 
ne foit pas encoce parvenue, fur-tout -fi vous ha- 
billez ,vos troupes des habits de vos prifoniers-, 
5c li quelques-uns d’eux ou des mariniers qui 
prenent parti avec vous, fe préfentent k bord , 
ou débarquent dans les chaloupes pour parler aux 
gardes, aux habicans , ou aux gens des autres 
vaifleaux ennemis; mais alors ayez la précaution 
de ne pas Jaiflêr for tir ces mariniers ennemis qui 
ont pris parti parmi vous, 5c ayez foin de mettre 
un plus grand nombre de vos anciens mariniers 
5c foldats , qui obferveront fi les autres ne difent 
rien , ou ne font pas quelque démonftration pour 
donner à connoître ce qui fe parte, les ayant 
prévenus auparavant qu’en cela il y va pour eux 
ide 1 | vie . 

Pifirtrate , capitaine Athénien , ayant fùrpris 
Art Militant . Tome 111, 
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de « val (Te aux 3c Megan , qui étoient forcis de 
leur» port» dan» le defTëin d'aller enlever dan* 
une pl*ge quelque» femmes Athénien» , lit voile 
ver» Mégara avec te» vaifleaux Mégariens y fur 
lefquels étoient ce» femme» Aihénienes . Ce fpe- 
Sacle attira la curiolité des magiftrats & du 
peuple s qui accoururent pour voir la prétendue 
rrife , & furent eu*- me mes faits prifonier» par 
Pin :t rate . 

Dès que Cimon, capitaine Athénien , eut défait 
Tirlhracerte dans la bataille navale de Cypre, il 
mit fur les vaifleaux Perfans qu’il avoit pris, de» 
Athéniens vêtus de» habits de» Perfes fes prifo- 
niers . Étant arivé à la plage d’Eurimedon y où 
étoit l’armée de terre des Perfe» , celle-ci crut 
que c’étoit-là fon armée navale ; mais Cimon 
ayant débarqué la nuit avec fe» troupe», fùrprit 
it défît Je» ennemis. 

Des otages qu'il faut avoir avant d'entreprendre 
u ne furprife , fondre fur dei intelligences . 

J’ai dit qu’on eft ués-fourent forcé d’avoir re- 
cours aux ftratagêmes pour une furprife . J’ai 
traité des rufes par lefquellcs on peut furprendre 
une place, fans y avoir aucune intelligence : mai» 
fi les une» aident au* autre» , l’expédition fera 
bien plus aifée . Ainfi, parlons à préfent des fur- 
prifes favorifie» par de» intelligences , & com- 
mençant par quelques avit généraux pour toute 
forte de furprife j que vous fondez fur des intel- 
ligence». Comme je traite ailleurs de quelle ma- 
niéré & en quel temps il faut commencer de for- 
mer des intelligence» , j’y renvoie le leifcur . 

Vous courrez rifque de trouver de la fourberie 
dan» le» particulier», le» foldatt Sc les officiers 
de» ennemi» qui vous promettront de vous faci- 
liter la furprife d’un porte, tandi» qu’il» feront 
fccréttment d’acord avec leur commandant , pour 
vous engager à une entreprife qui vous coûte 
beaucoup oe monde; en quoi il y a encore plus 
de danger, fi ces perfones vou» preffent exceff ve- 
ulent à on venir a l’exécution , fur-tout fi elles 
ne font pas connue» pour être affeftionée» à vo- 
tre fottveratn , ou pour avoir d’ancien» motif» 
de dégoût à l’égard du leur . Avant donc de vous 
déterminer à une furprife , obligez ceux qui mé- 
nagent l’intelligence a vous envoyer un otage fe- 
cret, qui répond pour tous ceux que vous leur 
nommez; ■& détenez cet otage dans un endroit 
d’où il ne puilTe s’échaper , jufqu’i ce que le 
lucccs fafle voir qu’il n’y a point eu de trompe- 
rie en eux- 

Guillaume Rocandolfe ataquant Rude en 1 540 
ou 154 J, traita avec Bonnemifa pour livrer, une 
nuit, aux troupes Impériales, une porte de la 
place ; mais Rocandolfe qui ne le fioit pas entiè- 
rement à Bonnemifa , prit fon fils pour otage , 
avant de rien entreprendre. 

Alexandre, commandant de la Phocide au nom 
N a n n 
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St Philippe V, roi de Macédoine, fit agir Jalon, 
gouverneur de Phanote, qui, d’acord avec Ale- 
xandre, traita de remettre cette place k Agctai, 
préteur des Étoliem . La nuit prife pour cela, 
Alexandre fe porta dans un lieu favorable , de 
forte que les Étoliens qui venoient pour faire 
leur coup, furent eux-memes furpric Sc défaits. 

Les Wallons qui, en 1580 , fuivoient le parti 
de PEfpagne, tentèrent de furprendre Houchain , 
fur l'onre qu’un lieutenant de cette garniion, 
nommé Grobbendonck, leur avoit fait de leur en 
ouvrir une porte ; mais Grobbendonck n’étant en- 
tré dans cette négociation que du confentetncnt 
de 3 V 1 . de Villers, fou commandant, les ennemis 
difpoferent leurs troupes Sc leur artillerie de ma- 
niéré que les Wallons, qui voulurent exécuter la 
furprifti périrent prefque tous, les uns dans la 
place, où Villers en avoit laifft entrer quelques- 
uns, de les autres dans la campagne, invertis par 
un détachement de la meme garni fonde Boucha m , 
que le gqitverneur avoit fait fonir de la place 
un jour auparavant, pour mieux déterminer les 
Wallons à entreprendre la fttrprtfe , Sc pour les 
.traquer après que l’artillerie de la place auroit 
fait fur eux un terrible ravage. 

Quand meme il n*y auroit pas à craindre que 
ces perfones vi fa fient à vous tromper , la précau- 
tion de leur demander des otages ne laitfè pa< 
d’etre nécefiaire jufqu’à ce qu’ils aient acompli ce 
qu’ils promettent. 

Entreprenez au plutôt la futfrïfe que vous fon- 
dez fur des intelligences ; car il eft impofiible 
qu’en la retardant long-temps, les ennemis n’aient 
connoiflance de votre defiein , foit par le repen- 
tir Sc h conjuration de <guelqu*im des coujtirés, 
foit par quelque autre voie que les ennemis peu- 
vent mettre en ufage ; car ce n’eft pas aflez de 
traiter avec deux ou trois perfones; il faut, pour 
réufiir dans l’entreprife, que celles-ci la commu- 
niquent à d’autres, Sc entre tant de perfones , le 
feeret ne fauroit ne pas tranfpirer. 

Lorfqu’on traita, dans le confeil des fept fei- 
gneurs de Perfe, de furprendre le tyran Sinerdius 
Magus, un d’eux, nommé Darius HifUpe, qui 
fut enfuire roi, dit que fi l’on ne fe hStoit de 
faire ce coup, le retardement feroit découvrir le 
traité; les autres fentirent toute la force de la 
raifon de Darius, & preflant l’exécution de leur 
projet, ils parvinrent heureufement é Ja fin qu’ils 
s’étoient propofée. 

En 1552, le marquis de Marignnno manqua 
la furprife de Parme, parce qu’ayant différé d’exé- 
cuter ce qui avoit été concerté à ce fujet avec 
Michel Tiraferro Sc Galéas Sanvitali , qui dé- 
voient lui livrer une porte , on des conjurés qui 
avoit été feeret pendant quelques jours, déclara 
le complot. 

Pour réufiir dans une «ntreprife par le moyen 
d’une intelligence, il eft nécefiaire de convenir 
bien clairement avec vos partifans fecrets , de 
l’heure Sc de tout ce qu’eux Sc vos troupes doi- j 
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vent f*ire, de peur que quelque équivoque fafle 
manquer IVntreprife. 

Philippe V , roi de Macédoine, fortit de Lari- 
f« pour «lier furprendre Mélitée , fur U pro- 
mette que quelques habicans de la place lui avaient 
faite de lui ouvrir une porte . Philippe ariva 
avant l’heure concertée avec cea habitant ; ceux-ci 
ne fe trouvèrent pat prêta pour ie» foutenir, & 
Philippe manqua fon coup. 

C’eft pour cela qu’Onofandre confeille à un 
commandant de troupe» d’apprendre il connoître 
l’heure par Jet étoile». Aujourd’hui il fuffit d’avoir 
une montre qu’on peut regarder de temps à au- 
tre , dt confrontant l’heure avec le chemin qu’oa 
a fait & celui qui telle il faire, le commandant 
du détachement jugera s’il doit plusou moins hâ- 
ter fa marche. 

Il fsut , autant qu’il eil poflible, ôter tous 
les fujetj d’équivoque dan» les iïgnaux que ceux 
avec qui vous êtes en intelligence vous font pour 
fortir du polie voilin où vous vous êtes mis 
en embufeade , de venir exécuter la furpnfe . 
On peut voir à ce fujet les exemples d’Arato de 
d’HoenJo . 

D es furpriles p*r . 

Si les habitans d’une place qui font d’intelli- 
gence avec vous fent en aflez grand nombre, de 
ont aflez de réfolutlon pour forcer 1a garde d’une 
porte & vous ouvrir cette porte , vous convien- 
drez avec eux de l’heure, du jour ou de la nuit 
qu’ils doivent l’exécuter, afin que de votre côté 
vous pu] liiez , au meme moment , faire entrer 
un détachement qu’à cet effet vous aurez mis en 
embufeade dan» quelque lieu voilin. 

Le grand Annibal, aidé de l’intelligence qu’il 
avoit avec Tragifque & Niron, furprit Tarente 
fur les Romains. 

Les £to!iens furprirent Cvnette , les habitans 
avec qui ils étoient d’intelligence , leur ayant 
ouvert une porte, pendant que l’autre partie des 
troupe d’Étolie donnoit l’efcaiade à la place. 

Si les troupes des ennemis font logées par mai- 
fons , comme il arive ordinairement dans les quar- 
tiers d’hiver & dans ceux de rafraîchiflement, 
de fi la plupart des habitans font portés pour 
vous, convenez avec eux qu’aux premiers coups 
de fufil qui feront tirés par les foldats que voua 
détacherez pour la furprife une telle nuit de à 
une telle heure déterminée .chaque haoitant pren- 
dra les armes de celui qu’il loge, de l’enfermera 
dans la chambre où il cil endormi. 

Aborzo , par ce flratageme , fit trois mille 
hommes prifoniers à Camaflro . 

Lorfque les habitans avec qui vous êtes d’in- 
telligence font en petit nombre , ils doivent traiter 
avec les efclaves & ceux qui font arrêtés dans 
les maifons pour crimes graves ; offrir aux uns 
de aux autres la liberté & une récompense, fup- 
pofé qu’en leur donnant des armes £c en aidant 
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-atra derniers à rompre leurs priions , iîi contri- 
buent tou* à forcer la garde d’h ne porte . Je ren- 
voie fur ce fu jet aux exemple* de Naples. , de 
E/éfus , de Pélopidas & de Malte . 

Pour mieux réuffir dans nne intelIigeBce avec 
«les prifoniers , il faudroit l’avoir avec le con- 
cierge > en ce ca* , envoyez un parti de feldats 
d’élite dan» un endroit où ceux de la place les 
puiflent faire prifonier* t avant averti auparavant 
Te* officiers de ce parti de votre deflfein ; mais 
«pie ce foit un jour feulement avant la furprife » 
afin que lès ennemi* n’aient pas fait partir vos 
foldats prifoniers pour quelque autre place , par- 
ce qu’un gonverneur entendu ne les taillera ja- 
mais long-temps dans une place frontière , 

Si vous avez dans la place quelqu’un avec 
qui vous êtes d’intelligence , des foldats travefti9 
que vous y pouvez faire entrer doivent fe tenir 
cachés dan# fa maifon jufqu’à l’heure concertée 
pour la furprife ; alors ils 1 or t iront pour ouvrir 
une porte à votre détachement. 

En 1707 , plufiaiirs Miquelets déguifés ei» p«- 
■yfans entrèrent dans la ville de Balvaftro, & y 
«femeurerent cachés dans les maifons de quelques 
habitans » qui leur donnèrent des armes pour al- 
ler ataquer la garde de la porte de Monzon r 
dèt qu’ils virent que leur détachement qui ve- 
noit pour la furprife étoit proche ; cependant 
ifs ne réulïïrenc pas comme ils fe l’étoient ima- 
ginés y parce que les régimens des Afturie* & de 
Navarre T qui gardoienr dans la ville lea hôpi- 
taux de les magaiin» de l’armée » accoururent 
auffi-tor , de rechafferent Je» ennemis qui étoiene 
entrés dans la rue qu’on appelé de Monzon » 

• Le comte d*Egmont , en 1 580 y furprit Cour- 
trav , de y ayant d’abord fait entrer à la déban- 
dade quelque» bons foldats qui réitèrent enfermés 
dans les maifons de quelques habitans catholiques 
ju (qu’au jour de fa furprife ; le comte d’Eg- 
monr ayant fait mettre le feu h une maifon dé- 
fignée y ce qui étoit le lignai convenu» ce* fol- 
dats qui s’étoient tenus cachés r fonirent & ara- 
querent la porte qu’oi» appelé de Pile» par la- 
quelle entra Je détachement que le comte d’Eg- 
mont avoir mi» prés de là en embufeade» 

J’ai dit qu’il ne faut pas différer une furprife 
que vous fondrz fur des intelligences; cependant 
le commerce qtir fe fait dans la place peut ctre 
fr petit , qu’en ufant meme de» différent trave- 
liiflemens dont j*âi parlé * un concours de cin- 
quante ou cent étrangers en un jour de ptnsqu’il 
l'ordinaire, parole extraordinaire ; afors les gens 
du lieu doivent vous fervir pour pouvoir intro- 
duire la troupe traveftie. Dans ce cas» celui 
avec qui vous êtes en intelligence achètera quel- 
que temps auparavant, peu à peu & enr divers 
rues» les vivres néceffaires pour les hommes qu’il 
doit tenir cachés ; fans cette précaution , Tes offi- 
ciers de la place entreroient en quelque foupçon, 
de allant vifiter la maifon de celui avec qui vous 
«tes en intelligence, ils troureroient vos feldat».. 
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Ce fut par un femblable indice que dom É- 
tienne Bellct , lieutenant général , découvrit cer- 
tains rebelles qui étoient dans la maifon d’un 
payfan du terroir de Tarragone » àc qui s’y fai- 
feient panfer des bleirure* qu’il* avoienc reçues 
dans une rencontre contre le* troupe* du roi» 

Si celui avec oui vous êtes en intelligence a 
quelque petfone de fa famille dont il fe défie » 
il doit , fou* un prétexte planlible , Fenvoyer 
par avance en quelque autre part, & ne pas feu- 
frir que les petit* enfans incapables par leur âge 
de garder le fecret » ferrent dan* le» rues ou fe 
mettent à la fenêtre. 

Lorfqtie les habitans qui doivent favorifer la 

M n’ont ni arme# ni munitions â donner 
dats traveüis » ni aux autre* perfone* de 
leur parti , vous en ferez tenir à ce* habitans 
par des charetes chargées de paille ou de foin ; 
de comme les fentinelle* de les gardes des doua- 
ne* fendent pour l’ordinaire ces fortes de charge* 
»vec de long* fer* pointus » pour voir s’il n’y a 
rien de contre-bande, 01» ne doit pas mettre ces 
armes au milieu du foin ou de la paille, mai» 
immédiatement fur le fond de la charete , je 
dî» la meme chofe d’un petit pétard » des ha- 
ches » de» coins de de* maillets de fer qu’il faut 
fournir à la troupe déguifée pour pouvoir rom- 
pre la porte de le* bariere* par où doit entrer 
le détachement que vou* envoyez pour feutenir jt 
Il feroic encore plus aitè de faire entrer des 
munitions & de» armes qui ne feroient pas bier* 
longues » en des caillons mi» dans des coneaux 
de foutenus en dedans par qcratro pontilles ou 
pièces de bois qui» d’un bout , touchent au caif- 
fon y dt de l’autre au tuneau , & tienent le caif- 
fon fufpendu au milieu » il faut achever de 
remplir le toneau de vin , afin qu’il en coule de 
quelque part que Fe» gardes de la douane percent 
avec uiï foret le toneau . 

Chriftopbe , roi de Suede, voulant fitrprendre 
Lubec, introduire en la place dans des coneaux 
de vin , les armes dont avoient befein les fol- 
dats qui étoient entrés déguifés dan» la ville. 

Pour empêcher que la poudre ne fe rende hu- 
mide, on peut r au lieu de caiflbi» de bois , fe 
fervir de foumimen* de fer-blanc fermés avec dis 
plomb. 

Si vous ctes en intelligence avec quelque gar- 
dé de la douane » vous pourez faire entrer le* 
piftolets , les pierres » les munitions 8 c les poi- 
gnards dans le» ballots de marchandifes par la 
porte où cette garde fe trouve, fur-tout Ci il y 
•ft feu! . 

Lorfque par l'aflTeftion que les peuples du voi- 
fmage ont pour leur prince , & par la trop gran- 
de confiance du gouverneur , on n’oblige pas le* 
payfans de la campagne de laitier leurs armes ù 
la porte de la place , vos foldats traveftis peu- 
vent y avec leurs fuOJs Ôc leurs muoitions, aller 
ù la maifon de celui avec qui vous êtes en in- 
telligence . Pour moins donner à foupçonec» il* 
N non ij 
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«tendront qu'il foit nui* peur y entrer , 6c ne 
s’y rendront pas pludeurs enfemble à la fois. 

Si Ton foufre aux habitans de la place d’avoir 
des armes > ceux avec qui vous êtes en intelli- 
gence fortiront déformés par une porte > & apres 
avoir pris des armes 6c des munitions dans quel- 
ques maifons de campagne , ils entreront par une 
autre porte» ce qu’ils réitéreront jufqu’à ce qu’ils 
aient dans leurs maifons autant d’armes qu’il en 
faut pour armer vos foldats traveftis ; ils évite- 
ront d’entrer avec des fufils de munition » parce 
que ce ferait donner trop à fou pçoner ; ils pren- 
dront garde auffi à ne pas fe munir de balles 
plus grôires que le calibre de leurs fulîîs ; du 
gros plomb futfît même pour ce que vos foldats 
ont à faire » 6c un petit fac de plomb chaque 
voyage donne moins à foupçoner que deux ou 
trois livres de baltes , s’il arive que les gardes 
de quelque douane vienent à fouiller ces habi- 
tans . 

Si votre intelligence ert avec quelque mar- 
chand qui vend des armes » ou avec quelque 
ouvrier qui les fait, on ne ttouveroit pas étran- 
ge qu’il en ait ce qu’il faut pour armer vos 
loldats déguifés , dont il fuffit que le nombre 
foit fu per leur à celui de la garde qu’ils ont à 
forcer . 

Quand meme vous n’auriez dans la place que 
peu d’habitans dans votre parti , ils ne lailferont 
pas de vous faciliter la ftvpnf» , en vous fer- 
vant d’eux apres l'expédition commencée pour 
mettre le fou aux magafins de poudre de la pla- 
ce, ou aux édifices voifins. 

Jt dis , en parlant des fiéges , comment on 
peut gagner la garnifon d’ur^ château ;.pour réufe 
lir par cette voie dans la farprifie d’un petit po- 
rte, c’ert a fiez d’être d’intelligence avec .quelque 
peu de foldats , lorsqu'ils feront de garde dans 
L’endroit par lequel vous voules tenter la furpri - 
fe y 6c comme leurs camarades ne fe défieront 
pas d’eux, un petit nombre fuffit pour fe jeter 
iur les armes du corps-de-garde » & ouvrir en- 
fuite la porte par laquelle votre détachement qui 
cft dehors en emhufcade doit entrer .. 

En fuppofanc une égale intelligence je dis 
qu’il ert plus aifé d’introduire des foldats armés 
dans les maifons du faux-bourg , que d’en faire 
entrer même fans armes dans la place , parce 
qu’il y a ordinairement aux partes des liommcs 
du pays que le gouverneur y met pour avertir 
l'officier de garde toutes les fois qu’ils, voient 
entrer- quelqu’un qu’ils- ne oonnoiflent pas pour 
gens de la ville ou du voifinage j alors l'officier 
examine qui il ert , d’où il vient & ou- il va ; nonob- 
Uant toutes les précautions dont j’ai parlé, les enne- 
mis peuvent jeter quelque foupçon for vos foldats 
traveftis t fort par quelques contrariétés en leurs 
séponfes r ou quelque trouble qu’ils remarqueront 
en eux ; foie par certains accens, certains mots 
ou mamere de parler qui font comprendre qu’ils 
font étrangers. 
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* Si voits êtes d'intelligence avec le maître d'u- 
ne maifon du faux-bourg , voulue de la porte 
de la place, tâchez d’introduire fecrétcment dans 
cette maifon quarante ou cinquante hommes * 
plus ou moins , qui puillènt , dans 1* occafion- 
dont je vais parler , furprendre la garde de la 
porte . 

Quand ce particulier du faux-bourg , votre 
parti fan » aura reçu avis que vous êtes déjà en 
cmbulcade près de ia place avec les troupes de - 
rtinées pour la futpnfe , il doit r la noie , à 
l'heure que les habitans dorment , mettre le feu 
à quelque maifon un peu écartée de la ficne * 
apres avoir averti à temps ceux qui logent dans 
cette maifon , pour qu'ils paillent fe fauver . 
il poura courir vers Ja place, criant de toutes 
fes forces qu’on envoie des ouvriers pour couper 
chemin à- l’incendie . Si le gouverneur ouvre la 
porte , vos foldats qui julque-1* y s’étoient te- 
nus dans U maifon , marcheront pour empêcher 
que les ennemis ne puilTent former la porte de 
la place ni lever le pont y 6c voue cavalerie 
entendant le» décharges , viendra à toute bride 
pour entrer par cette porte avec les fantalfin* 
qu’elle aura en croupe,. 

Avant que tous ces foldats fortent de cette 
maifon , il feroit bon d’en faire avancer quinze 
ou vingt vêtus en payions- avee des armes cour- 
te» qu’ils auroient loin de cacher , afin qu'ils fe 
trouvartènt plus à portée de fe faifir de celle» de 
la garde , ou de mettre le défordre parmi les fol- 
dats qui la compofe ; 6ù au premier coup qui fo 
tire , les autre» qui font tous prêts avec leur» 
fufils , accoiirenr promptement .. 

Si le* ennemis «'ouvrent que lé guichet, com- 
me cela cft probable , 6c qu’ils mettent Je ver- 
roux auffi-tôt que les hommes commandés pour 
le faux-bourg feront fortis , ou s’ils ferment la- 
porte pendant que le pont ert baiiïè> vos foldats* 
qui étoient cachés dans la maifon de l'habitant 
âc qui auront porté un petit pétard ,1’atacheront 
à là porte dés qu’ils verront le pont baillé ,. 
ayant «L’abord arrêté le pont avec fes propres- 
chevilles » avec des clous , ou de quelqu’une de 
ces autres maniérés dont j ? si parlé . 

Il y a , for ce fujetj. une remarque à foire * 
qui eft que rt le gouverneur foit fon métier , il? 
n’ouvrira pas la porte de nuit fans avoir aupa- 
ravant renforcé la garde, 6c tiendra toujours un 
parti hors du pont pour l’avertir s'il furvenoit 
quelque chofe qui dut l’obliger à faire lever le 
pont mais on ne parle ici que de furpren- 
dre celui qui manque à quelqu’une des précaut- 
ions nécellîùres ; car li les ennemis n’en omet- 
toient point t nulle furprtfe ne pouroit réuffîc 
contr’eujt. 

Cimon , capitaine Athénien , mettant le feu de 
nuit à un temple voilin des murailles d’une place 
ennemie, la furprit par 1a porte T que ceux qui 
étoient dedans ouvrirent pour venir arrêter l’in- 
cendie - 
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Snppofcz que cette rufe ni aucune antre ne 
puiffê faire ouvrir 1er portes fans que les enne- 
mis > en hommes fages , aient pris auparavant 
toutes les précautions néce fia ires pour faire échou- 
er votre dertèin ; s’ il y a auprès de la place 
quelque endroit où vos troupes puirtent demeu- 
rer cachées, même après qu’il cft jour, elles s’y 
tiendront en embufeade jufqu’ à ce que les enne- 
mis le matin aient onvert les portes, qu’ils aient 
pofé les armes, de quelques-uns d'eux s'en foient 
retournés dormir ; c’eft alors que vos foldats qui 
font cachés dans le faux- bourg, doivent fortir 
pour furprendre de garder la porte jufqu*à ce que 
votre gros détachement irive, 

Jean- Baptiile Taxis fervant en Flandre Phi- 
lippe II , roi d’Efpagne , furprit , en 158$, la 
place de Zutphen fur les Provinces-Unies , ayant 
mis la nuit, près la porte de cette place , quel- 
ques foldats en embufeade dans une petite mai fou 
«ù la gai ni fon de Zutphen poftoit de jour une 
garde ; le lendemain matin à l'ouverture de la 
porte de la place, les foldats coururent s’en faifir, 
rfc la conferverent jufqu’à ce que le détachement 
que Taxis «voit au voifinage ariva pour entrer 
par cette porte. 

Laüfurprtfe dont je parle fera plus aifée fi, pour 
la faire mieux réuffir , vous employez les moyens 
propofés tm peu plus bas . 

Lorsqu'un égout aftèz grand pour que des hom- 
mes y puirtent pafièr , fe rend à la campagne par 
défions la maifon de quelqu'un de ceux avec qui 
vous êtes en intelligence, celui-ci ouvrira l'égout 
avec tout le fccret pcffible , afin que par cette 
ouverture & le moyen d\>ne êchele , vous puri- 
fiez introduire dans cette maifon vos foldats de 
vos officiers, qui, dèguifés en payfans, fe feront 
vendus à la débandade dans les maifons du faux- 
bourg , que quelques autres perfones afidées ont 
auprès de l'endroit où l’égout dégorge . Pour fe 
rendre à ces maifons < 3 t pour de là palier ù Pé- 
out,vos foldats choisiront une heure indue pen- 
anc des nuits orageufes & obfcures , afin que les 
autres habitons ou les fentinelles de la place ne 
les découvrent pas ; lorfqu' ils feront dans cette 
maifon , ils fe tiendront cachés jufqu’à ce que 
Fefcatade commence; alors Hs fortiront pour ata- 
quer de ouvrir la porte que vous leur aurez dé- 
fignèe pour faire entrer les troupes défignées . 
}*ai dit que ces foldats doivent avoir r pour 
nne pareille expédition , quelque pétard T ou 
des matTes , des coins & des hache» pour rom- 
pre les barieres * h férure de les verroux de la 
porte . % 

Il s' en fallut peu que Te prince Eugene de Sa- 
voie ne réufiîc dans la furprife de Crémone, 
ayant fiait entrer par un aqueduc fix cents hom- 
mes, qui, h la faveur d'un cccléfiaftique r parti- 
fan des Allemands , s'étoient tenus cachés dans 
nne églife jufqu 'à ce que le prince ariva pour 
exécuter la furprife . 

Le duc de Guife raportc y dans fes mémoires-. 
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qu'il avoit projeté de furprendre le polie ce 
Sainte-Marie la Neuve, dont ksEfpagnois étoitne 
martres à Naples , en introduifant ,par le fecour» 
d' un moine , des troupes dans un aqueduc qui 
a I loi t fous terre jufque dans Naples ; & que s’ il 
manqua fon coup , ce ne fut que parce que ce 
moine fut découvert par d'autres du couvent, 
qui le visent conduire à l'aqueduc un officier 
que le duc de Guife avoit envoyé peur le rect- 
noître . 

L'armée Romaine, fous le confulat de Mareus- 
Fulvius Pétus de Titus- Manlius Torgatus , ata- 
quoit la place de Néquin ; deux habirans qui 
avoient leurs maifons près des murailles , forti- 
rent par im chemin fouterrain , de offrirent aux 
confuis de faire entrer leurs troupes par ce même 
chemin; les confuis acceptèrent le parti , de pri- 
rent ainfi la place . 

Si, à l'extrémité de l'égout qui eft dans la 
ville , & à celle qui a fon dégorgement dans la 
campagne , il y a , comme il cft ordinaire , des 
grilles de bois ou de fer , on coupe les premier» 
avec des feies faites de emmanchées en forme de 
longs couteaux, afin qu'elles puifR-nt entrer par 
les trous de les ouvertures que le» bureaux tail- 
lent ; on lime les grille» de fer h line heure in- 
due , un peu chaque nuit, ou bien on fe fert 
pour les rompre , d'une liqueur connue dans la 
chimie, que je ne dois pas nommer ici , pour ne 
pas apprendre ce fecret à des prifoniers qui vou* 
droient fe fauver des prifons. 

Le duc de Guife raporte dans fes mémoires r 
que voulant , en 1648, furprendre an porte dé- 
rendu à Naples par les E(pagnoIs,il ordona qu'on 
ouvrit , dans un certain jardin , nne galerie de 
mine ou chemin fouterrain qui abeutifioit au pied 
de 1a muraille; de qu’avant fait r pendant quatre 
jours , mouiller très -fou vent cette muraille avec 
du vinaigre & de Peau -de vie, clKe s’amolit fi 
fort, que fans faire aucun bruit, les pierres tom- 
boient en les touchant feulement , de l'on pouvoir» 
d'un coup, j ouvrir facilement un partage; com- 
me il Paurost réellement fart , dit ce général, (t 
un de fes capitaines n’avoit donné avis auxEfpa- 
gnofs de ce qui fe pafiôir. 

Le même duc de Guife raporte encore que les 
Efpagnols mouillèrent y pendant huit jours, avec 
de l'eau-de-vie & dir vinaigre , la partie de la 
muraille qui touchoit ta porte cPAIba;que par ce 
moyen ils firent , en y donnant un coup feule-, 
ment y une brèche fuffifante pour y faire paftVr 
de» troupes à pied de h cheval , & par-là les Es- 
pagnols recouvrèrent les portes qu'ils avoient per- 
dus dans ta ville de Naples . 

On lit , dans lliiftoire Romaine , qu'Annibaï 
n’ayant pu rompre un- grand rocher qui lui empe- 
choit Te partage des Alpes , donna ordre qu’on y 
brûlât deflbus beaucoup de bois, de qu'on l’aro- 
fàt avec du vinaigre , de le rocher s'étanr ainiî 
amoli , il fut aifè de le rompre . 

J’avoue que je a’ai fait aucune de ces expfc- 
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riences; je les fuppofe néanmoins véritable»; pre- 
mièrement , par fa foi qu* on doit ajouter au duc 
de Guifc ôc è Tite*Live; en fécond lieu , parce 
qu' il me paroît naturel que J'eau-de-vie ôc le vi- 
naigre, qui font deux liqueur» oppofées , agi fient 
Tune contre l'autre » ou que le vinaigre combate 
avec les particules de feu qui ont pénétré dan» le 
rocher, & dan» ce combat lé vinaigre y V eau-de- 
vie ôc le feu qui font entrés dans les pores de Ja 
matière fur laquelle ils agi lient , la détachent ou 
la raréfient , fur-tout dans les murailles où la 
chaux y qvii efl un alkali, eft détruite par le vi- 
naigre , qui ell un acide ; mai» mon deffieinr n’eft 
pas de parler de phyfique. 

Je dis donc que fi après en avoir fait l'épreuve 
ôc avoir trouvé l'expérience certaine , vous vou- 
lez la mettre en œuvre , vous devez commencer 
le chemin fouterrain depuis quelque maifon voi- 
line de la muraille v en ayant eu foin de gagner 
ceux qui l'habitent il faut envoyer un* officier 
mineur, qui* fous le déguifement d'un valet, de- 
meurera dans cette maifon , ôc veillera à ce qu'on 
jete dans 1» boutiques- de la maifon , ou* dans 
quelque autre endroit bien caché y la terre qui fe 
tire du chemin que l'on ouvre, qui doit aboutir 
au pied d’une muraille, qui n'ait pas d'autres mu* 
railles derrière r autrement la difficulté’ reftèroit 
route entière y quand meme on aurait franchi le 
mur principal. 

Tâchez auffi r s'il fe peut > que ce chemin fou- 
terrain tende vers l'endroit le plus éloigné desca- 
fernes , ôc des garde» de la place T anr»* que vos 
premières troupes qui fortent , ne trouvent pas 
une trop grande ÔC trop prochaine réliflancc . Il 
ferait bon encore que fi ce chemin commence dans 
le faux-bourg,, il fe terminât à- un polie éloigné 
de toute fentinelle y ou r ce qui vaut mieux, à 
la maifon de quelque habitant qui eiV dans votre 
parti ; afin que vo» troupes n'étant pas aperçues 
a. mefure qu’elle# entrent r aient le temp» de fe 
joindre avec beaucoup de filènee , ÔC en aflez 
grand nombre pour pouvoir réfifter aux enne- 
mis qui. accourent lor (qu'ils entendent foner Ta- 
larme . 

Je fuppofe toujours- qu’il y » un détachement 
tout prêt à entrer par la porte qu'ouvrent les 
iojdats qui ont été introduits par l’égout ou* par 
le chemin fouterrain *que ce# foldat# portent tout 
sc qu’il faut pour rompre les chaînes de» pont», 
ôc les féru res des portes qu’ il# profitent de» nuits 
obfcures ôc orageufes ; qu-’ayant foné l’alarme dans 
cct endroit r on. en doone plulieur» à divers autres 
coté», pour faire diverlîon .. 

Si vous ères en intelligence avec un officier de 
la garnifoo,dés qu’il aura tiré au fort fa garde, 
il vous fera favoir l’endroit où il doit la mon- 
ter, ôc à quelle heure il aura pofé fur la muraille 
des fentinelle» qui lui font afidés y afin de faire 
entrer par lé , avec tout le filence polLble , un 
nombre coofidérable de troupe» dan» la place avant 
qu'on y fone l'alarme. 
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Claude de Barlaimont, Seigneur de Haultpenne». 
Ôc le général Martin Shenck , tous 1 er deux au; 
fervice d'Efpagne y /urprirent en 15S1 le chateau> 
de lireda , par le moyen de M. de Frefin qui y 
étoit prifonier , ôc qui fttborna une fentinelle r 
pour laifièr entrer r fans oppoficion y par ion po- 
lie , les troupes d'Efpagne. 

Si un homme prifonier a fait réuffir une fur- 
frift ». combien plus facilement peut -on venir à 
bout de l'entreprtfe par l'intelligence avec un offi- 
cier de garde? 

Vous tn* objecterez peut-être que l’officier de 
chaque compagnie nomme les foldats qui concer- 
nent la garde générale de la place que dans une^ 
place d'armes y les efeouade# tirent au fort le#- 
gardes » ôC que dans chaque- garde on tire au fort 
les heures auxquelles chaque foldat doit ctre de 
faétion ; qu' il paroît par conféquent impoffible 
que l’officier puiffie à- tel la heure favorable , garnir 
une muraille de fentinelle» y qui. foient d'intelli- 
gence avec lui - 

On peut répondre y qu* ffi troi# ou quatre de 
vos faux déferteurs ont pris parti dan» la com- 
pagnie de ce même officier ». Ôc fi après que la< 
garde eft montée r ôc fou» prétexte d'affëélion 

f »our leur officier ». il» vienent s'offrir de faire le 
ervicc pour quelques foldats qui fe trouvent un* 
peu incommodé* „ pu qui ont un roétwsr qui leur 
donne du gain r on ne fera pa> difficulté de le» 
accepter .. 

À l'égard de faire tirer au fort le# heure# de» 
fentinelle» *- l’officier peut s’en difpenfer par une- 
feinte négligence;. il peut auffi,un moment avant 
de relever les fentinelles > détacher « fous quel- 
que prétexte y auprès des officiers - majors de U. 
place , ië» foldat# qui doivent être en fa&ion». 
Ôc fubftituer ceux qui font de la lecrete intelli- 
gence ; ou fai Tant femblant de pouvoir punir ce» 
foldat» de confiance pour quelque faute fuppofée ,. 
il le# mettra en fentinelle à l'heure qui ne leur 
étoit pas échue par lè fort», ôc leur fera doubler 
leur faétion . ; 

Or* doit conclure de ce que je viens de d^re». 
qu'il importe aux gouverneurs des places d'être 
d’une extrême exactitude à faire tirer au forr 
toutes ce» forte» de chofes ; d’ empêcher que les- 
foldats ne vendent leur garde les uns aux autres», 
aiofb qu’on le voit communément parmi certai- 
ne» nations ; ÔC que l'officier même de garde ne 
puiffie pas changer les foldat» de fa garde ni 
Jes heure# que le fort a donné à chacun. Précau- 
tion# que les ignorans appelent minuties y Ôc ne 
le» regardent néceffaire» que lorfqu'ûne fatale ex- 
périence leur en. fait connaître trop tard la né- 
ceffité . 

M. de Frefin y pour réuffir dans la fur fri fe de 
Breda , dont j* ai parlé , enivra tous les foldats 
de la garde. 

J'ai dit plus haut quelle heure en général eft la 
plu» favorable pour le» furprtfes r mais par raporc 
à la futfrife dont je traite à. préfent , il tll à 
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'propos que l'officier avec qui ■vous -êtes d’intelli- 
gence , vous donne l'heure à laquelle la ronde a 
pafTé par ce pofte , -afin qu’avant que le temps 
d’une autre ronde approche, -de apres que les fol- 
dats qui ont reçu la précédente feront allés dor- 
mir } vous commenciez de .faire entrer du monde 
dans la place. 

Si l’officier de ronde veut s’arrêter de pafTcr 
quelque temps de ces deux -heures dans le polie 
où cil de garde l’officier qui eft en intelligence 
avec^vous , l’officier de garde lui donnera 3 en- 
tendre avec myftere qu’on a obfervé quelque nou- 
veauté dans un autre endroit, de il lui nommera 
le plus écarté * afin que cet officier de ronde , 
qui ne manquera pas d’aller Techercher quelque 
fondement à cette nouvele » s’éloigne d’avantage . 

Lorfqu’il fe trouve deux ou trois officiers dans 
une garde, on diftribue de «elle forte les heures, 
qu’il y en a toujours un d’iveillé. En ce cas ce- 
lui qui eft avec vous d’intelligence, tâchera de fe 
charger de veiller danj le temps qui a été con- 
certé pour la furprife. Cependant le meilleur fe- 
ioit d’a tendre qtiç fon tour vint d’être à .u ne gar- 
de où il n’y aura pas d’autres officiers.; il y aura 
encore alors cet avantage «, que fa garde n’étant 
compofée que d’un plus petit nombre de foldats , 
il h’en faudra pas tant de ceux qui font dans la 
confidence de l’officier pour exécuter tout ce qui 
a été dit jufqu’ici , de pour fe faifir des fufils 
de leurs camarades , quand on vient il foner l’a- 
larme. 

Si les troupes qui doivent entreprendre la fur - 
prife font fort éloignées , l’officier qui eft d’intel- 
ligence avec vous, apres avoir tiré fa garde, ne 
poura pas vous -faire avertir allez tôt de l’endroit 
ou il la monte , pour que la nuit fuivante vous 
puiffiez venir faire le coup ; il fc peut encore 
que le fort le deftine à être de garde à la mai- 
fon du gouverneur , au bivac, ou à quelqû’atrtre 
endroit du cœut de la ville , où il ne -contribue- 
ra en rien pour la furprife. Ainli, ne faites au- 
cun mouvement fur le umple avis que vous re- 
cevez par avance du jour auquel cet officier doit 
être de garde. 

Apres que l’officier vous a fait avertir qu’il eft 
-de garde dans un polie favorable pour la furprife , 
il peut Parvenir quelque nouveauté, dont il nd 
pas aifé à l’officier de vous donner avis par un 
cfpion , parce qu’elle furvient après que les por- 
tes lont fermées j telle que feroit par exemple li 
le gouverneur avoit mis toute la garni fon fous 
les armes , ce qui ferait un indice clair qu’on a 
eu quelque foupçon de votre dertein. 

En ce cas l’officier doit -, s’il eft poffibîe , fai- 
re defeendre par la muraille quelqu’un qui vous 
porte cet avis par le chemin concerté pour votre 
fparche ; ou au premier bruit qu’il entendra de 
vos troupes , il fera tirer deux coups de fufil, 
enfuite trois , de peu apres quatre ; de ce nombre 
de coups dont vous ferez convenus enfembie , Pl- 
anifiera que les ennemis font prévenus de fous 
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les armes, 8c que vous devez au plutôt faire re- 
traite . 

Le foupçon des ennemis pouroit tomber fur 
Pofficier qui eft d’intelligence avec vous , de alors 
fi on vient le changer , ou à couvrir fa garde 
par un officier d’un rang fupérieur, vous n'aurez 
ni Pavis ni le lignai dont je viens de parler . 
Ainli , pour commencer la furprife fans crainte 
que le gouverneur vous atende , prêt h vous re- 
cevoir , s’il n’eft rien furvenu de nouveau dans 
la place, l’officier, fous prétexte de faire U ron- 
de de fes fentinelles , fe tiendra fur la muraille 
de chantera de temps en temps quelqu’une des 
chanfons dont vous ferez convenus en lemble , de 
qui ne feront point connues ; parce que fi par 
hazard un autre les chanxort dans quelque autre 
endroit, il pouroit naître de là quelque confufion 
touchant le pofte où fe trouve l’officier qui eft 
avec vous d’intelligence . 

Les ch o fes ainli concertées, faites avancer vert 
la place un homme vêtu de couleur obfcure , qui 
prendra toutes les précautions néce flaires pour 
n’étre ni vu ni entendu de loin -, de s'approchera 
avec tout le filence poffibîe -, jufqu’au pied de la 
muraille où l’officier chante,, & lui fera le lignai 
convenu . 

Uofficicr -, qui fous prétexte de fumer tiendra 
à la main une mèche alumée , la jécera dans le 
fort* , atachée à un tuyau , dans lequel fera en- 
fermé un billet qui donnera avis de tout ce qui 
fe pafte dans la place. On peut meme ne pas fe 
fervir de billet , parce qu’il fuffit d’être d’acord, 
que fi le tuyau ou le morceau de bois eft uni , vous 
devez pourfuivre le projet de furphfe , & s’il a 
au contraire quelques entailkres, vous devez voua 
retirer. 

Dès que ’Votre homme -aura ramaffié le morceau 
de bois ou le tuyau , h quoi il eft <>uidé par le 
feu de la meche , il éteindra auffi-tot la mèche, 
de vous portera le tuyau à l’endroit où vous avez 
fait alte avec le détachement. 

Si ce même ■homme entend le bruit de 1a pa- 
trouille de la campagne ou de la ronde de la pla- 
ce , il fe retirera vers quelque -endroit caché dt 
obfcur de y demeurera ventre contre terre , juf- 
qu’à ce que la ronde ou la patrouille ait part* . 
Sur cet avis de votre homme , touchant la ren- 
contre de la ronde ou de la patrouille^ calculez 
le temps que l’une ou l’autre petit tarder à re- 
parter devant le porte où l’officier dont tl s’agît, 
le trouve , de tâchez d’ari ver auparavant, afin de 
pouvoir, ainfi que je J’ai déjà dit plufieurs fois , 
jeter dans la place beaucoup de monde avant que 
la patrouille ou la ronde lone l’alarme. 

Vous trouverez quelques-uns des avis que je 
viens de donner dans la pratique & maximes de 
U guerre , du chevalier de la Valiere ; de Ænée 
le ta&icien , pour, garantir les places de ce dan- 
ger, veut que les tondes ne portent point de fa- 
nal , ou qu’elles le portent li bas, que de dehors 
la place on ne puifle pas voir fa lumière , ni di- 
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flinguer par conféquent quand U ronde paffie par 
le poAe que les ennemis ont deffcin de furprendre. 

J’ai dit plus haut qu’une occafion favorable 
pour la furprife d’une place > eft Jorfqu’elle a 
beaucoup diminué fa garnifon par un grôs déta- 
chement qu’elle a envoyé dehors . J’ajoute que 
quand même ce détachement de la garnifon ne 
ieroit pas confidérable, un de vos partis, vêtu à 
la façon des ennemis , de parlant leur langue , 
peut furprendre la place , fi vous croyez que le 
gouverneur foit allez mal avifé pour ouvrir la 
porte é une petite troupe que vous faites avancer 
de nuit , comme fi elle étoit du détachement qui 
eft hors de la place. 

François Toba, gouverneur de la Goulctte pour 
Charles V , furprit Tunis avec un détachement 
d’Arabes , qui feignit d’être l'efcorte d’Anido , 
tyran de Tunis, qui revenoit de Biserti. La gar- 
nifon trompée par l’habit que portoit Abdamélée, 
en faveur de qui fc faifoit l'expédition , tout-a- 
fait fcmblabie à celui d'Anido fon ennemi » lui 
ouvrit la porte, ne l'ayant pas reconu au vifage, 
par la coutume que les voyageurs parmi cette na- 
tion , ont de fc couvrir le vifage d’un linge pour 
fc garantir de la poufîîere . 

Comme il n'eft pas ordinaire d’ouvrir de nuit 
les portes d’une place fans connoître parfaitement 
quelqu'un de ceux qui appelent aux portes , il 
/croit bon que les officiers & les foldats qui font 
d'intelligence , tàchallènt d’être du détachement 
ennemi , pour déferter de venir vous joindre dans 
la place , le camp ou tel autre endroit que vous 
leur auriez défigné; car fi vous pouvez vous met- 
tre en marche la même nuit pour aller furpren- 
dre la place ennemie , ces mêmes déferteurs que 
vous ménérez avec vous, étant connus de la gar- 
nifon , comme étant fortis avec le détachement , 
donneront à entendre qu’ils revienent avec une 
troupe de prifoniers . 

Pour mieux tromper, ils feront paroître quel- 
ques-uns de vos foldats dépouillés & fans armes , 
mais qui auront pourtant des piftolet$& des poi- 
gnards cachés . De cette manière , il eft à pré- 
lu mer qu’on ne fera pas trop de difficulté d’ou- 
vrir les portes , parce que le gouverneur ne fachant 
pas encore que ces hommes lui ont déferré > fe 
fiera à eux comme à des gens de la garnifon . 

Pour éviter que le commandant au détache- 
ment ennemi ne donne avis que ces hommes ont 
déferlé, ils feront femblant d’être malades, ufant 
d’une certaine eau pour fe rendre le vifage pâle, 
Sc quiteront la marche avec permiffion de leur 
commandant . Si par cette feinte , ou par quel- 
qu’autre que les officiers qui font avec vous d'in- 
telligence peuvent imaginer, les ennemis ouvrent 
la porte , ces officiers aidés de' vos foldats , s’en 
rendront maîtres, de la défendront jufqu'à ce que 
vos troupes , que je fuppofe être près de lé en 
embufeade , foient arivées. 

Guillaume Je Simple , capitaine dans la gar- 
üifoQ de Lierc, ayant traité avec Alexandre Phar- 


nefe pour lui livrer la place, demanda permiffion 
au gouverneur de forcir en parti avec trente Éçof- 
fois de fa compagnie qui lui étoient afidés, fous 
prétexte d'aller faire quelque prifonier , afin de 
l'echanger avec un autre que les Efpagnols avoi- 
ent fait . Dés qu'il fut forti , il alla au devant 
des troupes avec lefquelles M. de Haultpenne , 
par ordre d'Alexandre Pharnefe , étoit en mar- 
che pour venir furprendre Liere . Le capitaine le 
Simple les conduilit de nuit aux portes de cette 
place; il s'avança avec ces trente Écofiois, j£c fe 
fit connoître à la garnifon qui lui ouvrit les por- 
tes . Par ce ftratageme la place fut furprife en 
i $8z. 

Charideme fur prit de la même maniéré llio , 
s'etant fervi pour cela d'un partifan de la place 
avec qui il étoit d'intelligence. 

Lyque , capitaine dr'Lyümaque, gagna un cer- 
tain corfaire d’Éphefe, qui, pour furprendre cette 

r lace , lui demanda quelques-uns de fes foldats . 

e corfaire les couvrit d’une efpece de tunique , 
Sc leur ayant fait mettre les mains de façon qu'el- 
les paruflent être liées, il les fit enrrer dansËphc- 
fe , comme s'ils a voient été des prifoniers ; ces 
foldats étant arivés au château, tirèrent les épées 
qu’ils tenoi en t cachés; tuerent les gardes & ouvri- 
rent les portes aux autres troupes de Lyque , qui 
acheva de fe rendre maître de la place . 

L'officier avec qui vous êtes d’intelligence » 
peut auffi fuppofer un voyage ; de la* nuit con- 
certée pour la furùrife, il s’approchera d’une por- 
te avec quelques hommes, qui paroîtront être fes 
domeftiques ; de prétextant d'etre tombé malade, 
ou d'avoir quelque chofe d’important Sc de pref- 
fant à communiquer au gouverneur, il demandera 
qu'on lui ouvre. 

Annibal projetant de furprendre Tarente , fu- 
borna un habitant de cette ville , appelé Phtlo- 
mene . 11 l’engagea é aller fréquemment chafier 
dans la forêt , de de régaler toujours le gouver- 
neur de les sardes d'une partie de fa chaffie, afin 
de s'attirer leur attention. Comme il arivoit tres- 
fouvent tard , il les acoutuma à ouvrir la porte; 
à la fin , Annibal s'approcha fecrément de Ta- 
rente avec dix mille hommes, de fit marcher un 
peu devant Philomene, oui ariva à la porte avec 
un fanglier, de quelques nommes qui lui aidoient 
à le porter; la garde lui ouvrit, de pendant qu'el- 
le s’amufoit à coufidérer le fanglier , Philomene 
de fes camarades fe rendirent maîtres de la gar- 
de de de Ja porte , 8c donnèrent entrée à An- 
nibal. 

Des furpriies Par des oficiers & des foldats qui 
feignent de déferter. 

Faites déferter deux officiers de quelques foldats; 
qui, fous prétexte de défertion, fc rendront à la 
place que vous avez deflein de furprendre, de qui 
aune heure convenue du jour ou ae la nuit, ata- 
queront la garde d’une porte, lorfque vos troupes 
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auront été mifesen cmbufcade au voifinage. Ileft 
vrai qu*ua gouverneur fage ne gardera pas dans la 
place tant de déferteurs . Cependant Ja confiance 
triomphe fou veut de Ja précaution ; ôc il u’ell 
que trop ordinaire de voir prévaloir les inltances 
que font les capitaines, afin qu’on leur permet- 
tent de prendre ces -délèrtOura pour recruter à peu 
de frais Jcurs compagnies. 

Marie , reine d’Angleterre , prit en *553 le 
château où le duc de Sttfi'olck s'étoit fortifié , y 
ayant. fait entrer cent hommes armés, qui pu- 
blièrent hautement de fuivre le parti du duc, «5c 
qui firent paraître un défir ardent de s'enrôler a 
fon fervic^ . 

Dans la furprife de Litre dont j'ai parlé , un 
lieutenant de Guillaume le Simple, qui étoit dans 
la place , ne fut pas d’un petit fecours aux JEf- 
pagnoîs avec qui il étoit d' intelligence - car , 
y. vcc quelques foldats de fa compagnie , il ara- 
qua U porte, & l'ouvrit des qu’on eut foné Pâ- 
lit r me. 

J’ai déjà dit comment ces d-eferteurs peuvent 
trouver dans la maifon d’un habitant, des armes 
& tout ce qui eft nécetfairc pour «battre les ba- 
rieres Ôc les portes . 

Parmi les officier* de les foldats que vous fai- 
tes déferter, choififîêz ceux qui font d’une fidé- 
lité éprouvée, qui ont du bien ù perdre dans vo- 
tre pays , ou des enfans, des peres de dos fem- 
mes, qui vous lervent d'otages fccrets . 

Ne choifilfez point pour cos faux déferteurs 
ceux que vous jugerez capables de déclarer le fe- 
cret . Cependant comme il fe peut , nonobstant 
toutes vos précautions , que quelqu'un de ces 
ioJdats vous foit infidèle, tâchez qu'aucun d’eux 
ne fâche rien de la commiffion des deux officiers, 
ni de ce qui regarde fes camarades \ c’clt allez 
que les foldats aieot ordre d'obéir à celui qui 
leur nommera un tel faint , de que les officiers 
aient la Me de tous les foldats . Je m'étends da- 
vantage fur ce point en traitant des efpions. 

Pour éviter que 4a défertion de vos officiers 
ne fallènt entrer dans quelque foupçon les enne- 
mis, il faudra long-temps avant la furprife les 
«voir fait arrêter fous quelque prétexte vrai- 
semblable , de leur avoir donné extérieurement 
toutes fortes de marques de mécontentement , 
jufqu'à ce qu'ils fe fauvent de prifon,afin qu'ils 
puiifent dire qu’ils ont été forcés d'abandoner le 
1 er vice de vôtre prince , à caufe de J’injullice 
que vous leur fardez . Ils pouront auffi prétex- 
ter que n'ayant pu cacher l'attèâion qu’ils avoi- 
ent pour leur nouveau maître qu'ils ont choifi , 
leurs vies n'étoieat pas en sûreté fans changer 
de pays . 

Darius H) ftafpe Jurpit Babvlone par Je moyen 
de Zopire, fils du Satrape Mégabyfe. Zopire fc 
coupa le bout du nez de des oreilles, & le ren- 
dit à la place, publiant que Darius avoir uféde 
cette cruauté envers lui , parce qu'il lui confeil- 
ioit de lever le fiége . Les Babyloniens ajoutèrent 
Art Mthtai rt Tome UJ. 


foi ù fa plainte, de lui donnèrent allez de manî- 
ment dans les affaires pour faciliter à Darius Iz 
fu rpri fe de cette place . 

Afin que vos officiers «'acquièrent plus de ré- 
putation dans la place, de qu’on Jeur donne par 
conféquent un plus grand commandement, vous 
leur ferez fa voir le jour auquel ils peuvent vous 
enlever un convoi, ou remporter fur vous quel- 
que autre petit avantage , ils en avertiront legou- 
verneur , comme fi cet avis leur étoit venu des 
perfones afidées qu’ils ont laillees dans leur pays. 
Faites attention â l’exemple précédent fans l’imi- 
ter dans ce qu'il y a de cruel . 

Contre ce que j'ai propofé un peu plus haut, 
on peut m’obiedier que les gardes des cafernes 
ne permettront pas aux feints déferteurs, ni aux 
autres foldats -de fouir de nuit, fur-tout avec 
des armes . Je réponds que les déferteurs , quel- 
ques jours avant la furprife , peuvent aujour- 
d’hui deux-, demain trois, «'aller cacher dans le* 
maifons des deux officiers, qui, à cet efiet , au- 
ront pris des maifons où ils forent feuls , & qui 
auront donné Je faint à ces foldats pour fe faire 
connoîire . 

Le foir, avant la furprife, les officiers auront 
foin de donner ou d’envoyer le faint à tous les 
autres foldats qui n'aurout pu fortir de leurs po- 
lies ; & ils les avertiront qu’en entendant fouer 
l’alarme, ils tâcheront de s'échaper avec leurs ar- 
mes des cafernes & des gardes , cît ils fe trou- 
veront pout s’aller joindre en toute diligence à 
ceux qui ataqueront une telle porte. 

Si le terrain vous donne la facilité de tenir 
en embufeade, même pendant le jour, les trou- 
pes néceiraires pour la furprife, qui fouvent réuf- 
fit mieux de jour que de nuit, ainfi que je l’ai 
déjà dit, vous ferez favoir à vos faux «iéferteurs 
à quelle heure du jour ils doivent fe trouver 
auprès d'une telle porte, s'étant infcufiblement 
échapés de leurs cafernes & des gardes où ils 
éeoient , \5c quoiqu’ils n’aient d’autres armes que 
leurs baionetes ou leurs épées, c'en ell afTez pour 
furprendre les fufili de la garde, qui ne fe dé- 
fiera pas de ces hommes , qu'elle connoît pour 
gens de la garni Ton . 

Alaric furprit Rome de la maniéré qu'on vient 
de dire, en plein jour, après avoir fait femblant 
de lever le liège. 

Que l’heure concertée pour la furprife ne foit 
pas celle à laquelle les foldats ont coutume de 
palier ce revue dans les caserne* , ou de man- 
ger 'dans les chambrées , parce qu'on pouroic 
alors s'apercevoir que tous vos déferteurs man- 
quent . 

Des furprife* des plates qui ne font défendues que 
par. 1er habitons. 

Les habitans ignorent la plupart des ftratage- 
mes de la guerre ; St fatigués par le travail au- 
quel la plupart font forcés de s’adoncr le jour , 
Oooo 
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Ce fut de cette maniéré que les Flamands, qui 
fu i voient le parti d’Efpagne, furprirent , en 1582 , 
la forterefte du Callclct contre les Provi nces-U nies. 

Si pendant que vous êtes en marche pour une 
furprtfie , vous avez avis par des déferteurs ou 
par quelqu’un de vos efpions que les ennemis ont 
connoitfance de votre deffèin 5c vous a tendent 
préparés à vous recevoir , j’ai dit qu’en ce cas 
vous devez vous retirer. Si , nonobstant cet avis, 
vous per lifte z dans le projet de vouloir furpren- 
dre cette place, donnez à vos régiment de tels 
ordres pour faire retraite, qu'il paroi (Te que vous 
féparez tous ces régimcns dans différens endroits , 
5c que vous abandonez l'cntreprife , tandis que 
fccrétement vous ordonerez au commandant de 
ces corps de faire de petites marcher , & de re- 
venir une nuit avec toutes les troupes dans un 
lieu marqué voifin de la place, pour fe tenir en 
«mbufeade le lendemain de leur arivée, 5c conti- 
nuer la nuit fuivante leur marche pour tenter de 
nouveau la furprife . 

Le marquis de Bay , capitaine général de l’E- 
ftramadure, s’étant mis en marche en 1706 pour 
aller ftirprendre Alcantara , les Portugais 'qui 
Ploient en garni fou dans cette place , découvri- 
rent fon délie in ; le marquis le fut, faifant fem- 
blaat d’abandoner J’entreprifc , il fit retirer fes 
troupes par diftérers chemins ; mais par les or- 
dres fecrcts qu’il donna , elles ponvoient aifé- 
ment fe joindre , comme elles Je firent peu de 
temps après ; 5c Contenues par la valeur 5c Ja 
fage conduite de Jofeph d’Almandapiz, leur com- 
mandant , elles furprirent cette place. 

Garfver, commandant de l’armée d’Aclice, ty- 
ran de l’Alie , voyant que pour aller fecourir 
Péned lifta , il ne pouvoit forcer un défilé que les 
Selgiens occupoient , & qu’il lui falloit néceftai- 
rement nafter , fit une contre-marche comme s’il 
fe délsftoit de fon entreprifei les Selgicns, trom- 
pés par la retraite de Garfver , fe retirèrent suf- 
fi. Garfver revenant alors fur ce défilé. Je fur- 
prit fans aucune oppoiition. 

Alcibiade , capitaine Athénien , feignit d’a- 
bandoner le blocus de Bizance , que fon armée 
de {mer Sc de terre faifoit , de ayant répandu 
le bruit qu’il paftoit en Jonie , il contre -mar- 
cha la même nuit vers Bizance , de furprit 
cctfe place . 

Pour furprendre une tour , ou quelque autre 
de ces petits portes qui font fur Jes côtes de la 
mer ou fur les frontières , de qui , pour l’ordi- 
naire , ne font gardés que par trois ou quatre 
hommes , parce qu’en ôtant l’échcle par laquelle 
on monte k la tour , ils font en sûreté contre 
les partis, on peut fe fervir de foldats déguifés. 
Ces foldats feignant d’etre des chafteurs , des 
bergers, des déferteurs ou des voyageurs, s’ap- 
procheront fous prétexte de venir le mettre k 
J’abrl de cette toiir , de entameront une conver- 
fation avec ceux qui la gardent , pour tâcher de 
les enlever, s’ils font allez inconlidcrés pour def- 
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cendre de leur forterefte , ou pour permettre aux 
foldats déguifés d’y monter ; ces gardes fe défie- 
ront encore moins , (ï vos foldats font de jeunes 
garçons habillés en filles . 

Braccio Fortcbraccio , capitaine de Jeanne , 
reine de Naples, envoya près de la tour de l’her- 
mitage deux foldats qui , feignant d T ctre des dé- 
fertcurs , demandèrent aux gardes de la tour le 
chemin de Matalon. Les gardes, pour dépouiller 
ccs deux foldats, defeendirent de la tour , 5c 
furent furpris par un autre parti de vingt hom- 
mes, qui étoient en embufeade tout auprès. 

Le meme Fortebraccio fe rendit maître d’une 
autre tour dans le territoire d’Amberfa, par le 
moyen d’un, jeune homme vêtu en fille. Cette 
fille prétendue , qui cachoit fous fes habits certai- 
nes armes, & qui avoit à la main un panier 5c 
une faucille, fe mit à courir toute éfrayée vers 
la tour, faifant femblant d’avoir pris la fuite à 
caufe des partis ennemis qu’elle avoit vu . Le 
garde de la tour l’ayant fait entrer, le foldat 
traveftî lui demanda la permiftion de monter 
au haut de la tour, pour faire voir k la fenti- 
neile où étoient les ennemis ; ce qui lui ayant 
été acordé , il monta , tua la fentinelle , & enfuite, 
k coup de pierre, obligea le gardé à abandoner 
la tour. 

Les Florentins furprirent la forterefte de Mon- 
tanina , par l’adrefTe de quelques foldats qui, en 
habit de chafteurs, s’en approchèrent, 5c s’étant 
mis à difeourir avec ceux qui étoient dedans , les 
engagèrent à defeendre , & les firent prifoniers. 
( Suntd-Crux. . ) 

Des furpri fes de Purmîe entière . 

Il eft quelquefois arivé qu’une armée entière à 
été furprife dans fon camp, principalement lorf- 
qu’elle l’avoit mal pris, ou en fe foumettant à 
des hauteurs qui peuvent ctre occupées avant 
qu’elle s’y foit placée, ou en fe laiftant ferrer 
dans les foursges ou dans les vivres \ ces incon- 
véoient font li dangereux , qu’ils entraînent 
prefque toujours la perte de l’armée entière. 

Cette forte d’.i&ion , qui devient grande en 
général , ne s’exécute pas toujours avec brus- 
querie,. comme la plupart des autres furpri fis ; 
il y faut marcher de nuit, avec fecret Sc dili- 
gence, li c’eft pour occuper des hauteurs fur le 
champ ennemi - t mais lorsqu’on y etl arivé avec 
toute l’armée, il faut bien reconoîcre le polie , 
afin de profiter de toutes les fautes que l’ennemi 
aura faites. 

S’il avoit derrière lui des déniés, il ne faut 
pas lui donner le temps de les ouvrir, d’y’ placer 
fon infanterie , fon canon , d*y retirer les ba- 
gages, 5c enfuite d’y faire entrer fa cavalerie à 
la faveur de la nuit . 

SM avoit derrière lui une riviere ou un ruif- 
feau , il ne faut pas lui donner le temps d’y taire 
plulieurs ponts 5c de fe retrancher à la tête de 
Oooo ij 
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fon camp , ni de l’autre côté de îa rîviere ou du 
nürtcau, ôc de placer fon infanterie ôc fon canon 
dans les retranchcmeru pour couvrir les flancs de 
fes ponts , 

S’il n*èll pas tant fournis aux hauteurs qui au- 
raient été occupées , qu’il ne lui reliât un ter- 
rain égal pour pouvoir le mettre en bataille , il 
faut , avant que de marcher à lui & même en 
y marchant , Je faire continuélcmcnt tourmenter 
par l'artillerie , afin d'augmenter , par le fracas 
du canon } la terreur que la préfcnce de l’armée 
aura donnée à l'ennemi , SC ne lui pas lailï’er le 
temps de fe pouvoir mettre en bataille, ou meme 
celui de fe retrancher. 

Si l’ennemi ell pkcé de maniéré que , fans 
pouvoir prendre de grands avantages fur lui par 
la fituation de fon camp » il ne vous lailic que 
ceux de s’être ferré dans fes feutrages, il- faut 
s'approcher de lui avec circonfpeélion , y demeu- 
rer avec patience, huiler croître fes befoins par 
le temps, fe retrancher même pour lui ôter la 
penfée de combat re , dans la vue de fe retirer 
par un coup heureux de l’embaras où il cil tom- 
bé pas fa faute, bien obferver fes mouvemens , 
ôc le fatiguer tellement , tant de jour que de 
nuit , quV/ec un peu de temps on réduite fa 
cavalerie k de grandes extrémité* , en ne lui laif- 
fant ni le temps ni le moyen de dérober de pe- 
tits relies de fourages, ou de fubiiiler de quelques 
parure* dont il ferait k portée . 

Ce casarive rarement dans le cours delà cam- 
pagne, ôc on ne peut guere compter qu’un gé- 
néral ennemi foit allez imbécillc pour tomber 
dans cet inconvénient r il peut feulement ariver , 
& meme ce cas n’eft pas rare , que par la nécef- 
fité abfolue de relier dans un polie , il ruine tel- 
lement fa cavalerie, qu’il en coûte beaucoup à 
fon prince pour la r£*ablir. 

Si l’ennemi s’éll campé de maniéré que Ton 
pnifTe fe- placer entre fon armée & le lieu d’eù. 
il tire fes convois , comme il ne faut que vingt- 
quatre heures pour rendre fon befoin fans remc- 
de , il faut lui ôter tout moyen de faire un coup 
de défe fpoir , fe porter avantage» fement prés de 
lui, s’y bien retrancher traiter même avec in- 
humanité ceux que la faim contraindra "de fortir 
de fon camp de qui viendront fe rendre g vous, 
afin que la néctffité des vivre* devenant généra- 
le , elle force toute l’armée ou à fe perdre en 
combatanc avec davantage , ou k fe rendre k 
difcrétion .. 

Je reportera»; fur cette maniéré quelques exem- 
ples donc les événemens ont été différons . 

ÜEn l'année e 67 ^ , l’armée commandée par M. 
le maréchal de Créqui fut entièrement furpn/a 
dans Ion camp près de Coufarurick y puifqu’elie 
oc s’atendoit point à comhatrs ce jour-Jà auili 
fut-elle batue. 

J’ai parlé ailleurs des fautes que ce général 
avoit faites dans cette occalicn , ÔC dont jl a 
profité dans toute U fuite de û vie , par fon 
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application k ne fe négliger fur aucune des at- 
tentions încceflàires pour fc procurer des fuccc* 
heureux. L’article fuivant va le prouver • 

En l’année 1677* M. de C'équi furprit l'ar- 
mée entière de M. le duc de S*xe - Eilenach ; 
l’effet en fut fl fîngulier , qu'il mérite un détail 
exaét . 

M. d’Eifenach » apres avoir reoafTé impuné- 
ment le Rhin k Huninguc devant M. de Mont- 
clar , crut encore pouvoir fe tenir fur la Kmtze 
proche du fort de Kcll devant ce memr général , 
dans 1 s temps que M. le maréchal de Créqui ra- 
menoit fon armée en Al face , en côtoyant tou- 
jours celle de l’empereur , commandée pat M* 
le duc de Lorraine , qui , pendant quatre mois , 
avoit inutilement tenté de rentrer d.ms fon paya 
ou en Champagne , par la S<ur,ia Mofclle de la 
Meufc . 

Ce prince revenait donc dans la balle Alface;. 
mais M. le maréchal de Créqui l’avoit obligé » 
par fa f.«ge conduite , à ne rentrer dans cette 
province qtte pjr le côté du Palatinat , de fer- 
te que le maréchal de Créqui avoit gagné plu- 
fieuVs marches fur lui. 

Cependant M. d’ Eifcnach , placé comme js 
l’ai dit , crut pouvoir atendre en sûreté que l’ar- 
mée de M. de Lorraine fe fût allez approchée de^ 
Strasbourg , pour la pouvoir joindre t mais M. 
le maréchal de Créqui , plus vif que lui , parta 
le Rhin avec une partie de fon armée , la ilia et 
l’autre en deçà de cette riviere , où elle pouvoir 
être quelques jours en sûreté par l'éloignement 
de l’armée de M. de Lorraine , de marcha à la 
Kintze avec tant de diligence , que M. d’Eife- 
nach , qui ne croyait avoir devant lui que le 
corps commandé par M. de Montclar, fc trouva 
furpris de ii pres , qu’il fut contraint , pour évi- 
ter la perte entière de fon armée, de fe jeter par 
le fort de Kell dans une île du Rhin vis-à-vi* 
de Strasbourg , d’où il ne reflbrtic que par un- 
rtc-port pour lui & pour toute fon armée , qufr 
. le maréchal de Créqui lui donna , avec un 
feu! trompeté pour le conduire 

La crainte que M. le maréchal de Créqui eût 
que la régence de Strasbourg , dans ce temps-là 
ville impériale , ne lairtat entrer M. d’Eifenach 
en Alface , où. il aurais joint M. de Lorraine , 
dont il aurait confidérablement renforcée l’armée , 
afoiblie par les pertes ôc les fatigues de la cam- 
pagne qu'elle ver.oit de faire , fut la faifan qui 
obligea M. de Créqui à donner ce glorieux paf- 
fc-port , conçu dans des termes tout-k-fait lmmi- 
lians pour M. d’Eifenach , à qui notre général 
permetcoic de s’en retourner en Allemagne avec 
toute fon armée par un chemin marqué, avec 
défenfe à aucun officier , cavalier ou foidat de 
l’armée du roi, de faire aucuu- tort ni empêche- 
ment à M. le duc «TEifenach ni k fon armée , 
s'en retournant en Allemagne. 

Par ces drux exemples , on voit qu’on peut dire 
qu’une année a été furpufc de plulku/s marne- 
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rcs différentes; dans le premier exemoîe , Parmée 
de M. le maréchal de Gréqui a été fu prtfe> puis- 
qu'elle a été forcée à combatte fans ravoir pré' 
vu , fans le vouloir, A dans le temps que fa ca- 
valerie étoit ait fburage , A les chevaux de fon 
artillerie employés à un convoi. 

Dans le fécond exemple , on voit une armée 
qui a été furprtfe > parce qu*»l efl arivé à Parmée 
qui lui étoit oppoft.*, un renfort de troupes fans 
quelle en eût aucune connoiOance. 

Ainfi je puis conclure fur cette matière, qu’une 
armée entière n’eit jamais furprtfe que par la pré- 
somption ou la négligence de celui qui la com- 
mande, A par la vigilance du général qui lui 
eft oppofè . 

J’ai vu en d’autres occafions des armées qui, 
pour s’être mal placées, auraient pu aifément 
être détruites A entièrement fttrprtfes . L’anréc 
i éy 5 fournirait plulieurs exemples lur cette ma- 
tière, fi M. le maréchal de Villeroi ne les avoic 
pas lajffés échaper . 

Des furprtfes dans les marches . 

Il n’en eft pas de meme des fuiprtfes qui peu- 
vent s’exécuter fur une armée qui iharche prés 
de fon ennemi , foit en lui préfentant le flanc , 
foit en fe retirant devant lui , foit en marchant 
en avant; il faut toujours marcher , à cette for- 
te d’expédition, avec l’armée entière, afin d’ccre 
en état de profiter du défurdre où l’on aura jeté 
fon ennemi. 

Il trt imroflfîble de le prévoir entièrement ; cela 
dépend abfoîunnent de la polhirc dans laquelle or» 
le trouvera . On doit dire en général qu’en ce 
cas, l’ennemi doit être ataqné, s’il fe peut, fans 
qu’il en ait connoiffance , avec force A impétuo- 
fité en pîtifienrs endroits à la foi'; qu’il faut que 
les troupes qui ataquent foient foutenues de près, 
afin de renverfer les corps qu’elles chargent fur 
ceux qui, au bruit de Pataque, voudront fe met- 
tre en potlure de les foutenir , parce que cette 
fécondé ligne qui s’avancera en bon ordre , déci- 
dera par fa contenance, A . forcera l’ennemi à 
line fuite honteufe. 

Cette maxime regarde Parmée qui feroic affea 
imprudente pour marcher en prêtant le flanc à 
fon ennemi , ou celle qui , fans précaution , mar- 
chcroit en avant. Cette efpece d’aftion peut fou- 
vent être décifive pour toute la campagne . 

On trouve auffi fouvent oceaflon d’entrepren- 
dre avec fucccs fur une arriere-garde . Ces for- 
tes d’afairrs cependant font rarement dériOves ; 
«lies doivent être entreprifei avec beaucoup de ) 
vivacité & de diligence; mais il ne faut com- 
mettre à leur exécution que ce qu’il faut de ] 
troupes pour renverfer feulement Parriere-garde I 
ennemie. 

Le refte doit être confervé en corps pour re~ | 
revoir les troupes qui ont chargé, qui, fort ai- 
liment, peuvent être miies en défordre & rame- [ 
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nées par les ennemis , qui prendraient un fort 
grand avantage fur vous, li on avoit négligé de 
cmir enfemble un corps capable de foutemr À re- 
cevoir les troupes qui reviendroient de charger 
cette arriere-garde. 

C’eft la nature du pays qui rend cette entre- 
prife coriiidcrable ; s’il cil ouvert, elle ne peut 
produire un grand effet, parce qu’elle ne peut 
être exécutée que contre un petit corps de l’ar- 
mée qui ti\ très-facile, A que d’ailleurs on petit 
voir venir de loin le corps qui marche pour en- 
treprendre fur Parriere-garde , en forte qu’il elt 
aifé de prendre des mefurcs pour rompre fon 
dcfTein . 

Au contraire, fi Parmée ennemie, en fc reti- 
rant, avoit des défilés à palier ou des rivières, 
Aqu’elle le fît fan* précaution, elle pouroit fort 
aifément perdre une grande partie de (es troupes, 
fi elles fc trouvoient ataquées par un corps fiioé- 
rieur en deçà du défilé ou de la rivie e qu« fe 
refte de Parmée aurait déjà palîe, ou .en où 
elle fe feroic engagé:*. 

Il faut en général, pour former y» jiie en- 
treprife fur une armée en marche, en ê? ^ à une 
portée raifonable, afin que ’es troupe deffinéef 
à cette ex 'édition , lorfqu’ellcs arivent, ne foient 
pas trop fatiguées , ni trop éloignées du corps 
entier de l’armée , parce qu’elles auront a faire 
à des troupes qui ne font pas fatiguées , A que 
fa retraite feroit trop difficile, (i Peanrmi mar- 
choit à elles A les fui voit vivement dans leur 
retraite. 

Je parlerai ici des furprifes qui fe peuvent exé- 
cuter contre une armée qui marche , foit en avant, 
foit en arriéré, foit en préfentant le flanc. 

Le premier exemple que j’en nporterai eft ce- 
lui de Sé.ief en l’année r 674, qui eff dans le cas 
d’une armée qui, proche de celle de l’ennemi, 
marche imprudemment en lui prêtant le flanc , 
A qui hazarde de pafier fans précaution les dé- 
filés qui fe trouvent au commencement de fa 
marche, A lorfqu’eHc cft le plus à portée de fon 
ennemi . 

f’ii déia parlé de cette grande a&ion en réflé- 
cfuffimt fur la matière des articles précédens ; 
ainfi ce que fen dis ici , n’ell que pour jullifier, 
par un fameux exemple , que l’on peut entre- 
prendre fur une armée ennemie qui marche en 
prêtant le flanc de trop près, fans avoir pris le* 
précautions nécefiaires pour affurer fon mouve- 
ment . 

Le fécond exemple eft celui du combat de 
Leuze en l’année 1 6*71; if tombe dans le casd’une 
armée qui, fe croyant hors de portée de celle 
de l’ennemi , hazarde de marcher en arriéré, et* 
Jaiffant fon arriere-garde en bataille à la ’rcte dit 
camp qu’elle qtiitc , féparéc par un rit i (Te .tu dit 
corps de l’armée qui elf en pleine marche. A: 
qtri , après avoir palC* le rniffeau, ne fe forme 
point pour recevoir fôn arriere-garde A la pro- 
téger, jufqi/à ce qu’elle ait paffé le ruiflêau^ 


Digitized by Google 



SUR 

du camp quelque terrain qui domine , ou qui 
foie fort par fa fituation. 

Il ne faut pas entreprendre la furfrift , lorf- 
que vous doutez li les ennemie n’ont pas reçus 
peu auparavant de nouveles troupes qui» non 
feulement augmentera ient leurs forces , mais qtii 
rompraient toutes vos mèfures pour l'ataque, 
puifque l’alignement du camp des ennemis aura 
changé . 

Je n’ai rien à ajouter à ce que j’ai dit touchant 
la défenfe de ne commencer le pillage que lorfque 
l’ordre en a été donné , li ce n'eft qu’on change le 
fignal de la cloche en un certain nombre déter- 
miné de feux qu'on abîmera fur une telle colline 
ou fur une telle- tour . 11 fe rencontre ordinaire- 
ment plus de cent hommes dans la roaifon d’un 
général d'armée, en y comprenant le* gardes d'in- 
fanterie & de cavalerie , les'gens d'ordonance 3c 
les domeftique* . Si cette maifon eft dans unpofte 
dont on puiire approcher , deftinez cent cin- 
quante hommes d'infanterie de cinquante cavaliers 
pour faire prifonier le chef des ennemis , afin 
qu'il n'y ait perfone dans fon armée pour don- 
ner les ordres , en atendant que cette nouvele 
fe l’oit répandue , 3c que le lieutenant général 
le plus ancien ait pris Je commandement ; com- 
me auffi afin que ce bruit divulgué fafle perdre 
courage aux ennemis. 

Dans la furprije que Léonidas entreprit contre 
l'armée des Perles, fon premier foin fut d’aller droit 
à la tente de Xercéf. 

Suppofant que vous pouvez furprendre l'armée 
ennemie par Pavant-garde , par les ailes ou par 
l’arriere-garde , il faut diftinguer (î elle eft cam- 
pée fur une ligne ou fur deux , ouvertes ou fer- 
mées j fi elle n’eft campée que fur une ligne, le 
plus avantageux pour vous ferait de l'ataquer 
par l’arriere-garde , parce que vous trouverez 
moins de gardes & de partis avancés, 3c parce 
que les ennemis n'auront pas le terrain auflî li- 
bre & auffi propre pour fe ranger en bataille qu’à 
l'avant-garde . -J'ajoute que plus vous furpren- 
drea en un meme temps de corps des ennemis , 
moins il y aura de régimeni entiers en état de 
fe mettre en ordre de bataille pour aller au fe- 
cours de ceux que vous ataquez . Ainlî je préfé- 
ré une furpnfe par l’arricre-garde à celle qu'on 
pouroit entreprendre par le flanc ; la difficulté eft, 
fuppofez que les deux armées foient campées front 
à front, que vos foldats aient allez de temps 3c 
de vigueur pour pouvoir , pendant une nuit , 
faire une marche aulfi considérable que celle qu’il 
faut pour aller prendre les ennemis par -der- 
rière . 

Si les ennemis font campés fur deux lignes , 
on peut fort bien de meme ataquer Parriere-gar- 
de de la fécondé , de détacher des partis de ca- 
valerie qui fonent l'alarme à l’avant-garde & en- 
tretienent les troupes de la première ligne dans 
leur terrain , de peur qu'elles n'en fonent pour 
aller au fecours de la fécondé. 
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S'il n'eft pal poffible de faire le tour dont j'ai 
parlé pour ataquer les ennemis par l'arriere- gar- 
de , ni meme par le flanc , vous détacherez de 
petits partis de cavalerie qui fonent l'alarme à l’ar- 
riere-jjarde de la féconde ligne , afin que , par 
la meme raifon , elle ne vicne point au fecours 
de l'avant-garde de la première ligne que vous 
ataquez . 

Si c’eft par les ailes que vous voulez furpren-i 
dre les ennemis , vous chargerez les deux lignes, 
afin que vos troupes qui ataquent la première li- 
gne ne foient pas prifes en flanc par celles de la 
fécondé. 

Si les ennemis font campés fur deux lignes 
avec des troupes qui, en faifant face à la cam- 

E agne, couvrent les flancs, alors tout eft front . 
>ans ce cas, vous devez ataquer telle ou telle 
partie de l'armée par celui des chemins qui vous 
fait tomber fur les ennemis le plus promptement 
3c le plus fecrétement 

Votre armée fe divifera en troupes qui doivent 
faire diverlion, 8c en celles qui doivent brûler , 
ataquer 3c foutenir. Il fuffit que les troupes de 
diverlion foient chacune de vingt-cinq cavaliers 
ou dragons, de deux tambours où trompetes ; 
quatre de ces foldats porteront les chofes nécef- 
f a ires pour mettre le feu, comme je le dirai un 
peu plus bas. 

Pour ataquer chaque corps de cinq cents hom- 
mes, je deftinerois deux centj cinquante fdldats 
d'infanterie 3c cinquante cavaliers diftribués de la 
manière qui fuit : 

Cinquante fantalfins & cinquante cavaliers pour 
batre le piquet, apres quoi quarante de ces ca- 
valiers pourfuivronc les fuyards, 3c les cinquan- 
te fantaflios fe joindront à ceux du premier par- 
ti dont je vais parler, pour fervir ' de corps de 
réferve au refte de ce détachement ; les dix ca- 
valiers de plus demeureront avec l'infanterie pour 
vous porter les nouveles de ce qui fe paiTc,& pour 
faire prifoniers quelques foldats qui prenent 1a 
fuite sans armes. 

Cinquante fantaftins pour s'emparer des faif- 
ceaux d’armes, 3c qui, après s’être fervi de ces 
armes pour tirer contre les tentes , les mettront 
en pièces ; ces memes fantaffins feront un déta- 
chement de quinze ou vingt hommes pour pren- 
dre les timbales , les drapeaux ou les étendards 
de ce bataillon, ou de ce régiment de cavalerie 
ou de dragons. 

Cent trente foldats d’infanterie pour ataquer 
les tentes. 

Vingt foldats d’infanterie avec des fulilf 3c 
des pierres à feu , de la mèche, des alumetes 3c 
des fafeines poillées pour mettre le feu aux ten- 
tes , aux baraques , aux mangeoires des che- 
vaux 3c aux tas de fourages, de fafeines 3c de 
bois , afin d’augmenter ainli le déiordre parmi 
les ennemis, 3c afin que les chevaux épouvantés, 
ne fe laiftênt ni prendre ni fiel 1er. Vos troupes 
feront plus aifément toute cette manoeuvre, iî 
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les» ennemis i fantfc de tentes ou à caufe du froid , 
campent fous des baraques couvertes de paille ou 
entrelacées de branchages qui font fecs en fore 
peu de jours . 

C’efi de ce dernier avantage dont Scipion l'A- 
fricain profita pour mettre le feu en meme temps 
aux deux camps d'Afirubal ôc Syphax , ôc les 
flamratj maltraitèrent fi fort leurs armées & y 
mirent tant de défendre , que Scipion n’eut pres- 
que rien à faire pour les tailler en pièces . 

Vous tâcherez fur-tout de mettre Je feu aux 
magallns des provilions de bouche ôc de guerre , 
s’ils fe trouvent à portée ; car alors , quand me- 
me vous ne réuniriez pas à batre l’armée enne- 
mie, vous en tireriez plufieurs avantages conli- 
dérablcs que je détaille en parlant de la guerre 
oHènlive . 

Qu’un corps de mille hommes d’infanterie ôc 
de cinq cents chevaux ne perde point de temps à 
fe rendre maître du terrain dominant ôc avanta- 
geux où Jes ennemis ont quelques baceries , ôc où 
ils pouroient s’aller réfugier , en atendant que 
les troupes du coté qui n’a pas été furpris accou- 
rent à leur fccours. 

Une armée ne dort jamais avec fi peu de dé- 
fiance , qu’aprës lui avoir donné l’alarme; il fe 
rencontre bientôt des milliers d’hommes difpofés à 
combatre; ceux de la partie de la ligne ou du 
flanc que vous ne chargez pas, prendront d’a- 
bord les armes Ôc marcheront au fccours des au- 
tres corps ; peut-être meme , arivcra-t-il que le 
général ennemi aura eu connoilTànce de votre 
marche fans que vous en foycx informé , parce 
que les partis qu’il aura détachés auront arreté 
les efp ions qui vous en portoient l’avis. Ainfi , 
prenez toujours les mefures convenables , comme 
fi vous aviez à combatre de force ouverte ; que 
le gros de votre armée fe tiene donc en ordre de 
bataille dans un terrain favorable , tant pour 
foutenir les détachemens qui ataquent les enne- 
mis, que pour affiner leur retraite. 

À mefure que vos détachemens qui mettent en 
déroute les ennemis avanceront , faites auffi avan- 
cer le giôs de votre armée; mais fi le terrain 
fur lequel il vous faudroit avancer e(l moins avan- 
tageux de peut ctre de quelque obllacle, donnez 
ordre à vos détachemens de ne pas s'étendre trop 
loin . 

Si vous ataquez par le flanc, ôc fi quelques 
ravins ou quelques ruiffeaux larges de profonds 
coupent les lignes des ennemis du front à l’ar- 
riere-garde, il fera plus far pour vous de vous 
avancer jufqu’à ce pofle , que de vous tenir plus 
éloigné , quand meme vous feriez un peu inférieurs 
en nombre aux ennemis . La raifon eff que cette 
partie des ennemis qui fe trouve de l’autre côté 
ôc qui n’eft pas batue , ne fauroit palfcr pour 
vous venir charger, fi vous vous êtes portés fur 
Je bord de ce ravin ou de ce ruiffèau , de fi vous 
avez rompu Je pont de communication que les 
ennemis a voient. 
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Quand* même le terrain ne vous donneroit pas 
cet avantage, de que vous auriez un quart de 
troupe moins que les ennemis , vous ne devez pas 
laitfcr de continuer à les pourfuivre, fi vous re- 
marquez un grand défordre parmi eux ; car il 
vous fera plus aifé de les bacre que de faire re- 
traite , fuppofez que vous leur donniez le temps 
de fc rallier Ôc de prendre courage. Mais fi vous 
voyez que les ennemis vous opposent beaucoup 
de troupes, de que vous leur êtes inférieurs en 
nombre, détenez le gros de votre armé*.* dans un 
terrain avantageux, de faites retirer les détache- 
mens avant qu'ils foient batus . 

Chaque troupe doit marcher à l’avant-garde , 
au centre ou à l'arriere-gardc, fuivant qu’elle eft 
deftinée à cire des premières ou des dernières 
pour ataquer on pour faire diverlion , fans fe 
mêler dans la marche avec les autres partis . Je 
J’ai dit en parlant du détachement qui va fur- 
prendre une place ou des troupes en quartier , ce 
qui fe doit encore mieux obferver dans une mar- 
che de toute l’armée. 

Comme pour furprendre des troupes qui font 
en campagne, ou un quartier dans des lieux ou- 
verts , il n’eff pas nécciraire de porter les écheles , 
des pétards ôc autres préparatif» qui peuvent don- 
ner à connoître votre dclîcin; il eff plus aifé 
d’ufer de ftratageme, pour faire croire que vous 
marchez pour quelque autre entreprise, en pre- 
nant d’abord un chemin tout oppofé , afin de 
tromper Jes efpions que les ennemis ont dans vo- 
tre armée . 

Le chevalier Melzo qui raporte comment en 
1581, M. de Montigny furpric quelques troupes 
des Provinces-Unies , parle ainfi : „ Montigny 
forçant de fon quartier, fit femblant de fe met- 
tre en marche pour une autre entreprife;& pour 
tromper les efpions, prit le chemin direélement 
oppofé à celui qu’il avoit dcficin de tenir ; ÔC 
ccntre-marchant enfui te en toute diligence vers 
les ennemis, il les furpric Ôc les défit,,. 

J’ai déjà dit ce que vos bateurs d’effrade Ôc 
vos partis avancés doivent faire lorfque vous êtes 
en marche pour une furprift , j’ajoute qu’ il 
vous importe de favoir où font les polies des 
grandes gardes des ennemis , ôc quels font les che- 
mins ordinaires ôc que leurs patrouilles ou leurs 
partis bâtent, afin, s’il ell pofiiblc , d’éviter Us 
uns ôc les autres ; fi cela ne fe peut pas , tâchée 
de favoir par quelque perfone afidée que vous 
avez parmi les ennemis, le mot du guet qu’on a 
donné ce jour-là à ces gardes avancées ôc à ces 
partit. 

Celui par qui cet avis vous fera donné , ira à 
la rencontre fur le chemin que vous devez tenir 
dans votre marche , dont vous aurez eu la pré- 
caution de faire infini ire cette perfone afidée ; de 
cette maniéré , quand même les bateurs d’e- 
firade des ennemis trouveraient vos partis avan- 
cés , fi l'officier qui efi à la tête de ces bateurs 
d’efirade n’ell pas extrêmement rufe, il fc iaiife- 
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** approcher par voi partis, qui, alors, l'enve- 
loperont facilement , 

II feroit bon auffi de fa voir de quel régiment & 
de quelle nation ce jour-là la grande garde, dont 
vous ne pouvez éviter la rencontre, eft compo- 
se , «fin que les troupes de cette garde ne foient 
pas furpriks de ne pas connoître les vôtres , qui , 
en ce cas, fe diront d’un autre corps de ô’une 
nation différente de celle qui compofe la grande 
garde des ennemis, pourvu que runiforme ne les 
démente pas, ou que cette garde n’ait pas été 
formée par détachement . 

Pammenée fit déferter un foldat qui paiTa aux 
ennemis, afin de favoir le mot du guet; il le râ- 
porta à Pammenée, qui, par ce moyen, pénétra 
dans l’armée ennemie, de la furprit. 

Lorfqu’en 1511 M. de Lautrech faifoitun fiége 
de Pavie , Profper Colonne y envoya un fecours 
d’Italiens de d’Efpagnots, commandé par Cullio 
de Corbera , qui , en paffant devant les troupes 
Françoifes , partaient Italien , de les François les 
croyoient Vénitiens, leurs alliés; ôc lorfqu'ils paf- 
foient devant les Italiens qui fer voient en France, 
ce détachement partait françois , de les Italiens 
les croyoient Gafcons . De cette maniéré , le dé- 
tachement ariva jufqu'aux dernieres gardes fans 
ctre obligé de combatre, & entra librement dans 
la place . 

Je n’ignore pas qu’il n'eft pas aifé aujourd’hui 
de favoir le mot du guet des gardes avancées, à 
moins que vous ne foyez en intelligence avec 
quelque aide du maréchal des-logis de la cava- 
lerie ou de dragons , ou avec un officier de cette 
garde, qui, en vous donnant avis du pofte où il 
la monte , vous envoie en me me- temps le root 
du guet. 

Des moyens de furprendre f armée ennemie Iwrf- 
qtfelle atend un renfort de troupes . 

Si vous favez quel jour de par quel chemin 
on corps de troupes doit ariver à l’armée en- 
nemie , de fi , par une marche d’un détachement 
de vos troupes, vous pouvez prévenir l’arivée de 
ce corps, de mettre à une diltance convenable le 
gros de votre armée en embufeade , faite# mar- 
cher ce détachement vers les ennemis , comme fi 
c’étoit la troupe qu’ils atendent ; qu'un officier 
qui fait feroblant d’étre de cette troupe atendue, 
aille donner avis au général ennemi qu’elle e(l 
proche , afin qu’il ne foit pas furpris de voir 
ariver ce détachement . Cet officier fe retirera 
enfuite, fous prétexte d’aller porter aux nouveles 
troupes la permiffion d’entrer dans le camp fous 
quelque autre motif apparent; je fuppofe que cet 
officier faura parler la langue des ennemis , qu'il 
fera vêtu à leur maniéré , de qu'il fera bien in- 
struit des régimens qu'ils atendent de „du général 
qui les commandent. 

Le chef de l’armée ennemie , fon major général 
ou fon maréchal général-des-Jogis ne manqueront 
Art Militaire . Tome UL 
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pas d'envoyer un autre officier avec le vôtre , 
pour conduire la troupe à l’endroit du camp qui 
lui cfl defiiné. Il eit aifé de comprendre qu’en 
ce cas vous devez tâcher de le furprendre , de 
empêcher qu'aucun de fes domeftiques de des fol- 
dats d’ordonance n'échape pour aller donner avis 
de votre firacagcme. Je dis la meme chofe de 
toute perfone que votre armée & votre détache- 
ment pour oit rencontrer dans leur marche. 

Votre détachement fe préfentera à l’armée en- 
nemie en marchant d'un pas lent de tranquille , 
jufqu’à ce que fe trouvant fort proche , il ata- 
quera vigoureufement les ennemis , afin qu'ils ne 
paillent pas fe mettre en ordre de bataille, en 
atendant que le gros de votre armée arive au 
fecours du détachement . 

Amilcar ailiégeant Himmera Gelon , tyran de 
Syracufe , fon ennemi 4 prit un courier qui por- 
toit des lettres par Icfqueües on informoit Amil- 
car du jour où la cavalerie Sélinnuntine ariveroic 
au camp des Carthaginois; Gelon fit marcher la 
fiene fur le meme chemin . Les Carthaginois 
crurent que c'étoic celle de Sélinunte , & l’avant 
laifiè entrer fur le point du jour dans leur camp , 
elle ataqua l’armée Carthaginoife ; le gros des 
troupes de Gelon qui étoit auprès en ordre de 
bataille approcha , de les Carthaginois firent dé- 
faits. 

J’ai dit plus haut qu'il n'cft pas poffible de 
furprendre les ennemis, principalement de jour , 
lorfque vous marchez par un pays qui n’eft pas 
porté pour votre fouverain . Quand meme le 
pays lui feroit affeftioné, fi vous marchez autour 
de l’armée ennemie pour la venir ataquer dans 
un terrain que vous croyez vous être avanta- 
geux, ayez foin de faire votre marche par des 
chemins plus éloignés que jufqu’où ordinairement 
les partis des ailes de l’armée ennemie ont cou- 
tume de s'avancer. C'eft l’averti fieroent , qu’entre 
plufieurs autres écrivains , le chevalier Melzo 
nous donne. 

Je traite ailleurs des marches fecretes de qui fe 
font de nuit. J'ajoute ici que les matinées où il 
y a un brouillard épais, font pour cette fin pref- 
que auffi favorables que la nuit , puifqu’cliei ne 
permettront pas aux partis de aux autres gardes 
avancées de# ennemi# d'obferver vos mouvemens . 

Annibal fut parfaitement profiter d’un brouil- 
lard pour furprendre l’armée Romaine fur f* 
marche, lorfau'auprés du lac de Trafimene il 
défit le conful Flaminius, qui la commandoit. 

Ce fut auffi à la faveur d’un brouillard que 
Céfar fe rendit maître d'un palTage que les Bar- 
bares lui difputoient fur les Alpes. 

Il y a beaucoup d'avantage d’ataquer l’armée 
ennemie qui , apres avoir marché par un temps 
de pluie , arive prés de votre camp , où vos fol- 
dats ont leur poudre de leurs fulils bien fecs * 
principalement fi vous ne leur êtes pas inférieur 
en cavalerie , en piquiers de en nombre d’infan- 
terie qui fâchent fe fervir de la baïonete. 
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11 y a auffi beaucoup d’avantage de charger let 
ennemis immédiatement apres une longue marche 
qu’ils ont faite par un pays Ôc dans une faifon 
où la chaleur eft grande de où il y a rareté 
d’eau , fur-tout fi votre armée n'cft pas fortie de 
fon camp , ou fi , ayant été obligée d'en fortir , 
elle n’a été que peu fatiguée , ôc enfuite repris 
des forces en mangeant & en buvant , tandis que 
les ennemis n’ont pas eu le temps de fe rafraîchir 
de la meme maniéré . 

£n furprenant les ennemis fur leur marche , 
on a toujours l'avantage de trouver hors de leur 
armée les fouriers , l’elcorte de l’officier général , 
qui s'eft mis devant pour aller marquer le camp; 
ôc ce grand nombre de foldats qui s’écartent de 
leurs drapeaux , foit parce qu’iLs font infirmes , 
iok pour aconapagner leurs familles ôc les équi- 
«pages de leurs officiers , foit pour aller en ma- 
raude , fur -tout lorfqu’aux environs de la route 
xjuc tienent les ennemis , il y a pluiîcurs villages 
Ôc maifons de campagne qui font fous l’obéif- 
fanee de votre prince; ou lorfque pour faire dé- 
bander un plus grand nombre de maraudeurs , 
vous avez mis en ufage les moyens dont je parle 
en traitant des embufeades. 

11 eft facile de batre les ennemis que vous fur- 
prenez en marche, lorfqu’ils font embarafîés d'un 
gros convoi , de beaucoup de prifoniers, de trou- 
peaux Ôc autre butin , comme il arive ordinaire- 
snent apres le pillage de quelques lieux. 

Si ces deux armées arivent de jour en nréfence 
l’une de l’autre, défendez à tout officier oc foldat 
de s'éloigner de fon corps j^fqu’ù nouvel ordre. 
Ayez foin qu’on fa fie prendre quelque nouriture 
à vos foldats, ôc qu'on donne de Taverne & de 
l'eau aux chevaux ; qu’on commence à drefier les 
tentes ôc alumer les feux des foldats , pour don- 
ner à connoître de toute maniéré qu'on va cam- 
per dans cet endroit, afin que les ennemis, dans 
cette croyance, permettent i leurs troupes , com- 
me il fe pratique ordinairement, de s'écarter pour 
aller chercher de l’eau , du bois , des piquets pour 
les tentes, du fourage , ôcc. ; tombez alors tout 
d'un coup fur les ennemis, ÔC certainement vous 
les trouverez en défordre ôc en confufion. 

Il feroit bon auffi que quelques jours aupara- 
vant, ainfi que cela fe pratique , vous euffiez 
distribué vos troupes dans le même ordre qu’el- 
les doivent confcrver dans le camp ÔC t dans le 
combat , parce que n'ayant , de cette maniéré , 
nul autre mouvement à faire que de s’avancer 
de front, elles aborderont plus promptement ôc 
avec moins d’embaras, que s’il falloit faire pafier 
les régimens d'une aile à l’autre. 

Épaminondas , capitaine Thébain , fe fervit 
heureufement de cette rofe dans la bataille de 
Mantinée, qu'il gagna contre les Lacédémoniens. 
Q. Lutacius Catufus ufa auffi avec fuccés du 
meme ftratageme dans celle qu'il remporta fur 
les Cimbres. 

Vous me dirçz peut-être que les foldatj qui j 
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feront fort!» du Camp pour aller chercher det pi» 
que» . de l’eau , du bon , &c. ne fe feront paa 
G fort écartés qu’ils ne puiflènt revenir h temps 
pour le combat. Je réponds que ces foldats , qui 
n’ont pas ordinairement des officiers avec eux . 
au lieu peut-ctre de retourner à leur régiment 
lorfqu'ils entendront l'alarme) tireront d'un autre 
côté , foit a fin d’éviter le danger , foit afin de 
profiter de cette occafion pour déferler , parce 
qu’ils feront bien fùrs que perfonc alors ne cour- 
ra après eux ; d’ailleurs > plufieurs feront charmés 
d’être ftmples fpeftatetirs de l'altlon, pour s’unir 
enfuite aux vainqueurs) & profiter des dépouilles 
du champ de bataille ) ainfi que je le prouve 
dans un autre endroit par l’exemple des Albains . 
De quelque maniéré que ce foit , vous tirerez 
un grand avantage de trouver lea ennemis dés- 
habillés ou endormis dans leurs tentes ) bien loin 
de les rencontrer en ordre de bataille . 

Vos troupes drel liront deux rangs de tentes . 
pour empêcher que les ennemis ne voyent votre 
armée rangée ; fi cela ne fufiit pas , après que. 
vos foldats auront été mis en bataille > ils forti- 
ront du terrain , & rompront l’ordre jufqu'au 
premier fignal pour «prendre leur rang . Les 
deux exemples fuivans font voir de quelle im- 
portance il eft pour un combat , contre une ar- 
mée qui eft fort proche , que votre armée foit 
rangée en bataille quelques minutes avant celle 
des ennemis . 

Scipion l’Africain défit Afdrubal Barca , frere 
du grand Annibal) étant venu fondre fur l’ar- 
mée Carthaginoife avant qu’elle eut été mife en- 
tièrement en ordre de bataille ; cependant le ter- 
rain étoit G avantageux aux Carthaginois, qu’ Af- 
drubal , dans cette confiance, méprifa au com- 
mencement l’ataque des Romains, & négligez de 
ranger allez tôt en bataille l’armée de Carthage. 

Cléomene , roi de Sparte , campé en préfence 
de l’armée des Grecs , donna ordre à la fiene 
que lorfqu’on entendroit les trompeter foner pour 
le foupé', elle eût à prendre les armes. Ce li- 
gnai fut oui des Grecs, qui fe mirent il fouper, 
et furent furpris par Cléomene , qui les défit 
dans ce combat, que quelques-uns appelent la ba- 
taille de Sépia , & quelques autres la bataille de 
Tyrinthe. 

Si , depuis quelque temps , vous êtes campé 
près de l’armée ennemie , ne donnez à l’heure 
ordinaire de l’ordre général, nul indice de quel- 
que nouveau deftein , de peur que les ennemis . 
fur l’avis de leurs efpions , ne redoublent de vi- 
gilance pendant cette nuit. En traitant des mar- 
ches, vous trouverez un exemple du prince d’O- 
range , qui, en téÿa, avott voulu, par ce ftra- 
tageme , furprendre l’armée de France campée 
devant Steinkerque. 

Sur la minuit vous mettrez avec beaucoup de 
filence, de diftance en diftance , tant à l’avant- 
garde qu’aux ailes ic à l'arriere-garde , des offi- 
ciers & des fergent de confiance , afin qu’ils ne 
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lailTent parter perfone, fou» quelque prétexte que 
ce puifie être , jufqu'à ce que toute l’armée fe 
foie mife en mouvement . 

Après que votre major général , les maréchaux- 
de-logis de cavalerie 6c de dragon» y ou les offi- 
ciers généraux de jour vous auront avertis que 
ces fcntinelles d’officiers 6c de fergens font po- 
fées, vous ordonerez à l’armée de Ce mettre fous 
les armes fans tambour» ni trompeté» y fans crie- 
rie y 6c fans plier ni tente» ni bagage* , par- 
ce qu’il ne feroit pas poffible de le faire fans 
bruit . 

Ayant rangé l’armée > faites diftribuer les car- 
touches y les pierres 6c les grenades aux régi- 
mens , ii y auparavant y on ne leur avoir pas 
fourni les munitions nécdTaires en la maniéré 
que je le dis en parlant des difpofitions avant une 
bataille . 

Ces précautions prifes 6c les ordres donné» y vous 
marcherez dans le plus grand filence > choififfimt 
J’heure pour ariver avant le jour fur les en- 
nemis, fan» que l’alarme que leurs gardes avan- 
cées faneront , puilTe vous arrêter ; je fuppofe 
que depuis l’alarme donnée vou* ne trouvez au- 
cun défilé, car il vous faudrait plus de temps 

r ur le palier , que les ennemis ne tarderaient 
fe mettre en bataille, 6c vous courriez rifque 
d’être batu , quand même ils vous feraient infé- 
rieurs en nombre. 

Séleucus , campé à la vue d’Antigonus fon 
ennemi , ordona une nuit à fes foidats de dor- 
mir fan* quiter les armes & dans le meme or- 
dre qu'ils dévoient combatre. Sur le point du 
jour ii chargea les troupe* d’Antigonus , qui n’é- 
coient ni rangées en bataille , ni armées y 6c. les 
défit , 

Fernand Cortès qui marchoit pour furprendre 
Pamphile de Nervaer , fut averti qu’un bateur 
d’eftrade de Pamphile avoit foné l’alarme . Cor- 
tès ne laifla pas de donner ordre de continuer 1a 
marche, parce que , dit-il , u fi nous ne rencon- 
trons pas nos ennemis endormis , nous le* trou- 
verons au moins mal éveillés », ; ce qui ariva 
comme il l’avoit penfé, de il les furprit. C'eft 
ainfi que Soüs , dans la conquête de la nouvele 
Efpagne, le raportc., 

Lorfque le* nuits forit fort courtes , eu égard 
à la di fiance des ennemis , commencez de ranger 
l’armée avant l’heure que vou* vous êtes propo- 
fé de vous mettre en marche , parce qu'une mar- 
che demande réellement plus de temps dans l'e- 
xécution que dans l’idée qu'on s’en forme. Je 
l’ai déjà prouvé . 

Si lors men# que vous faites d’avance les dif- 
pofitions de vos troupes , une nuit ne fuffit pas 
pour ariver avant le jour pour furprendre le* 
ennemis , vous pouvez arendre un jour où il y 
ait un grand brouillard. Ce fut par un grand 
brouillard que le prince Eugene furprit les Turcs 
dans la bataille de Belgrade, qu’il remporta fur 
çux avec tant de gloire , 
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Si le porte d’où vous vou* mettez en marche 
la nuit pour aller furprendre l’armée des ennemi* 
peut être vu de cette armée , de leurs gardes 
avancées ou de leurs parti* , lai liez dans ce po- 
rte le* hommes nécertaire* pour entretenir les 
feux des foldat* , parce qirautrement ce feroit 
faire connoîcre clairement aux ennemis que vous 
avez décampé ; au lieu que ces feux peuvent les 
rendre moins vigilans , en fe perfuaaant par-là 
que vos troupes y font toujours campées . 

Par cette rufe , Antigomis Gonatas furprit 
l’armée des Gaulois > & judas Machabée celle de 
Lifias ». 

Ces feux ne doivent pas être en plus grand 
nombre que ceux des nuits précédentes. On doit 
enfuite peu à peu les éteindre > comme il arive 
quand les foldat» fe retirent pour dormir. 

Des mojens de furprendre y par une embu feade $ 
une Armée en msrebe . 

J'ai fait voir en abrégé , un peu plu* haut , 
les avantages qu’il y a d’ataquer les ennemis fur 
leur marche; 6c là j'ai fuppofé que votre armée 
marchoit auffi ; mais il vous fera bien plus aifé 
de les ataquer 6c de les batre, fi , fecrétemtfnt 
6c de nuit , vous venez vous mettre en erobuf- 
cade pour les atendre fur le chemin . 

Richard, comte de Pembroc, général de la 
ligue d’Angleterre , ayant eu a ris que Baudouin 
de Guienne étoit en marche avec fon armée pour 
le venir furprendre , s’alla porter dans un bois 
par où Baudouin devoit palier. Baudouin fut 
ataqué lorfqu’il s’y atendoic le moins, 6c au lien 
de furprendre Richard , il fut lui-mcme furprii 
6c défait entièrement. 

Quoique vou* ayez un moindre nombre de 
combatans , vous pouvez , fans rifque , drertèr 
l'embufcade que je viens de propofer, fi les en- 
nemis ont quelque défilé ou quelque gué à 
palier , parce qu’à la fortie du gué ou du défi- 
lé , vous chargerez tel nombre de leurs troupes 
que vou* voudrez, puifqu'il eft impoffible aux 
autres des s’avancer pour foutetiir celles que vous 
ataquez ; mai* alors i’embnfcade ne doit pas être 
trop éloignée , afin d’ariver aflfez tôt pour abor- 
der le* ennemis, avant qu’il forte du gué ou du 
défilé , plus de troupes que vous ne pouvez ba- 
tre . Vojtx. , à ce fujet , les exemples de Maho- 
met , d’Annibal «5c de la bataille de Seminara , 
que je ra porte en parlant des oc caftons oit il faut 
tacher d'en venir à un combat , c . } , J. $. Cr é. 

Il eft toujours à propos, fur-tout quand on eft 
inférieur en troupes, de fort ir impétuetifement de 
! l'embufcade , afin que les ennemis n’aient pas le 
temps de fe ranger en bataille; car , comme dit 
Strada , u toutes ces irruptions fubite* ne réuffi- 
rent qu'à proportion que l’aftion eft vive & 
impétueufe „ . 

Si vous vous trouvez inférieur en nombre de 
I troupe* , il vous feroit avantageux de faire de 
Pppp i) 
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nuit cttte expédition > principalement fi le» en- 
nemi» ne connoilîent pa» Je terrain auffi-bien que 
vous, j'en donne ailleurs plufieur» motifs. 

Lorfque ceux avec qui vous êtes en intelligen- 
ce vous informeront que les ennemis font poités en 
embufeade en un tel lieu & avec tel nombre de 
troupe» pour atendre un convoi > un détachement 
ou un corps de fourageurs , ne laiffez pas aper- 
cev.otr que voua en êtes infirme ; mai» fous quel- 
que autre prétexte apparent , mettez-vous en mar- 
che , choiiilTez un chemin & une heure conve- 
nable pour furprendre les ennemis dan» leur pro- 
pre embufeade , & tâchez , s’il fe peut , de les 
furptendre en flanc . 

Fernand Cortès ayant appris que les Tépéa- 
uois de les Mexicains s’étoienc mis en embufea- 
s dans des terres enfemencées de blé d’Inde t 
étendit le front de fes troupes , de avec fes ailes 
il vint tomber fur le flanc de l’ambufcide qu’il 
avoit fait femblant d’ignorer , & défit ainft fes 
eonemis . 

Le plus fur efl de mener plus de troupe» qu’il 
n’y en a dans l’embufcadc , parce qu’il fc peut 
que les ennemis aient connoifiânce de votre 
marche , & qu’ils changent cette difpotition de 
leurs troupes dont vos elpions voit» avoienc don- 
né avis. 

Psiiftrate , chef de» Athéniens, infhuic que 
ceux de Mégare s’étoient mis eo embufeade pour 
enlever les femmes d’Athènes qui iroient célébrer 
1 er fêtes de Cérés , marcha avec des forces lu- 
périeures contre ces Méganem il le, furprit 
dans leur embufeade , de prit les yailfeaux qui 
les avoieot amenés _ 

Aün que les ennemis ne voient pas de loin 
que vous conduirez plus de troupes que celles 
qu’ils atend oient > vous ne ferez paroîire que 
celles que vous avez, d’abord deftinée» pour le 
détachement» pour le convoi ou pour le foura- 
ge , & vous laiflerer les autres en embufeade 
dans quelque endroit commode pour accourir à 
temps dé* que le combat commencera. 

S’il n’y a ni bois ni montagnes qui puifTrnt 
fervir à cacher ce plus grand nombre de trou- 
pe* , il fuffira de mettre en ufige les moyens que 
ft propofe en traitant des KC*[wns et» U j'jut tàr 
tber venir x un tmbtt . 

De U furprile d?m cmf vaUnt. 

Lorfqu’un corps de troupes ennemie* fort de fes 
©laces ou fe fépare de fon armée pour venir ob- 
server les mouvemens de la voire » pour incom- 
moder vos convois & vos fourages , ou pour coi** 
vrir quelque pays contre vos partis, on peut être 
perfuadé que fies gardes feront fuffifamenr avan- 
cées pour avertir alfez tôt» afin que tout le déta- 
chement puifie fe retirer ». toute* les fois que 
vous marcherez vers lui) puifque je fuppolo que 
Vous êtes fupérieur en nombre. 

Il cft encore à préfumer que ce feroix des trou- 
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pes choisies , nullement embaraffëes de bagages 
ou d’artillerie; ainli , dès que la moindre chofe 
favorisera tant foie peu leur retraite » elles la 
feront en fureté, à moins que prenant de nuit un 
détour au delà de leurs gardes , vous ne m es- 
tiez en embufeade un détachement fur le chemin 
par où vous penfez que celui des ennemis fe re- 
tirera . 

Ayant rots ce détachement en embufeade » 
vous marcherez avec un autre dé tache ment en 
droiture vers eux , pour voir (ï » par quelque né- 
gligence de la part de leurs grandes gardes, ou 
en prenant une route qui vous fît éviter leur 
rencontre , vous ne pou riez pas les furprendre 
mi les mettre entre deux feux , fuppofé qu’ils 
prenent leur retraite vers l’endroit où vous avez 
pofé en embufeade vos troupes, qui feront ari- 
vées à leur polie avant que les ennemis dècour 
vrent l’autre détachement . 

Si vous n’avez pas atfez de troupe* pour for- 
mer deux corps , dont chacun foit plus fort que 
celui des ennemis , il futfira que celui de l’emr 
bu&cade le foit ; & à la place du fécond détacha* 
ment , vous enverrez feulement beaucoup de 
tambours & de trompetes» qui, à grand bruit » 
s’avanceront vers les ennemis long-temps avant 
le jour , afin que s’ils fe retirent dans la crainte 
que ce parti ne foit confidérable , ils arivent à 
l’endroit de l’embufcadc avant que le jourparoif- 
fe , car s’ils voyoient que votre parti cil peu 
nombreux, ils les chargeaient, retourneraient ù 
leur ancien, polie , « 5 c rc ml rotent inutile votre 
embufeade. 

Afin que ces tambours < 5 c ces trompeter puif- 
fent fuivre toute la nuit & s’échaper , fuppolc 
que les ennemis les chargent , ils doivent être 
bien montés;, il faut néanmoins que le parti qui 
doit les foutenir, foit plus gros que les patrouil- 
les & les grandes gardes des ennemis » parce que 
fi quelqu’une venoit à batre votre parti y le corps 
principal des ennemis n’abandoneroic pas fon ter- 
rain , puifque le commandant, avant de fe metr 
ire en marche , fera informé de la déroute ou. 
de la fuite de votre troupe. 

Le maréchal de Villa rs > pour exterminer les 
fanatiques rebelles , qui , au mois de feptembre 
1704 > s’étoient retirés avec Ravanel, leur chef» 
dans le bois de Saint-Bénéxet, détacha un batail- 
lon de Haioaut Ôc un autre de Charolois pour 
les ataquer . Il ordona qu’on leur laiifa le paifa- 
e libre du côté de Caftagnoles , jufqu’à l’en- 
roit où M. de Villa» avoit mis en embufeade 
quelques compagnies de Suilfcs ÔC de dragpns » 
commandées par M. de Courtcn. Les. fanatiques 
voyant que cette retraite leur étoit ouverte , la 
prirent » & ils donnèrent dans rcmbuicade » où 
ils furent entièrement défaits . 

11 refis à favoir de quel côté les ennemis fe- 
ront leur retraite, afin de dretfer l’embufcado 
fur leur chemin * pour cela , il faudroit leur 
avoir donné auparavant une tau ils alarme U 
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nuit , 8c avoir mis derrière eux des partis ou 
des cfpions pour obferver la route qu’ils avoient 
pris. Cette alarme doit être donnée avec beau- 
coup de monde , lorfqu’on n'en doit employer 
en fui te que peu pour celle qui doit les faire 
tomber dans l'embu feade . 

Si le détachement eft de cavalerie , on peut 
juger qu'il fera fa retraite par la plaine , 8c 
qu’on choifira une retraite différente, fi c’eft un 
détachement d'infanterie ; mais qu'il foit de ca- 
valerie ou d'infanterie, il eft à préfuroer qu'il fe 
retirera vers le corps de fes troupes ou vers cel- 
le de fes places qui eft la plus proche. 

Si ce détachement fe trouve loin de fes pla- 
ces 8c de fon armée , 8c s'il tire fa fubfillance 
de quelque lieu qu'il a derrière , d'où tous les 
trois ou quatre jours on lui apporte le vin 8c 
l’aveine , faites l’expédition que je propofe un 
jour auparavant celui que les ennemis doivent 
recevoir cette aveine 8c ce pain , ce qu'il vous 
fera aifé de favoir par vos efpions. Portez l'cm- 
bufeade fur le chemin qui ert entre les ennemis 
& celui vers lequel il eft vrai-femblabie que les 
ennemis feront leur retraite , afin d'y prendre 
la provifion néceftaire pour continuer leur mar- 
che , excepté que le commandant du détache- 
ment n'ait eu la précaution d’envoyer dans fon 
camp pour deux ou trois jours une réfer ve de 
pain . 

Si les ennemis, fur l'alarme que votre parti 
ieur donne, fc retirent par un autre chemin que 
celui où vos troupes font en embu feade, elles 
peuvent, la nuit fuivante» changer de porte, de 
s'aller embufquer fur la route que les ennemis 
Ont tenue, parce qu'il eft probable qu'ils vien- 
dront occuper le meme terrain qu’ils occupoient 
auparavant . Vous pouvez auffi faire marcher ou- 
vertement les troupes de votre embufeade pour 
fe venir joindre au parti ; 8c fous prétexte de fe 
rafraîchir, elles feront alte jufque vers la nuit ; 
alors elles prendront leur retraite par des hau- 
teurs, afin que les ennemis les puiftènt aperce- 
voir, 8c croire, que vous retournez ù la place 
ou au camp d'où vous étiez fortis . 

Dds qu'il fera nuit , vous ferez une contre- 
marche pour vous venir mettre en embufeade 
dans le même porte d'où les ennemis étoient dé- 
campés; mais comme ils voudront îaiflèr paflfer 
cette nuit avant que d'y revenir , vous devez vous 
munir de pain de d'aveine, 8c avoir la patience 
de vous y tenir caché jin jour 8c une nuit de 
plus. II ert à croire que les ennemis , après ce 
temps, retourneront à leur ancien porte; lorfque 
vous aurez appris par vos efpions qu'ils ont def- 
fellé leurs chevaux de dreifè leurs tentes, allez à 
grand pas pour les charger , ayant mis , fi vous 
fe jugez à propos , de l’infanterie en croupe der- 
fiere de la cavalerie. 

Ce que vous avez le plus é craindre eft d'ê- 
tre découvert dans votre fécondé embufeade par 
les partis que ici ennemis feront avancer pour 
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batre la campagne . Pour l’éviter , il faut que 
cette embufeade foie un peu éloignée, un peu par 
le côté . Je parlerai plus au long de toutes ces 
chofes en traitant des embufeades. 

Quand je dis de demeurer long-temps en em- 
bufeade, cela fe doit entendre lorfque les enne- 
mis n'ont pas des troupes fupérieures à portée de 
venir fondre fur le détachement qui forme l’em- 
bufeade , ni fur votre armée , qui manque des 
foldats qui compofent le détachement . 

Une pareille embufeade eft fur-tout dangereufe 
lorfque les ennemis peuvent, avec de la cavale- 
rie, vous poùrfuivre dans la retraite que vous 
faites avec de l'infanterie par un terre-plein ; car 
outre que leur cevalerie arivera plutôt que l’in- 
fanterie pour vous couper, elle aura de l'avan- 
tage dans un combat en plaine ; les troupes de 
votre embufeade n'auront pourtant pas beaucoup 
ù craindre , fi elles peuvent fe retirer t>ar des 
montagnes , de bois ou des défilés > lorfque les 
ennemis ne font fupérieurs qu’en cavalerie ; au 
contraire, s'ils ne vom furpaffent qu'en infante- 
rie, il n'y aura pas de danger pour Pembufcade 
que vous formerez de cavalerie feule, principa- 
lement fi vous pouvez faire retraite par un pays 
où il n'y a pas d'étroits défilés, parce qu'alors 
l'infanterie des ennemis ne poura jamais attein- 
dre votre cavalerie , ni le petit nombre de la 
leur ne fe bazardera pas à fe détacher de leur 
infanterie . Ces dernieres réflexions font les mê- 
mes que le chevalier Melzo a faites précédem- 
ment au livre 4 de fes règles militaires . 

Il n’eft pas fi dangereux de fe tenir un jour 
entier en embufeade , que d'y être deux heures 
de la nuit fuivante , parce que le jour vos fen- 
tinelles avertirtènt (1 elles découvrent de loin un 
nombre confidérable d’ennemis , 8c vous avez le 
temps de prendre vos mefures ou de faire re- 
traite; avantage que vous n'avez pas la nuit. 

De U retraite après U furprife d'un quartier , 
dune place eu dun corps de troupes en cam- 
pagnt. 

J’ai déjà dit en quel endroit on doit mettre 
un aftèz grand nombre de tambours 8c de trom- 
petes pour foner la retraite en fon temps . J’ai 
parlé aufli de l'ordre qu'il faut donner par avan- 
ce, afin qu'au fon de ces mêmes trompeter , les 
troupes fe retirent pour venir fe former . 

Ayant fait batre la retraite, un détachement 
deftiné à cette fin doit vifiter dans les maifons 
de courir dans les rues pour arrêter 8c punir les 
foldats qui m'ont pas obéi ; après quoi on fera 
la revue dans chaque compagnie ou dans chaque 
petite troupe; 8c s'il fe trouve qu'il manque plus 
de monde que celui qu'on compte avoir été tué 
dans l'ataque r on viütera une fécondé fois dans 
les maifons. 

Si, mal-gré tous ces foins, les troupes, par 
l'avidité du pillage, tardent à venir fe former , 
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de s'il y a du danger pendant ce retardement que 
les ennemis ne fnrvienent en nombre fupérieur , 
tous ordonercz qu'on mette le feu au camp ou 
au lieu qui a été furpris » a fin que les flammes 
châtient ceux des foldats que par aucune autre 
voie on n'a pu forcer d'abandoner le pillage. 

Ce fut par cette rai Ton que Barthélemi d'Al- 
biano fe fcrvit à Trévis de ce dernier expé- 
dient ; car il eft certain que les troupes déban- 
dées pour le pillage courent un nique évident 
d'ctre batues , meme par un nombre inférieur 
d'ennemis . 

J’ai parlé de la défenfe qui doit être faite 
aux foldats de à toute autre perfone de fe reti- 
rer avant ou après le détachement, comme plu- 
lieurj le font pour mettre à couvert le butin ou 
pour n’être pas obligé de partager avec leurs ca- 
marades ■ j'ajoute qu'il faut avoir donné ordre qu'il 
y ait fur les chemins qui mènent à vos places 
ou à votre camp, des gardes qui arrêtent tous 
les valets, foldats de vivandiers qui paieront ; 
les gardes du camp en uferont de la meme ma- 
niéré à l'égard de ceux qui, n’ayant pas été ar- 
retés par les premières , «riveront avant ou après 
le détachement ; de outre le butin qu’on leur 
ôtera, on les punira, pour fervir d'exemple, 6c 
éviter que le meme délordre n'a rive dans un au- 
tre cas pareil. 

J'ajoute à ce que j’ai dit touchant le* voitures 
pour porter les -blefles > que (i le nombre de ces 
voitures eft petit en comparaison de celui des 
blefTés > on démonte quelques cavaliers; mais lorf- 
que ces cavaliers font nécelfaires pour le com- 
bat, on fait tranfporter les blefTés par les che- 
vaux ou mulets trouvés dans le oofte furpris . 
Un bon officier qui a un cheval n'abandonera 
pas un de fts foldats qui a été blcllt , ou qui ne 
fauroic marcher. 

Après une furprife , vous devez vous retirer 
par un chemin qui vous difpetife de vous batre , 
quand meme vous auriez un tiers de troupes de 
plus que les ennemis , parce que les vôtres Ce 
trouvent fatiguées de la marche, de l'ataque de 
du poids du butin, & embaralï'écs de prifoniers 
6c de bagages . 

Si, par ht fi tuât ion 6c par la diftance où fe 
trouvent les ennemis, vous prouvez vous retirer 
d'abord par le chemin le plus court fans les ren- 
contrer, prenez ce chemin, fi vous craignez qu'ils 
n'aient eu le temps de venir vous couper; com- 
mencez à faire retraite par le meme chemin que 
vous avez pris dans votre marche ; lorfque la 
nuit fera venue, faites une contre-marche pour 
vous détourner de éviter l*embufcade que les en- 
nemis pouroient vous tendre. 

Le chevalier Melzo raporte que par ce moyen 
il fe délivra d’être coupé par un détachement 
de* ennemis, qui avoient cru qu'il feroit fa re- 
traite par le meme chemin qu'il avoit tenu dans 
fa marche. 

Je m'étends ailleurs fort, au long fur divers 
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ftratagêmes ; afin que dans une femblable retraite 
les ennemis foient étrangement trompés , foit par 
les prifoniers que vous avez laifle échaper , ou 
par vos propres foldats qui défertent avant que 
vous preniez le fécond chemin, foit par des mu- 
lets eftropiés, par des chevaux qui hennillènt , 
par des partis de tambours qui fui vent le pre- 
mier chemin, de par les feux qu'on y alume , de 
par la trace des hommes de des chevaine . 

Si vous faites retraite de nuit de par un ter- 
rain coupé , les ennemis vrai-femblablement ne 
fe hasarderont pas à vous fuivre , de peur de 
quelque embufeade , fur-tout quand ils ne font 
pas fi forts que vou» en infanterie de ne con- 
noi tient pas li bien le pays . 

Nonobitant toutes les précaution» que voua 
pouvez prendre , il fe peut que les ennemi» 
aient connoiflknce très-promptement de votre en- 
treprife ; que cette expédition ayant duré plus 
que vous ne penfiez , le général ennemi ait eu 
le temps de raiïembler de diflérentes places te 

? juartiers > allez de troupes pour vous ataquer 
ur votre retraite, de qu'il ne vous foit pas pof- 
fible d’éviter d'en venir à un combat ; dans ce 
cas, retirez vous par le terrain le plus commo- 
de , par raport à la qualité de au nombre de vos 
troupes - 

Si, auprès de l'endroit où vous vous trouvez 
lorfque vos bateurs d'eltrade découvrent les en- 
nemis , il y a un gué , un pont ou un défilé 
que les ennemis doivent néceflàireraent palier 
pour vous aborder, hâtez cette marche pour laif- 
fer ce palTage derrière vous; de fi ce gué , ce 
pont ou ce dénié fe rencontre par le flanc, vou» 
ferez un détachement pour le difputcr aux en- 
nemis, pendant que le gros de vos troupes con- 
tinue fa marche. 

En traitant des retraites des troupes , vou» 
verrez quels ponts ce même détachement doic 
rompre; quels fentier* fur le penchant d ci co- 
teaux de des montagnes il doit gâter; quels bois 
il doit brûler , de quels chemins il doit embaraf- 
fer avec des troncs d'arbres de avec des chevaux 
morts; vous verrez auffi de quels expédien» vous 
pouvez vous fervir, fuppofé que le gros de vo» 
troupes marche par un terre-plein , foit lorf- 
qu’il elt près d'être ataqué par les ennemis, foit 
lorfquM faut néce flaire ment faire altc fur votre 
retraite • 

Deville veut qu'auffi-tôc après avoir réufli 
[ dans la furprife , vous envoyez avec une efeorte 
les prifoniers à vos places ou à votre armée; cet 
I expédient eft bon lorfque l'efeorte, fans afoiblir 
votre corps , fera allez forte contre les partis 
que les ennemis peuvent, en peu de temps, raf- 
fcmbler fur le chemin par où cette efeorte fe re- 
tire, car autrement elle feroit batue ; de fi x pour 
la grôiTTr , vous détachez un trop «rand nombre 
de troupes, vous expofez votre gros à être mil 
en déroute. 

Les régimens d'infanterie des Ailuries d'Ofma 
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de d'Almanza enlevèrent, en 1710, le* troupeaux 
de la campagne d’Orbitelle , de les envoyèrent k 
Porto-Hcrcole, fous une petite efeorte. Un parti 
de payfans tomba fur cette efeorte, de prit une 
grande partie des troupeaux , parce qu'ils étoient 
fupérieurs à Fefcorte , qui fe trou voit éloignée 
des régimens qui l’a voit détaehée. 

Si vous ne vous déterminez pas k envoyer la 
prife avec un détachement, faites marcher vos 
troupes cntr’elle & l’endroit par où les ennemis 
vienent, afin qu’elle ne vous embaralTe pas lorf- 
qu’il faudra vous ranger en bataille . 

Dans ce dernier cas, lorfque les ennemis ap- 
prochent du gros de vos troupes , de que vous 
faites halte pour combatre , la garde des prifo- 
niers leur ôtera leurs épées , leurs baionetes de 
leurs couteaux fi quelqu’un en avoit, de les obli- 
gera de s’afleoir , menacera de tuer quiconque 
remuera, de tiendra fes armes prêtes pour tirer 
fur le premier qui voudra s’échaper; cette garde 
doit être compofée d’une partie de cavalerie , 
puifque l’infanterie ne fauroit atraper par les pre- 
miers coups de. fufil que tres-peu de prifoniers 
parmi pltifieurs qui prendraient la fuite par dif- 
férens côtés . 

Quand le temps du combat approche > obligez 
les foldats à mettre leurs havrefacs à terre ; car 
s’ils les tienent fur l’épaule, il ne leur fera pas 
poflible de fe remuer 11 fort, ce* havrefacs feront 
pleins de butin . 

Anéroefie, roi des Gaulois , étoit du fentiment 
de ne pas rifquer un combat contre les Romains , 
jufqu’k ce que les foldats de retour de leur pays, 
fe fufient déchargés du butin de des prifoniers 
qu'ils avoient faits fur ces mêmes Romains; mais 
les Gaulois ayant été obligés d’en venir à un com- 
bat, Anéorefie fit mettre auparavant tout leur ba- 
gage avec une garde , fur une montagne forte 
par fa fituation . 

La déroute qu’on éprouve dans un combat ou- 
vert , vient ordinairement de ce que la force ou 
la fortune des ennemis a prévalu ; mais il eft 
difficile de ne pas accufer de quelque omiffion ou 
de quelque négligence Je commandant des troupes 
qui ont été batues par furprife\ à quoi on n* au- 
rait pu réuffir fans un enchaînement d’accidens 
très-rares , fi les troupes furpnfes n’avoient man- 
qué en quelque chofe de ce que le devoir de la 
vigilance exigent . ( Santd-Crux. . ) 

SYSTÈME . Maniéré générale de fortifier un 


polygone. 

L’invention du canon obligea les militaires de 
chercher une méthode de rendre les remparts plus 
capables de rétifier k cette nouvele arme . Cette 
méthode devoit confifier dans la confirti&ion de 
dans la difpofition . 11 étoit facile d’ajouter à la 
force des murailles , de on le fit promptement ; mais 
il ne l'étoit nullement de trouver la difpofition la 

r lus favorable des ouvrages de fortification de la 
imite de leur nombre . Le premier, le plus fun- 
ple de le meilleur des changemens , fut celui de 
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la tour carrée en baftion; mais il y eut des -lors 
des auteurs qui penferent faire beaucoup mieux, 
en inventant des figures bitàres . Telle eft celle 
que propofa en 1570 Alghili da Cirpi , archi- 
tecte de Ferrare. It forme fur chaque face du 
polygone intérieurement , un triangle reélangle; 
place k chaque angle Taillant un baftion à cr li- 
ions , de devant le rentrant de la courtine bri- 
fée, met un gros boulevard triangulaire; on voit 
qu’il ferait difficile de trouver quelque chofe de 
plus défectueux . 

En 15 98, un autre Italien nommé Jean-Baptifte 
Belici , employa les battions k orillons carrés, à 
doubles flancs, petits de perpendiculaires à la cour- 
tine qu’il fit droite de baffe avec une autre cour- 
tine intérieure brifée de plus élevée . Il plaça un 
cavalier entre ces deux courtines , de retrancha 
la gorge des battions. Cette maniéré, moins mal 
entendue, étoit encore bien foible . 

Avant ces deux fortificateurs , Daniel Speckle 
avoit publié en Allemagne un fjjlême très-fupé- 
rieur , compofé de grands battions £ grands oril- 
lons carrés ; avec deux flancs retirés de bridés k 
leur milieu , joints par une courtine droite , de un 
cavalier dans chaque baftion ; depuis lui jufqu’au 
dix-feptieme fiecle , on n’a rien fait de mieux , de 
plufieurs ont fait beaucoup plus mal. 

En 1599» Marchi propofa de très-grands ba- 
ttions, fur la pointe de chacun defquels il écablif- 
foit un autre battion . La courtine qui réunifioit 
les deux grands battions avoit peu de longueur , 
de tous les flancs étoient perpendiculaires à la cour- 
tine , de forte que toutes Jes faces reftoient fans 
défmfe. 

Le dix-feptieme fiecle abonda en fjflêmts ; toute# 
les nations en firent: ingénieurs, officiers, géné- 
raux , architettcs , maîtres de mathématiques > 
élevés, écoliers ; tous afpirerent à la gloire d’at- 
teindre à la perfection d’un art dont ils n’avoient 
pas les élémens. Chacun pouvoit aifément fe fa- 
tisfaire: en prenant la ligne droite de la courbe 
en dimenfions de pofitions quelconques , on peut 
avoir des combinaifons différentes jufqu* à l’infi- 
ni . Il étoit difficile de trouver la meilleure au 
milieu de cette immenfité.On ne pouvoit Je faire 
qu’en ayant les données du problème de une mé- 
thode pour le réfoudre , de ceux qui le tentoient 
ne les avoient pas . Les uns s* imaginèrent qu’en 
multipliant les ouvrages f de fur -tout les flancs, 
ils atteindraient le but qu’ils fe propofoient. Les 
plus modérés en mirent trois ; Blondel en mit 
quatre; Rufenftein alla jufqu’k fix ; d’autres dou- 
blèrent l’enceinte; quelques- uns coupèrent les ou- 
vrages en petites portions , penfant rendre leur 
fjflcme plus fort en multipliant les chicanes ; ils 
ne fongeoient ni aux frais de conftru&ion , ni au 
nombre des troupes néceftaires pour défendre leurs 
places t ni aux dépenfes de l’aprovifionement ; de 
il y en eut qui eurent l’audace ou l’ignorance 
d’avancer qu’un front confirait fuivant leur idée , 
ferait imprenable. 
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Toutes ees prétendues invention* furent négli- 
gées , & la pratique bornée à trois méthodes , 
qui étoient la meme au fond , ôc dont chacune 
différant de l'autre par des accefibires , aveu fes 
défauts Sc fes avantages ; on nommoit ces mé- 
thodes Efpagnole , Iuliene Sc Hollandoife ; elles 
faifoient toutes trois le flanc perpendiculaire à la 
courtine» 6 c différoient principalement par Ja lon- 
gueur & la dire&ion de la ligne de défenfe. 

Enfin Vauban parut , Sc avec le bonheur d'a- 
voir reçu de la nature un génie vafie & obfer- 
vateur , il eut celui d'etre mis , par les circon- 
stances, dans la feule route qui pouvoit conduire 
à la perfection de fon art . Il dirigea cinquante- 
trois lièges . Cette longue expérience » jointe à fon 
génie , lui découvrit les vrais principes de l'a- 
taqne des places . Maître de cet principes , il ne 
tarda pas à voir en leur entier les défauts des 
méthodes employées pour fortifier Jes places . Ces 
défauts connus lui indiquèrent les moyens d'y re- 
médier ; il Jes employa dans les places qu'il fit 
eonllruire . Mais comme il, n'y a que ceux qui 
ignorent les fondemens d'une fcience , que bâlif- 
ieitt des [jfiémes relatifs k cette fcience, Vauban 
n’en fit point. Comme il tenoit les principes, il 
les appliqua aux données , Ceux qui le virent 
opérer , ne concevant point l’étendue de fa mé- 
thode d'ataque , parce qu'il ne leur avoit pas ré- 
vélé fes fecrets ,ne conçurent point au fil les chan- 
ge mens qu'il fit dans les méthodes de défenfe. 
Moins on conçoit un art , moins on en foupçone 
les difficultés . Lorfqu’on voit opérer un arufte, 
en fc flate ai féruent de faire auflî-bien de meme 
mieux que Jui , Sc ce font les plus fimples ôc Jes 
plus belles productions des art* qui paroiffent Jes 
plus faciles à égaler. 

On continua donc de faire des fyj Urnes, Sc no- 
tre fiecle en a vu naître un allez grand nombre 
dans toute l'Europe. Les uns ont adopté les dé- 
iènfes obliques, pour fe mieux couvrir ; les au- 
tres, les défenfes perpendiculaires , pour fe mieux 
défendre; Vauban «voit pris le milieu . Ces der- 
nières défenfes ont été proposées principalement 
dans un ouvrage intitulé : Nouvel* méthode pour 
fortifier les places & pour remédier à U foibleffe 
des anctenes , par J, Ant. d' Herbert . Augfbourg 
1735. Et un ingénieur Suédois nommé Stohlfwerd, 
a fait ufage de cette défenfe ou fortification per- 
endiculairc dans les différens fyfiémcs qu'il a pu- 
liés è Stockholm en 1755. 4 0 . 

Vauban ne publia rien fur fon art ; mais il 
laifia des mémoires ftir prefque toutes les places 
auxquelles il fit des corrections , Ôc fur les trente- 
trois places neuves qu'il fit condruire . Le corps 
joyal du génie pofTede ce riche dépôt ; mais il a 
toujours cru devoir imiter la fageffe de ce grand 
homme , ôc ne publier ni fes précieufes oblerva- 
tions , ni la méthode qui en réfulte . On a re- 
proché à ce corps refpeltable dans plufieurs écrits 
modernes, fon atachement aux principes de Vau- 
uan ; on l'a blâmé d’avoir adopté çxclyfivcmcM 


SYS 

les modèles de cet homme célébré pour la défenfe 
des places, Sc pour fortifier les pofitions des ar- 
mées, fans avoir jamais énoncé les motifs de cette 
préférence ; on a porté l'injuftice jufqu’à les juger 
fans les avoir entendus , Sc on a dit publiquement 
„ qu’ils étoient de froids Sc ferviies imitateurs 
de leur maître , faute de talens pour fortir du 
cercle étroit de leur imagination ; qu'ils n'ont 
jamais fu raifoner leur objet ; que leur filencc Sc 
leur imitation démontrent une coupable & apathi- 
que négligence „. 

Le corps royal du génie a fupporté patiem- 
ment , durant un demi - fiecle , ces reproches ha- 
sardés Sc ces audacieufes inculpations . Satisfait 
de poflider toutes Jes découvertes d'un homme 
dont l’Europe admiroit le génie créateur , il les 
aprofondiffoit dans l’intérieur de fes écoles ; il ne 
cnerchoit pointé faire une parade orgueilleufe de 
fes talens Sc des connoiffances , mais il les réfer- 
voit pour l'utilité particulière de la patrie . Ce- 
pendant c es clameurs, auiïï indiferetes qu'injultes, 
ont été tant de fois répétées par tant de perfones 
interefiès par cupidité Sc par vanité , qu* il a 
craint qu’elles n’ influaient enfin »fur l'opinion 
publique , fur celle des militaires les plus diftin- 
gués , fur celle meme du gouvernement au pré- 
judice direét des intérêts de l'état ; ôc il a cru 
devoir publier quelques-uns des principes qui di- 
rigent Vauban dans fes travaux Sc qui le jufti- 
fient . Pour remplir cet objet» il a fait imprimer un 
ouvrage intitulé : Mémoire fur U fortification per- 
pendiculaire , par plufieurs officiers du corps royal du 
génie . Paris, 1786 , Nyon Vaine, in-+°. On peut 
dire, à leur honeur ôc à Ja gloire de celui dont ils 
prenent la défenfe , que cet ouvrage eft le premier 
ôc le feul qui renferme fur l’art de fortifier, ce 
que l'on peut véritablement appeler des principes , 
Ce font , ainfi que J’exige toute fcience phyiico- 
ma thématique , des calculs fondés fur des faits; 
c’eftiine méthode rîgoureufe, employée par Vauban 
pour comparer exactement entr'eux les modèles 
quelconques de fortification . Le corps royal du 
génie a cru devoir fou mettre cette efpece de caufe 
au jugement de l'académie royale des fciences > tri- 
bunal aulfi impartial que févere ; ôc voici un 
abrégé du compte qu'en ont rendu les commifiai- 
res qu'elle a nommés. 

„ Les mémoires dépofifcs dans les bureaux de U 
guerre renferment la connoi fiance exalte des dé- 
tails dès fiéges entrepris ou foutenus par les Fran- 
çois depuis plus d'un fiecle . Cette connoilTance 
met é portée d'évaluer à très -peu près les oblta- 
cles qu'oppofent à I’ataque ou la facilité quo 
donnent pour la défenfe, les parties d'une fortifi- 
cation ; Ôc les circonstances particulières des diffih 
rens fiéges fournifiênt un allez grand nombre de 
données , pour que cette méthode puifiè être ap- 
pliquée aux différens cas qui fe présentent , ôc 
meme à ce qu'on appelé des fyfiémes nouveaux , 
parce qu’ils ne ^différent des anciens que par une 
combinaifon différent* des mçmcî moyens de fu- 
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retè on de défenfe. On peut Jonc , par ce -moyen» 
connoîrre le* avantages d’un projet de fortifica- 
tion , les comparer avec ceux d'un autre projet, 
le* balancer avec les dépenlcs que l'un 6c l'autre 
exigent, 6c prononcer ciiW'eux. „ 

,, C’eft par cette méthode que les officiers Fran- 
çois du génie font parvenus, depuis M. de Vau- 
ban, a pouvoir , comme lui , prévoir d'avance 
avec allez de certitude la durée d’un liège ; & ce 
fait , qui paraît n’etre pas concédé , do:c donner 
de cette méthode une idée avant* geufe „ . 

,, 11 nous paraît donc que cette méthode mé- 
rite d'être connue ; que fa publication peut ctre 
utile aux progrès d'un art important; que la mé- 
thode en elle* même elt ab(pJument fondée fur 
l’expérience de l'< '-b 1er va tien „ . 

II eft donc évident que ceci n'efi point un jeu 
de l’imagination , comme le font tous les ftjlèmes -, 
de que c’elt très - improprement qu’on donne ce 
nom aux découvertes de Vauban, comme le don- 
nent à celle de Newton ceux qui ne la connoil- 
ient pas . Apres avoir porté l’atsque à fa perfe- 
ction par une longue expérience , Vauban a dé- 
couvert ce qui rendoit les place* plus ou moins 
capables de réfifiance ; après avoir démontré né- 
©efTaire Pcxiftence d'une force qui rctiene les corps 
céleftes dans leurs orbites , Newton a calculé la 
quantité de cette force ; voilà deux vérités iné- 
branlables, parce qu’elle» font déduites de calculs 
rigoureux fondés fur Pobfcrvation & l’expérience . 

Parmi la foule des fjjiêwcs propofés, WM. les 
officiers généraux du corps royal du génie ont 
choili ceux de M. le marquis de Momalembert , 
pour les foumettre à l'examen, parce qu'ils font 
les plus modernes 1 de ,, qu'aucun auteur de ce 
genre, difent-ils, ne nous avoit prodigués fes pré- 
ceptes fi aboi -dament ni d’un ton plus ferme de 
plus décidé, que Ta fait celui-ci par fon livre en 
quatre tome» in-4 0 . ( aujourd'hui en cinq) fur la 
formication perpendiculaire ,, . 

M. de Montalembert proferit les fronts baftio- 
rtés , de le premier tracé qu' il leur fnhftitue , 
il le nomme front à tenaille angulaire. Ce ft un 
grand fort étoilé, ayant fept fronts, compris dans 
un cercle de trois cents cinquante rayons. La me- 
me idée fe trouve dans l’ouvrage Suédois que nous 
avons cité plus haut; mais ce dont on a lieu d'ê- 
tre furpris , c'eft de voir ici, à chaque rentrant, 
après la prolcription générale dos bail ions, un petit 
bail ton étroit à petites faces de à longs flanc» , tels 
qu’il y en a aux angles failians dans le fjjlcme 
de Scheiter, aux rentrons dans Suttinger, ou tels 
que les demi-lunes de Rofctti . 

Les auteurs des mémoires établirent leur paral- 
lèle entre un front de trois cents fix toifes de cet 
heptagone à tenaille , de le front moderne du dé- 
cagone bafiioné , comme étant tous deux également 
de nicellâirement l'objet de l'ataque réglée de deux 
places de même grandeur . Us luivcnt ces deux 
ataqurs jour par jour, félon les progrès que l'obferva- 
tion de l'expérience ont prouvé devoir être faits. 
Art Militaire , Tome JJI. 
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en fuppoErot Tataque de la défenfe également bien 
conduites; il ré fui te du parallèle, que Je front ba- 
Aioné fou tiendrait trente jours de lié£e,dc le front 
à tenaille angulaire feize jours.*,, Encore, eft-il 
dit dans le memtnre 9 eltimons-nous trop la force 
ablolue de ce dernier front , puifque, par un grand 
nombre d’exemples, les connoilfcurs jugeront avec 
ra i fon , qu'un tel chemin -couvert ferait facile- 
ment couroné tout entier en deux nuits au plus 
de travail, au lieu de trois que nous y emplo- 
yons,, . 

MM. du génie obfervent atiffi que, foit qu'on 
dirige le centre de l’ataque fur une des tenailles 
ou petits battions des rentrant, foit qu’on le pla- 
ce fur la captitale du redan , Je fiége ne fera pas 
plus long d’un in fiant ; mais qu’il n’en ferait 
pas ainfi du front baltioné moderne . Si Paffié- 
geant choifilToit pour centre d’araque la capitale 
de la demi-lune , il faudrait qu'il s'emparât de 
trois deau-Jitne$ , au lieu de deux , 6c qu’il dou- 
blât fes traverfes , fes Jogemens Ôc fes perte* en 
deux rentrant également périlleux . Ainfi , Por- 
donance battionée dodécagonale a encore l'avanta- 
ge capital de refirdndre l'ataque fur un feul ba- 
Ition de la tête ataquée . De plus , la force ab- 
fokic de trente jours qu'a ce front , n'eit pas le 
maximum de cette force; quand Je local permet 
de difpofer plusieurs de ces fronts fur une ligne 
droite, le maximum de fa défenfe va jufqu'à 
quarante jours. 

la fortification ayant pour objet d'obtenir la 
plus grande réfifiancc avec Je moins de moyens 
poffible, en doit faire entrer les frais de cor.ftru- 
£hon dans la compara ifon de deux ordor.ances , 
afin d'avoir les quantités qui expriment leur va- 
leur pour la guerre, & par confisquent leur for- 
ce relative. £ette quantité pour chaque ordonan- 
ce, fe trouve en divifant la fomme de fes effets, 
( ou là force abfolue ) , par U dépenfe de fa 
conftru&ion. Par exemple, 1 a force abfolue du 
front moderne dodécagonal étant de 30 jours , 6 c 
(a dépenfe 16, 1*87 efi Pcx pie (lion de fa 

valeur pour la guerre ; & la force ablolue du Jront 
à tenailles étant jé jours de fa dépenfe 1# , fit 
valeur à la guerre eA fy HZ 0,89; c'eA- à-dire, 
que la valeur du front dodécagonal efi à celui 
du front à tenaille comme 19 à 9. 

Il refie encore un élément qui doit entrer dans 
le calcul ; c'eft le nombre d'hommes néceffaira 
pour la défenfe . L'heptagone a tenailles a cinq 
battions de moius que le dodécagone moderne; 
,, or, cinq battions de moins, dit l'auteur de ce 
fjfiême, à 600 hommes d'infanterie 6c 60 de ca- 
valerie par baftion, fuivant les réglés établies par 
le maréchal de Vauban, font $,000 d'infanterie 
6c 300 de cavalerie de moins en fuivant cette 
méthode ", c’elt-à-dire en faifant fept fronts de 
306 toifes chacun , au lieu de douze fient* de 
1 80 toifes . 

En effet , Vauban preferit ce nombre d'hommes 
par baltion , ôc l’auteur du front à tenaille offre 

Qqqq 
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ici une économie de quarante pour cent , fur Pim- 
portant objet du nombre des hommes & de tous 
leurs befoins ; mais Vauban avertit que fa réglé 
eft générale , qu’il ne faut pas la fuivreàla lettre, 
qu’il faut régler Je nombre d’hommes fur l’éten- 
due à garder , & les aprovifionemens fur l’cftima- 
tion de la durée du fiége ; or, un front d’ataque 
de 180 toiles eft à celui de 306 toifcs comme 3 
à 5 7 ; & s'il faut , fuivant Vauban , », 640 
hommes de garde par jour pour le premier , il 
en faudra 4, 700 pour l’autre , & au lieu du 
nombre total 7,910 pour Je dodécagone, il faudra 
plus de 14,000 pour l’heptagone à tenailles ; ainli , 
au lieu d’économifer 40 pour ico fur le nombre 
des hommes, on J’augmenteroit de S 5 pour 100. 
MM. les officiers du génie conviervent que ce rai- 
fonement qu’ils oppofent à l’auteur de l’heptagone 
à tenailles , n'eft qu’un paralogifmc , comme le 
lien n'eft qu'un fophifme; parce qu’il faut, fui- 
vant le précepte de Vauban , faire entrer dans le 
calcul l’élément de la durée du liège. „ Cepen- 
dant, ajoutent-ils , cet argument eft propre à faire 
voir dans quels écarts on peut tomber à chaque 
pas , lorfque l’on veut donner des préceptes pour 
un art dont on ne connou pas les bafes „. 

L’auteur de l’heptagone à tenail.'es fe date de 
le rendre beaucoup meilleur , en réduifant fon 
front de 306 toifes à 86, de y ajoutant plufieurs 
ouvrages. MM. du corps royal du génie l’eftimant 
d’après leur méthode, trouvent que dans cet état fa 
réfillance feroit de ai jours, fa dépenfe 25, fa 
valeur à la guerrr -77 — 0,84, de qu’elle feroit 
par conlequrnt à celle du dodécagone baftioné , 
comme 8 à 19. 

L’ tuteur du nouveau traité de la fortification 
perpendiculaire prupofe un troilieme fyjieme , dont 
îl afTi» -<r que la conllruébon feroit moins difpen- 
dirufe que celle de tout autre, de la difpofition 
intimaient fuuérieure. Il le nomme polygone dn~ 
gulure , de donne le nom àcLoHUville à une pla- 
ce fuppofèe conftruite fuivant cette ordonance. 
MM. du génie trouvent que l’expreflion de la dé- 
penfe réduire à la plus ftri&e économie, feroit 31 
ou Je double de celle du front moderne; la durée 
du fiége de ce polygone angulaire ou fa force ab- 
foluc 2», de fa force relative ou fa valeur à la 
guerre o» ^9 i ainfi, la valeur de Louisvil- 

le feroit a celle du dodécagone moderne comme 
7 * * 9 - 

Un otficier général , directeur du génie, propo- 
fa il y a environ quarante-cinq ans, un nouveau 
fjjlemc qu’il nommoît au/fi fortification perpen- 
diculaire , de auquel il donnoit le nom fpécifique 
de méfalettre , qui lignifie défenfe du milieu ; Ja 
méthode de Vauban appliquée 'à ce fijlcmc , fait 
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voir que fa valeur eft tout au plus à celui du 
dodécagone moderne, comme 15 à 19. 

MM. du corps royal du génie démontrent , 
dans l’ouvrage dont nous venons d'extraire ces 
principes de concluent que la méthode d’aftertions 
de de promcfTes magnifiques, mais fans preuves, 
employée dans tous les traités de fortification an- 
ciens de nouveaux, n’a rien de commun que les 
mots techniques , avec celle qui les guide dans 
l’exercice de leur art, qu'aucun moyen de leur 
méthode , aînli que des talens militaires de des 
connoilTànces mathématiques reconus généralement 
dans les officiers qui la poftedent , on doit voir la 
fortification continuer de fe perfeélioner de dans 
fes effets pour la guerre , de dans l’économie de 
fes conftrudions ; que l’anciene routine des au- 
teurs de bonne volonté , profefteurs de amateurs , 

( c’cft ainfi que MM. du corps royal nomment 
tous les auteurs de fyflèmes ), n’eft propre qu’à 
retarder les progrès de Part de à Je replonger dan* 
tous Je* vices de fon enfance, d’où l'ont fi heu- 
re ufe ment tiré MM. de Vauban de de Cormon- 
taigne ; que tout auteur qui propofe foit un nou- 
veau fjrjlcmt , foit meme quelque idée nouvele , 
foit quelque ouvrage de fortification que ce puif-* 
fe être, fans y joindre tous lej calculs nèceftairet 
pour démontrer la dépenfe de les effets, ne méri- 
te pas même d’être écouté . 

Quant aux fyjUmcs , difent-ils, la combinaifon 
de lignes de des angles eft auffi facile de suffi va- 
riable que celle des carreaux mi-partis noirs & 
blancs du P. Sébaftien Tmches. Peu d'auteurs fy- 
Hématiques fe font tenus à propofer un ou deux 
fjfièmes ; un feul en a donné jufqu'à 160 dan* 
un même livre. Cependant, c’eft dans les ouvra- 
ges de ce genre que ceux qui enfeignent la for- 
tification aux jeunes militaires puifent leurs pré- 
tendus principes : cette inftruttion eft auffi dange- 
reufe que vicieule . Une expérience de pins de 
foixante-dix ans a montré aux officiers du corps 
royal du génie, qu’aucun de ceux qui , depuis 
Vauban , ont publié des frflimcs de fortification , 
c’eft-à-dire, qui ont traité cet art comme s'il dc- 
voit être le produit des fpécutations du cabinet , 
n'a connu ni les principes ni les ufage* de la for- 
tification . Cette expérience les avant convaincu* 
du peu d’utilité qui réfulteroit, pour le fervice 
du roi , de l’examen de tous ces fronts prétendu* 
meilleurs que Jes traces de Vauban, ils ont pris, 
à cet égard , le même parti que l’académie des 
I fciences au fuiet des recherches fur la quadrature 
du cercle , le mouvement perpétuel , Sec. , & re- 
I gardent un nouveau j fyftimt de fortification com- 
me un des caraôeres diftin&ifs de l’ignorance fur 
cet art. 
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T ACTIQUE. Art de difpofer & de mouvoir 
les troupes en ordre. 

On divife la u clique en gr.indc ou gêner die , 5c 
en petite ou parttcuUere : celle-ci comprend feule- 
ment la difpofition 5c les mou vemens des croupes» 
foie corps particuliers , foit corps d’armée ; la 
grande tactique comprend les polit ions & mouve- 
mens des armées, relatifs aux pays qu’elles doi- 
vent ataquer ou défendre, & aux années enne- 
mies 5c de toutes leurs dépendances, telles que 
les munitions de guerre 5c de bouche, les machi- 
nes de guerre 5c les bagages. Il eft d’autant plus 
nécclfaire de diftinguer ces deux parties principa- 
les de l'art de la guerre, qu’on les a confondues 
de notre temps ; piufieurs militaires onc cru que 
tout l'art conliftoit dans celui de faire manœu- 
vrer une armée avec ordre 5c célérité; cet avan- 
tage eft grand , mais ce n’eft pas tout ; ce n’eft 
même, bien coulidéré, qu’une petite partie de 
notre art. Sa principale utilité elt de prévenir 
l’ennemi dans la difpofition générale pour une ba- 
taille, de l’ataquer avant que fes tronpes foient 
en ordre, de porter fes plus grandes forces fur 
tin point faible de fa poütion, avant qu'il ait eu 
Je temps d’y porter les lienes . Cette difpofition 
générale étant prife 51c l’araque décidée, il ne faut 
pas efpérer que les troupes engagées au combat 
manœuvrent 5c changent leur ordre, ce feroit 
fe fiater d’une chofe impoffiblc , 5c il eft vrai- 
femblable que celui qui Je tenterait en porterait 
la peine. 

Ainli , la ta&ique particulière eft fubordooée 5c 
bornée dans fes avantages ; la tactique générale 
©u l’art des politions, des camps, des marches , 
de l’ataque eft infiniment fupérieure, 5c doit être 
le grand objet de l’étude d’un homme de guerre; 
elle fournit des moyens fars de vaincre une ar- 
mée tres-fupérieure pour les manœuvres » mais 
conduite par un général qui n'auroit que cette 
ronnoilfance; perfone ne doutera que Turenne ou 
Montecuculi , avec des troupes telles qu’elles 
étoient de fon temps, ne fe fut joué d’une ar- 
mée Prufliene de nos jours commandée par un 
Vi lierai . La tactique particulière ne peut pas tou- 
jours elle feule taire gagner une bataille ; mais 
elle peut toujours y contribuer puiifaroent; c*eft 
donc un moyen de vaincre qu’il faut fe procu- 
rer , fans toutefois s’en exagérer les avantages , 
& négliger les autres moyens fupérietrrs d’obtenir 
la viéloire. Les batailles font quelquefois dei'évé* 
nemcos décuifs » mais un grand général fait les 


éviter . Je ne dis pas ceci pour les anciens mili- 
taires, mais pour les jeunes gens qui s’imaginent 
facilement que la taâtque particulière 5c les ba- 
tailles conftttuent tout l’art de la guerre. 

Les principes de la tactique generale font trai- 
tés dans les principaux articles de ce di&ionaire; 
celui-ci comprendra ceux de la talltque particu- 
lière , 5c je commencerai par expofer celle des 
Grecs 5c des Romains . 

Grecs. 

De la formation des troupes. 

Infanterie. 

L'ordre généra? des Grecs a été la phalange ; 
c’eli-à-dire > la ligne pleine , avec de tres-octit s 
intervalles entre les principales divifions. Homè- 
re parle de la phabnge, 5c attribue à Neftor 5c à 
Mncfthée une grande habileté dans l’art de for- 
mer les troupes . Neftor confeille à Agamemnon de 
divifer fon armée en tribus 5c en pnratics ou cu- 
ries , afin qu'il puiflê diftinguer parmi les chefs 
5c les foldats , Jefqitek feront ou braves ou lâ- 
ches. Ce confeil 5c les éloges que lui donne A®a- 
meronon , prouvent qu’il n’exiftoit encore chez 
les Grecs aucune divilion fcmblable . On voit 
ailleurs le même Neftor mettre aux premiers 5c 
aux derniers rangs de fon infanterie les plus bra- 
ves foldats; au centre, les moins courageux, afin 
de les contraindre à combatre , mime contre leur 
volonté . On voit , dans un autre endroit > deux 
robuftef phalanges (errer pique contre pique » 
homme contre homme» bouclier contre bouclier. 
D’a i Heurs , on ne trouve dans toute l’Iliade ni 
divifion régulière de troupes , ni différence de 
grades 5c d’emplois, excepté dans les troupes d’A- 
chille, qui avoit fous lu* cinq chefs, ni déter- 
mination de la proportion entre le front 5c la 
profondeur. Dans la fuite, on voit ces deux di- 
men fions moins aftujéties à une loi fixe , qu’au 
nombre des foldats, au terrain ÔC à la volonté des 
chefs . ( il h ad. /, /, v. 55 $ , 555 . U , v . } 6 x. 
IV, v. X 97 . XII ! , v. ijo. XVI, v. 171 .) 

Les enomoties de Lycurgue fe formoient fur 
trois ou fur fix de front . Si , dans fa divifions 
des mores en quatre lockes , huit pentecofieres 5c 
feize enomoties , on ftippofe que les pentrenfteres 
étoient de cinquante , les énomoties étoient de 
vingt-cinq , En fuppofant que l’ènomotarquc J 

Qm ij 
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itoit compris , it refte vint-quatre pour le nom- 
bre de* foldats ; ainfi > l’énomotie auroit été for- 
mée tantôt fur trois de front A huit de hauteur, 
& tantôt fur fix A quatre . ( Xenoph. Lactdcm. 
tefpub. p. 686. B. âv, JT. C. 876. ) 

À la bataille des Athéniens contre les Argiens 
& leurs alliés , les énomoties lacédémomenes 
étoient fur quatre de front & huit de hauteur „ 
Thucvdide obferve que les locagucs formoient leur 
troupe chacun à fa volonté. ( L. V% p. 59a. A. 
B. av. f. C. 4 »*. )* , _ , 

Lorfque Thrafybule s’empara du Pyrec, il for- 
ma fa- trouoc fur cinquante de hauteur ; & ceux 
des Athéniens qui s’eppoferent i lui , fe formè- 
rent feulement fur douze . Lorfque Lyf&ndre fe 
préfenta devant Athènes , on voit , dam Xino- 
phon , le meme Thrafybule former fes troupes 
fur huit de hauteur ; A Pau fan ia s , fes Lacédé- 
moniens, fur une très-grande profondeur; à Leti- 
ftres les énomoties étoient fur trois de front , de 
n’avoient pas plus de douce de hauteur. ( Xenoph . 
/. XI, AV. J. C. 402 & 596. ) 

Dans la guerre de Mantinée , Agéfîlas ayant 
formé fa phalange par pluliturs dcdoublemens de 
divisions , la réduiüt à neuf ou dix de hauteur _ 
Les Thébains fe formoient prefque toujmus fur 
une grande profondeur . Dans le combat que les 
Béotiens livrèrent aux Athéniens près de Dé li- 
eu m , la huitième année de. la guerre du Pélo- 

r nefe , ils étoient far vingt-cinq de hauteur , & 
Londres» fur cinquante. ' 

En général, les troupes de chaque peuple fe for- 
moient fui va ne la volonté des chefs ; cependant 
elles s’aeordoient quelquefois pour fe ranger fur 
le meme ordre . C’cfl ce qu’on voit dans Xéno- 
phon , lorsqu’il parle de la- bataille qu’Anllodc me 
livra aux Béotiens & à leurs alliés. Ceux-ci, dit- 
il , convinrent de la profondeur fur laquelle ils 
dévoient combatre > pour ne pas être envelopés 
par les ennemis . 11 paroît que ce fut fur feixe , 
parce que le meme auteur dit plus bas que les 
Athéniens rejetant l’ordre fur feize , fc formè- 
rent fur une grande profondeur . Philippe de 
Macédoine, élève d’Épam inondas, perfeétiona l’or- 
dre en phalange , en y instituant des divilions 
toujours diviôbies par le nombre deux , afin de 
faciliter les doublemens A dédoublemcns . Nous al- 
lons donner , d’après la tactique qui nous efl par- 
venue fous le nom d'ÆAien A celui A' Arrien , le 
fyflcmc complet de cette formation . ( Xenoph. I. 
IV, p. 514. E. ) 

Les hommes ayant été cÜoifit > on les difpo- 
foit en files , que l’on réttmflbit en nombre fymr 
métrique, c’eft-à-dire, proportiooel au tout ( «rô- 
*TA»a« vtifri- ffzufj.iTpcr ) , A propre aux uïages 
de la guerre . ( Æ.!un. p. 4. ) 

La file ou \ox 9i doit formée d’hommes difpo- 
fés les uns derrière les autres , depuis le chef de 
file jufqu’au dernier ou ferre-filc . Les uns l’ont 
faire de huit , les autres de douze ou de feize , 
quelques-uns de dix * Ôc ceux.- ci Tant nommée 
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J*i mVm ou décurie . Le nombre de feize parut pré- 
férable aux plus habile» taéliciens , parce qu’il 
convenoit le mieux à l’étendue de la phalange , 
foit qu’on voulut la doubler pour la mettre fur 
trente-deux de profondeur , ou la dédoubler pour 
la mettre fur huit . Si Pordrc primitif n’avoit été 
que fur huit , ôc qu’on eût voulu doubler foa 
front , la phalange, dit Arrien , auroit été *fans 
profondeur . ( Amen. p. 18. 20. } 

Ces doublement A dédoublement pouvoient ctre 
exécutés fans gêner les pfiles qui étoient derrière^ 
les javelots , les frondes A les arcs portant faci* 
Ifc ment beaucoup plus loin que la profondenr de 
la phalange. 

Le chef de file ou locague étoit le plus brave 
foldat ; le ferre-filc étoit nommé cureçat ou der~ 
nier . L.i file entière 1 S ( Ftg. 344), etoit nom- 
mée t ou fine , ou bien decAnie , & par 

quelques-uns enomotte . D’autres norr.moicnt eno- 
motie le quart E de la file , de (on chef etiomo - 
turque . Suivant ceux-ci , deux moments fai- 
foicut une dimoine D, ou demi-file, qu’on nom- 
moit attlii 1 *{4.1X9 x#' , dont le chef 2 A étoit nom- 
mé dimoirito ou fenulokite . (ÆJun p. 5. Arun 
P • *0. X 

Arrien obferve ici que Xénophon ne dit peine 
quelle partie l’énomoti? étoit de la file; mais que 
vrai-femalablcment il entendoit par ce nom une 
partie moindre que la moitié , pu^fqii’il dit que 
les locagues difpoferent chacun leur Xs^cr par 
énomoties . Notre tafticien n’a pas remarqué que 
dans la Cvropédie le mot ne lignifie point 

une file , mais le quart d’une divilion de cent 
hommes > qui eft nommé r*fy r ; le xdjger fai foie 
partie de la taxe; il étoit divifè en dïcades , cel- 
le-ci en pemptddes ; mais cette formation attribuée 
par rhilforien aux troupes de Cvrus , ne peut 
être regardée comme avant été d’ufage parmi le» 
Grecs. ( \h. p. 55, A. C . D. E.) 

Le premier de la file ou le chef de file ( P étoit 
nommé protojlute , A ce nom étoit commun à 
tous ceux P qui occupoient dans la file tin rang 
impair, c’efLà-dire , 1 , 3, 5 , 7, Ac. Le fécond, 
ou celui qui étoit derrière le protoltate , étoie 
nommé iftftjtr , & ce nom étoit commun à tou» 
ceux Equi occupoient dans la file un rang pair, 
comme z , 4 , 6 , 8 , dre. 

Le chef de file devoit être le meilleur foldat » 
t A, enfuite le chef de demi-file ou dimoirire , 
2 A, Ôc apres lui le ferro-file , 3 A; ainfi la file 
étoit composée de protojiAtes Sc d'cptjÎAtes, diipo- 
fés fuivant leur bravoure entre le chef de file & 
le ferre- fi le, S E. 

La réunion des files l’une à l’autre , en plaçant 
l’un à côté de l’autre fur le même rang les chefs 
de file, derrière ceux-ci leurs éptfljtes, A a in f* de 
fuite jtifqu’aux fcrre-files r étoit nommée fyllohfme . 
Le chef Pde la fécondé file , ou file paire , 2 S, qui 
étoit placé à côré du chef de la première ou file 
impaire r S, étoit nommé p.irajijrr . 11 en étoit de 
meme du premier eptfiAtedt la féconde fi Je, placé 
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à côté du premier épifiate de h» première, Sc ainfi 
des autres protofiates & cpifiaies, tant dans la me- 
me file que dans les files iubféquentes . De cette 
maniéré > tous ceux P qui formoient les files pai- 
res , ëtoicut paraftates de ceux qui formoient les 
files impaires. ( Æltan . p. 6.) 

Tout le fyllektfme ou fyllcme de la totalité des 
files étoit nommé phalange . Le rang des chefs de 
file formoit l’étendue. On nommoit ce rang front, 
(j u*?«Tîf ) , face , ( TpôcàiTor ), juxta polition, 
( wmpmrm^tr ) , coupltn ci t , (Çvyor), fil ou tran- 
chant, ( oropx ) » par allulton au tranchant d’une 
épée ou d'un labre , ibtfs , protofiates , protoiokje 
ou tete des filet. (Aman. p. 24.) 

L’efpace depuis les chefs de file jufqu’aux fer- 
re-filt* , étoit nommé profondeur. 

Être difpofé fuivanr l’étendue ou le front en 
îig* e dam l’alignement des piotcfiatcs ou 

dis ip.jlates s’appeloit ccupltr, ouf^sV.) 

(Id. p. a 5. ) 

Être dit ofé fuivant la profondeur en ligne di- 
rtéle dans l’alignement des chefs de file Sc ferre- 
fi le , s’appeloit pointer, vifer , diriger vers le front, 
( *t «<*•>.) 

La phalange fe divifoit , fuivant fa profon- 
deur, en deux parties égales, dont l’une A, (F/g. 
546), étoit nommée corne, ou aile droite , ou te 
te , & l’autre corne gauche H , le point central 
où le front ét^it ainfi divifé , O, étoit a om- 
bilic , (cfipdxè'), ou touche , (aropm ) wu joiu 
tare, ( ) . (Pollen . /. J, t. 22.) 

Les pliles P S étaient formés derrière la pha- 
lange des opines , afin qu’ils en fullènt protégés 
& qu’ils les fccoun lient en lançant leurs traits 
par-dttfus eux. O.i plaçoit quelquefois la cavale- 
rie derrière les pli les , quelquefois fur les deux 
ailes , ou bien Iorfqu’une des ailes étoit couver- 
te par une rivière, par un folié, par la mer, on 
la portoit à l’autre aile fur quelque éminence , 
pour prévenir l’ennemi Sc Pempêcher de tourner 
cette aile. ( Arrian p. 26. ) 

Ou proportion» le nombre des hommes dont 
la phalange étoit compofée à la facilité de fon dou- 
blement ÔC des autres évolutions . Ou fit donc 
choix, pour cet effet , des nombres divifibles par 
deux j it f qu’à l’unité, Sc les plus babiks ra.licicns 
prefcrlvirent , pour la phalange des oplites , le 
nombre 16384, la moitié de ce nombre ou 8192 
pour celle des pliles, Sc la moitié de celle-ci ou 
4C9 6 pour la cavalerie. La file étant de 16, on 
pouvoit facilement doubler & dédoubler j il y 
en a voit 1024. 

Chaque tagme ou divifion avoit fon nom ; 
deux files (ou 32 hommes) formoient la dilokic, 
D, (Fig. 345 )i le chef de ce tagme étoit nom- 
mé dilokfte ; celui de trois dtlokies perçoit le nom 
d'hexarque ; quatre files ( ou 64 hommes } for- 
moient la tetrarfia, s D, dont le chef fe nem- 
«noit têtrarque . 

Deux titrarkjes formoient une taxe T D , (de 
128 Femmes)* fous un cb?f nommé t axial que \ 
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la taxe étoit quelquefois de cent hommes, Sc le 
chef nommé hecatont arque . ( Arrian. p. 28, & 
Gloffar. vet. ) 

Deux taxes, le fyntagme, SD (dei56), fous 
un fyntagmarque; quelques-uns nommoient cette 
divifion xenagtt, & fon chef xénaguc . 

Le, fyntagme formoit un carré (de 16 par 
16)3 il avoit cinq hommes hors de rang » 
( que l’on nommoit wmxvw > iViXixtw , *jj«- 
H Spot , fa voir, un portc-enfetgne , un ourague ou 
ferre file , un trompeté , ou huperete ou porteur & 
exécuteur d 1 ordres , un héraut . Ils font défi- 
gués par des points derrière chaque fyntagme , 
dans les Fig. 345 Sc 34 6. ( Arrian. ibuï. & Glof* 
far. vet. ) 

Deux fvntagtnes formoient une pentacofiarkie, 
PD, ( de 512 ) , fous un chef nommé pentaco - 
fur que . 

Deux pentacofiarkiet , une kiliarkie, KD, (de 
1024), (dus un kiliarque. 

Deux hharkies » une mérarkie , M D» ( de 
2048 ) , fous un mérarque , ou , félon quel- 
ques-uns, uire télciarkje fous un teféïdrke i d'au- 
tres nommoient cette divifion vi Km . ( Arrian. 
I btd. ) 

Deux télciatkies ou mérarkies formoient une 
plulangarkir, FD, de 4096 , dont Je chef étoit 
nommé ph al jitg.tr que ; on appeloit ai.lfî cette di- 
vjfion firategie , Sc le chef jirategue . 

Deux phalangarkies formoient une diphatati - 
garkic , DD, de 8192, que quelques-uns nom- 
moieot pipot , c’efi-à-dire , divifion , ou nipmt > 
qui lignifie corne. 

Deux di phalangarkies , une rétrapha! angark.it , 
( Fig. 346 , T X ) , ou phalange complété de 
16,384 hommes . 11 y avoit , dans cette phalan- 
ge , deux cornes ou di phalangarkies » quatre pba* 
langarques , huit mirarques , fieize kfli arques , 
trente deux pentacofiarques , foixante- quatre A«- 
tagmarques , cent vingt- huit taxiarques , deux 
cents cinquante-fix titras quel % cinq cents douze 
dilokttcs, c’efi-à-dire, mille vingt chefs formant 
un premier rang , Sc mille vingt -quatre chefs 
de files. 

t 

Place des officiers • 

Le plus vaillant des phalangargaes (1 /) étoit 
à l’aile droite de ix première dtpbal.ingarkte 011 
corne droite ; le fécond en valeur (2 f) à l’aile 
gauche de la féconde ; le troifieme ( 3 / ) à la 
droite du premier rang cîe la fécondé diph.t- 
tasigarkic , près de l'intervalle du centre; le qua- 
trirmc (4 / ) à la gauche dn premier rang de- 
là première dtpbalangarkte , Sc près du même in- 
tervalle. 

Le phis brate des mérarques (t m ) fe pfaçoir 
à la gauche de la première phalangarkie ; le fé- 
cond (2 m) h la droite de la seconde ; le troi- 
fieme (3 W) à la gauche de la troifieme j Sc 1 er 
quatrième (. 4 vi ) à la droite de 1a quatrième » 
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Arrien & Ælien ne parlent point des quatre au- 
tres; il cil vrai- femîblable qu’ils étoient placés 
dans le même ordre à coté des phafangarques . 

Les locdgues ou chefs de files fe plaçoient de 
même dans les tétrsrkfes ; celui de la première 
file étoit le plus brave , enfuite celui de la qua- 
trième , puis celui de la troifieme 3 c celui de la 
fécondé . 

Les tétrarques obfervoient le meme ordre dans 
le lyntagme . Le plus brave étoit fur la droite 
de la première tétrarkie ; le fuivant fur la gau- 
che de la quatrième ; le troifieme fur la droite 
de la troifieme; le quatrième fur la gauche de 
la fécondé* 

La meme difpofition étoit obfervée dans les 
autres diviiions . ( V syez* Ftg^ 345 de 54 6. Les 
kiliarques font délignés par x é» * k* Le 
peu d’étendue de ces Planches n'a pas permis 
d'exprimer les autres chefs autrement que par des 
points . ) 

Dijlancn des ruttgs & des files . 

II y avoit trois efpeees de diflances. Dans Pu- 
ae, fe foldat occupoit 4 coudées» ou 5 pieds 8 
pouces 4 lignes, c'efl-k-dire» étoit formé à rangs 
& files ouvertes. (Æltsn. p. 18 . ) 

Dans la fécondé, qui étoit à rangs & files fer- 
rées , il occupoit deux coudées % ou z pieds 10 
pouces z lignes. 

Dans la troifieme , à rangs trjs-ferrés, une 
coudée, ou un pied cinq pouces une liane. 

La fécondé diflance fe prenoit en Terrant les 
rangs de les files de maniéré k pouvoir faire de- 
mi-tour k droite ; on la nommoit ferrement ou 
«vxr«0K ; la troifieme , en ferrant de forte que 
le foldat ne peut faire ni k droite ni k gauche , 
c'ei> ce qu’on i.ommoit fynsfpme r c'en* à-dire , 
amen des bouelicrs - r on lèmployoit pour fourenir 
!e choc, de la féconde difpofition fervoie pour la 
charge. ( id . p. 19. > 

La phalange à files ouvertes occupoit donc de 
front 4096 coudées» ou 10 ftades de 96 coudées» 
ou 970 toifes 1 pieds 4 pouces , dans l’ordre de 
charger la moitié de cette étendue * ou 485 toi- 
fes un pied 8 pouces; de dans le fynafpime 24a 
toifes $ pieds 8 pouces . 

Les chefs de file ou locagues de voient être les 
plus grands , les plus forts, les plus braves , les 
mieux exercés; le ran» qu'ils formoient étoit 
comme fe lien de la phalange ; on le comparoir ait 
tranchant de l’épée, qui » étant bien trempé & 
aidé par le poids du refte du fer , divife facile- 
ment le corps frapé , quoique ce refte foit d'un 
fer mou & fort inférieur à l'autre , 

Le fécond rang demandoir atiffi beaucoup d'at- 
tention ; il devoit être compofé de* plus braves 
apres les chef» de files ; ce rang fotltenoit le pre- 
mier , augmentait foa impulfion » de fe s piques 
l'avançoient jufqu'a l'ennemi . Si un chef de file 
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atteint par l'épée de fon adverfaire , étoit frapé 
mortéîement > ou blefiè de manière qu’il fût hors 
de combat , fon épiflate le remplaçoit, de main- 
tenoit ainfi l’ordonancr de l’union de la phalan- 
ge . Le troifieme de le quatrième ran«* dévoient 
aulfi être choifis en raifon de leur diflance au 
premier . ( Arrtsn. p. 54. } 

L’éfort de la phalange Macédoniene pafToit 
pour irréfiflible; fon afpe‘1 de fon choc étoient 
également terribles. ( Arrtsn. p. 3$.} 

Le foldat fous ies armes k rangs de files fer- 
rées, occupoit deux coudées ,ou z pieds 10 pou- 
ces 2 lignes ; la farifie avoit quatorze coudées , 
ou 18 pieds 9 pouces z lignes • Deux de ce* 
coudées étoienr prifes pour l’intervalle entre les 
mains du phafangitte ; les onze autres , qui fai- 
(oient 15 pieds un pouce de largeur , dépaf- 
foient fon corps . ( Polyb . /. JCf'il. Poiten. /. IL. 
Cl ton. ) 

On lit dans Polybe,dans Arrien de dans l’em- 
pereur Léon » que l’intervalle compris entre le* 
deux mains du phabngifte étoit de quatre cou- 
dées ou 5 pieds 4 pouces 4 lignes. C’elt une er- 
reur évidente des cupides , qui auront écrit 8* 
pour tout ce que pouroit faire un homme de 

5 pieds 6 pouces , feroic d'emhrafier quatre cou- 
dées , en empoignant la hampe des deux mains 
de étendant les bras autant qu'il feroit poŒble ; 
mai» alors il tiendrait la pique k l<a hauteur des 
épaules de feroit fan» force. Il pouroit en embralîèr 
trois, ou 4 pieds $ pouces $ lignes , de préfen- 
ter la farilfe avec une force fumfante ;mais com- 
me la main droite ne peut fe porter en arriéré 
qu’k une diflance déterminée » qui ell celle où 
elle peut empoigner fortement le talon de la pi- 
que » ce feroit afor» la main- gauche qui fe por- 
teroit plus en avant fur la hampe , Sc la farifie 
ne déborderait pas davantage le corps . La po- 
fition dans laquelle un homme d'environ, s pieds 

6 pouces tient avec plus de force la pique pré- 
fentée , efl celle oh la diflance entre fes deux 
mains, k compter depuis la main droite qui fai- 
fit le talon, jufqu’k la gauche qui s’apuie fur I* 
partie extérieure du côté gauche * ell k très-peu 
près de deux pieds dix pouces , comme le dit 
Ælien;. fa mefure efï donc la vraie* 

Quant k la différence apparente des ta&iciens. 
fur la faillie de la farifie au delà du premier 
rang, différence qui cmbaralïe plufieurs critiques % 
elle vient de ce que les uns ont donné leize 
coudées k la farifie, les autre» quatorze» en pre- 
nant les uns de les autres quatre coudées pour 
L’ empoigne menr * Ælien & Arrien ne s* a cor- 
dent , que parce que l'un fuppofe la bride de 
quatorze coudées , de n’en prend que deux pour 
l’empoignemenc ; l’autre lui en donne feize » 
3 c en retranche quatre pour le meme ufage ; 
refie donc douze de part de d'autre . (Blsncsrd* 
sd . Arrisn . ) 

Les faniTes du premier rang dépafiôient donc 
la phalange de iz coudées» ou 15 pieds un pouce. 
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Celle* du fécond rang dépaffoleoe le premier 
de 10 coudée!, 14 pieds 2 pouces 10 lignes. 

Celles du troifieme , de 8 coudées, j 1 pieds 4 
pouces 8 lignes-. 

Celles du quatrième, de 6 coudées, 8 pieds 6 
pouces 6 lignes. 

Celles du cinquième, de 4 coudées, 5 pieds 4 
pouces 4 lignes. 

Celles du fixieme, de 2 coudées, 2 pieds 10 
pouces 2 lignes, 

Ainfi, chaque chef de file écoit fortifié par fix 
fa n (les qui le dépafibient , & la phalange préfen- 
toit à l’ennnerai un front terrible , ainfi qu’un 
éfort irréliftible. Les dix derniers rangs tenoient 
la pique droite; mais eri preflant les premiers du 
poids de leur corps, ils augmentoient la force de 
i'impullion , & 61 oient aux prouvâtes le moyen 
de fuir. ( Arrun . p. 38.) 

Suivant Euitathe , il n’y avoit que les trois 
premiers rangs qui préfentaffènt la farifle . Celles 
du fécond rang avoient deux coudées de plus que 
celles du premier , ôc paffoient à droite dej chefs 
de files , celles du troifiemc étoient encore plus 
longues, ( mais il ne dit pas de combien ) j il y 
«voit donc en avant du premier rang trois rangs 
de pointes . Le quatrième , le cinquième rang 
portant la farifie droite , fe tenoient prêts a 
remplacer ceux qui manquoient aux trois pre- 
miers . Cette difpofition , différente de celle que 
nous donne Polybe , Ælien de Arrien , peut 
avoir clé en uuge en quelque temps & en 
quelques lieux qui ne nous font plus connus . 
( Ad IM XIY.) 

Quelques-uns , continue Ælien, ont donné au 
fécond, au troifieme de même au quatrième rang, 
des faritfes aflez longues pour que leurs pointes 
fuflent de niveau avec celles du premier rang ; 
ainfi , elles avoient pour le fécond rang 16 cou- 
dées, ou 22 pieds 9 pouces 4 lignes. 

Pour le troifieme , 18 coudées ,25 pieds 7 
pouces 6 lignes. 

Pour le quatrième , 20 coudées, 28 pieds 5 
pouces 8 lignes. 

11 n’eft pas étonant que ces piques, d’une lon- 
gueur énorme, & meme celles dont parle Euda- 
the , aient été abandonées pour les farifies de 
quatorze coudées . 

On placoit derrière chaque fyntagrne un ferre- 
file hors de rang , qui dévoie contenir -dans leurs 
rangs de dans leurs files ceux qui auroient été 
tentés de les quiter par crainte, ou pour toute 
autre caufe; éc dans le fjrnÂfpimt , faire fer- 
rer de apuier un rang fur l’autre autant qu’il 
étoit poffible , pour augmenter l’impulfion . 11 
étoit auflî très-important qu’il y eût non feu- 
lement au front , mais à la queue du fyntag- 
me , quelque officier pour y commander . Les 
ferre-file* ne dévoient pas tant être choifis pour 
le courage de la force , que pour rintclligence 
de l'expérience, vu ce dont ils étoient chargés . 


<58$ 

Des p filet . 

Les pfiles étoient placés par le général devant 
ou dernere 1a phalaoge , ou bien fur les ailes , 
Ils étoient ordonés fuivanr le terrain & les dif- 
pofitions de l’ennemi . On «ntre-méloit quelque- 
fois alternativement des files d’oplitesic de pfiles. 
Le nombre de ceux-ci étoit moitié de celui des 
oplites , ou X, 191 , afin de garder la propor- 
tion des nombres divifibles par deux. < Ætun. 
P ■ ) 

On les formoit fur 1,014 files , comme le* 
oplites; mais chaque file n’étoit que de huit hom- 
mes . La première ou celle de la droite fe pla- 
yoit derrière la première de* oplites; la fécondé, 
derrière la fécondé , & ainfi des autres . ( PS.fig. 
54 * • ) 

Quatre files formoient une fjflife S do 5* 
hommes. (Id. p.11.) 

Deux fyflafcs , une pentécontaikie de 64. (p). 

Deux pentécontarkies , une hicatontarkie de 
n». (bp.) .... 

Chaque hicatontarkie avoit cinq hommes hors 
de rang ; lavoir, un porte-enfeigne , un ourigue 
ou ferre-file, un trompeté , un hupérete & un 
héraut. 

Deux hécatontarkies formoient une pfilagie de 
256 hommes, (bp. ) 

Deux plilagies, une xénagie de 512 . (xp.) 

Deux xénagies, un fyftrcme de 1,024. (*P •) 

Deux fyltrcmes, une épixénagie de 2,048 .(ep.) 

Dtux épixénagies, un ftiphe de 4,096. (tp.) 

Deux fiiphes, un épitagme de 8,19a. 

Huit officiers hors de rang commandoient le 
tout ; favoir , -quatre épixénagues & quatre fy- 
ftrè-rématarques. 

Les archers & autres gens de trait étoient de- 
ftinés à commencer le combat , à irriter l'enne- 
mi, à tarifer fes armes, fur-tout avec les pierres 
tancées par la fronde , à le bldîèr ou tuer de 
loin, le mettre en détordre, éloigner la Cavale- 
rie ou la réprimer, chaflèr des polies important 
ceux qui les avoient occupés, reconoître les lieux 
fuspeéls, s’embufquer, s’emparer des lieux élevés, 
fonction à la quelle leurs armes légères^ & leur 
vitefTe les rendnient très-propres, de meme qu’à 
les défendre quand ils s’en étoient emparés, par- 
ce que perfonc ne peuvoit s’en approcher fans 
recevoir des blefliires, vu la quantité des traits 
qu’ils lançoient. Lorfqu’ils étoient fur les ailes, 
ils commençoient le combat , avant que la pha- 
lange en. vînt aux mains; & lorfqu’elle comba- 
toit , ils ataquoient l’ennemi par 1 rs flancs. (Ont- 
fessier . t. ao , ) 

Onofandre preferivoït de les placer en avant 
de la phalange ; “ derrière , dit-il , ils font plus 
de mal aux leurs qu’aux ennemis . Parmi les 
oplites, leur ufage ell fans effet. Ils ne peuvent 
pas fe jeter en arriéré pour prendre l’extenfion , 
l'élan & U courte néccfîaire au jet de leurs traits 1 
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parce qu’ils ont devant eux des rangs de foldats. 
Le* frondeur* entourés d’oplites ne peuvent pas 
faire tourner leurs frondes fans rifquer de les 
f râper . Les archers placés en avant tirent fur 
J’ennemi par le jet direct ; mais derrière les files 
ou entre-mclés avec elles, iis tirent par le jet 
parabolique, ôc leurs traits retombant avec peu 
de force , bleflcnt légèrement . ( Id. c. 17 > p. 

3 *- ) . 

- Lorfqu’on les place en avant, continue le me- 
me auteur , il faut laiffcr des intervalles entre les 
troupes, afin que lorfqu'ils ont lancé tous leurs 
traits, ils puiflent, avant que l'ennemi en viene 
aux mains, fie retirer en ordre de fe reformer 
derrière les ferre-files. 11 ne feroit pas fur pour 
eux de tourner tout le front pour revenir derriè- 
re la phalange; l’ennemi les prévier.droit , les ata- 
queroit, les renfermeroit entre les deux fronts, 
de comme ils ne pouroient percer la phalange 
ferrée dont ils font partie, ils fe jeteroient fiir 
elle de en troubleroient l'ordonance „ . On voit , 
par ces détails, combien ils écoient utiles à la 
guerre de pouvoient y rendre de fer vices avant 
3 c après le combat. (Æltan.p. 14.) 

Alexandre fit des changemrns dans la phalange 
IMacédonicne. La plupart des noms que portoient 
les divilions de ce corps ne fe trouvent plus dans 
les hifloriens de ce prince , pas même dans Ar- 
rien, auteur fi exafi pour les détails militaires. 
Ceux qu'il emploie n’ont point la meme lignifi- 
cation que dans la tatltque d’Æliefi. Dans celle- 
ci la taxe cfl une diviiion de 128 hommes; & 
dans Arrien, c'efl un corps beaucoup plus confi- 
dérable. Il paroît , par le récit de la bataille 
d'Arbelles, que la taxe répondoie alors au hui- 
tième de la diphalangarkïe , ôc qu’elle étoit par 
eonféquent de 1,024 hommes, fuivant le fyllcme 
donné par Æüen.ll ell meme vrai-femblable qu’il 
étoit plus considérable dans la phalange d’Alexan- 
dre , qui entra en Allé avec 15,000 oplitcs. Sous 
ce prince, les troupes portoient le nom d- leurs 
chefs. 11 paroît, par la drfpofition qu’il 4 it en 
incorporant les Perles dans fon armée , que fou 
ordre général des batailles étoit fur feize de hau- 
teur, puifqu’il forma fes décuries de douze Per- 
fes de de quatre Macédoniens. ( Diodor. I. XVII y 
500 — 571 , av. J. C. 355. Art un. Alex. p. 
474. L. VU, p. 49 3. ) 

Extrcieei . 

Ælien & Arrien nous ont confervé ce que les 
plus anciens & les meilleurs tacticiens avoient 
écrit fur le? exercices de la phalange. 

Les mouvtmcns les plus fimplc» écoient fis -droi- 
te & l'À-g*U(be , c’eft- 4 -dire, un quart de tour 
par homme vers la pique ou la droite , vers le 
bouclier ou la gauche .( ÆJuh. p.fi.Anian. p.ig. 
!$■ ) , 

Le demi’tottr a droite ou à gauche pour faire 
face à l'arriéré» s’exécutoic par deux à-droite ou 
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deux à-gauche, Ôc fe nommotc met aboie . On fti- 
foit face à l'arriéré par deux à-droite , Ôc à l'a- 
vant ou à l'ennemi par deux à-gauche . Le quarc 
de converfion ou l 'tpijhvpbe étoit employé iorfquc 
la troupe étoit ferrée , de forte que le foldat ne 
pouvoit faire ni à-droite ni à-gauche; alors elle 
tournoit tout enfemble comme un navire ou un 
corps qui tourne en reliant uni dans le meme or- 
dre. ( Gloffar. vet. Ætun. p. 32. ) 

Quand la converiiou fe taifoit vers la pique, 
on ordonoit au chef de file de l'a droite de re- 
fler immobile comme un gond de porte, le relie 
de la troupe tournoit fur fon chef de file com- 
me la porte . Il en étoit de meme de la con ver- 
lion vers le bouclier ; le quatt de converlion avoir 
donc lieu lorfque les divilions avant ferré par 
parallates Ôc épillates , c'efl-à-dire , par rangs ÔC 
par files, chaque diviiion tournoit enfemble com- 
me le corps d’un feul homme , foit à droite , foie 
à gauche. La divifion tournoit fur le premier 
chef de file comme fur un centre , en changeant 
de place en avant, faifant face à la droite eu 
à la gauche , Ôc chaque épi (U te de parallate re- 
liant à fon rang . On nommoit anajiropbe le mou- 
vement de converlion qui remettoit la diviiion 
à la place qu'elle occupoit de qu’elle avoit quitte 
par l'épiilrophe . 

La demi-convertion étoit nommée pirtfpafme , 
les trois quarts delà converfion expert fpame . For- 
mer les files ( ro i%àr ) , c’étoit aligner tous lea 
hommes de chaque file fur le chef de filedc l’ou- 
rague , en obfervant les di (lances. 

Former les rangs ( {uyir ) , c'étoit aligner fur 
l’homme qui étoit à la droite ou à la gauche 
d’un rang , celui qui lui correfpondoit dans cha- 
que file de ce rang, en confervant les diflances; 
ainli tous les chefs de file s'alignoient fur celui 
de la droite , tous leurs épiftates fur l’épillatc du 
premier chef de file. 

Faire face en tête apres l'à-droite ou l 'à -gau- 
che, ou le demi-tour à droite, s’exprimoit par 

t? cfïàr àroliteu y mroKaSirmuu CU facakPtfJtM . 

Évolutions . 

Contre-marches. 

Les contre-marches (t'ÇtMypsi) fe faifoient par 
rangs ou par files ; de celles par files , de trois 
maniérés , dont l'une étoit nommée Macéiontene ; 
l'autre, Laconiene ; la troilîemc, Kboretcne> Per - 
fi que ou Gntoife . ) Æ/ian. p. 35. Aman. 57. ) 

Dans la Macédoniene, la phalange alloit oc- 
cuper le terrain qui étoit devant elle, & fjifoit 
face à l’arriere; dans la Laconieue , le terrain 
qui étoit derrière elle , en faifant face à l’ar- 
riere . 

Dans la Kboréiene, Perfique ou Crétoife , la 
phalange ne changeoic pas de terrain ; les chefs 
de file venoienc occuper la place des ferre-files, 
de tous faifoient face à l'arriéré. 

On 
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On dtToit que les Macédoniens avoient inven- 
té celle qui portoit leur nom ; mais que Philip- 
pe , dans Tes fucccs contre les Grecs , âc Ton fils 
Alexandre dans la conquête de l’Aile , méprife- 
rent la contre-marche Macédoniene , qu’ils ne 
l’employèrent que lorfque la ncccffïté les y força, 
& que l’ufa°e de la Laconiene réuffit davantage 
à l’un & à r autre. 

. Contre-marches far fies . 

Macédoniene ♦ 

Le chef de file (C,Fig. 347 J, faifoit demi-tour 
à droite ou demi-tour à gauche; tous ceux de fa 
file marchant vers lui , paffbient à fa droite ou 
à fa gauche; âc marchant en avant du terrain 
e D que la phalange occupoit , fe reformoient 
derrière lui en faifant au (B demi-tour à gauche 
fie obfervant leurs di fiances. 

Ce mouvement fembloit une fuite aux enne- 
mis qui fe montroient à l'arricre ; il caufoit 
beaucoup de confolion lorfque l’ennemi ataquoit 
l’arriere . Comme il avoit l’apparence d’une re- 
traite, il lui donnoit de la confiance , âc mettoit 
en crainte fie en perplexité ceux qui exécutaient 
cette évolution . Au contraire , la Laconiene 
portant les chefs de file fie le front de la trou- 
pe vers l’ennemi, lui infpiroit de la crainte. 
i GE! un. p. 4* . ) 

laconiene . 

Dans celle-ci , chaque chef de file ( C, Fig. 
348 ), faifoit demi-tour à droite fie ^marchoit de- 
vant lui ; tous ceux de fa file faifoient de me- 
me face à l’arriere, le fuivoient en gardant leurs 
difiances, fie venoient fc former derrière lui fur 
le terrain qui étoit derrière celui que la phalan- 
ge occupoit. 

On l’exécutoit auffi comme il fuit: le ferre-file 
( S, Fig. 349 ), ayant fait demi-tour à droite, 
ne bougeoit pas; tout le refte de Ja file ayant 
fait auffi demi-tour à droite , le foldat le plus 
voifin du ferre-file paffant à fa droite , venoit 
fe placer devant lui , fie les fuivaos venoient 
fucceffïveroent fc placer l’un devant l’autre , jufifU’k 
ce que le chef de file C , fût à fa place £ Ja 
te te de la file. 

Khoréïene » Perjiqtie ou Crétoife . 

Chaque chef de file ( C, Fig. 350 ), faifoit 
demi-tour à droite, fie marchoit devant lui jufqu’à 
la place qu’occupoit le ferre-file; tous ceux de la 
file le fuivoient âc fe formoient derrière lui , 
jufqu’à ce que le ferre-file fut à la place qu’oc- 
cnpoit le chef de file . ( Afin de diftinguer le 

chemin fuivi par chaque homme , fie les places 
occupées des places ab^ndonées désignées par des 

Art Militaire . Tonte III • 
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points; la Figure Tepréfente les files dans les in- 
tervalles des lignes qu’elles occupoiant . ) 

Contre-marches par rangs . 

La. contre-marche par rangs mettoit les fiance 
au centre fie le centre aux'flancs, lorfqu’on vou- 
lait renforcer le centre , ou bien elle portoit la 
droite à la place de la gauche , fie la gauche à 
celle de la droite. Quand l’ennemi étoit prés, la 
prudence exigeoit qu’on ne fît pas ce mouvement 
par de plus grandes divifions que le fyntagme ; 
j! fe faifoit comme la contre- marche par files , 
foit que chaque divifion refiit fur le terrain 
qu’elle occupoit, ou qu’elle en prît un autre fur 
fa droite ou fur fa gauche . La contre-marche par 
rangs s’exécutant comme celle par files , s’entend 
aifément fans le fecours d’une figure ; on peut 
fuppofer , dans les quatre précédentes , que ica 
files font des rangs . 

Doublkment. 

Doublement du front. 

La phalange tioubloit fon front , foit par les 
hommes, foie par le terrain; par les hommes , en 
prenant la tnoitié des oplites qui formoient la 
profondeur , & les difpofant en files à côté des 
autres files, c’tfi-à-dire, en faifant entrer les épi- 
fiates (E E, Fig. g 5 t ) dans les intervalles des 
profia tes, PP, de forte qu’au lieu de 1,0x4, on 
en avoit 2,048 ; par le terrain , en faifant faire 
à droite âc à gauche à chaque corne ou dipha- 
langarkie , fie la faifant marcher par le flanc , 
jufqifà ce que la phalange occupât un terrain 
double de celui qu’elle occupoit , par exemple , 
dix fiades, fi elle en occupoit cinq. 

Doublement de la profondeur . 

On double la profondeur en inférant les files 
paires (2 fie 4, Fig. 352), dans les files impai- 
res, 1 fie 3 , homme par homme; le fécond chef 
de file, 2, devenant l’épiftate du premier, 1, le 
fécond dans la fécondé file devenant l’épi fiate du 
fécond de la première , fie ainfi des autres , de 
forte que chaque file devient de n au lieu dé 
16, ou bien en étendant les 16 hommes de la 
profondeur fur le terrain que 32 auroient occupé 
avec les mêmes difiances. ( Ceci efi doubler le 
terrain occupé, âc non la profondeur. Pour le 
premier mouvement, toutes les files paires doivent 
faire à droite , fi on commence par la droite à 
compter les files; fie à gauche, fi on les compte 
par la gauche . On peut auffi inférer les files im- 
paires dans les paires, fie alors il n’y a befoin ni 
d’à-droitc ni d’î-gauche . ) 

On dédoubloit le front en faifant revenir les 
épifiates à leurs premières places par ce comman- 
dement: que le foldat -inféré au front rentre dans 
Rrrr 
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la file \ alors Ceux qui «voient doublé faifoient 
demi -tour à gauche £c fe remettojent à leur 
place en meme temps que les ferre-files . Quel- 
ques-uns blâmoient Je doublement de front par 
Fin fer t ion des épi liâtes entre les protaftes , lur- 
rtout près de l’ennemi , & portant feulement les 

{ >tiles Sc la cavalerie aux ailes , donnoient ainll 
’apparence d’un doublement de front , fans qu’il 
y en eût un réel dans la phalange. Ils difoient 
que cette infertion de Ia moitié des files donnoit 
un apparence de trouble à la phalange , & en 
afoiblifioit l’ordonance > au lieu* que l’autre mou- 
vement pouvoit intimider l’ennemi . ( Aman. p. 
6 ° . ) 

Le doublement du front fe faifoit ou pour dé- 
border l’ennemi , ou pour empêcher que l’on n’en 
fut débordé; celui de la profondeur , peur aug- 
menter la denfité & la force de la phalange ; ce 
fut pour cette raifon qu’Épaminondas forma les 
Thébains à Leuftre & à Mantinée en forme de 
coin, (ti'ffwtp îftâolcr On employoit auffî 

cette ordonaoce contre la cavalerie qui ehargeoit 
à la courfe , comme les Scythes & les Sauro- 
mates . 

Efpeces de phalanges. 

La phalange dont le front écoit pins grand que 
la profondeur, fe nommoit phalange tranfverfe , 
{ mKaylt t )> ou ordre oblong, ( vapmfAttxu 

Tnyftm ). 

On appcloit phalange dtrefte (5 celle qui , 
marchant par le flanc , avoit la profondeur beau- 
coup plus grande que Je front . 

Phalange oblique (xogt ), celle qui , avançant 
vers l’ennemi une de fes ailes , & ne combatant 
qu’avec cette aile , met l’autre en fureté en l’é- 
loignant, la refufant Ôc la tenant dans l'inaélion» 
On nommoit infertion (v*ptf*0àx *), le mouve- 
ment par lequel on faifoit entrer dans les inter- 
valles des foldats précédens ceux qui étoient der- 
rière dans les files. Elle différoit de la parentaxe 
en ce qu’elle étoit une infertion de foldats de 
meme armure, d’oplites dans les oplites , ou de 
pfiles dans les pfiles; de la parentaxe , une infer- 
tion de foldats d’armures différentes. ( Ælian . p. 
39 . Suidas & Gloffar. vet. ) 

Protaxe ( v/icveÇu ), la pofition des pfiles de- 
vant la phalange . 

Épitaxe ( ), la pofition des pfiles der- 

rière la phalange . 

Profiaxe ( rpsraÇjr ), la pofition d’une partie 
de la phalange devant l’autre . C’étoit une partie 
de Fuoe ou de chacune des diphalangarlcies , pla- 
cée devant l'autre à peu de diftance & parallèle- 
ment h fon front , ou , comme le dit une note 
marginale du manuferit de la bibliothèque duToi, 
une addition à la phalange , on nommoit suffi 
cette difpofition proentaxe ou entaxe en avant , 
pour la difiinguer de l’entaxe ou infertion des 
pilles dans les oplites . U ne faut changer ici ni 
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ce mot ni celui d’entaxe en parentaxe , comme 
le vouloit Arcérius ; ce ferait jeter de i'obfcurné 
fur une chofe très-claire. 

On nommoit entaxe ( ïwepu ) , l’infertion de* 
pfiles dan» le» intervalle» de la phalange) homme 
par homme, c’cft-à-dire , par file» , comme dan* 
la parembole. 

1 Ijporaxe ( vtoV.Çj - ) , la pofition de» pfile* far 
les ailes de la phalange, de forte qu’il» formoienc 
avec elle de part de d’autre , un angle rentrant 
ou une ligne plié(, & ‘lus tout le front refiêm- 
bloit à une doubl» porte . 

C«tt erfitnt , 

Lorfqu’on vouloit exercer les fyntagme» à U 
converfion , on faifoit ferrer le» file» fur celle» 
de la droite qui ne bougeoit , en leur faifant 
faire à droite, marcher fur la droite, faire fac* 
par un J-gauche , ferrer les rangs , de faire en- 
luite un quart de converfion J droite. 

On remet toit le fyntagme dans fa première po- 
lition , en lui commandant un demi-tour J gau- 
che comme il l’avoit fait J droite , de le rame- 
nant fur le terrain qu’il occupoit avant fon pre- 
mier quart de converfion ; enfuite le* chefs de 
file ne bougeant, les autres rangs mareboient en 
avant , prenoient leurs diflance» , de faifoient 
demi-tour 1 gauche; alors la file de la droite ne 
bougeant , les autres files faifoient J gauche j 
marchaient en avant , reprenoient leur» places , 
de chacun avoit celle qu’il avoit quitée. ( Ælian. 
t- 4' • ) . 

On faifoit faire enfuite le même mouvement 
par la gauche , de il en ètoit ainfi de* pèrifpaf- 
me» ou demi-converfion» , .de expérifpafmcs ou 
trois quarts de converfion. 

On exerçait auflî toute la phalange J ferrer 
les rangs, puis J fe remettre ; dan» tous ces mou- 
vemens , la phalange tenoit les piques hautes ( 
afin qu'elles ne fuirent point un embaras polir 
l’oplite . Les pfiles étoient exercées aux meme» 
évolution* ; elle» fervoient , ainfi que les contre- 
marches , quand l’ennemi paroifiToit tout-à-coup 
fur 1 a droite ou fur la gauche , ou fe ptéCentoit 
devant le front. (Ælian. p. 4 a.) 

De U marche . 

On diflinguoit U marche en avant ou épago- 
ue direfte ( cpSin irayeyi ); la marche fur la 
roite ou fur la gauche, nommée paragogut ( »«p«- 
yvyi ir h ir hmeuput ), dt cela dans l’ordo- 

nance J un, J deux, à trois ou J quatre faces , 
fuivant que Ton craignoit l’ennemi d’un , de 
deux, de trois ou de quatre côtés. Ainfi , le* 
marche» fe faifoient fur une , deux , trois ou 
quatre phalanges; ( c’eft-à-dire , que la phalange 
complète ou tétraphalangmii* marchoit ou en- 
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fcmble on Ce ftparoic en fes deux diptialangir- de forte que l'ordonance avoit U forme de l'U, 
k i es ou en fes quatre phalangarkiej , félon Je be- ( Fig. $52. ) 

foin pour faire face k l’ennemi.) D P. Corne gauche ou diphalangarkie qui a 

La marche en avant ou épagogue directe avoit fait l’épagogue dirette par fa gauche de par ki- 

lieu lorfque les divilions fe fuivoient; par exem- liarkies; la première marchant devant elle» , Ôc 

pie, lorfqu'une xénagie (qui étoit une divifion les autres venant apres un à-gauche fe former 

de pfilea de foixantc-quatre files), ou une tétrar- derrière elle lucceflivemeot , dans le deffein d’ata- 

kie (qui {toit une divifion d’oplites de quatre quer k fon centre un corps ennemi, GE. 

files), précédoit, de que les autres fuivoient Tune BI DL Coin concave, formé par un mouve* 
après l’autre; (xcr« r*y(t* ) , de forte que les ment de converfion des deux ailes du corps GE, 

ferre-files de chaque divilion précédente étoient pour ataquer la phalange direèle fur fes angles de 

contre les chefs de file de celle qui la fuivoit . les flancs . 

( Amen. Suid. Gloffur. ver. ) La phalange dire&e ( ou colonne ) étant diri* 

On nommoit tutti spAgogue le mouvement dans gée contre le centre de l’ennemi, celui-ci féparoit 

lequel les divilions marchoient fur le flanc avec les deux parties unies de fa phalange, faifoit 

une profondeur beaucoup plus grande que le front .porter k vide Je premier éfort de la troupe qui 
âc que ce front n'étoit que de quatre files. Nous l’ataquoit, de la prenoit par fes flancs. ( Ælun, 

nous arrêterons un moment k ce pafTage, qui a p. 44- ) 

embaralîi tous les .tradu&eurs ; le texte porte : Ou oppofoit au coin concave ( C QE I , Fig. 

failli ro rttyfjLn JY# Xo^ar Jrcîtx* mrlpïr , c’ell- 554 ), la triple phalange, TPHF , dont une dt-' 

k-dire, car la tagme a deux files de dix hommes . vilion, TP, combatnit une- aile, CQ,du coin ; 

Robortel s’atachanc fervilemcqt k ce texte cor- une autre divilion , HF autre aile, El, de la 
rompu, fuppofe des divilions de deux files, dont troilîeme, PH, fourenoit le choc du centre QE. 

chacune cil de dix hommes , ce qui eft inintelr Ceci prouve que le coin concave avoit un centre 

ligible , de qu’ÆIien ne dit ni ne fuppofe nulle de deux ailes ou coins, -de non pas feulement deux 
part . Théodore de Theflàloniquc dit a peu près ailes 

Va meme chofe. M. Kouchaud de Buffy entend La purugogue avoit lieu lorfque la phalange 
que la profondeur foit au moins cinq fois plus entière marenant par fon flanc droit ou gauche, 

grande que le front, proportion qui ne peut pas les files devenaient rangs , de que les chefs de 

avoir été fuppofée par Ælien, puifqu’elle ell in- file étoient k la droite ou k la gauche de l’ordo- 

compatible avec le fyftcme bjzâre de la pha- . nance . Elle étoit nommée paragogue droite , s’ils 
lange. étoient k droite, de peragogue gauche , s’ils étoient 

Toutes ces difficultés s’évanouiflTent , en fuppo- k gauche; on 1 a formoit fimple , double , triple 

Tant qu’on a pris ici des cara&eres numériques quadruple, félon que l’on craignoit l’ennemi d’un 

pour des lettres. Obfervons d’abord qu’ÆIien fixe de deux , de trois ou de quatre côtés. Quand la 

les deux termes du nombre des files ou des hom- paragogue s’exécutoit en meme temps fur les 

smes du front par lefquelles fe formoit l’épagogue deux flancs, chacune des deux cornes ou ailes 

direèbe. Un de ces termes étoit la xénagie ou marchant d’abord obliquement , ( ht wx*yi*p ), 

foixante - quatre files ; l’autre, la tétrarkie ou formoit un front double de la profondeur. Dans 

quatre files. Or, le front de ce tagme ou divi- cette manœuvre, les quatre mérarkies dont la 

fion eft de quatre hommes , & chaque file de diphalangarkie (DP, Fig. $55 ), étoit compo- 

feize. On a donc pu écrire numériquement dans fée, marchoient obliquement par leur flanc , après 

Jes premiers manuscrits Fi ri r*yfi* t’K*x** avoir fait k droite ou k gauche. La première , 
de les copiftes auront pris ce l' pour JVa, comme B P, qui eft ici celle de la corde droite, com- 
il y en a dans ÆJien un autre exemple . On aura mençoit la marche oblique fur fa gauche ; les 

de meme écrit numériquement l’autre nombre autres marchoient beaucoup moins obliquement . 

qui , étant mal formé, aura pu ctre pris pour Quand elle avoir Jailli k découvert le flanc Bé, 

fin*. le paftage reftitué fera dont iygt $i ri de la mérarkie fuivante,. celle-ci marchoit plus 

t'xix * r car le tagme ou obliquement fur fa gauche, Ôc ainli des autres . 

la divifion a quatre files, chacune de feize hom- Quand le flanc droit, G d, de la dernière, DG f 

mes; alors le fens devient fimple & très-clair . étoit découvert & le déboîtement achevé, la pre- 

Ælicn dit que la marche par tétrarkics fur le miere faifoit halte; les trois autres venoient fe 

flanc étoit nommée épagoguc ; mais que la marche former en colonne derrière elle, & cette colonne 

direélc ou perpendiculaire au front, foit par té- avoit, comme Je dit Ælien, le front double de 

trarkies, foit par divilions d’un front plus étendu, la profondeur ,, c’eft-k-dire, cent vingt-huit fur 

étoit nommée epjgogue directe ; c’cft ce que nous foixante-quatre . L’autre corne ou aile exécutoit 

appelons marche en colonne , en même temps le même mouvement par fa. 

On oppofoit k Vep.tgogue le coin concave , gauche . 

( MiXifiiScXot ) ; il fe formoit en tenant écartées II v a encore ici un pafTage corrompu êc de 
l’une de l’autre les deux ailes antérieures de Ja la meme manière que le précédent: il faut le re- 
diphuUnge 4 Htiftome> & joignant les poltérieurtrs , ( ftitucr par la même, méthode , c’eft-k-dirc , trouver 
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Ja partie altérée du texte, parce qu’il exprime ôc 
luppofe néceCTairement . On y lit que l’une de l’au- 
tre aile marchant d’abord obliquement , faifoient 
le front double de la hauteur - ù^ip:Tsp*t Xi •* 
T\*yimr ro* rptôrnr rpoofax air rotifAêtuiro fit* piny 
ii*httan>f *rotta*r Ta $aïë< .On incroduiroit dans 
ce texte une faute évidente, en fubrtituanc , comme 
le veulent tous les traducteurs & commentateurs , 
Je mot rprr\*ot»r à ItrXtiaio* ; un front triple de 
la hauteur étoit impoÆble dans la diphalan- 
garkie . On lit cnfuite: iix* pir î%u ri orôfjt*y 
vfut Xi t» fixait, car le front a dix & lu profondeur 
trois y ce qui elt contraire à ce qui précédé, inin- 
telligible , & meme abfurdc . La faute cft encore 
ici dans les nombres , Ôc ce qu’on vient de lire 
les reflituc aufîi naturélement que néceilâ ire ment ^ 
Les copiées auront pris les caractères numériques 
des premières manuferits pour des lettres ; au lieu 
de pxv , ils auront lu Xix«; ÔC au 'lieu de ÇX' , 
ils auront lu TfStt . Il faut donc reftituer ainfi : 

» •£** ro or cfi* , |X Xi ro &*§st y car le front 
h cent, vingt - huit y & la profondeur foixantt- 
guatre . 

Phalange art t> fonte .. 

La phalange anriftome étoit celle qui avoit 
deux rtornes ou fronts oppofés. ( Ælian. p. 4 6. ) 
On nommoit feme le rang qui fe préfentoit le 
premier à l'ennemi. Dans cette ordonancc, ceux 
du milieu étaient dos à dos, de ceux des pre- 
miers rangs extérieurs comb^toient , de forte que 
les uns dotent épifates , les autres ferre- files . 
G’étoit, comme il cil dit plus bas, la phalange 
ordinaire, dont les huit derniers rangs ayant fait 
demi-tour à droite , faifoient face a Parriere . 
Dans cette poficicn , le quatrième épirtate>( Fig. 
344 ), c’eft?à-dire, le huitième ophte de la pre- 
mière demi-file, devenoit fcrre-file ; Ôc dans la 
fécondé demi-file qui avoit fait demi-tour à droi- 
te, les épiilates dever.oient protoftaces, les proto- 
ftates devenoient épiftates ; de celui qui , dans 
l’ordre ordinaire , étoit le premier protort ste de 
cette meme demi -file , en devenoit le fcrre- 
file. 

Cette ordonance étoit utile contre un ennemi 
fupérieur en cavalerie ; on l’employoit fur-tout 
contre* les barbares de Piller, acoutumés a chan- 
ger de chevaux en fautant de l'im fur l'autre . 
La cavalerie qui ataquoit cette ordonance ayant 
la forme rectangulaire, étoit divifée, fuivant le 
bcfoin,en deux troupes qui a voient le front dou- 
ble de la profondeur , pour k ataquer en même I 
temps les deux fronts de cette infanterie. 

Phalange ampbi fi ont e . 

Celle-ci étoit Semblable à la précédente quant 
au double front , & propre comme elle à foute- 
nir JL'âfort d’une cavalerie fupérieiirc .. Elle étoit 
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de meme forme, ÔC adrnétoie tout ce qui vient 
d’étre dit de Pantiflome; elle en différoit, en ce 
que celle-ci marchoit vers l’ennemi pur fes flancs 
ou extrémités , { i; âxmr ) , ôc l’amphiftome 
tranfvcrfalement , ( ix vK*yi èr) . Dans cet ordre, 
on fe fer voit de longues piques, comme celles 
des Alains ôc des Sauromates . La moitié de lotî- 
tes les files des opJites faifoit face devant elles , 
Ôc l'autre à Parriere , de forte qu’ils étoient dos 
.à dos. II y avoit deux f ornes ou fronts: d’une 
part , les chefs de files, de l’autre, les ferre-files . 
Elle fe divifoir aulT; en deux diphalanges , dont 
l'une formoit le Home ou front antérieur , Pau- 
trs le Home portérieur , c’eft-à-dire, que les huit 
files antérieures s’éloignoient des huit files porté- 
rieures , & que les uns Ôc les autres marchoient 
ôc combatoicnt ainli féparément . ( Arrism. 
P • 47 * ) 

Double phalange an ri fonte . 

Celle-ci ’, au lieu d’avoir les chefs de file et* 
dehors comme dans le» paragogues ou marches 
par le flanc, les avoient en dedans les uns contra 
les autres, ÔC les ferre-files en dehors ; les un» 
dans la paragogue droite, ôc les autres dans la 
paragogue gauche. Elle étoit formée par les deux 
cornes ou ailes de la phalange PH, ( Fig. $ 56) 
dont l’aile droite D H, ayant fait à droite, ÔC 
l’aile gauche CP, ayant fait à gauche , venoi en t , 
par une contre- marche, le long du front jitfqut 
vis-à-vis \' ombelle' ou centre C D, ôc marchant 
enfuice directement en avant du centre, en laïf- 
fant entr'clles un vide ou intervalle, avoient Icj 
chefs de file en dedans ôc les ferre-files en de- 
hors . La phalange pouvoit prendre cet ordre par 
un autre mouvement , foit quart de converfion 
ou pas oblique ; mais le root de Paragogue em- 
ployé ici par les faCticiens Grecs fans addition y 
peut faire croire qu’elle employoic , dans cetts 
occafion , ce mouvement très-limple. 

Cet ordre avoit lieu quand la cavalerie enne- 
mie étoit formés en coin . Le coin finiflant en 
pointe Ôc ayant fes chefs de file à fes flancs , en 
arriéré les uns des autres, étant d’ailleurs deftiné 
à percer l’infanterie qu’ils chargent de leur front 
de par fon flanelles chefs de file de celle-ci étoienc 
placés au centre, pour empêcher la cavalerie de 
pénétrer ou la repoufiêr . Celle-ci ataquoit ca 
coin, dans l’efpérance de percer le centre de l'en- 
nemi Ôc de le mettre en défordre ; mais Tachant 
ce defiein, les chefs de file , femblables à de* 
murs, & apuiant enfemble fur le centre vide y 
rendent leur éfort inutile. ( ld. 48. ) 

Quelquefois la diphalange antifome féparoit 
fes deux flancs antérieurs Ôc tenoit unis ceux de 
l’arriere; c'étoit ce qu’on nommoit coin creux > 

( XMXtfqte* ). ( &Z- 357 H Arrisui. ) 
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Double phalange ampbijlome . 

On nommoit ainfi la phalange qui avoit fes 
chefs de file à fa droite ÔC à fa gauche en para- 
X°gucs , & les ferre-files eu dedans , c’eft-à-dirc , 
qu'elle étoit formée fur le centre. ( Arrian. ) 

Double phalange ptrifiome . 

Cette phalange fe formoit en marchant oblique- 
ment par les deux flancs A B ( Fig. $58 ) àdef- 
fein d’envelopcr la phalange ennemie C D, fup- 
pofée en bataille dans Tordre re&anglc ordinai- 
re . Celle-ci voyant le delTein de l’ennemi , fc fé- 
paroic aufli en deux diphalangcs E G, I H, dont 
chacune s’oppofoic de front à. la paragogue tranf- 
verfale ou ligne oblique BP,QA, qui venoit à 
deflein de la prendre en flanc . La diphalange 
de la droite marchant par fon flanc droit A , 
avoit fes chefs de file à fa eauchc; celle de la 
gauche marchant par fon flanc gauche B , les 
avoit a fa droite & les ferre-files à fa gauche . 
( Glojfar. vet. ) , ( Ælian. p. 49 . ) 

On nommoic cette phalange bcmœojlome ou de 
front i gai y parce que la file du flanc étant de 
feize nommes 6c marchant en faifant rang , étoi: 
fui vie par une file égale , celle-ci par une autre , 
& ainfi de fuite . 

La diphalange homœoftome étoit celle qui avoit 
les chefs de file de meme côté dans chaque 
phalange » c’eft-à-dire » ou k la droite ou à la 
gauche . 

On oppofoit au plinthe la phalange périftome\ 

Plinthe carré k centre plein 

Le plinthe avoit les côtés égaux en figure 6c 
en nombre; en figure» parce que toutes les por- 
tions en étoient égales en nombre » parce que le 
front étoit égal é la profondeur. Cet ordre étoit 
compofé feulement d’oplites » fans archers ni fron- 
deurs pour couvrir les flancs. On regardoit la 
dimœne ou demi-file comme l’élément du plinthe» 
6c on difoit qu’il étoit compofé de dimœrie , par- 
ce qu’on la concevoir formant un carré Ad (Fig. 
359 ) de huit hommes par côté » 6c que Ton pre- 
noit ce carré comme Télément du plinthe, j 

Quatre dimœries carrées formoient un fyntag- 
me SS» dont chaque côté avoit feize hommes ; 
quatre fyntagmes formoient un plinthe P I* ; qua- 
tre plinthes ou feize fyntagmes formoient un au- 
tre plinthe PP, ainli de fuite. 

• Ordres contre U cavalerie. 

On oppofoit au rhombe l'ordre fêmilttnaire ou 
eji croijjant , ayant à fon front les chefs de (file 
pour cnveloper la cavalerie qui s’avançoit con- 
tr’eux . Il étoit deftiné fur-tout à tromper les ar- 
chers à cheval qui s’abandonoient au milieu de 
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cette courbure, 6c à les mettre en défordre en 
les at «quant avec les ailes, tandis que le centre 
leur réfiÀoit. ( Ælt.tn. p. 50 . Onofand. c. z r. 
Agatb. /. JJ. ) 

On prenoit contre la cavalerie difpofée fur une 
profondeur double du front, Tordre nommé pha- 
lange tranfuerfe y(*\*yi* ptthtty!; ) ; le frône en 
étoit fort étendu, afin que (i elle étoit rompue , 
la partie enfoncée fût petite, 6c que la cavalerie 
ennemie fe trouvât bientôt non dans l'épaiffeur 
de la phalange , mais fur un terrain vide. ( /Eli an. 
P- }b ) 

L’ordre convexe étoit employé pour tromper 
Tennemi, 6c lui cacher trois fois plus de force- 
qu’on n’en montroit;li le centre fuffi foie pour fou» 
tenir 6c rompre fon éfort, les ailes ne bougeoient ; 
s’il en étoit befoin, elles accouroient au fecoursdu 
centre. On le nommoit irixdpai »? ifarpomu. Ælien 
dit que c’étoit le plus beau 6c le plus artificieux . 

( P. 55 . v. Fronttny /. Il , c. j. )• 

À l’ordre carré de la cavalerie on oppofoit 
l’embolon ou coin , qui avoit des oplites à tou- 
tes tes faces ; le nom étoit emprunté de celui 
de la cavalerie ; mais dans celui-ci la pointe é- 
toit d’un fcul homme ; dans le coin de l’infante- 
rie , elle étoit de trois , parce qu’un feul n’au- 
roit pas fuffi pour combatre. Épaminondas for- 
ma Ion armée en coin à Mantinée , & défit le* 
Lacédémoniens, trds-fupérieurs en nombre. ( Xe- 
nopli .y 

Il fe forme par une double phalange ampbtjtê- 
mc y qui, étant en mouvement, réunit fes deux 
flancs antérieurs 6c écarte 1 rs poftérieurs en for- 
me de A » ( Fig. 360 ). Ælien ne donne point 
la maniéré de former le coin, mais il eft facile 
de l’imaginer . La divilion D , ( Fig. ) * 

( de trois hommes ou plus , car il fe peut que 
le nombre trois ne foit ici que le dernier terme, 
& qu’on ait donné à ce front plus d’étendue ) ; 
cette divilion, dis-je, qui devoit former la poin- 
te du coin , gâgnant un peu d’avance en alon- 
geant fon pas r les chefs des files ff , qui étoient 
à droite 6c à gauche fe trouvoienc à hauteur du 
fécond rang de la divilion D, formé par les 
premiers epiftates ' f alors ces deux files prenoient 
la pas de la divilion D, & dépafloient de meme 
les deux files fuivantts, e , r, qui dépafloient à 
leur tour les voifines b f b t 6c ainfi des autres , 
de forte que l’alignement de chaque ailé faifoit , 
avec le front de la divilion D, un angle de quarante- 
cinq degrés . Pour fe faire une idée jufte de la force 
de cette ordonances , il faut concevoir le front & 
les ailes fraifés de longues piques , qui n’en Jaiflbient 
aucune partie découverte; par exemple, la pique 
du chef de la file b dépaflbit de beaucoup 6c 
couvroit le chef de la file e , qui couvroit de 
meme celui de la file/, 6t ainfi des autres. 
Cette ordonance pouvoir avoir encore un autres 
avantage : c’étoit d’éloigner de la portée des trait- 
une partie de la phalange. Il fe peut donc très 
bien <^ue Ici anciens l’aient employée , Ce qu& 
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leur embolon ou cuneus «it été un véritable coin , 
& non une colonne femblable aux nôtres . L’expé- 
rience leur ayant appris qu’une profondeur de 
feize au plus étoit fumfante pour Je choc, qui étoir 
un de leur principaux objets , il n’eii pas vrai- 
femblable qu’ils en aient donné du moins habi- 
tuélement une plus confidèrable 1 aucune ordo- 
nance; Ælien « Arrien parlent bien de colonnes 
pour la marche , mais non pas pour le combat. 

Plafion ou carré à centre vide.. 

Le front du pl.riion ( Fig. jéa ), étoit beau- 
coup plut grand que fa profondeur ; fes quatre 
côtés étoient formé, par des oplites O; il avoit 
dans fon centre les archers & les frondeur,. On 
y oppofoit ht phalange implexe ; c’étoit celle à 
qui fa nature du terrain for ç oit de donner les 
plis & replis d’un fergent , ou de l’épée nommée 
Çiysf. La forme irrégulière de cet ordre avoit 
paru propre é attirer quelques-unes des (Evitions 
qui formoient le plafion contre- celles de la pha- 
lange , te à rompre ainli l'union Se la denfité de 
cette ordonance . Les chef, de (île de Pimplexe 
dévoient obferyer de relier ferrés en ordre , lorf- 
qu’aucune diviiion ne fe détachoit du plafion ; 
mais s’il en fortoit quelques-unes celles de la 
phalange s’aranpoient pour les combatre dans 
leur état de foiblefïè ou de délunion . Xénophon 
dit que le plafion étoit un ordre pénible & diffi- 
cile à garder , lorfqu’il étoit fuivi par les en* 
nemis. ( Xenopb. Cytop. I. m. polyen , /. W, 
c. 7. ) 

On le nommoit tranfverfe , lorfqu’il ai ar choit 
par fon plus petit côté. — 

Le mouvement par lequel une phalange dé- 
bordoit te envclopoit celle de l’ennemi , étoit 
nommé, (irconvenittm , ( Cttpnaxdyym, ), & ce- 
lui par lequel elle tournoit une feule aile s’appe- 
loit demuïrconvtmien , ( îw^uigmeit )j. l'amincifïè- 
ment ou diminution de profondeur étoit nommé 
Uptifme. 

Commandement .. 

Le, commandemens dévoient être clairs ,. pré- 
cis, courts , fans ambiguité.. Le filence étoit 
exigé dès le temos d’Homere. Ce poète l’attri- 
bue aux Grecs devant Troye , te dit que toute 
leur armée fembloit n’avoir pas de voix ; il 
compare au contraire les cris des Troyens à. ceux 
des troupes d’oies , de grues te de cygnes . 

Pour rendre les commandemens plus clairs ,. la 
règle étoir de faire précéder le nom qui fpéci- 
fioit le mouvement . Oh ne commandoit pas , 
tournez, vers lit pique , tournez., vert le boucher ; 
mai» on difoit , vers lu pique tournez, vers -le 
bouclier tournez .. Suivant Je meme principe , on 
commandoit : Laccdémomtnc contre-marche , Ma- 
té dont eue centre-marche . 

\ 
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Ælien nous a confervé les commandemens fui- 
vans : 

Aux armes . ( Xenopb. Exped. Cyr. I. /. y 

Marchez à vos armes . 

Keta. 11 aurait fallu dire , fuivant le princi- 
pe, à vos armes , marche . 

Les bagages hors de U phalange. 

Attention au commandement . Et dans Arrien , 
filence, attention au commandement . 

Prenez la pique. Arrien, haut Us piques, po- 
fez les piques. r 

Relevez U pique . 

Prenez vos ihfianccs , portez la pique . • 

À vos files . . 

A vos rangs . 

Voyez vos chefs de file . 

Serre- files, alignez vos files. 

Obfervez vos premières dijtances. 

Vers la pique tournez . 

Marche . 

Halte . 

Front . 

Vers U boucher tournez . 

Marche . 

Halte . -M 46 

Vit* U pique demi-tour. 

Marthe . 

Halte. ; 

Doublez vos rangs. -m- fvçsc . , 

Lacomene contre- marche . 

Remettez-vous . 

Macédomtnc contre-marche . 

Remettez-vous . 

Vers U pique quart de converfion 

Remettez-vous . 

Vers la pique demt-converfion . 

Remettez-vous . 

On faifoit auilî le» commandemens par le fon 
de la trompeté ou par des fignaux vilibles. Ceux 
qui fe faifoient à la voix étoient regardés com- 
me plus fùrs » lorfqu’il n’y avoit nul obltacie , 
parce qu’ils expliquent la penfée en détail ; au 
lieu qu e ceux qui occupent l'ouïe ou la vue , ne 
la fane ronnoître qu’en général . Mais il étoic 
quelquefois difficile de les entendre, h caufe du 
bruit des. armes , de celui des chevaux , de leurs 
hennilTcmens , du tumulte des valets , & dans 
l'aition des cris des blelTis & des exhortations 
que faifoient les chefs . 

Le, fignaux donnés à la vue étoient moins fou- 
vent interceptés par le tumulte ; mai, ils l’é- 
toient fréquemment par les brumes, la pouffiere, 
la pluie, la neige , le foleil , l’inégalité du ter- 
rain couverc de bois finuciix ou montueux . Le 
feu! remede à ces dernier, inconvéniens, étoit de 
multiplier les objets vilibles. 

IL n’étoit pa, facile de varier les fignaux de 
forte qu'il y en eût pour toutes les circonllances, 
& il s’en pcéfentoit toujours quelques-unes qui 
exigeoient de nouveaux figoaux auxquels le foi- 
rât n’étoit point acoutumi. Mais il étoit rare 
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que toni les obftaclss qui pouvoient les troubler , 
fe réunifient de forte que le commandement ne 
pût ctre fait foit à la voix , foit de quelque 
autre maniéré. On exerçoit donc l’infanterie & 
la cavalerie à fe mouvoir aux commandement 
faits par toutes fortes de lignaux. ( Ælun. 
f. 43 - ) 

Ceux qu’on donnoit b la vue étoient quelque 
mouvement du corps , de la main , d'une pique 
ou de l’épie. L'ouïe étoit frapie par le ton de 
la voix , de la trompeté ou d’un bouclier ; quel- 
ques-uns préfèroient pour le combat , tour les 
autres à celui de la voix -, que l’ennemi pouvoit 
entendre , ôc qui , fouvent , n’itoit pal com- 
pris par les troupes alliées. ( Onofund . (. i6 , 
f ■ qo. ) 

La pique hors du combat fe portoit droite à 
l’épaule droite ; au fignal de la trompeté on la 
baifioit , & on marchoit à l’ennemi lentement . 

On exerçoit les troupes à des fimulacres de 
combats , en leur donnant , au lieu de piques , 
des tiges de férule ou des hampes de javelots 
fans fer , pour traits , des motes de terre ; on 
leur donnoit aufiî des courroies. 

On les exerçoit à monter en courant des col- 
lines d’une pente roide . On les faifnit enfuite 
ataquer par d'antres troupes armées comme il 
vient d’être dit , & les vainqueurs écoient ré- 
compenfés par des louanges . Les exercices entre- 
tenoient la famé du foldat, augmemoiem fes for- 
ces, l’acoutumoient à l’ataque & à la défenfe 
des poftcs , au combat de main , à la fatigue & 
à la chaleur . 

Xénophon nous a eonfervé quelques détails fur 
les exercices des Lacédémoniens . Il étoit difficile 
de les connoître, parce qu’ils les cachoient avec 
foin aux étrangers . 

Les f4r4gog»cs étoient annoncées par l’énomo- 
tarque même , comme par un héraut ; les pha- 
langes doubloient 8c dédoubloient. 

Si les énomoties marchoient par le flanc droit, 
& que l’ennemi fe préfentât du côté du front , 
l’énomotarque de la droite faifoit faire é-gau- 
che à fa troupe, ôc ainli des autres énomoties 
fuccefiivement . 

Quand l’ennemi fe montroit fur l’arriere , les 
énomoties faifoient la contre-marche par files , 
afin que les meilleurs foldats fufient toujours aux 
premiers rangs. 

Si la meilleure troupe étoit à la gauche , ôc 


qu’ils voulufient la faire palier à Ja droite , ils 
faifoient la contre-marche par rangs . 

Lorfque l’ennemi fe préfentoit lur la droite , 
alors chaque file tournant fuccefiivement & dire- 
ctement vers l’ennemi comme un vaiffeau qui 
tourne fa proue contre fou adverfsire', tontes les 
files fe formoient fuccefiivement l’une à côté de 
l’autre jufqu’l la derniere , qui fe trouvoit , ainli ' 
que toutes les autres , faifant face à fi» droite. 

Quand l’ennemi fe préfentoit fur la gauche, le 
(nême mouvement s’cxécutoit de ce côté. 
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Le même antettr nous apprend que dans Athè- 
nes on exerçoit d’abord les cavaliers à monter 
à cheval ôc à s’y tenir ferme , enfuite à lancer 
les traits avec vivacité , ôc 1 tous les exercices 
équeftres ; les plus jeunes , h fauter fur les che- 
vaux; les plus âgés , à monter J la Perfe . Quant 
aux temps , aux lieux ôc à l’efpece des exerci- 
ces, l’hipparque en décidoit, ainli que de l’ordre 
de bataille . 

_ On peut voir, à l’article Cavalerie, la forma- 
tion des iles ou tfc4irent chea les Grecs ; je vais 
en donner ici les Figures. 

La Figure ;6; repréfente l’ordre emboloïde ou 
triangulaire par rangs ôc par files ; l’angle A en 
étoit plus ou moins aigu , fuivant que lès dillan- 
ces entre les files étoient plus ou moins ferrées ; 
elles le font ici autant qu'elles pouvoient l’être . 
Dam cette difpolltion , l’ilarque étoit feul & fes 
flancs entièrement nus ; ce fut peut-être une des 
raifons qui fit préférer la forme fans rangs 8c 
files qu’on va voir. Dans cette Figure & dans 
les fuivantes, chaque reCtangle repréiente un ca- 
valier Ôc fon cheval. Il y avoit fans doute en- 
tr’eux quelques intervalles, mais fi petites , qu’on 
n’en peut pas plus tenir compte que dans les Fi- 
gures qui repréfentent nos bataillons & nos ef- 
cadrons. Les tacticiens n’en tienent pas compte , 
même dans leurs defcriptions, excepté une feule, 
Fig. 368 , & ils en avertifiènt . 

Fig. 564. Ordre reftangle de to de front fur 
5 de hauteur . 

36$. Ordre carré de 9 fur trois. Cette pro- 
portion donnoit la figure carrée , parce que le 
cheval eft trois fois plus long que large . 

366. Ordre reCtangle, dont la profondeur étoit 
double du front , comme de 6 fur 9. 

367. Ordre rhomboïde par rangs ôc par files. 

1 . lia rq Lie . 

G. Garde-flancs . 

0. Ourague ou ferre-file. 

368. Ordre rhomboïde fans files ni rangs. 

1. Ilarque . 

Z. Zugarque. 

Dans cet ordre , les flancs de l'ilarque étoient 
plus couverts; les cavaliers qui étoient à fa droi- 
te ôc é fa gauche , plut 1 portée de le féconder 
au premier inftant du choc , Ôc l’angle anté- 
rieur moins aigu . Ceux qui , jufqu’l préfent , 
ont voulu repréfenter cct ordre par des figures , 
n’en ont pas donné une idée jufie , parce qu’ils 
n’ont employé que des lignes, ôc n’ont pas suivi 
exaftement la formation expofée par les tacticiens 
Grecs . 

369. Ordre rhomboïde par files fans rangs. 

370. Ordre rhomboïde par rangs ôc fans files. . 
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Athéniens. 

Il y avoit dans Athènes un tréfor publie , 
une partie étoit deflinée aux frais de la guerre . ■ 
On y pouvoit employer , en cas de - befoin , les 
dons d’or & d’argent , tant publics que particu- 
liers , eonfacrés à Minerve & aux autres Dieux, 
les vafei faerés qui fervoient aux jeux & aux cé- 
rémonies folemneles , l’or qui ornoit la flatue de 
la déelfe , le pefoit quarante talens . On tranf- 
portoit à la fuite des armées du froment & de 
l’orge rôti , & on y entretenoit des boulangers . 

( Tbucji. I. I, f. 108 , C. D. & feq. ld. I. VI, 
p. 438. B. ) 

Des que les Athéniens avoient réfoltt la guer- 
re, les dix généraux tenoient confeil fur les pré- 
paratifs te la levée r.écef&ire . Ils en dreifoient 
ttn mémoire , te le communiquoient au peuple , 
qui nommoit alors le chef de l’expédition . Ce- 
lui-ci établiiloie Ton tribunal fur la place publi- , 
que , te lé , entouré des taxiarques ou des hip- 
parques , il fe faifoit remettre les rôles des ci- 
toyens qui avoient l’âge militaire , de appdoic 
dans chaque trtbu ceux dont le tour étoit venu . 
Cet appel fe faifoit de forte que mil citoyen 
n’eût à fe plaindre d’avoir été plus fouvent ap- 
pelé que les autres, Se que la république eût un 
plus grand nombre de défenfeurs difcinlinés & en- 
durcis aux fatigues de la guerre. Tous ceux 
de qui les noms avoient été prononcés étoient 
inferits fur un nouveau rôle , de obligés de mar- 
cher, s’ils ne donnoient à l’inflant une caufe lé- 
gitime . 

Le général annonyoit enfuite le jour du départ', 
en acordant toutefois à ceux qui dévoient le fui- 
vre, un court délai pour mettre ordre à leurs a- 
faires domeftiq lies. 1! étoit fixé au moins à fept 
jours , par une loi a la quelle on ne dérogeoit 
que dans les rirconftances qui exigeoient une 
extrême célérité . 

■ Lorfque l'armée partoit nour une expédition, 
elle offrait des vœux aux Dieux, faifoit des liba- 
tions en leur honeur , te chantoit le pean ou 
chant de guerre. (Ibucyd . I. PI, p. 454.) 

Elle avoit à fa fuite des médecins , des vivan- 
diers , des marchands de des valets ou cfclaves 
(Ælun. p. a.) 

Les bagages marchoient fous efeorte & fous fa 
conduite d’un chef . On les plaçoit , à la guer- 
re , quand on marchoit vers l’ennemi, à la tête, 

dans les retraites, fur un des fiancs , quand on 
craignoit pour l’autre ; dans la phalange , quand 
on craignoit par-tout . ( I btd. ) 

ueédtmoniens . ■' 

Le roi de Sparte avoit droit d’établir é fa vo-, 
lomé l’état d« la guerre dans' le paya ennemi ; li 
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tin fpartiafe tentoir de l’en empêcher , il fe rert- 
doit coupable d’un crime qui demandoit l’expia- 
tion. ( Herodot. I. VI, c. 56. ) 

Lorfque la guerre étoit rifolue, les Éphores faï- 
foient proclamer par des hérauts l’âge de ceux qui 
dévoient fervir dans la cavalerie , dans l’infante- 
rie de dans le corps des artifans, fuivant l’armée; 
un camp Lacédémonien renfermoit tout ce dont 
on fait ufage dans les villes. ( Xenaph. de Ltct- 
tUm. p. 68;. E. ) 

Il étoit ordoné de préparer autant de chariots 
de de bêtes de charge qu’il étoit néceflaire pour 
le tranfport des outils & uteniiles dont les trou- 
pes avoient befoin . 

L’armée ne fortoit pas de Sparte avant la 
pleine lune . Athènes ayant demandé le fecoun 
de Lacédémone après la prife d’Érétrie par les 
Perles ; cette république l’acorda , mais ne pro- 
mit d’etre en campagne qu’aprês 1a pleine lu- 
ne , parce que , dit Hérodote , elle ne vou- 
loir pas v ioler la loi . ( Av. J. C. 480 L. VI f 
f. 106. ) 

Avant de fortir de la ville, le roi facrifioit à 
Jupiter condufleur, te aux autres Dieux, autant 
de viééimes qu’il le vouloir . Le dos te les peaux 
de toutes les viâimes lus «partenoient . Si les 
aufpices étoient favorables , le pyriphore , pre- 
nant le feu fur l’autel , marchoit à la tête de 
l’armée jufqu’aux frontières . Là , le roi facrifioit 
encore à Jupiter de à Minerve . Lorfque les Dieux 
étoient favorables , l’armée paffoit les frontières, 
précédée par le feu pris de celui des facrifices , 
qui ne s’éteignoit jamais . Des victime, de toute 
efpece marchoient à la fuite . Les facrifices fe 
faifoient toujours au crépufcule du matin; il iem- 
bloit qu’on prit cette heure , afin d’etre les pre- 
miers à folliciter les Dieux. ( Xentph. il/id. 688. C, 
Herodot. I. VI, c. 57. J 

I es Polémarques, les Bocagues , les PentecO- 
fleres, les Straliarqucs , des étrangers, les chefs 
des bagages. Se dans les troupes des villes al- 
liées , les Strategues qui le défiroier.t , afhftoien* 
aux Sacrifices . Il s’y trouvoit aufli deux Épho- 
res, qui n’y prenoienc aucune part , li le rot ne 
l’oadoàoit > mais qui étoient chargés d’obferver 
lès «ffiftans le las contenir dans la décence con- 
venable. 

Le facrif.ce étant achevé , le roi donnoit fes 
ordres aux chefs . Quand l’ennemi étoit loin , il 
marchoit h la tête de l’armée , précédé feulement 
par les Icirltcs & pur 1rs cavaliers explorateurs . 
Jjorfqn’tl revenOit de l’expédition , i! marchoit à 
J’crViete-g-tde . 

U décidoic des auibafluic* qu’il pouvoit être 
néceflaire d’envoyer foit aux alliés , foit aux en- 
nemis . Rien ne fe faifoit que par fon ordre ; 
pour les jiigemensfil renvoyoit les parties aux hel- 
lanodiques ou juges civiles ; pour de l’argent de- 
mandé aux quêteurs ou tréforiers pour le butin 
qu’on amenoit, à ceux qui étoient chargés de le 
vendre. ( Xenaph. /. VH, p. 64;.) 

Sous 
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Sous Agis « les Spartiates , mécontent de ce 
«ju’il ne s'itoit pas emparé d’Argos , établirent 
une loi nouvele : ils choüirent dix citoyens pour 
lui fervir de confeil , & il ne lui fut pas per- 
mis de fortir fans eux de Lacédémone à le tête 
de l’armée. { Tbucyd. I. V , par. 388, C. dv. J. 
C. 418. ) 

Dans l’armée Grenue qui aflîégea Troye s il y 
avoit trois confeils de guerre: l’un général , al- 
femblé par le chef fupreœe en prélence de l’ar- 
mée , pour déterminer ce qu’il y avoit b faire 
en certaines circonrtances ; l’autre , particulier , 
tenu par les chefs fans les troupes , & alfemblé 
foit par le général , foit par un des principaux 
chefs; le troiiieme étoit un confeil privé , oh le 
général n’admétoit que les chefs d’ une prudence 
« d’une expérience reconue . ( Ilui. I. II. , v. 
fS. 95. IX , v, 11. lb. L V. 54. Jé. U 1 v. «o. 
Il 1 v. *9.) 


D et umpt. 

L’art des camps retranchés étoit connu des 
Grecs au temps du fiége de Troyesj celui que 
dans l’Iliade on les voit établir au promontoire 
de Sigée , renfermoit leurs vailTeaux dîfpofés fur 
plulieurs lignes ; elles occupoient la largeur & 
une grande partie de la longueur du promontoi- 
re t dont la gorge étoit fermée par une muraille- 
Les tentes, ou plutôt les baraques , étoient au 
centre des lignes des vailTeaux ; le rempart 
qui les cotivroit du côté de la terre avoit des 
tours élevées, des crénaux , des portes aller Li- 
ses pour que les chars pulîènt y palier, un folié 
large & profond défendu par des paliflàdes. (Av. 
J. C. 1114. Uni. I. XIV, v. 50. llti. v. 1 5 $ , cr 
fe q.XXIV, v. 448 & /<,. VU | v. 436 & feq.XIl, 
■+M—4JC- ) 

Entre le rempart & les vailTeaux , on avoit 
laiflï un efpacc fuffifant pour afTembler le for- 
mer les troupes. Quand l’ennemi étoit près, on 
plaçoit des gardes nombretifes au centre du 
retranchement , & les chefs vifitoient pendant la 
saut pour examiner (i elles faifoient leur devoir; 
on envoyoit aufli des efpfont pour reconoître les 
deflè ms & la pofition des ennemis, lliad. PIII, 
.*ti. ai 3. L. IX, V. 66—87. ü , 180^^104. ) 

Dans les armées de Lacédémone, le roi déci- 
cloit quand de comment on devoir camper . 
Lycurgue avoit preferit pour les camps la ngure 
■circulaire , à moins qu’ils ne fufTent couverts 
par une rivière , une montagne ou une ville. 
Il y avoit adopté cette forme , parce que les 
angles du carré font inutiles, (&plui foibles ). 
( Xenepb. it Xtcti. f. 687. B. ) 

On y mettoit des gardes à l’intérieur pour le bon 
ordre, & des gardes de cavalerie au dehors, dans 
les polies d’où l’on pouvoit obferver l’ennemi . 

Les feintes étoint chargés de veiller à ce que 
qui que ce foit ne fortît de nuit du camp , de 
Jrt Militaire . Tome III. 
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** furent enfurte les auxiliaires, joints à quelques 
Lacédémoniens . 

L’ufage étoit de porter toujours une pique , 
afin de Te diftinguer des efclaves, à qui le port 
d'armes étoit détendu. 

Lee latrines n'étoient éloignées du camp qu'au- 
tant qu'il le falioit pour ne point incommoder , 
âc cela pour radon de fàreté. Les Lacédémoniens 
changeoient fou vent de camp, pour ne pas nuire 
ï leurs amis 6 c pour nuire à leurs ennemis. 

Le roi 6 c fa garde , compofée d'hommes chot- 
fis, étoient nouris aux dépens du public pendant 
toute la guerre. Les polémarquee campoient avec 
lui, afin d’être toujours prêts à recevoir fes ordres 
& à l'aider de leurs confeik . Trois autres ci- 
toyens campoient avec le roi âc les po!émarques ; 
ils étoient chargés de tous les détails des fub- 
iirtances, afin que le roi & Tes généraux ne fuf- 
fent détournés des foins militaires par aucun au- 
tre . Deux Éphores acompagnoient le roi à Ja 
guerre. (Xeitcpb. Htllcn. I, U , p. 478. A, Hcro* 
dot. I. IX , i. 75.) 

La loi ordonoit dans les camps les exercices 
gymnailiques.; le terrain ddliné a ces exercices 
pour chaque more ne pouvoit pas dépafTer l'éten- 
due de fon camp , afin que les foldats ne s'éloi- 
gnaient point de leurs armes . Après les exerci- 
ces , le premier j>oIémarque ordonoit par un hé- 
raut de s' afïcoir , comme pour une cfpece de 
revues enfuite on alloit dîner, & on envoyoit au 
dehors faire une reconoitfance .. Après le dîner , 
le foldat fe repofoit jufqu'aux exercices du foir , 
après lefquels un héraut annonçoit Je fou per 9 
qui étoit fuivi d'hymnes en l'honeur des Dieux 
auxquels on avoit facrifié fous d'heureux au- 
fpices , & le foldat alloit repofer prec de fes 
armes . 

ües lut ajIUs . 

Les ailes de la ligne étant la paTtie la plus foible 
âc la plus expofée , on les -regardoic comme un 
porte d'hooeur . L'armée Greque ralfemblée dans 
les plaines de Platée, campa auprès de la fontai- 
ne de Gargaphie, par nation Ôc dans Tordre qu'el- 
le devoir prendre . Les Lacédémoniens eurent le 
choix de rune des deux ailes-, les Athéniens 6 c les 
Thégéates fe difputerent l’autre . ( ilcrodot. L 
IX, 4. ) 

Lorfqu'iine armée Lacédémoniene étoit en mar- 
che Ôc que Pon prévoyoit le combat, le roi pre- 
noit l 'ugtwiA ou première divifion de la première 
more y & la faifok marcher par fa droite; lorf- 
qu’ai. e étoit palfèe, il fe plaçoit entre deux divi- 
fions & deux polémarqtres .Le plus ancien de ceux 
qui étoient chargés des détails de Tannée , plaçoic 
ceux qui dévoient être à la proximité du roi,fa- 
voir , tous les Spartiates qui avoient le titre d'é- 
gaux âc qui étoient commenfaux du prince ; les 
augures , les médecins , les Auteurs , les chefs 
d’ouvriers âc les volontaires. X J’spprochc de l'en* 
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nami , on facrîfïoit «ne chèvre ; U lot ordoaoit 

Î ue tous les Auteurs jouaient , de qu’aucun des 
.acédémoniens ne fut alors fans courone; il étoic 
suffi preferit que les boucliers fuflènt luifans; on 
les nëtoyoit la veille du combat; on aiguifoit les 
piques de les épées. ( Xenoph. hijlor. p. 6S9. A. B. 
C, lb . p. €45. D. ) 

Les jeunes gens choifis pour commencer les com- 
bat, ponvoient fouis donner des lignes d’alégrefie, 
d’ardeur, de exhorter l'énomotarque . Depuis ce 
chef jufqu’au dernier de l’énomotie, on n’enten- 
doit pas le plus léger bruit ; chaque polémarque 
dévoie maintenir la troupe dans le plus grand or- 
dre . 

Le roi avoir pour efeorte la troupe nommée les 
trois cents (héritiers. 1! donnoit les ordres aux 
polémarques, ceux-ci aux locagues , ceux-ci aux 
pentécontargues , ceux-ci aux énomotarques , qui 
en infiruifoient leurs énomoties. Ainfi les com- 
mandemens que le roi jugeoit à propos de faire , 
fui voient ces degrés & palToient rapidement , ex- 
cepté un petit nombre ;tous étoient chefs de chefs 
de le foin de ce qui devoir être fait étoit confié 
à plufieurs. (Tbucyd. I. V . , p. $94. C. Id. p. 190. 
C. D. ) 

Lorfqu’une armée Greque marchoit b l’ennemi , 
elle chantoit le pman ou chant du combat en l’ho- 
neur de Mars. Il y en avoit un autre en l’ho- 
neur d’Apollon , qu’elle chantoit après la viéloi- 
re. Les Macédoniens de les Thébams jetoient des 
cris en invoquant Mars , de c’éroit aufîi l’ufage des 
Grec* au fiége de Troye . ( li. L 7 , p. $5 , A. 
IVy 285. Schol. JJ. Xenoph. Hijlor. /. 77 , p. 474, 
A. Arrïan. H xp. Alex. p. 5, xç, 22, 41 , 175 , 
190, 251. llud.Ul, v . 9. IVy 409. ) 

Apres la viéloire, les Athéniens , les Lacédémo- 
niens de autres peuples Gréés dreflbient un tro- 
phée fur le champ de bataille ; ce n’étoit ordi- 
nairement qu’un tronc d’arbre dont on abatoft la 
tête de les branches , de auquel on ataclioit un 
cafque, unecuirafle de des lances brifées ; l'ufagc 
ne permettoit pas de les faire d’une matière du- 
rable. On blâma la vanité de ceux qui , les premiers 
d’entre les Grecs, firent des trophées de bronze ou 
de pierres. Les Éléens, apres une viftoire rempor- 
tée fur les Lacédémoniens, en exigèrent de bronze. 
( plutareb. ijitétfi. Roman. $6. Pau fan. Eliac.p. 542.) 

L’infcription des trophées étoit (impie; eÜe ne 
contenoit ordinairement que le nom du vain- 
queur de celui du vaincu. Celui-ci en élevoit un 
à fon tour s’il étoit vainqueur : mais il devoit 
refpeder le monument de fa défaite de atendre 
patiemment qu’il tombât de vétufié. Le meme 
ufage qui défendoit au vaincu de l’abatre, dé- 
fendoit au vainqueur de le relever. 

Dans les armées Lacédémonienes, un polémarque 
met toit l’armée en bataille ; le lendemain de la 
viftoire de tandis qu’on élevoit le trophée , cha- 
que foldat fe couronoit en l’boneur du Dieu qui 
avoit donné le fticcés, de toutes les flûtes fe fai- 
saient entendre. ( Xenoph. Agefil. p. 660, S. ) 
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Le premier de le fcul des rois de Macédoine 
qui fit ériger un trophée, fut Caranus, fonda* 
teur de cette monarchie; ce fut après avoir vain* 
eu Cicée , prince voifin de fes états . Un lion 
fortit du meme olympe , renverfa le monument . 
Depuis cet événement, ni lui ni fes fucceficurs n’é- 
rigerent aucun trophée . 

Après le pafiage du Granique, Alexandre en- 
voya dans Athènes trois cents armures perles de- 
fiinées b être placées dans le temple de Minerve, 
avec cette infeription : Alexandre , fils de Philip- 
pe y & les Grees , excepté les Lncedemomens , des 
barbares qui habitent l'Afie . 

Des fiége*. 

Dans les fiéges on relevoit les troupes chargées 
de rauque . L’armée étoit partagée en un certain 
nombre de diviiions proportionée b fa force de à 
la grandeur de la ville; elles ataquoient fuccciïi- 
vcment pendant un temps plus ou moins long , 
fuivant que le nombre des divifions étoit plus ou 
moins grand ; s’il y avoit fut divifions , elles fere* 
levoient de deux en deux heures; quatre, de trois, 
en trois; trois, de quatre en quatre, de de nuit 
comme de jour. Les divifions qui dévoient mar- 
cher en étoient averties , de fortoient des retran- 
chcmens au fignal donné. ( Onofand. c. XLll , p. 
59 * ) 

Du butin . 

Au temps de la guerre de Troye, le butin étoit 
porté par les foldats à leurs chefs refpeéiifs,qui le 
porloient au chef général, de celui-ci en faifoic 
la diftribution b portions égales ; mais on lui 
donnoit toujours une part plus considérable . ( O- 
djrjf. IX 9 v. 42, 550. J tiad. XI, v. 70 j.- IX 9 
5 * 8 . ) 

Le* captifs faifoient partie du butin. Ceux qui 
en «voient eu en partage pouvoient les garder» 
ou les vendre , ou les rendre pour une rançon , 
hommes, femmes, enfans pris fur un champ de • 
bataille, dans un camp ou dans une ville, tous 
devenoient efdavcs, de leur* maîtres a voient fur 
eux droit de vie de de mort. Ils avoient aufii.ee* 
lui de les mettre en liberté. ( lliad. XXI, a. 102. 
XXIV , 7î 1 . Odjff. Xt’U! , V. XXII, 475 s 
46*. lliad. XXI, 45?. Odyff. XXI, v . *14. ) 

Dans les armées de Lacédémone, apres une vi- 
ftoire , le général fe faifoit apporter le butin par 
les efelayes, qui ne rendoieot le plus fouvent que 
ce qu’ils ne pouvoient cacher . Une partie des ar- 
mes étoit placée dans les temples ; on employoit 
ordinairement une partie de l’argent à faire des 
il a tues ou d’autres dons qui étoient fur-tout pla- 
cés dans le temple de Delphes; un dixième étoit 
choifi fur le refie de donné au général ; les neuf 
autres partagés b l’armée , fuivant la valeur que 
chacun avoit montrée de au jugement du chef , 
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-li iteit défendu au foldit Lacédémonien de dé- 
pouiller lei mort» aeant la viftoire. ( Hrrodtt. I. 
IX , f. *o. li, l. VIII , c. il , 27. Xenofb. I. IV, 
‘"fl- (■ 5*0 , A. Æiïan. v . bift. I. VI » c. 6 . p. 
541 * ) 

Alexandre fe réferva le butin , Toit pour le di- 
stribuer comme récompenfes > foit pour fubvenir 
aux frais de la guerre . ( Anian. /. I. p. 4 . & 
11. ) 

ROMAINS. 

-ih' e . > r . ! 

Des exercices. 

Exercices gjmtufliques. 

Les Romains» convaincus par une longue expé- 
rience de futilité dont la force du corps e(t à Ja 
guerre » ne négligèrent aucun des exercices qui 
peuvent la déveîoper» l’augmenter Ôc l’entretenir. 
Des qu’ilj entroient dans radolefcence , tous, fans 
exception, fe rendoient au champ de Mars, & 
s’y exerçaient à la courfe, au faut, à la lute, au 
pugilat, à lancer le difque, la pile, à nager dans 
le Tibre, Ôc à laver dans fes eaux la fueur & la 
pouüiere dont ils **étoient couverts . C’étoit-Ià 
que Pompée a voit appris à délier les plus habiles 
au faut, les plus légers à la courfe, les plus forts 
à manier le levier de fer avec lequel on démolif- 
foit les remparts; ôc à l’âge de cinquante-huit ans, 
il continuoit tous ces exercices. Sertorius Ôc Cé- 
far durent la confervation de leur vie à l’habitu- 
de ces travaux. Celui-là couvert de bîedures, 
pourfuivi par l’ennemi, fe jeta dans le Rhône, & 
ni Je poids de fes armes, ni la rapidité des eaux, 
ne l’eçnpccherent de gagner la rive oppo fée . L’au- 
tre nagea long-temps fur les côtes d’Alexandrie, 
portant d*ûne main fes tabletes , Ôc tenant avec 
les dents fon manteau de général. II n’y avoit au- 
cun obftade qui pût i’éfrayer ou l’arrcter. On le 
vovoit fouvent à la tête ae fon armée marcher à 
pied la tête nue, expofé au foleil, au vent, à la 
pluie; Ôc lorfque fa préfence étoit nécefïâire en 
des lieux éloignés , aucune fatigue n’étoir dans 
le cas de l’arrcter. ( Phur. B acchid. & MoftelL 
Veget. f, cl 9 & ic. Pluurch. Pomp. li. Scmi. 
SHtltm. CétJ. c. 64 . ) 

Ptiilîeurs fieclcs avant lui, ce» exercice» étoient 
en ufage. âc faifoient, dan» le» camps > le» jeux 
Sc le» plaifîrs . L'an de Rome 410 , Marcu» Va- 
lérius Corvu» , confut pour la troilieme foi» , 
commandant l’armée qui marchoit contre le» Sa- 
mnite» , le méloir avec les. foldat» dan» ce» jeux 
militaire» , ne dédaignoir aucun des adverfai- 
re» qui fe préfentoient , & fe voyoit du meme 
vifage , ou vainqueur ou vaincu . (ire. f. VII 1 „ 
l) , / . I 

es travaux d’un antre genre, min non moins 
propres à fortifier le corps qu’à banir de Rome 
une oifiveté pernicienfe , c’étoient ceux des grands 
chemin», de» aqueduc» Sc autres ouvrage» public». 
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Le foldat s’y formoit à remuer la terre » à con- 
ftruire des murailles; il portoic d.ms les camps 
cette induftrie ; ôc les bras néceflàires au plus 
précieux des arts, à l’agriculture» ne lui étoient 
jamais enlevés . 

C’étoit par ces travaux continus du champ de 
Mars ôc des camps , que les Romains fe prépa- 
raient à ceux de la guerre» qu’ils parvenoient à 
foutenir les fatigues des marches , portant des vi- 
vres pour quinze jours» quelquefois pour trente, 
leurs bagages, leurs utendies » leurs outils , trois 
ou quatre pieux pour les paliffadcs » quelquefois 
fept, ôc meme douze» avec le bouclier , le caf- 
que , la cuiraffe , l’épée , le ptlum . Les armes 
n’êroient pas un fardeau pour eux ; l’habitude en 
rendoit le poids infenlible ; ils ne le fentoient 

f ias pins que celui de leurs bras; les armes , di- 
bient-ifs , font les membres du foldat ; ôc dans 
les plus longs ôc les plus forts combats , tels que 
celui conrre les Cimbres, pendant les plus brû- 
lantes chaleurs, aucun Romain n’étoitnien fueur, 
ni hors d’ haleine , tandis que leurs ennemis 
étoient épuifés de fueur & de fatigue. ( Jofepb. 
Belt. Jud. I. 111 , r. 6. Lsv. eptrom. I. XXXXiV 
& LVIÎy l. III, c. zj. Poljb. L XVU. Cscer. Ru - 
fuel. IL) 

Manîment des armes. 

Urt autre avantage non moins important que 
le foldat Romain acquérait par un exerci- 
ce continuel , c’étoit l’adredê à manier fes a t- 
mes . 11 s’y exercoit au champ de Mars pendant 
la paix , dans les camps pendant hi guerre ; 
ôc Iorfqu’ii s* étoit introduit quelque négligen- 
ce à cet é^ard , les plus grands généraux » ScL- 
pion ÔC t^éfar , réubliflcient l’ordre acouiu- 
mé. L’un , après la prife de Carthagcne , or- 
done que fes troupes en armes faffenc le pre- 
mier jour une marche de quatre mille ; le fé- 
cond , nétoyent leurs armes ; le troil terne , s’ê- 
xercent avec des épées ôc des halles , dont la 
pointe étoit garnie ce cuir ; fe repofenc le qua- 
trième & recomenceat dans le meme ordre. L’au- 
tre, devant Numance,fait faire de longues mar- 
ches, porter des armes plus pefantes, des vivres 
pour un mois, fept pieux pour les palilTades , 
fait crenfer des folles ôc les combler enfuite » 
contraire des murailles ôc les démolir. ( Lsv. /. 
XXVI , r. 5 1 yde R. 54 $ , av. J. C. *10. lsv. epïtom. L. 
VU. typtan. lltft. Veget.l . III , c. 10 yde R. 6*0 , 

J.C. 133.) 

Cet ufage dura aorant que la république , & 
fut continué fous fes empereurs. Trajan aimoit 
à fe mêler avec fes foldats an champ de Mars ; 
il les armoit lui-meme, laoçoit des traits avec 
eux Ôc concr’eux , atendoit ceux qu’ils îançoient 
fur hii , Sc lorfqu’ih l’atteignoient , fe félieitoit 
de leur adrefle . ( pLïmi paneg. c. 15. Ap.J. C. 
9?. > 

\ 7 égece noos a tranfmit (tir les exercices des 
S fi f i h 
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lirons ou nouveaux fold a ts , quelques détarfr qu*îl 
avoit tirés d’auteurs militaires plus anciens que 
lui . On leur donnoit un bouclier d'olier entre* 
lacé 8 c une épée de bois pefant l’une 8 c l’autre 
une fois plus que le bouclier & l'épée ordinaire , 
afin que l’ufage de ceux-ci leur fût enfuite plus 
facile. Chacun d’eux piantoit un poteau affermi 
do forte qu’il ne vacill&t point > 8 c qui s’élevoit 
au deffiis de terre de fut pieds romains , ( 5 pieds 
5 pouces 1 lignes ) ; enfuite , armé du bouclier 
d’olier 8 c de l'épée de bois» il ataquoît ce poteau 
comme un adverfaire, lui portoit des coups à la 
tête, au vifage , aux flancs , aux jarets , aux 
jambes £ il approchoit » reculoit » fautoit , s'élan- 
çoit, & pratiquoit tout les mouvenaens que pre- 
scrit Part de l’eferime, ayant foin de ne décou- 
vrir aucune partie de fon corps & de tourner 
Ion bouclier de maniéré à s’en couvrir toujours 
en entier. (Z.. /, c. 11 & va; 71 » C. 15.) 

On enfeignoit,dans cet exercice, à donner des 
coups de pointe 8 c non de taille; ceux-ci t quel- 
que violeos qu'ils fuient , font rarement mor- 
tels , « 5 c on ne pouvoir les porter qu'en décou- 
vrant le bras droit de le flanc . Aa contraire , 
une pointe entrée de deux pouces tuoit le plus 
fou vent, de le coup fe portoit fans découvrir le 
corps . 

Les vétérans qui avoient mérité des récom- 
penfes, telles que la courone murale ou civique, 
étoient chargés dbnftruire les nouveaux foldats . 
L'an de Rome 64 S , la conful P. Rut il i us les flt 
exercer par les maîtres des gladiateurs « Le fuccès 
de cette innovation avant été heureux» elle fut 
imitée . Géfar la renifla de Pennoblit ; fes fol- 
dats ne furent exercés ni dans le gymnafe ni par 
les Unifie r, mais en des maîfoni particulières par 
des chevaliers Romains, de meme par des féna- 
taurs habiles dans l'art de l'cfcrirae, qu*il auto- 
rifa par lettres de fe charger de cette inftrtt- 
ftion . ( Plia. panepjr. ç. 1$. SueWL C tf c. 
de R. 700 , av. Jh C. 5 j. > 

Cependant les levons des Ianiiks fubfifferent de 
furent continuées fous les empereurs . Au temps 
d’Alexandre Sévere» il y avoit pour ces exerci- 
ces des maîtres nommés dottores. armorum , campi- 
doât%ea 9 & doüorv cokortium . Une inscription 
nous apprend qu'il y en avoir dans chaque co- 
horte; ces maîtres- enfeignoient une efpeca d'e- 
xercice nommé arma/urr, ainfi que ceux qu’on 
y formait . Cl toit? fui vaut le foholiaÛe du fe- 
tïébikbs de Ptolomée » une danfe exécutée fous 
les armes. Les cplordtâfiety dit-if, font ceux qui 
danfent armés, ce que l’on nomme Armatures, 
ir\ 9 px*m* ôiwtp ùai 01 niS'àvyvrvpxipîtoi xi xu 
dpfittriipui . Végrce dit que ceux qui s'y ado- 
raient combatoienc par-tout avec plus de fuccès 
que les autres foldats .Le» prince* ne dédaignoitnt 
pas ce genre d'exercice» de ltmpereur Gotiftanre 
y avoit acquis beaucoup d’habileté ; crut artium 
HT/ttatura pedeflns per quant fctennjjimus . C’étoit 
U py crique des Grecs , On y exécuroû en ca- 
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dence tou» le» mouvement néccflaires pour «ti- 
quer te fe défendre) porter de» coup» à l’etine- 
mi, éviter le» Tiens, fe courber, fe relever, s’é- 
lancer, manier le bouclier tt l’épée, lirer de» Sé- 
ché» , lancer le javelot . Ce n’étoit pat , fuivant 
Végece, un apprentiffage léger que celui de tout 
les mouvement, de toute» le» polîtion»* de tou- 
te» le» cadence» de l’armature . ( Phn. funeg. c. 
13. Hmpud. c. 33, dp. J. C. us. G rater. LXXX , 

l'efer. I. 1 , r. 13. L. IV, V*lef. ntl An mi un. 
I. XIV t (.11. Ammun. I. XVI , e. 5. PUt. leg. 
I. Vlll Veget. t. 1 , t. 4. ) 

Lorfque les titno» »’éto;ent exercés au manî- 
ment de l’épée, on leur faifoit tancer contre le 
meme poteau des traits ph» pefans que les trait* 
ordinaires, & le maître d’armes, dtitor nrmernm , 
veilloit i co qu’ils lançalfent de toute leur force 
te frape fient le but, ou du {moins en approchaf- 
fent. On le» ex-erçoit aufli J lancer de» fléché» 
plombées. ( Veget. I. 1 ,r. 14 & 17. > 

On ne formait pas avec moins de foin Je» ar- 
cher» dt les frondeurs . Un quart ou un tiet* 
de» nouveaux foldot» plaçaient fur te poteau d’e- 
xercice un faifeeau de paille ou de broufTaiile , 
te »’en éloignoient 4 fix cent» pied» romain» , 
( 90 toife» 4 pied» a pouce» ) ; ils le frapoient 
fouvent avec la fléché ou avec la pierre lancée 
par le fultibuie. Le» maître» étoient choifis par- 
mi le» plu» habile» arche»» \ ils enfeignoient à 
bien tenir l’arc, 4 le tendre avec force , en laif- 
fant la main gauche foie, ne donnant à la droite 
que le mouvement & la direftk» convenable > 
& tenant l’efprit & l'oeil également fixés fur îe 
but . On acoutumoit le» frondeurs à ne faire avec 
la fronde qu’un feul lour avant de lancer la pier- 
re. On exerçoit généralement tou» le» foldats h 
jeter avec la main feule de» pierre» pelant une 
livre , ou environ dix de no» once» . ( Veget. 1 . 1 » 
r. 15, II, 13. ) 

En hiver, lorfqu’il tomboît de la pluie ou de 
ta neige, on exerçoit fou» des angats couvert» de 
planche», de rofeaux ou de chaume, nommés 4.1- 
filicn ; hor» cet cas de mauvais temps, le» exer- 
cices fe faifeient toujours en plein air . 

Le» nouveaux foldats éroieut exercé» tou» le* 
jours, l« matin te le foir, afin qu-’ils fe fortnaf- 
lent au manîment des armes qui leur étoient 
propres. Le» anciens foldats ("étoient une fois par 
tour, pour qu’il» ne l’oubliafifent pas, parce que 
l’Un ne s’acquiert point par le nombre de» année» 
de fer vice , mai» par une étude continuels ,& que 
le» vieux foldats non exercé» n« font que des ap- 
prenti* . ( Veget. t. IJ, £. 13, 1 

Dr» é valut têtu . 

Il non» teSe peu de détail» for les évolution» 
de l'infanterie Romaine 3 tout ce que Végece nous 
en apprend, c’cli qu’on formoit les nouveaux fol- 
dat» fur un feul rang , fuivant l’ordre du rôle . 
Qn leur enliignoit à Ce bien alig.net , à garder 
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leurs èiftances ivtc prècifion'; enfuite on ltur 
cnfeignoit il doubler les rangs, ce qui fuppofe 
qu'apres ce mouvement , on leur faifoit terrer 
les files , pour que les juftes èiftances fuiTenc 

Î lardées; de cette difpofition, on les faifoit paf- 
er fucceffivement à l’ordre carré , au trian- 
gulaire , nommé cm» , & au circulaire . ( L. 1 , 
C . 1 6. ) 

On les exerçoic suffi é jeter le cri du com- 
bat , à s’abandoner fur l’ennemi , 1 le choquer 
avec vigueur. Végece nous apprend qu’un an- 
cien ufage confervé pas les continu non, d’Augu- 
tte te d’Adrien , étoit de faire trois fois par 
mois la décurlion ou promenade militaire. Les 
foldait revêtus de tomes leurs armes faifoient , au 
pas militaire, dix mille pas, revenoient enfuite, 
& parcouroient d'un pas plus vif, turfu a/arrie- 
re , quelque partie de cet efpace . Dans un autre 
chapitre, le même auteur confeille, comme tres- 
important , d’acoutumer les tirons à marcher 
d’un pas égal & vif, en leur faifant faire , au 
pas militaire, 10,000 pas en cinq heures d’été ; 
& au pas plein ou entier, qui tft plus accéléré , 
24,000 dans le même temps . Dans la fuppofi- 
tion trcs-vrai-femblable que ce pas étoit le même 
que celui de la décurlion , les foidats faifoient , 
dans une heure d’été, 4,000 pas, ou $,014 toi- 
les; & au pas accéléré , 4,800 pas, ou },6*8 toi- 
les , le mille étant de 756 toiles, fuivant la dé- 
termination de M. Danville. ( Cuir. Tuftul. I. 
II, c. }7- I~ f, (■ * 7 - L. I, c. 9.) 

■ Comme le plus long jour d’été pour la latitu- 
de de Rome eft d’tm iron quinze heures , notre 
heure eft é l’heure d'été romaine, comme 12 à 
15, ou comme 60 minutes à 75 , ou cinq quart 
d'heures. Ainii le foldat Romain parcouroit au 
pas ordinaire dans une de nos heures , 2*4*0 toi- 
les; au pas accéléré, 2,900. ( Dditvilh y btjl. 
de lùtdi. tout . XXV, f. 188.) 

Maintenant , pour déterminer le nombre de 
pas qu’il faifoit dans une minute, obfervons que 
le pas dont il s’agit ici n’cll point celui de ma- 
nœuvre, mais le pas de route, qui eft plus alon- 
gé, & peut s’évaluer en général i vingt-huit 
pouces . Le foldat Romain faifoit donc par heure, 
nu pas de route ordinaire, 6,224 ?•*>»& par mi- 
nute , 104. 

Obfervons de plus que le pas s’alonge un peu 
quand la vitefte augmente; celui donc que Vé- 
gece nomme très-bien pas pleut ou dccéliré , de- 
voit être au moins de trente pouces , & les foi- 
dats en faifoient cent feize par minute , ce qui 
revient à peu près é notre pas redoublé . Cette 
marche fe faifoit non lentement dans les plai- 
nes , mais auffi dans les lieux montueux & efear- 
pés , afin que pendant la guerre ils ne trouvai- 
font aucun obüacle qu’ils n’euffent appris à fur- 
nvonier . 
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Les Romains ne formoient aucune entreprife » 
foie militaire , Toit civile » fans avoir pris les 
aufpices; ils les regardoient comme un témoi- 
gnage de l’approbation des Dieux . Celui qu’on 
révéroit le plus étoit pris par le moyen des pou- 
lets confacrés à cet ufage . Les citoyens chargés de 
Cit office alloient au point du jour leur préïenter 
à manger , 5 c les Obfervoient avec un filence ref- 
pe&ueux . Si les poulets ne fortoient pas de leur 
cage avec vivacité , s’ils tardoient quelques in- 
flans » fi, étant fortis, ils ne touchoient pas ce 
qu’on leur oefroit, s’ils l’écartoient par le mou- 
vement de leurs ailes, s’ils l’abandonoient 5 c cor- 
roient ça & là en chantant » ou s’ils s’en éloi- 
gnoient en volant , c’étoit un finiftre préfage ; 
mais lorfqu’ils s’élançoient fur les alimens qu’on 
leur ofliroit» lorfqu’ils les prenoient à l’envi 5 c 
les mangeoient avidement , on a voit lieu d’efpé- 
rer de grands fuccès ; 5 c quand ils les prenoient 
avec tant d’avidité qu’il en tomboit à terre quel- 
que partie > c’écoit un figue certain des plus heu- 
reux événement; c’étoit le préfage par excellence 
qu’on nommoic tnpudum fohjhmum. II n’y «voit 
aucune loi , aucun ufage confiant qui prefcrivîc 
aux généraux de confuïter les Dieux par ce moyen 
avant une bataille . Quelques-uns feulement l’em- 
ployèrent pour cirer de la crédulité l’avantage de 
ioutenir dans le combat le courage des troupes» 
par l’idée de l’approbation 5 c de la faveur célc- 
fte . ( Ùv.l . VI, f. 41.) • 

L’exemple du conful Lucius Papirius Curfor 
prouve que ce général n’eot pas d’autre objec 
en faifaut confuïter les poulets facrés , 5 c que 
ceux qui prenoient l’aufpice étoient peu perfua- 
dés de fa certitude. Ceux-ci voyant toute l’ar- 
mée délirer le combat contre les Samnites , con- 
\ fulterent les poulets par ordre du conful , 5 c quoi- 
que ces oifeaux n’eu dent rien mangé de ce qu’on 
leur avoie offert , ils annoncèrent à Papirius le 
tripniium fohftmum .(Liv. I . X,ç. 4a, de R. 46, 
dv. J. C. 29£. ) 

Mais tandis que le général faifoit fes difpofi- 
tiooj pour la bataille» quelques cavaliers enten- 
dirent les gardiens des poulets qui fe quereloienc 
au fujet de l’aufpicc annoncé , & ne croyant Pts 
que cette cîrconlunce dut ctre méprî fée » ils allè- 
rent trouver Spuritis Papirius , neveu du conful . 
Ce jeune homme né, dit Tite-Live, avant la do- 
Ôrine qui méprifeles Dieux» s’étant informé de ce 
qui s’étoit patlé » afin de ne pas donner un avis 
fans fondement » en inllruifit le général . Celui-ci 
louant Ion zele 5 e fon exaftittide, hii répondit que 
celui qui prétidotc à l’aufpice 5 c en faifoit un faux 
raport, n’attiroit que fqr loi feu! le châtiment cé- 
Jefte ; quant à moi , ajouta-t-i! , on m’a annoncé 
le tripmtnm foltflmun , qui eft le plus heureux 
aufpice pour le peuple 5 c l’armée Romaine. Il 
oïdona enfuite aux centurion# de placer Us gar- 
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ticuliérement 4 mefigiteni , parce qu’il* étoient for- 
rais en première ligne devant tous les rangs d’en- 
fc ignés. Lorfque luc-Live dit, {/. IX , t. 39 ), 
(détnt entefigneni v ne mdentur prepurnetoribus 
figne , fit ex feennde frime mies ■. ,, Ceux qui 
font devant ies enfeignes font défaits, & afin que 
les enfeignes ne foient pas dépourvus de défen» 
fetirs , la féconds ligne remplace la première ,, ; 
il faut entendre par le mot figue , les enfeignes 
des haftacs , 8c non toutes celles de la légion . 
Quand le meme auteur dit , lUètetor figne jerti 
V fequi ermstoi jubet , on n’entend point que tou- 
tes les enfeignes marchoienc réunies à la tête de 
la ligne , mais qtie chacune étoit portée devant 
fis troupe. Si Tite-Live dit encore , 1 4 fil fi a du- 
ras prmcipeftjiie ,firegem & nnte figue & pofi figue 
fetUm, tneritt pofireme rm rejhtni/fe , ( I. Vlll , 
e. 11. ) „ Ira JialUts 8c les princes furent dé- 
faits , le carnage -eut lieu devant & derrière les 
enfeignes ; les triaîres rétablirent le combat,,; ces 
enfeignes font celles des ha liât s <Jc des princes, qui 
étoient chacune derrière leur centurie; il y eut 
des hafiats tués en avant de leurs enfeignes & der- 
rière elles , & il en fut de même des princes . 
L’aigle étoit confiée au primipile ..Comment auroit- 
il pu y veiller Je en répondre, U elle n’cùt pas 
été prés de loi ? De même J’cnfeigne de abaque 
centurie lui étoit confiée ; comment pouvoit-elle 
la défendre, li elle eut été f épatée d’elle ou placée 
devant elle ? Ce' raifons po.roient (ufite pour 
établir chaque enfejgne -derrière la divifion à la- 
quelle elle apartenoit ; mais je trouve deux paf- 
fages de Tite-Live oii cette place leur e 1 1 a liguée 
en termes exprès . Cet auteur dit de Scipjon à 
Zama, ( l. XXX, (. 55 ) : infirutt demie Frimes 
hefietos ,peft ees principes, truriis pofiremem eciem 
il en fit . Son confertes eutem (chertés ente {ne 
qnemqne fiiru infirneUt , fei menipnhs eliquen- 
tnm inter Je iifienres . „ Il forma les hallats en 
première ligne , derrière eux les princes » 8c les 
triaîres «i derniers ligne . il ne forma point te» 
cohortes ferrées , ebeemte deveot fes enfeignes , 
mais le» manipules un peu difians entr’eux,,. 
Voilà donc évidemment tes cohortes formées cha- 
cune devant fes enfeignes , c’efi-à-dire , les hafiats 
devant les leurs , les princes devant files leurs, les 
triaires devant les leurs. Au chapitre f«ivant,oo 
trouve les enfeignes des hallats tout auffi claire- 
ment diltmgués de celles des princes . Qui pnmi 

erent, hefieti feqnentes hefiem , & fient cr 

mimes confuierunt {pnncipum qutque figue fiuüuert 
cesperent , vegem ente fe s entende miens ; » les 
hallats qui étoient en première ligne...... fuivant 

l’ennemi , mirent de la confufion dans leurs rangs 
A dans leurs enfeignes ; celles de» princes com- 
mencèrent suffi àfloter, c’eft-à-dir», perdre leur 
alignement en voyant devant elles cette ligne en 
détordre „ . Ces deux paiTagei ne laiflêm aucun 
doute fur U place des enfeignes. 

* i'V ti ffj 
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Fig, 371. Tnifteme ordre de beteille . 

3,400 hommes. 

HH. HaAati . 

L L. Troupes légères. 

V P. Princes. 

T T. Tria ires , rorairet & accenfes, 

E E. Enfeignes . 

V V. Vexilles . 

Le nombre de divifions dans chaque ligne fut 
augmenté avec celui des hommes de la légion, 
afin de ne rien changer au manipule dans l’ordre 
de bataille, 8c de le coolerver à iao, nombre 
que l’ou «voit trouvé le plus commode Sc le 
plus avantageux , Lorfqu’on la compofa de 
4,aoo hommes , compris les roraires & les ac- 
cenics , te que l’on nommoit crie ou dt vific» , 
étoic de 6a, dont un ceutunon 8c un vexrliaire. 
La légion étant de 4,aoo, la cohorte étoit da 
410 ; en Otant de ce nombre la divifion des 
triaire* , qui étoit toujours de 60 , il relie 360 
hommes pour les deux manipules des hafiats A 
des princes, dont chacun ctoit de t$o. Chacun 
de ces manipules étoit fubdivifé en trois parties 
ou frétions , dont deux formoient , dans l’ordre 
de bataille , un manipule qu’il faut diftinguer 
ici du manipule ordinaire. Ainfi , dans la pre- 
mière cohorte, les deux premières de ces fré- 
tions formoient, dans chaque ligne de hafiats Sc 
de princes , un manipule d'ordre de bataille ; la 
troilieme ftûion, jointe à une autre fcâion pa- 
reille de la fécondé cohorte, formoit un fécond 
manipule d’ordre de bataille; les deux autres fec- 
tions de la fécondé cohorte formoient un troifieros 
manipule; les deux premières frétions de la trot- 
fiant cohotte formoient un quatrième manipule, 
Sc ainfi des autres . Cette difpoiîcion donnoit quin- 
ze manipules à la ligne des hallats, ainfi qu'à 
celle des princes , comme le dit Tite-Live , dont 
le texte n’oft point altéré, comme l’ont cru plu- 
fieiurs critiques. Ce nombre de 30 manipules, de 
tao hommes, chacun donne 3,(00 , qui , ajouté» 
aux 600 triaîres, font exactement les 4, *00 hom- 
mes , dont la légion étoit compoféc au temp» 
dont parle rhillorien Romain . ( J. Lipf. de miht. 
Km. I. II, dut. 3. te te est , nient, t. XXXll > f. 
198 . ) 

On joignit à chaque manipule de hafiats ou de 
première ligne vingt hommes, qui n’étoient armés 
que de la halte & du gotfum, Sc un certain nom- 
bre d’autres foldats qui portoient le bouclier ; cet 
deux premières lignes formées l’une par les hafiats, 
l’autre par les princes , étoient nommées enrepi - 
Uni ; on y obfervoit entre les manipules de mé- 
diocres intervalles, & Ira manipules étoient dit- 
pofés en quinconce . 

Il relloit dans chaque cohorte Une divifion d« 
60 triaire» , nombre infuftifanc pour en former 
une ligne égale aux deux autres; on y joignit les 
rosaires & les accenfes ;8c pour en sffimilcr les di* 
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vifions à celle des haftats 8 c des princes, on ajouta 
aux éo truires de chaque cohorte uo nombre égal 
de roraires 8 c autant d’accenfes , ce qui forma dix 
di vi fions primitives de 180 hommes chacune , 
égales en nombre aux manipules ordinaires des 
haftats & des princes ; mais pour les distinguer de 
ces manipules ordinaires , Tite-Live les déligne 
par le nom général d'or do ou de lit v lion . 

Chacun de ces dix ordres ou diriltons eut aulTi 
trois parties, fubdivilions ou feétions , dont cha- 
cune fut encore diftinguée de celles de haftats de 
des princes par le nom de vexille', ainli chacun 
de ces ordres ou diviiions primitives étoit des 86 
hommes, favoir , 180 foldats, tant triaires que 
roraires & accenfes , & deux hommes par vexil- 
le, dont un centurion 8 c un porte-enfeigne. La 
première fubdivilion ou le premier vexille des 
tri s ires étoit nommé pnncipile . 

L’ordre de bataille à cette troilirme ligne étoit 
le même qu’aux deux premières. On y formoit 
quinze diviiions , quindeems ordines , corref pon- 
dantes aux quinze manipules de bataille deahaflats 
& des princes . La première étoit formée par le 
premier vexille des triaires ic par le premier des 
roraires 8 c des accenfes; la fécondé , par le fé- 
cond des triaires, des roraires & des accenfes, 
& ainfi de fuite; difpoiition qui rendoit la troi- 
fieme ligne égale aux deux autres, 8 c l'ordre de 
bataille de la plus grande régularité . { Liv. I. 
VIII, c. }. ) 

Cette addition de i,aco roraires 8 c accenfes 
portoit le nombre de la légion à 5,400 hommes. 
Ceci s’acorde avec Tite-Live , qui dit que les 
légions levées dans ce même temps dont il parle 
étoient d’eviron 5,000 hommes. 

Chaque enfeigne étoit placée dans les trois li- 
«nés derrière la troupe à laquelle elle apartenoit. 
C’étoient les enfeignes qui régloient la marche. 

( Liv. I. XXX, c. 3 j. ) 

Lorfque l’ardeur du loldat la lui faifoit paraî- 
tre trop lente , il prelToit les porte-enfeignes , il 
les excitoit à l’accélérer . ( ld. I. IX , c. 13. 
X,J. ) 

Tite-Live nous apprend enfuite comment ces 
trois lignes combatoient . Les haftats commen- 
çoient le combat ; s'ils n’avoient pas un avantage 
décifif, ils fe retiroient promptement par les in- 
tervalles derrière les princes. Alors ceux-ci renou- 
veloient le combat, 8 c le* haftats les fuivoient. 
Pendant ces ataques, les triaires, le genou droit 
en terre, le bouclier apuié contre l’épaule, le ta- 
lon de la halle fixé en terre, 8 c la pointe pré- 
fentée comme celles des pieux d'un retranchement , 
reftoient immobiles. En même temps les roraires 
fe portoienc entre les deux premières I ignés & les 
lecondoient. Lorfque l’ataque ne réulffoit pas , 
ils fe retiroient peu à peu vers les triaires ; alors 
ceux-ci , dans lefquels étoient la derniere efpéran- 
ct , fe levant dès que le* prince* 8 c les haftats 
avoient dépaliï les intervalles, ferroient leurs di- 
vilions, & marchorent en ligne pleine à l’enne- 
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mi, lequel, pourfuivant des troupes qu’il regar- 
doit comme vaincues, étoit fouvent éfrayé en 
voyant paroître tout-à-coup une nouvele ligne . 
(id.i.nn,c. 9 .) 

Lorfque les armées Romaines devinrent plu* 
nombreufes , l’on omploya l’ordre par cohortes 
ferrées ou en lignes prefque pleines ; celui ci étoit 
en ufage au temps de Scipion . Tite-Live obfer- 
ve qu'à la batcaille de y. a ma , ce général ne for- 
ma point fes cohortes ferrées chacune devant leurs 
enfeignes , mais qu'il laiflà des intervalles en- 
tre les manipules , afin qu’il y eut d’une cohorte 
à l’autre un intervalle où les èléphans des enne- 
mis puflent pafTer fans troubler les di vifions , «cm 
ccmftrus cohortes ante fua quamque firna tnfime- 
ht, fed manipulas aliquantum inter je dt fiant es , 
ut effet fpattum que etephanu hofimm accepts ni- 
hil ordines turharent . Marius ayant aboli la di- 
ftinftioa des foldats en haftats, princes 8c trisi- 
res, l’ordre par cohorces difpofées en quinconce 
fut de fon temps, ic après lui le feul qui fut 
employé . 

De U difeipline générale des camps . 1 

Sous la république, le générai, maître ahfolu 
dans fon camp, y maintenoit l’ordre fuivant 
qu’il étoit févere ou indulgent , auflere ou relâ- 
ché lui-même en fes moeurs . La difeipline de* 
Romains ne fotifrit , avant leur conquête en A- 
fie, que des altérations paffageres . L’exemple du 
luxe oriental la corrompit & l’énerva par degré* . 
lues généraux eurent des lits ornés d’or , d’argent 
8c d’ivoire, des tapis magnifiques, d’habiles mu- 
ficienes ; un cuiftnier qui , chez leurs ancêtres , 
n’étoit qu’un vil efclave, fut pour eux un hom- 
me précieux; les voluptés devinrent néceffaires, 
las devoirs pénibles; le luxe s'introduifit parmi 
les foldats même, ic toute efpece de licence fut 
même tolérée, quelquefois même autorifée. Lorf- 
que Scipion ariva dans le camp devant Numan- 
ce, il y trouva deux mille femmes publiques dfc 
un grand nombre de valets , de marchands de 
vins , de facrificateurs , de vivandiers , qui al- 
loient avec les foldats les plus indifeiplinés piller 
les campagne fans l’ordre de leurs officiers .{Liv. 
I. XXXIX , c. i, de R. 5 «7 , sev. J. C. 186. Val. 
Max. I. Il, c. 8, §. 1. flor. I. II. c. 18 , de R. 
610, av.J. C. 133. ) 

Anflî-tôc il éloigna ces inflrumens de luxe êk 
de moleflê, propres à entretenir l’infolent efprit 
de licence introduit par fes prédéceffeurs . “ Ce 
que vous faites ici , difoit-il à fes troupes , ce 
n'eft pas la guerre , c’eft un brigandage . Vous 
connoilfez mieux les marches que Tes affauts & les 
combats . Vous délirez , avant la vifloire , les 
profits & les plaifira qui en font les fuites. Je 
ne viens point ici pour m’enrichir , mais pour 
vaincre. Recevez de moi l’exemple du travail & 
de la difeipline ,, . 11 défendit d’apporter dans te 

camp 
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camp tout ce qui n’étoit pat n&effaire; les bagt- dans ceux où l'on faifoit grâce . { Tarir. A mal. 
g;s, les chariots, las chevaux inutiles furent dé- XI, f. irt. XUl, 169.) 

»er,dus , l'ufage de» mulets dans le» marche» & La difoipline le l’efprit militaire continuèrent 
celui des bains proferits ; la viande bouillie ou de s’afoiblir fous les empereurs fuivans . L01T- 

*ôti fut feule permife ; on ne put avoir d’autre» qu’Othon forma le dellèin de marcher contre le 

uteniiles qu'une brociie , une maimite & un go- parti de Vitellius, Rome entière fut alarmée ; au* 

belet; les lits furent interdits; Scipion couchoit curi ordre exempt de crainte . Les principaux da 
fur de la paille ou des feuilles feches; Numance fénat étoient afoiblis par l’âge; la nobiefîe afoi- 
ict détruite & l’Efpagne foumife. , b lie par un long repos, avoit oublié !a guerre ; 

Dans les derniers temps de la république , les les chevaliers étoient nouveaux dans ie fervice 

généraux divifés entr’eux, cherchant moins i le des camps, & d’autant plus timides, qu’ils s’èfor- 

dilUnguer par les venus & les taiens militaires, çoient de le cacher. Plufieur» achetoient comme 

qu'à s’élever par l’intrigue fur les racine» de leurs des cliofe» utiles à la guerre, des armes ornées & 

rivaux , renvetferent la diicipline . Les Candi- des chevaux de grand prix; quelques-uns tout ce 

le , les Fabius , le» Fabricius , les Scipion», qui petit contribuer au luxe des tables le irriter 

vertueux dans leur conduite & modifies dans les partions . En vain je prince donna l’exemple 

leurs dépenfes , regardoient comme plus hoti- Sc marcha devant les cnfeignes , couvert d’une 

trux de ; ater les légions que de craindre l’enne- ctiirarte de fer, à pied, fan, nul ornement, très- 

ni ; les Marins h les Syll» , achetant à prix diflérent de fa renomée; >1 n’avoit ni généraux 

d’argent les fervice» des citoyens, firent de Ro- ni foldats . Æmilius Pacenlis étoic fobjugué ptur 
une une ville vénale, de fe rendtrerit efclaves des la i u'ence des légions; Antonius Novellu» n’avoit 
plus pervers , afin d’ufurper l'autorité fur ceux nulle autorité; celle de Suidiu* Clément n’étoit 
qui en étoient les plus dignes. ( Plut au b. St 11 a. qu'ambitieufe, aurti contraire à la retenue de 1 * 
p. 459. f. ) difoipline que difoofé à combatte avec témérité. 

Quelques généraux tentèrent enfuit* le réta- Cette armée dé va (U le incendia le» campagnes & 
blirtimtnt de la difoipline. Métellus , général de les villes d’Italie, comme celle d'un pays ennemi, 
l’armée d’Afrique, défendit que qui que ce fût Trois cohortes commandées par Spurina , troupe* 
vendît dans le camp du pain ou d’autres aliment fans frein de fans expérience, failirent les enlei- 

cuit», que les vivandiers fuiviflènt l’armée, que gnes, & les vexilles menacèrent leur chef, qui 

les foldats eurtènt des betes de Tomme dans le s’aforpoic de les retenir , mépriferent leurs tribuns 
camp & dans les marches . { Sallujl . JHgurtba. c. le leurs centurions, qui louoient la prudence du 
4; , il R. éqq , av. I. C 103. ) général, le marchèrent vers l’ennemi . ( Tarif. 

Corbulon rape’a l’anciene difoipline dam l’ar- ilifhr. I, p. 160 , ad fi», de J. C. 69. Ib. It , p- 

«siée de Germanie, acoutuméc à l’oilivcté le au i6é. ib, p. té8. ) 

brigandage. Il eut, en Arménie, plus d* peine Arivés aux bord» du Pô à J’approche de la 
à vaincre la molcrtë des légions que la réfiftance nuit, elles voulurent aUiroir leur camp; mais ce 
des troupes ennemies; -celles qu’on avuit tirées travail leur écoit pour ainfi dire inconnu; éfra- 

de Syrie, énervées pci une lungue paix, fuppor- yés de fe trouver fans défenfe au milieu de ces 

oient avec peine les travauxducamp.il y avoir plaines, elles permirent h leur chef de le» raroe- 
dans cette armée des vétérans qui n’avoient fait ner dans Plaisance. 

ni faâion ni garde, fans calques, fana cuiraûes, Le parti de Vitellius n’obfarvoit pas plus de 
richement vêtus , avides de pillage, n’ayant ferv.i difoipline; l’armée deCmeina, plene d’alimen» & 

que dans les villes. Corbulon retint f™ armée de vin, approcha de Plaifance fans précaution; 

fous 1rs tentes pendant tout l’hiver * quoique le & dans cette ataque tumultueufe , le fuperbe am- 

fioid fût fi vif, que la terre étoit gelée, & qu'ii pmtéqrf* fitsié hors des murs fut la proie de* 

falloir 1 » -creufer pour y établir des tentes. Plu '.a mn.es; , & quand l’armée de ce prince , compo- 
lieurs foldats eurent des mecribres gèles ; que! fée de faisante nulle foldats , marcha ver, Ro- 
ques-uns moururent en fartion . Le général» vc- me, les carop.igites qu’elle traverfa furent déva* 

tu légèrement le U tête nue, mareboit à la têt-- liées par ces infol-.rn vainqueurs, & par un plus 

d-js troupes, étoit préfont à leurs travaux , Icuoic grand nombre de raiet» it de vivandiers qu’ils 

les plus courageux, animoit les plu» foihlcs é uatnoient à leur fuite. Le peuple venu de Rome 

donnoit l’exemple à tocs. Mai» voyant 911e L à Lui rencontre, fut expert* aux fureurs de ces 

dureté en fervice & de la faifon en rebutoit plu- troupes tifrénèes . i Ib. 1 89, 19G , ) 
fi cnrs & Ls faifeit déferler, il chercha un re L’indifoipln-.c & la licence augmentèrent enco- 
inede à ce mal dans la févérité.La première oc rc ; les foldats répandus dans Rome , oublièrent 

la leconde faute n’etoit point pardonée dans fo totalement l'obéi fiance, le» travaux du camp, le 

camp comme elle l’étoit dans les autres. Celui fervice militaire, <Sc fe livrèrent k tous les gen- 
qtii avoit abandoné fe» cnfeignes étoit auiîî tôt res de détordre < 5 " de corruption. Ca-cina envoyé 
puni de mort . Cette rigueur fut trouvée utile contre Ycfpaileli , n’eut qu’une armée fans ar- 
& meilleure que l’indulgence ; la défertion fut deur, fans force , languiffante fous le poids de» 
moins fréquente dans le camp de Corbulon que araîtsj fuppor ta ne impatiemment la pouffiere le 
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foleil, les intempéries de l’air, suffi incapable des 
travaux ^de la guerre que dispofée à fe révolter ; 
de le même efprit régnoit dans les armées de 
Vefpaften. Antoine, après fa vi&orie, parcourut 
l’Italie comme un pays conquis, flata les légions 
par la licence, leur abandons la nomination des 
emplois , & le foldat féditieux fe donna pour 
chefs les tfprits les plus turbulens ; ce n’étoient 
plus les généraux qui commandoient les armées, 
ils étoient contraints d’obéir à la violence des 
troupes. ( lb. p. 291. lb. p. 295, l. 1 / 7 , 297, & 
fit J. lb. p. 310 . ) 

Quelques empereurs tentèrent en vain de re- 
médier à ces dé for d res . Marc-Aurde défendit 
les bains de Daphné , faux-bourg d’Antioche , 
célébré par les délices de fes bains chauds , de 
fes bois , de fei fleurs & des plairtrs qu’on s’y 
permettoit . Avidtis Caffiui exécutant les or- 
dres de l'empereur , interdit aux foldats l’entrée 
des bains , fous peine d’etre caflis . Alexandre 
Sévère fit mettre aux fers ceux qui les fréquen- 
foient ; fes troupes en murmurèrent . Il Jes af- 
fembla, & faifant amener les coupables devant 
le tribunal, w camarades, dit-iî aux foldats, 

( & je n’appele ainfi que ceux qui blâment avec 
moi les diifolutions de c es prifoniert ), la difei- 
pline de nos ancêtres ert le foutien de l’état ; 
l’empire de le nom difparoîrronc avec elle . Loin 
dt nous les horreurs du monftre de débauche qui 
nous précéda, HiUgululc . Quoi! des foldats Ro- 
mains , vos camarades de Jes miens , confu- 
meront le temps de leur fcrvice dans les plairtrs 
des bains , du vin , de l’amour, dans tou- 
te la molette Sc les voluptés des Grecs , de je 
Je foufrirois , je ne punirais pas ces défordres du 
dernier fuppliee! ,, La légion ofa l’interrompre 
par des cris de des menaces ; il la cârta de lui 
ordona de mettre bas les armes . Elle obéit , dé- 
posa fes armes, fes vêtement militaires, de fe 
difpcrfa dans Antioche. Un mois après , elle 
demanda inftament de rentrer au fcrvice , £c 
l’empereur ne Jui acorda cette grâce qu’ après 
avoir fait trancher la tête aux tribuns qui 
avoient foufert que les foldats fréquenta (lent les 
bains de Daphné. ( L.mpnd. c. 53 cr $4. ) 

Ces tentatives de d'autres femblabes pour le 
rétabli (Ternent de l’anciene difeipline, furent toujours 
inutiles . Nul médecin , nul remede , nul art ne peut 
rétablir un corps épuifé par la débauche. La cor- 
ruption étoit générale, l’obéi (Tan ce détruite , le 
prince & le peuple ennemis , les chefs de Jes 
foldats , deux pin (Tances qui fe combatoient ; les 
peines étoient arbitraires de tyranniques; àc la 
cupidité, la faveur , l’intrigue enlevoient les ré- 
compenfes que dans les premiers temps la vertu 
publique donnoit aux vertus privées. 

Service de campegne , de Perdre & du mot. 

Les tribuns fervoient totir à tour pendant deux 
mois. Ils tiraient au fort leur bimellre , de ceux | 
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auxquels il étoit échu , étoient chargés de tous 
les détails du camp. Dans les troupes alliées, les 
préfets avoient le même ordre de fervice. ( Po - 
l)b . /. VU t. 32 , de R. 599 , av. J. C. 154. ) 
Au point du jour, les cavaliers de les centurions 
alloient tous aux tentes des tribuns , de fe ren- 
doient avec eux à celle du conful . Celui-ci donnoit 
l’ordre aux tribuns, qui le rendoienc aux cavaliers 
de aux centurions; ceux-ci le communiquoient au 
refte de l'armée lorfque le moment en étoit venu. 
Jofeph dit que les foldats alloient au point du jour 
faluer les centurions, ceux-ci les tribuns, de ceux- 
ci , avec tous les chefs de troupes , le général de 
l'armée , qui , fuivant l’ufage , leur donnoit alors 
le mot de l'ordre pour le faire palier à leurs in- 
férieurs . Il ajoute que les ordres fe donnoient de 
la même maniéré , lorfque l’armée étoit en ba- 
taille, de que les chefs revenoient promptement à 
leurs troupes , afin qu'elles fe mitlinc en mouve- 
ment enfemble de en ordre , foit pour Jes ataques, 
foit pour les retraites . C’eft à peu près ce que 
Paul Émile établit dans fon armée pendant la guer- 
re contre Perfée . Avant lui les ordres fe don- 
noient à tous les chefs à la fois, fans qu’ils qui- 
ta lient leurs troupes . 11 arivoit que tous ne les 
[ entendoient pas ; ainli les uns ajoutant à cet or- 
I dre équivoque , faifoient plus qu’il n’avoit été 
I commandé ; les autres n’en exécutoient qu’une par- 
tie; différentes clameurs s’élevoient de toutes parts, 
de l’ennemi favoit plutôt que l’armé? Romaine 
ce qu’elle alloit faire . Le conful ordona que le 
tribun donnerait les ordres au primipile à voix 
bafîè , celui-ci de même au centurion le plusvoi- 
fin , celui-ci au fuivant , de ainft des autres, foie 
que les ordres vinflent par les premières ou par 
les dernieies troupes. ( De. J.C. 79. IÀV* l.XLIVf 
C. jj, de R. 595, av. J. C. 158.) 

Les tribuns en prenant du général le mot & 
l’ordre, lui remettoient des tametes contenant le 
nombre des foldats préfens . Lorfque Lucius An- 
ronius , affiégé par Céfar dans Péroufe , envoya 
des tribuns lui demander l’ordre, ils lui remirent 
en même temps les tabletes, (de R. 712 ) de cet 
ufage fubfiifoit encore au temps d’Appien , qui 
raporte ce fait, (de J. C. 138) . ( Apptun. Bell . 
tïv. I. V y p. 697. E. Sente» de trunquill. air, 
r. 8.) 

Quant au mot, on le faifoit partir h toutes les 
troupes , de on s’en affuroit de cette manière . Les 
dixièmes formes de manipules occupoient dans le 
camp l’extrémité oppoféeàla ligne que formoient 
Jes tentes des tribuns . Dans chacune de ces trou- 
pes on choirtflbit un homme qui étoit particulié- 
rement employé à ce fervice , de exempt de gar- 
de ; il fe rendoit tous les jours à la tente du tri- 
bun de en recevoit Je telfere ; c’étoit une petite 
tablete de bois (grturÿiar), où étoient écrits les or- 
dres abigvnm , ou le mot donné par le généra! . 
Céfar donna quelquefois pour mot U félicité % ht 
viftoire ; à Cordone , Vénus à Pli a riale , Vénus 
trhmpbAHte ; Pompée, Hercule invincible ; Pom- 
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pèe le jeune, U piété ; Antoine , le Dieu lire ; 
Sylla , Apollon ; Èrutus à Philippe , U liberté , 
( Pim. I. xn , c. 18. Liv. I. VU, c. 3$. IX , 31. 
xxnil , 14, 14*27. Dionj/f. I. X , p. 669. Appun. 
Bell. civ. p. 6 97. JS, Jd . p. 475. D. 492. A. £>/e. 
p. 402. B. jj/ex. nb. Alex. /. JP, c. 2. J 

Celai qui avoir reçu la tcfTere revenoit à fa 
turme ou à Ton manipule , 5c la remettoit , en 
préfencc de témoins , au chef de fa troupe ; ce- 
lui-ci la remettoit de meme au chef de U troupe 
fuivante , 5c ainli des autre* jufqu'aux chefs des 
premières ttirmes de des premiers manipules qui 
campoient auprès des tribuns. Il falloit que dans 
chaque efpccc d'armes, triaires, princes, haÜats, 
cavaliers, cestelferes parvinflènt aux tribuns avant 
la nuit ; lorfqu’clies écoient toutes revenues , le 
tribun étoit certain que le mot de les ordres 
avoient partes dans toute l’armée . Si quelqu’une 
manquoit, il en cherchoit auffï-tôt la caufe; l’in* 
feription qui dillinguoit chaque tertere lui appre- 
noit celle q^ii n’avoit point été rendue , 5c celui 
qu’il trouvait en faute étoit puni fuivant l’exi- 
gence du cas . Lorfqu’il étoit néccrtaire de don- 
ner pendant la nuit de nouveaux ordres, on fai* 
foit palTer denouveles tcllcr et .( Appun. Bell, tof- 
pan. c. $6, ad fin. ) 

Police du camp. 

Le camp étant marqué, les tribuns artembloi- 
ent tous les hommes de chaque légion , tant li- 
bres qu'cfclaves, 5c leur faifoit jurer de ne rien 
dérober dans le camp , de raporter aux tribuns les 
effets perdus qu'ils pourotent trouver ; tel étoit ce 
ferment /ju temps de Polvbe . Plus anciénement 
les foldats le prétoient lors de la levée 5c de l’en- 
rôlement ; voici quelle en étoit la formule vers 
le temps de Cinéius Alimentut , qui vivoit envi- 
ron cinquante ans avant Polybe ; elle cft ra por- 
tée par Auîu-Gclle, qui l’avoit extraite des livres 
de Cinéius fur l 'Art militaire. “ Pendant la ma- 
irtrature du conful C. Ltdius , fils de CarUs , 5c 
u conful L. Cornélius , fils de Publius , tu ne 
feras dans l’armée 5c à dix milles aux environs , 
ni feul ni avec plufieurs , aucun vol excédant un 
ferterce , ( 3 f. 1 1 d. ) ; 5c fi tu y trouves ou 
ramafle quelque chofe. qui ne t’apartiene pas 5c 
qui vaille plus d’un ferterce , excepté une halle , 
une hampe, du bois, un fruit, du fourage, un ou- 
tre, un fac, un flambeau, tu le porteras au conful 
C. Lœlius, fils de C. ou au conful L. Cornélius , 
fils de P. fuivant qu’il fera preferit ; ou tu dé- 
clareras dans l’cfpace de trois jours , fans fraude , 
tout ce que tu auras trouvé ou ramaffé, ou tu le 
rendras à celui auquel tu croiras qu’il apartient , 
fuivant que tu jugeras convenable de le faire „ 

( Aul. Gell. I. XPI , c. 4. De R. 56$ > /. C. 

>9°) 

On faifoit audï jurer aux foldats, Jorfqu’ils s’af- 
fembloient dans le camp pour la première expédi- 
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tion , de ne détourner aucune portion du butin , 
5c de le conferver entier fuivant le ferment. 

Deux manipules des triaires 5c des hallats de 
chaque légion étoient chargés de balayer 5c d’a- 
rofer le terrain qui étoit devant les tentes des tri- 
buns, parce que c’étoic dans cette rue que la plu- 
part des foldats fe tenoient prefque tout le jour ; 
les dix-huit autres manipules étoient répartis par 
la voie du fort entre les fix tribuns, chacun d’eux 
en avoit trois qui rempliifoient auprès de lui les 
fondions fuivantes : lorfquc le camp étoit marqué, 
ils tendoient fa tente, aplanitToient le terrain aux 
environs, 5c l'entouroient d’un palis lorf qu’il étoit 
néceffaire pour la fureté du bagage ; ils y four- 
nifïbient deux petites gardes ou faélions de nuit, 
( fjkaixH* ) chacune de quatre hommes . L’une 
pofoit une fentinelîe devant la tente, 5c l’autre, 
une fentinelîe derrière la tente auprès des che- 
vaux. Comme chaque tribun avoit trois mani- 
pules , 5c chaque manipule plus de cent hom- 
mes , non compris les triaires 5c les vélites , qui 
ne faifoient point cette efpece de fervice ; il 
étoit peu onéreux , puifque le tour de chaque 
manipule ne revenoit oue tous les quatre jours , 
5c il étoit commode 5c honorable pour les tribuns. 

Les manipules des triaires en étoient exempts ; 
mais chacun d'eux fournirtoit tous les jours a la 
turme campée derrière lui , une petite garde 
de nuit dertinée fur-tout à veiller Air les che- 
vaux, de crainte qu’en s’ embaraffant dans les 
ataches , ils ne fe millènt hors de fervice , ou 
que fe détachant 5c fe jetant fur les autres che- 
vaux, ils ne caufartènt du bruit 5c du tumulte 
dans Je camp . Tous les manipules montoienc la 
garde de jour, ( excubia ) , tour à tour, à la 
tente du conful , pour la fureté de fa perfone 
5c pour les honeurs dûs à fon rang. 

Quant aux gardes ou fanions de nuit, le pré- 
toire , les tentes des tribuns , les turmes avoient 
celles dont il vient d’erre parlé. De plus, chaque 
manipule en fournirtoit un à fes tentes, 5c le 
général ordonoit les autres comme il le jugeoit 
nécertàire. Lorfqu'il y avoit des envoyés dans le 
camp, on mettoit toujours une faôion de trois 
fentinelles à la tente de chacun d’eux , 5c une 
de deux à celle de chaque officier membre du 
confcil . 

Les vélites polUs chaque jour le long de? re- 
tranchemens garnilfoient les faces extérieures -, on 
en plaçoit dix à chaque porte; un ferre-file de 
chaque manipule conduifoic le foir au tribun les 
foldats de fon manipule qui dévoient être mis 
les premiers en fentinelîe dans chaque faction. 
Le tribun remettoit à chacun d’eux des tabletes 
fort petites ou tcfierules, marquées d’un cara&e- 
re particulier , 5c ils allaient enfuite aux portes 
qui leur étoient afltgnés. 

Vers l’heure du fouper , tous les trompetes 5c 
buccinateurs rafièmblés à la tente du général , 
donnoient le fignal pour pofer ies portes 5c fen- 
tmeJlei de nuit. (Polyb. I . XIV , c. 3 . ) 

Tttt i ; 
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Les foldats faifoient fattion avec toutes leurs 
armes ; dans la guerre de Macédoine , Paul É- 
mile introduifit un nouvel itfage , en défendant 
que les fentinelles de nuit porta Ifent leurs bou- 
cliers . ,, Une fentinelle , difoit-il , ne va point 
au combat A n’a pas befoin de fej armes ; fon 
devoir eft de veiller, A lorfqu’elle voit l’enne- 
mi , de fe retirer A donner l’alarme . Quand le 
fçldat tient fon bouclier devant lui , il s’apttie 
fur le piliiMy lorfqu’il fe trouve las, & pofant la 
tete fur le bord du bouclier , il s’endort ; alors 
il ne peut rien obferver , & l’ennemi aperçoit 
de loin l’éclat de fes armes ( Ltv. I. XL 11 ’ , 
c. , de R. 595 , av. J. C. 1 58. ) 

Ces poftes A fentinelles étoient à l’intérieur du 
camp; mais i! y en avoir auffi au dehors de jour 
fi de nuit , tant d’infanterie que de cavalerie , de 
d’autant plus nombreufe, que l'ennemi étoit moins 
éloigné . Avant Panl Émile > celles de cavalerie 

S ofloient le jour entier à leurs portes r çn armes 
: les chevaux bridés . Exportés au foleil brûlant 
des jours d’été, les hommes de les chevaux per- 
doient leurs forces, de venant à ctre ataqués par 
des troupes fraîches, ils étoient maltraités, quoi- 
qu’elles fuflent en plus petit nombre . Paul Émi- 
le ordona qu’en les fît relever à midi par de nou- 
veles gardes . 

Lorfque l’armée féjottrnoit pendant quelque I 
temps dans un camp , les fentinelles avoient des 1 
guérites faites de gafon de entourées de palirta- j 
des , au haut defqueHej étoit une petite ouvertu- 
re carrée où l’on plaçoit de nuit un fiambtau . 
Elles avoient auffi des fîgnaux de d<s c/is , foit 
peur avertir de la fin des veilles, soit pour fe te- 
nir mutuélement éveillées . Quand le» Sabins » 
marchant de nuit au camp de P. Valerius, à def- 
fein de le furprendre , n’y virent point la lueur 
des /lambeaux de n’entendirent point les voix des 
fentinelles, ils fe datèrent d’un plein fuccès . 
Lorfqire les Germain» eurent furpris Te camp de 
Cériartis, le# fentinelles en rejetèrent la honte fur 
leur général , en difant qu’if avoit orooné le ii- 
Jence , de crainte que les cris noéhirnes n’inter- 
rompi/Tent fon repos , de que n’entendant ni /fc” 
gnaux ni voix , elles s’étoient endormies . Dans 
Te camp de Cœcina , entouré de nuit par le» 
troupes d’Arminius , fieres de l’avantage qu’elles 
avoient en la veille , les feux , dit Tacite , fu- 
rent languirtans & les cris interrompus. (Celomn. 
Trdjan. Pt. t. 2, y. Q. 78. De R. 249 , av. /. C. 
504. Tdcit. Hift. t. Upf'4°. Ann.tl. 

Le foin de faire les rondes étoit confié aux ca- 
valiers; le premier chef de turme dans chaque 
légion ordonoit à un de fes ferre-files de comman- 
der , avant le dîner , quatre jeunes gens ou ti- 
rons de fa turme pour faire la ronde ; en fuite il 
avertilfoie vers le foir le chef de la turme fui- 
vante de pourvoir à ce meme fervice pour le 
lendemain. Celui-ci faifoit le jour fnivantee que 
l’autre avoit fait U veille, & ainli des autres. 
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Les Romains divifoient la nuit en quatre par* 
ties de trois heures, qu’ils appeloient veilles ; la 
première commençoit à «a iixiesie heure âpre» 
midi . 

Les quatre ca va lien de la première turme com- 
mandés par le ferre-file, ayant tirés les veilles au. 
fort, rte rendoient chez le tribun , A en rece- 
voient par écrit l’état des portes A fentinelles 
qu’ils avoient à viliter ; en fuite ils fe rendoient 
Pc rertoient au premier manipule des triaires , 
parce que le foin de faire donner le lignai des 
veilles par la buccine étoit remis aux centurion* 
de ce manipule ; ils remplitfbiene alternativement 
cette fonébion , âl mefuroient le temps avec des 
clepfidTes. Sous Titus , c’étoit la trompeté qui 
donnoit ce fignal . Au temps de Végece , ( de f. 
C. 38}), la trompeté artignoit le commencement , 
& le cor la fin des veilles, (liv. I. Pif, r. $5» 
Profert. I. IV. S il. lui. I. VII. Ve pet. I. J U , c. 
Jv/epb. Bell. Jud. III , p. F-l 

L’heure étant venue, celui é qui la première 
veille étoit échue fe metcoit en marche, ayant 
pour témoins quelques-uns de fes amis; il vifitoit 
les fentinelles dont on a parlé , tant celles du 
retranchement A des portes, que des manipules 
5 c des turmes lorfqu’il trouvoit éveillés les 
fentinelles de la première veille , il recevoir 
d’eux la teffèruJe s’il en trou , oit quelqu’un ou 
abfcnt ou endormi , il en prenoic à témoin ceux 
de fes amis qui l’acompagnoient * de partbit 
outre . 

Au point du jour , les cavaliers de ronde por- 
taient au tribun toures le# teflerules ; s’il y en 
avoit autant qu’il en avoit donné , toutes les 
fentinelles avoient été trouvées en ordre. Si on 
lui en raportoit moins * la marque indiquoit 
auffi-tot quel étoit le porte dans lequel manquoit 
la teffénile; alors le centurion du loidat trouvé 
en faute étoit mandé par le tribun, A le lui 
amenoit pour qu’il fût jugé en préfence du 
cavalier de ronde ; celui-ci , lorrtque la icutineUe 
étoit coupable, le prouvoit autft-tôc par le tè- 
moignage de ceux qui l’acompagnoient , & ce 
témoignage étoit nécertairc ; s’il manquoit , la 
faute & le châtiment retomboient fur l’accttfateur. 
Lorfque le délit paroiffoit avéré , le tribun artem- 
bloit le confeil, y raportoit l’afaire, & Je; juges 
prononçoient la fcntence . ( Poljrb . c. 54, /. VL 
lit. f. J5 > 

Sous Valentinien II , la fonction des rondes 
étoit un emploi particulier , & on nommoîc 
tir citer a ceux qui le remplirtoient . Sous l’em- 
pereur Léon , quelques hommes fidèles A fûrs 
étoient chargés de vifiter les gardes pendant la 
nuit A d’ordoner le lilence , de forte que nul 
foldat n’ofa meme appeler fon camarade é haute 
voix par fon nom. Ce rtlence , dit le prince 
dans les institutions , a fouvent fait découvrir 
A prendre des cfpions ; A au contraire , les 
clameurs ont fouvent caufé de grands maux . 
( Veget. tbid. ) 
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Ordre des marches. 

Les Romains avoient trois fignaux du départ ; 
au premier, on détenait de on pliait les baga- 
ges ; il n’étoit permis à qui que ce fût de met- 
tre bas fa tente , ainll que la drelTer, avant que 
celles du général & des tribuns fulîènt tendues ou 
détendues ; au fécond lignai , on chargeoit ; au 
troilieme * les premières troupes fe mettoient en 
marche de toute l’armée en mouvement. ( Poljb. 
iib. Vit 58.) 

Le plus touvent les troupes nommées extraor- 
dinaires avoient l'avant- garde , l’aile droite des 
alliés les fui voit . Les bagages de ces deux trou- 
pes marchoient enfui te ; apres eux , la premiè- 
re légion fuivie de fes bagages ; après celle-ci 
Ja fécondé , de enfuite les bagages avec ceux de 
l’aile gauche dis alliés qui faifoit l’arriere-garde. 
Les turmes fui voient chacune fa cohorte, ou mar- 
choient fur les flancs des bagages pour les conte- 
nir & les protéger. 

Si on craignoit d’etre ataqué à l’arriere-garde 
les extraordinaires en étoient chargés . Les deux 
légions de les deux ailes précédoient tour à tour, 
de deux jours l’un , dans Torde de marche, ann 
que chacune d’elles fût alternativement la pre- 
mière à jouir de l’eau de du fourage. 

On fuivoit un autre ordre en plaine de dans 
les occafions périlleufes . L’armée marchoit par 
un de fes flancs en ordre de bataille, les tria ires, 
princes de haftacs formant trois lignes parallèles, 
de chaque manipule ayant devant lui fes baga- 
ges . Si l’ennemi paroiffoit , l’armée faifant à 
droite ou à gauche , marchoit en avant , lai f- 
foit fes bagages en arriéré, de par ce mouvement 
unique de prompt , fe trouvoit en bataille . Mais 
fi les ha fiat s étant à gauche , l’ennemi fe mon- 
trait fur la droite , les manipules faifoient la 
contre-marche, afin que les haitats formaient la 
première ligne. 

Sous les empereurs Maurice de Léon , l’ordre 
du départ itoit donné le foir , de le lignai Je 
matin par trois fons de la trompeté » L’armée 
fortoit en ordre , les pe fa ment armés les pre- 
miers , les chariots de bagages enfuite ; le géné- 
ral marchoit à la tête , avant devant lui des 
hommes titrés de a tachés à fa perfonc , avec les 
équipages de les bandes des buccllaires derrière , 
premièrement les fpathaires ou gardes armées d’é- 
pées, enfuite les bucellaires, de après eux les ba- 
gages . ( Mauru. h b. i, c. 9. ) 

Des fubfiflances . 

Servius Tullius établit un tribut proport ionel 
au cens de chaque centurie , pour la fourniture 
des vivres de l’armée. Lorfque les levées étoient 
fubites de les expéditions de peu de durée , cha- 
que foldat emportoit fes vivres préparés de cuits. 
Le di&ateur CL Cincinnatus allant au fecours de 
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Minutius , affîégé dans foo camp par les Eques, 
ordone û fes troupes de le trouver en arme* dans 
le champ de Mars avant le coucher du foleil , 
avec des vivres cuits pour cinq jours; de aux ci- 
toyens trop âgés pour faire la guerre , de faire 
cuire ces vivres, tandis que ceux qui dévoient 
marcher appreteroient leurs armes. ( Liv. I. /JJ, f. 
17 , de R. 195 , av. J. C. 458. ) 

On dillribuoit aux troupes le blé en nature , 
les Romains ignorèrent long -temps l’ufaee du 
pain , de mangèrent la farine en bouillie . Le fol- 
dat faifoit griller le blé fur les charbons , de le 
broyoit fur une pierre; on en fit enfuite des pains 
qu'on faifoit cuire fous la cendre , ou bien fur 
des charbons , de on le broya fur des meules à 
bras. Lorfque Scipion pallâ en Afrique , les ha- 
bitant d’Arrétium fournirent des meules à fon ar- 
mée, avec d’autres outils de utenfilcs . Le bifeuie 
ne fut en ufage que vers le temps des Antonins . 
( de J. C. 150. P/in. /. XVIU , c. 17. Æneïd. I 
/, v. 177. Herodtan. /. IV. Liv. I. XXVIII , r. 45* 
Vulcat. Ga/l. c. y) 

La distribution en nature étoit avantageuse , 
en ce que le froment étoit plus léger d’un tiers 
que n’uuroit été le pain, de d’un moindre volu- 
me; mais l'ufage du pain fermenté cil plus fa in . 
Boerhavc dit que ceux qui fe nourilfcnc de ma- 
tières farineufes non fermentées font fujets au 
feorbut . ( Phn. hb. XI III , cap. 9. Apborijm. 
I» * 5°) 

Le foldat Romain recevoir par moins les deux 
tiers du médimne attique , ou quatre boificaux 
romains de froment , pelant environ foixante de 
nos livres; le cavalier, douze boifleaux de fro- 
ment pour lui de deux valets , de quarante-deux 
boifleaux d’orge pour la nouriture de trois che- 
vaux ; c’cft ce qu’on norwnoit menjtruum . Le 
ibldat allié recevoit la meme ration que le foldat 
romain ; mais on ne donnoit au cavalier allié 
que huit bordeaux de froment de trente-cinq boif- 
feaux d’orge , parce qu’il n’avoit qu’un valet & 
deux chevaux . Ces fournitures étoient délivrées 
gratis aux alliés ;mais le quêteur en faifoit la rete- 
nue aux troupes romaines fur leur paye ,dc on les 
leur donnoit a bas prix,ainfi qu’au peuple. Avant 
les Gracques , ils ne pay oient le botfleau de blé 
qu’un as ou un fou de notre monoie;ainfi la fol- 
de d’un jour, qui étoit deux oboles, ( 3 f. 4 d. ), 
payoit prefque le menjlruum . C. Gracchus dimi- 
nua ce prix d’un fixieme , de alors le prix du 
blé pour un mois fut prëcifément la paye d’un 
jour . Sous l’empire on continua de diflribuer le 
blé aux troupes pour le meme prix qu’en payoit 
le peuple; quelquefois , foit par Iarg lTe , com- 
me fous Néron , foit dans les temps de difete , 
comme fous Augufte v il fut diitribué gratis ; 
quelquefois Jorge étoit donné en argent rx ca- 
valiers; c’cll ce que Félins appelé as hordurium. 

{ Poljb. /. VI 9 c. 37. Flor. Epitom. LX y de &. f$x, 
av. J. C. ixi. Tactt. Annal. I. XV , p. 2x1 , de J. 
C. 65. Suctvtt. c. 41.) 
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On diftribaoic «ufïî aux foldatj de U viande , 
des Iteumet, du (cl , du vinaigre . Scipion voulant 
rétablir la difcipline dans Ton camp devant Nu- 
isance , ordona que les foldats dînafltnt debout 
avec dei alimens qui ne fulTent pas cuits, ic fou- 
palTene avec de la viande. Cralliis allant com- 
batre les Parthes , fit commencer les dillributiom 
par celle du fcl < 5 c des lentilles , alimens que 
l’on prifentoit aux morts dans les funérailles , 
ce que fut regardé comme un prêfage funefte. 
L'empereur Adrien ne vivoit à la guerre que de 
mets communs & ufités dans les camps, de cochon 
falé , de fromage & d’eau vinaigrée. Dans 1 a 
guerre contre Jugttrtha , Métellus défendit de 
vendre dana le camp des alimens cuits, & aux 
foldats de manger de la viande qu’ils n'eulfeuc 
pas fait cuire eux-mêmes. Avidius Cailius pre- 
ferivit à fes foldats de ne porter que du bif- 
cuit , du vinaigre & du cochon falé ; on trou- 
ve même du vin mis au nombre des foueni- 
ttires de l’armée. Dans la guerre contre An t in- 
duis , le préteur Æmilius commandant la dote 
romaine , reçut avis que les convois de grains 
venus d’ Italie étoient arivés à Chio , mais 
que les vailTcaiix qui portoient le vin «voient 
été retenus par les vents contraires. 11 paroît ce- 
pendant que ce n’étoit pas l'ufage ordinaire. Les 
généraux qui , dans la fuite , fe propoferent de 
renouveler l’anciene difcipline , refuferent du vin 
aux troupes; celles qui fervoient en Égypte fous 
Pefcennius Niger , lui en demandèrent ; comme 
les eaux du Nil palfoienc pour une boilfon <i 
agréable, que les Egyptiens la préfémien ', 4 toute 
auire , il répondoit 4 les foldats : veut avez, le 
Ni/, & veut demande*, du vin ? À cette réponfe 
il ajouta la défenfe de boire du vin dans fon ar- 
mée , 8 c l’ordre de fe contenter de vinaigre; dans 
la fuite on diitribua du vin aux troupes envoyées 
en expédition. ( Peljecn. I. HJ, c . té, de R. 
<io, av. J. C. tj j. Plutarck. Craff. 555. A. de 
JC. 70a , av. /. C. 57. Spartun. Hadrian. de J. C. 
117. SalhtjL Jugunb. 45. Pronem. I. IV, c. t, 
de R. £44, av. /. C. 109. VuUat. t. 5 , de f- C. 
1(1. lÀv. I. XXXVII , t. 17, de R. 565 , av. J. 
C. 190. Spartian. c. t & 10, de J. C. 19; . ) 

las diflribution du blé ou du bifeuit fe faifoit, 
fuivant le befoin , pour huit , dix , quinze , dix- 
fept ou trente jours ; le foldat le porta en des 
facs de peaux jufqu’au temps d’Alexandre Sévere . 
Ce prince , dit Lampride , qui prenoit plus de 
foin de fes foldats que de lui-meme , parce qu’il 
les regardoit comme fes apnis , les ht aider par 
des mulets & par des chameaux. 

Dans les premiers temps de la république , les 
armées étant peu nombreufes, les guerres de peu 
de durée & peu éloignées de Rome , les fourni- 
tures étoient faciles ; la république en payoit une 
partie , les peuples vaincus une autre , comme 
contribution. Les Véiens n’obtiorem de L. Æmi- 
lius la permiflion d’aller demander la paix au f«- 
tut > que fout la condition de fournir le froment 


TAC 

ù l'armée pour deux mois , 6 c l'argent néceflaire 
pour acheter des vivres pendant fîx mois. Onze 
ans après, Q. Fabius inmofa aux Eques la même 
condition , 6 c elle le fut fouvent dans la fuite 
aux Herniquîs , Étrufques, Samnites , Efpagnol* 
6 c autres peuples. { Dienrf. I. IX , p. 575, 576» 
de F. 175 , AV. J. C. 478. Liv. I. XXIX , f. 3.) 

La guerre s’étendant de plus en plus loin de 
Rome , il fallut tranfporter des grains dans le» 
pays où on la portoit ; alors la république et * 
exigea de fes provinces une certaine Quantité i & 
quand cette impofition ne fut pas fuffifante , «Ile 
en fit acheter dans les contrées abondantes et* 
grains, telles que l'Italie feptentrionale, la Cam- 
panie, la Sardaigne, l’Afrique. Lorfque le con- 
ful Acilius Glabrio alla porter la guerre en 
Grece contre Antiochus 6 c les Œtoliens , Marcus 
Æmilius , préteur en Sicile , eut ordre d'exiger 
de cette province deux dixièmes du froment , de 
les faire porter à la mer , & de là en Grece , 
Trois légats furent envoyés aux Carthaginois 6 c 
à MaflînifTa pour demander du froment delliné à 
l'armée, 6 c dont Je peuple Romain o droit de pa- 
yer le prix . Quand les deux Scipions payèrent 
en Grece , on exigea d>: la Sicile 6 c de la Sar- 
daigne deux dixièmes de froment . Dans la guer- 
i re contre Perfée > on envoya trois légats dans la 
Calabre, pour y acheter les grains nécelfaires à 
la fiote & à l’armée ; on exigea de mmveles dî- 
mes en blé de la Sicile 6 c de la Sardaigne . Ers 
même temps on en tiroit , à titre de contribu- 
tion, de* pays où l'on faifoit la guerre. Scipion 
exigea d’Antiochus de l'argent OC des blés j P. 
Licinius, des Athéniens, cent mille boitfèaux de 
froment. ( Liv. I. XXXVI , c. 4, de R. 56a, av. 
J . C. 19t. I d. XXXVII , c. z, de R. 563, AV. 
J. C. 190. Id. I. XLII > c. 17 , 31, de R. 58a » 
av. J. C. 171. Id. I. XXXVUIy c . 37, XLIIl, 
c. 6 . ) 

Les préteurs étoient chargés des impoûtiàns en 
blé A de leur tranfport; le quêteur, de payer le» 
achats qn'ü faifoit lui-même , ou que des légat» 
avoient faits . Dam les befeins prêtons , 6 c Jorf- 
qtie le tréfor public étoit épuife , les fournitures 
de l’armée fe faifoient par entreprife . L'armée 
d’Efpagne , commandée par les deux Scipions > 
aÿanc manqué de blé, de le tréfor public épuifé 
ne pouvant fufftre à cette dépenfe , le fénat or- 
dona au préteur Fulvius d'expofer au peuple 
a&uel, êc d’exhorter ceux qui avoient augmenté 
leurs patrimoines par les fermes publiques à prêter 
pour un temps à l’état auquel ils dévoient leur 
fortune , 6 c à faire l’entreprife des fournitures 
néceffaires à l'armée d'Efpagne, à condition qu'ils 
feroient payés dès qu'il y aurait de l'argent dans 
le tréfor. Au jour marqué par le préteur pour 
l'adjudication , il fe présenta trois compagnies de 
dix-neuf citoyens, qui formèrent deux demandes ; 
l'une , d'être exempts du fervice militaire tant 
u’ils feroient créanciers de l’état ; l’autre , que 
leurs navires étoient pris par l’ennemi ou fu£- 
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rocrgês par la tempête, la perte des chargemens 
fut (upportée par la république. Le* deux de- 
mandes furent acordées , ôc l’argent des partieu- ! 
lier* fubvint ainfi aux dcpenfes publiques. ( Po- 
lyb. (. VI y c. 37. Cher, in Verr. 4 . I. t. 36. 
Liv. I. XXIII) c. 48 cr 49 , de Jt. 538, dv. J* 
C îM. ) 

Lorfqite le territoire de Rome étoit le théâtre 
de la guerre, on ordonoit aux habitans des cam- 
pagnes de porter leurs grains dans les villes fer- 
mées, afin de les ôter à l’ennemi de d’en former 
des magafins, d’où le général tiroit les lubfillan- 
ces de Ton armée. L’an de Rome 538, Q. Fa- 
bius en donnant cet ordre avec Tagrément du 
fénat , fit publier qu’il ravageroit les terres de 
reux qui n’auroient point obéi , brû'eroit leurs 
maifons de feroit vendre leurs efclaves. Dans le 
pays ennemi, les magafins écoient placés dans les 
plus fortes des places dont on étoit maître. Car- 
thage la Neuve fut le dépôt principal deScipion 
tant qu’il commanda l’armée d’Efpagnc. Céfar , 
campé à Dyrrachium, de obligé de tirer fes fub- 
fiftances de l’Êpire , pays trcs-éloigné de lui , 
établit des entrepôts lur la route , Ôc prescrivit 
aux villes voifines de fournir, pour les trahfports 
un certain nombre de voitures. ( Liv. I. 23, c. 
3». De R. 543. dv. J. C. 210. Bell. civiL 4 . III) 

42. ) 

Lorfque fous les empereurs il y eut des troupes 
en garnifon dans les principales villes de la fron- 
tière, on y établit de grands magafins de vivres. 
Pendant le régné de Gordien 111 ÔC le miniftere 
de fon beau-pere Mifithée, on raflcmbla dans les 
villes du premier ordre, des vivres pour la fub- 
lïïlance d’une armée pendant un an ; dans celles 
du fécond ordre , pour quelques mois ; dans les 
autres, pour quinze jours. Les entrepôts étoient 
ou des villes fermées , ou des forts établis fur les 
grands chemins ôc fur les bords des rivières . 
L’empereur Julien fit rétablir dans les Gaules , 
fur la Meufe Ôc fur le Rhin , ceux que les bar- 
bares avoient détruits. On réfervoit auffi des pâ- 
turages pour les beftiaux deilinés à la fublifiance 
des troupes ; c’étoient alors les provinces qui é- 
toient chargées de remplir les magafins. L’empe- 
reur régloit Timpofition; Ôc dans les cas extraor- 
dinaires , nul citoyen n’étoic exempt ni des four- 
nitures, ni des déptnfes du tranfport . Les pro- 
vinces peu voient fe racheter en payant au gou- 
verneur une fomme convenue. ( C.tpitol. c. 28, 
de J. C. 235—244. Ammun. I. XVII , c. 9 XVIII , 
c. 2, de J. C. 361—363. TMtt. Aniul . I. XVII, 
C. 54 — 55. ) 

Cette adminiftration fut fujete à un grand 
nombre d’abus ; il y eut des gouverneurs qui ve- 
xèrent leurs provinces, en obligeant les habitans 
de fournir ce qu’ils n’avoient pas , ôc de faire 
tranfporter de loin des vivres qu’elles achetoient 
ailleurs ; c’étoit afin d’en tirer un rachat plus 
confidérable . Valéfien louoit Balilla de ce qu’il 
faifoic remplir les magafins des productions du 
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pays où ils étoient établis . ( P Mit. de J. C. 
155—16* . ) 

Outre les fubfîftances que les troupes recevoient 
elles en exigeaient fouvent des habitans. Aurc- 
lien prefcrivit à fes officiers de contenir l'avidité 
du (oldat ; „ qu’aucun , difoit-il , ne foit alTes 
hardi pour prendre un mouton , un poulet , une 
«ripe de r .11 lin , une poignée d’épis; qu’il n’exige 
ni huile, ni fcl, ni bois; qu’il fe contente de Ta 
ration ; il doit s’enrichir des dépouilles de l’en- 
nemi, ic non des larmes des provinces. ( Voptfc. 
c. t, de J. C 170—175 . ) 

Enfin les officiers eux-mêmes retenoient é leur 
profic une partie des vivres qu’ils dillribuoient à 
leurs troupes . Adrien le défendit . Pefcennius Ni 4 - 
ger fit lapider deux tribuns convaincus de cette 
conculfion. Alexandre Sévere renouvela les me- 
mes défenfes; mais ni l'autorité de ces princes ni 
celle de leurs fuccelleur, ne purent arrêter le cours 
des malverfations . ( Sperîun. c, 10, & in IV- 
feeun. t. 1 , de J. C. 117 . ) 

Le préfet du prétoire étoit l’intendant général 
des vivres , & avoir 1 fes ordres un infpefteur 
général nommé préfet de Venmnct . C’étoit le 
préfet qui dreffoit l’état de ce que chaque [pro- 
vince devoit fournir , Sc fixoit le temps auquel la 
fourniture devoit être faite . Le gouverneur de 
la province régloit la contribution de chaque par- 
ticulier proportionélemcnt b fes biens . Les four- 
nitures tranfportées dans les dépôts y étoient re- 
pues par des commis nommés princtpiUret ; ceux- 
ci les enregilfroient , les fsifoient voiturer aux 
camps Sc aux quartiers des troupes, te en répon- 
doient jufqu’à ce qu’ils les enflent remifes dans 
les magafins. (C ed. Thetdef. I. VIII, t. IV, leg. 
i. Il, t. 1, leg. 34, & a/iéi pejfrnt . ) 

Le prix des vivres fournis par chaque province 
étoit déduit du tribut ordinaire qu’elle payoit; 
fi les particuliers diftéroient de fournir leur con- 
tingent , 011 esivoyoit d’autres commis nommés 
opitutores , pour prefièr la contribution. Ils ne 
contra ignoient pas directement les particulier! , 
mais ils s’adrefloient aux magillrats , Sc les obli- 
geoient il faire payer dans l’année ce qui étoit 
dû . Il étoit défendu aux juges Sc à leurs ap- 
pariteurs d’employer les epirutturs pour prelter le 
paiement. 

Les fournitures étoient reçues dans les magafins 
par des receveurs nommés fufeepteret . Ils tenoient 
deux efpeces de regiflres , l’un de recette & l’au- 
tre de livraifon . Dans le premier étoient mar- 
quées l’étendue Sc l’efpece des terres de chaque 
particulier , la nature die la quantité des vivres 
qu’il devoit fournir. Ils vérifioient ainfi en même 
temps la fourniture des provinces Sc ctlle des 
principilaires . Si la recette étoit conforme & 
l’impofition , ils donnoient pour chaque contri- 
buable des quitances où étoit fpécifiée chaque 
fourniture La recette Sc les quitances étoient 
faites en préfence de citoyens nommés défen- 
feurs dei ailles ; ceux - ci veilloient à ce que 
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voir ( Id. Itg. Il y de /. C. 337—561. là. leg. 
JU y de J. C. 357.) 

Le meme prince ordona ou propréteur Mrlpi- 
dius de faire diflribucr pour deux jours aux foi- 
dats employés à une expédition, ce qu’on nom* 
rooit annonÂ ey.pedittenihs , & qui conhllcit en 
hifctlil de en vinaigre; de le troiiieme jour , de 
leur faire donner le pain & Je vin. ( id. leg. IV , 
de J. C, 3*8.) 

Un .autre ordre de Confiance adreffé au même 
propréteur, lui enjoignoit de faire tirer des raa- 
galins de diftribucr aux foldats qui partoient 
pour une expédition , l’annonce expéditionale 
pour vingt jours, afin qu’ils l’emporta iront pour 
en 11 fer lui vainc leurs be louis . ( id. leg. V, de J. 
C. 359 -) 

Il écrivit encore au meme Hetpidiws : „ fui- 
vant un ufage confiant, nos foldats reçoivent , 
dans le cours d’une expédition , le bilcuit , le 
pain, le vinaigre , le mouton de le 'porc falé . 
On leur didnbue pendant deux jours le bifeuit ; 
le troiiieme., le pain ; un jour le vinaigre ; un 
jour le porc falé, de pendant deux jours le mou- 
ton „ . ( Id. 1 er . VU de J. c. 360.) 

L’empereur Julien ordona que les troupes al- 
laient chercher le fou rage à la diftance de vingt 
milles ; que cette fourniture n’eut pas lieu avant 
les calendes d’août ( premier ) ; mais qu’on la 
commença à cette époque , parce qu’alori il n’y 
«voit plus de fourage fur la terre . ^Ceci ctoit 
relatif au climat de l’A(ie,oii julien alloit com- 
bat re les Perfes . ( id. leg. VU & Vüt , de J. C. 

3 6î * 1 

jovien preferivit , ainfi que Julien, de ne point 
«lier chercher le fourage à plus de vingt milles.. 
(Id. leg. JX, de J. C. 364.} 

Valentinien I« acorda fix rations de vivres 
& fix de fourage aux aéluaires des troupes Pu- 
Ut me s de des comitatentes ; quatre à ceux des 
fefendo comituuntes . 11 ordona en meme temps 
qu’ils ferviroient pendant dix ans, afin que leur 
intelligence de leur fidélité fu lient plus .éprou- 
vées, de promit les honeurs du perfeütjimdt 9 me- 
me d’une dignité plus élevée, à ceux qui obtien- 
droient le futfrage des troupes de celui du maî- 
tre de la milice fous les ordres duquel ils fer* 
voient . Il déclara auflï qu’aprës cette faveur , 
ceux qui ne s’abftiendroient pas de fraudes de de 
rapines,, fubiroient la rigueur des loix. ( id. leg. 
X yde J. C. 365. ) 

Un refeript des empereurs Valentinien de Va- 
lons ordonoit que Jcs gardes du prince, nommés 
proteUeurs 9 reçuflent en argent leurs rations , 
fui vaut le prix du marché. Ils défendoient aux 
fufeepteur* de faire aucune diftribution , avant 
d’avoir reçu l’état que les aôuaires dévoient en 
donner . Ils ajoutèrent que ce qui aurait été tiré 
des magafins avant que le fufeepteur eût reçu 
les râles des a&uaires, feroit à fes frais, que 
le tribunal du préfet du prétoire devoit main- 
tenir avec foin l’exécution de cette ordonance , 
Art ASilitwf . Terne J IL 
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qu’on la nè- 


dc être prévenu que s’il fou fr oit 
gligeat , ce feroit à fes dépens; qu’il n’y eut 
donc aucune ration de vivres , de fur-tout de 
fourages , tirée des magafins que fur les états 
authentiques des actuaires. ( Cod. Theod. leg.X & 
XI y de J. C. 364.) 

Les racines princes ordoncrent l’abolition d’u- 
ne efpece de droit que les gens de guerre exi- 
geoient dans les provinces fous le nom de ciwix- 
tium ; cet impôt en ration de vivres étoit fort 
onéreux pour ks a habitans . II fut enjoint aux 
foldats de fe contenter de celles qui leur étoient 
dillribuéet, de de ne point chercher à augmenter 
leurs commodités aux dépens de celles des autres 
citoyens. (Id. Ug.XUy de J.C. 364.) 

Suivant un refeript des mêmes empereurs , 
les actuaires dévoient donner pour un ou deux 
jour* l’état des rations à tirer des magafins de 
à difltrïbuer* fi cela n’écoit fait , l’afluaire , le 
fufeepteur & le tribunal du préfet du prétoire 
qui n’avoient pas fait exécuter l’ordonance dans 
ce points dévoient être punis. ( Id. leg. Xlllyde 
J.C. 46S-) . . r . 

Les troupes npanenles qui fcrvoient en Alie 
pendant la guerre contre Procope, reçurent les 
rations de vivres en nature pendant neuf mois , 
de en argent pendant les trois autres mois ; on 
varia fou vent à cet égard, fuivant la différence 
des temps de des lieux. ( id. leg. XIV.) 

Valem renouvela une loi de Valentinien fer , 
qui preferivoit de tirer des frontières les plus 
voifines les vivres que l’on portoit dans le camp. 
Théodofe aveit permis d’en apporter suffi des 
frontières plus éloignées ; mais ce n’étoit peut- 
être que dans le befoin . Valens ajouta que les 
troupes campées au C jflrd vetohns , fur les fron- 
tières de l’Arabie , recevroient les deux tiers de 
la ration en vivres tirés des magafins établis fur 
le lieu meme, de l’autre tiers en vivres tranf- 
portés d’ailleurs . ( ld. leg. IX , de annon. & tri- 
but. & kg. XXL ld. leg. XV , de /. C. 369.) 

Valentinien, Valens de Gratieu ordoncrent que 
fi les actuaires n’avoient pas fourni dans l’ef- 
pace de trente jours Pétât en forme des rations 
dues à leurs corps, s’ils avoient différé de tirer 
des magafins Je* vivres qu’on y «voit rafièm- 
blés , ou de les faire diiiribuer b la troupe dont 
ils tenoient les comptes, ils feroient obligés de 
les fournir à leurs frais, foit à la troupe , foie 
aux magafins. (Id. leg. XVI. JujUnu*. V 9 de J.C. 

, , ... 

Us preferivent aux foldats , le en général a 

tous ceux qui recevroieut la ration > tant en vi- 
vres qu'en fourage, de U prendre aux magafins 
chaque jour , ou du moins en un temps convena- 
ble , c’eli-à-dire , avant que Tannée fit écou- 
lée ; ajoutant que s’ils vouloient éloigner davan- 
tage le terme de leur perception, ce qu’ils n’au- 
roient pas reçu dans le temps marqué , feroit 
confifqué . ( ld. Itg. XI ' 11 , Jujli». leg. VI , de J. C. 
W- ) 

Vvvv 
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Théodofe le Grand défendit que les actuaires , 
fils de décurions, fous prétexte de fils de milir 
ta ires, s'arrogea lient l’exemption des charges de U 
curie, (Id.leg. l M,deJ.C. 39*.) 

Théodofc , Arcadius & Honorius renouvelèrent 
la loi qui ordonoit de ne point exiger en argent 
1rs rations de vivres , fous peine de perdre ce 
qui n’auroit point été reçu en nature dans fon 
temps j & cette défenfe s’étendoit k ceux qui re- 
cevoient ces rations de certains habitons délignés 
k cet effet . Ils en exigeoient quelquefois le paie- 
ment en argent ; 6c Jorfque l’abondance des vi- 
vres faifoit bailler le prix du marché, ils diffé- 
raient jufqu’au temps où la rareté en augmen- 
toit le prix . C’étoit le moment qu’ils prenoient 
pour exiger leur paiement fur le prix aélucl, & 
non fur celui du temps où iis dévoient leur être 
livrés. (ld. ieg. XVUl, d€j.C. 393. ld. ieg. XX. 
Juflin. VU, de J. C . 393.) 

Les memes princes ordonerent que les provin- 
ces qui ne pouvoient ni contribuer au tranfport 
des vivres, ni verfer de l’argent dans la caille 
fifcale, feroient chargés de fournir les vivres at- 
tribués aux officiers civils des reiteurs provin- 
ciaux . ( ld. ieg. X IX , id. ) 

Un refeript o’Atcadius de d’Iionorius portoit 
que fi les gens de guerre caufoient aux habitans 
des provinces quelques domages que ce fut, en 
ne recevant pas en nature les vivres ralfcmblés 
par les propriétaires des terres , ceux-ci dévoient 
en porter plainte devant le juge qui étoit chargé 
d'en informer le prince , afin que le délit hit 
puni comme il convenoit; 6c que fi les reéteurs 
des provinces & leurs tribunaux diflîmuloient un 
tel attentat, ils payeraient de leurs deniers de au 
double le domage foufert par .les habitans . ( Ced. 
Tbead. I. XXI, de J. C. 396. ) 

Les mêmes princes défendirent de faire atten- 
tion aux demandes des corps des ouvriers, des 
vexillations , foit comitatentes , foit palatines , des 
légions ou des auxiliaires qui auraient pour ob- 
jet d’exiger des prix fupérieurs à ceux qui avoient 
été fixés par la loi générale de Valentinien , de 
de taxer ainfi à leur fantaific le rachat des ra- 
tions de vivres, lis enjoignirent de plus que l’on 
ne reçut aucun mandement impérial auquel le 
taux du prix des rations ne ferait pas joint . On 
voit, par cette loi, qu’il étoit permis dans les 
provinces occidentales de racheter les rations.(Jd. 
Ug. XX U 9 td. ) 

La meme ordonance de Valentinien preferivoit 
de délivrer les fourages en nature à toutes les 
troupes, même au corps des ouvriers, de cette 
difpofition fut confirmée par Arcadius de Hono- 
rius; mais les habitans n’étoient point obligés de 
le porter dan» les quartiers , les troupes étoient 
aftreintes à l’aller chercher . ( ld. 1 er. XXIII. Ju- 
flin. ieg. VIH , id. ) 

Ce s deux princes voulurent auffi que les maî- 
tres de la milice envoyaient aux archives impé- 
riales des brefs ou états fommaires trcs-cxa&s de 
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I la force de tous les corps , afin qu’on 1rs compa~ 
rat à l’état général des diltribuuons faites par 
les fufeepteurs d'apres ceux des actuaires 6c des 
options . Vil étoit prouvé > par cette comparai- 
son, que les actuaires de les options euflent reçu 
plus de rations qu’il n’en revenoit à leurs corps , 
ils dévoient être contraints k rendre le double ; 
mais ce que les fufeepteurs avoient délivré fur 
les demandes qui pouvoient leur avoir été faites, 
leur étoit aloué . ( ld. Ieg. XXIV , juflin. IX , de 
7 . C. 398. ) 

Sur les rrpréfentations qui lui furent envoyées, 
Arcadius ordona que dans les provinces de l’o- 
rient, fur-tout en Syrie, on diltribtiâc du vin 
nouveau aux troupes, k commencer du mois de 
novembre, parce que la fourniture en vin vieux 
étoit trop difpcndieufe. ( ld. ieg. XXV , Juflin. 
X,id.) 

Le meme prince défendit aux actuaires d’en- 
tretenir avec les numéraires , ou commis tenant 
les comptcs-regiftres dans les tribunaux de tout 
gente , une fociété tendante à la ruine des ci- 
toyens. Il fit ordoner aux numéraires par le pré- 
fet de la ville, de s’abilenir de toute liaifon avec 
les acinaires, de déclarer que les eontre-venans 
fubiroient les memes peines que les acinaires. Il 
lui preferivit en meme temps de faire fortir de 
Conilantinople tous les actuaires dans Pcfpace de 
cinquante jours, déclarant que ceux qu’on y trou- 
verait apres ce temps , payeraient une amende de 
15 livres d’or, (17, 185 livres,). ( ld. ieg. XXIV, 

J. VI, de J. C. 398. ) 

La cuilîun du pain de du bifeuit fe faifoit aux. 
frais des habitans des provinces, fans aucune di- 
(linélion , mais feulement dans celles où il y avoie 
des corps militaires . Les opituteun , touiour» 
prêts à failir la moindre occation de rapine , exi- 
gèrent le prix de la cuiffon du pain dans les pro- 
vinces où il n’y avoit de corps militaires d’aucu- 
ne cfpece . Honorius le défendit, de ordona J’ob- 
fervation de l'ancien ufage. ( C ed. Theod. de *x- 
crft. Ieg. I, de J. C. 399. ) . . 

Arcadius de Honorius ordonerent k Simplicius, 
comte de maître de la milice, d’empêcher que 
les animaux apartenans aux troupes , allaflenr 
paître dans les prairies publiques d’Apamée, fous 
peine aux corps militaires de au tribunal du com- 
te, d'une amende de douze livres d’or, ( 13,096' 
liv. 16 f. ), au profit du fife. La meme peine 
fut prononcée contre ceux qui lailTèroient déva- 
fler les prairies aparcenantes k des habitans d’An- 
tioche. Il fut enjoint en même temps aux curies 
de pourvoir aux pâturages des animaux qui apar- 
tenoient aux corps militaires , fans que les habi- 
tans des provinces fulTent léfés . Id. de pâfcuis. leg,~ 
lll. Juflin. U, de J. C. 398. ) 

Honorius défendit aux opinateurs envoyés dans 
l’Afrique proconfulaire, de s’adrefier directement 
aux habitans pour les obliger k fournir les vi- 
vres qui leur avoient été demandés . Il ordona 
qu'ils ne fitTent la demande de l’impofition de l'an- 
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Tiêe , que par-devant les juges ou tribunaux de 
la proviuce . ( Id. leg. XXVI. Jupn. XI , de J. 
C. 401. ) 

• Le même prince voulut que nul bien- fond ou 
maifon , pas ir.cme U liene, ne fût exempte de 
la (axe pour la cuiffon du bifcuit de le tranfport 
de l'annonce. „ Si, contre notre opinion, dit-il, 
quelqu'un néglige cette ordonance, que l'on fé- 
ville très-févérement contre fon homme d'afaire, 
{ procurator ej us ); de (i le maître lui-mcme eft 
complice de cette défobéiflànce, il payera le qua- 
druple de la taxe a laquelle il cft irnpofé. ( Cod. 
Theod. & Jufiin. de excocl. leg. //, de J. C. 404. ) 

Arcadius Sc I Ionorius ordonerent qu'aucun des 
protefleurs ou autre perfone de la maifon du 
prince, envoyé foit pour garder les fortercÜès , 
foit pour une commifiïon particulière , ou pour 
exécuter les ordres des juges , ne reçut d'apoioie- 
mens ou de rations, que lorfqu'jprès l'année ré- 
volue d'un confulac, il auroit, dans le fuivant 
fait renouveler fa com million . Ils prescrivirent 
aux redeurs des provinces dû veiller à ce qu'ou- 
tre les rations payée? en argent, on n'en délivrât 
tu nature, tant aux troupes qu'aux valets & gens 
chargés de la conduite des équipages , que pour 
le nombre d’hommes portés fur les rôles des re- 
vues , afin qu'il ne reflet aux actuaires aucun 
moyen de fraude de de furdemande, Se que les 
chefs des boulangers Sc Us dudites ou diilribi/teurs 
nedclivraflènt aucune ration en nature, qu'à ceux 
dont Ja préfence de la demande auroit été confta- 
tèe ; ajoutant que fuivant la difpofition de la 
loi , il feroit acordé aux tribuns fous le nom de 
flelUturCy un émolument pris fur les rations di- 
ltribuées aux foldats, ÔC fixé à fept jours fur l’an- 
née, c'eft-à-dire, à un cinquante deuxieme de la 
totalité, dont le rachat feroit réglé fur le prix 
du marché; cette retenue introduite par l'avidité 
des tTÎbuns , avoit été punie du dernier fuoplice 
par Alexandre Sévère de Pdcénius Niger . ( Cod. 
Theod. leg. XXVI II. Jupn. XII , de J. C. 406.) 

Honorius de Théodofe le Jeune changèrent cet- 
te fixation, en ordonant qu'elle fût déterminée 
d’apres le prix réglé pour les nations . 11 n’étoit 
pas jufle, en effet, de Peftimer à un autre prix 
qu’à celui de l'annonce même.(Jd. leg. XXIX y de 
J. C. 407. ) 

Suivant une loi de Valentinien , on payoit les 
rations en argent dan# la première , fécondé de 
troifîeme Palelline, d'après une taxe fixée par la 
meme loi, parce que la longueur du trajet au- 
roit rendu fe tranfport très-onéreux aux proprié- 
taires. Mais le duc de PaleOine de fon tribunal 
ayant contre-venu à ce réglement , Honorius Sc 
"théodofe le renouvelèrent , en ordonant que lï 
qpelqu'un tentoit i’exaétion proferite de vivres 
en nature, ou ofoit changer les fixations établies, 
te duc feroit condamné à une amende de cent 
livres d’or, ( 109,140 Iiv. ), fon tribunal à la 
meme amende t Sc de plus à la peine defacrilége 
prononcée contre ceux qui fer oient infratteurs 
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des ordonances impériale* . ( Cod. Theod. novtll» 
a?. Id. leg. XXX. Jupn. XHIy de J. C. 409. ) 

Les memes princes avoient ordoné que les va* 
lets de conJu&eurs de bagages qui fervoient en 
Alie ou en Égypte, reçullcnt les vivres en ar- 
gent , Sc ils en avoient fixé les prix fuivant les 
lieux de les corps de troupes; mais voulant pour- 
voir à l’avantage des habitans, de craignant que 
le paiement ne fût exigé d’eux avec une précipi- 
tation nuifible à leurs intérêts, ils déterminèrent 
un temps dans lequel il devoit être fait; de ce 
temps ne fut pas pris dam l'efpace de l'induftion, 
c'eft-à-dire, de l’année courante, qui commen- 
çoit au mois de feptembre, mais après le mois 
de novembre , qui fui voit la fin de cette indu- 
dion, de forte que les habitans eurent un délai 
de quatorze mois. ( id. leg. XXXI , id. ) 

Jufqu'au régné de Théodofe le Jeune , les pre- 
curateurs ou premiers officiers des curies étoient 
chargés de diftribuer de payer aux redeurs de 
comtes des provinces, les annonces ou fournitu- 
res en argent, vetemem, fou rage» , bois, valets 
de autres choies femblables ,dc les vivres ou four- 
nitures en pain, vin, viande, blé, Sec. Ce prin- 
ce ordona qu’ils n’exigeaflènt plus rien des habi- 
tanj des provinces pour ces différens objets , par- 
ce qu'il s’étoit glifTè plufrctirs abus dans leur ad- 
miniftration . L'dlimation du rachat des fourni- 
tures avoit été fixée à un fou d'or par cent vingt 
atelages nommés tapira y ( 15 liv. 5. f. 2. d. ) ; 
mais l'avidité des rediurs ,dc des comtes avoir 
irnpofé le même paiement d'un fou d’or par foi- 
xante atelages; la licence croilïànt toujours, l'j- 
▼oit bientôt exigé pour treize atelages , de les pro - 
cur 4 teurs fa 1 foi en t retomber fur les habitans l'aug- 
mentation à laquelle on les foumettoit . Théodo- 
fe voulut donc que le cornicul.tire de chaque tri- 
bunal qui tenoit un rang dillinoué parmi les of- 
ficiers des magiftrats, remplaçât à l’avenir les 
procurateurs dans la levée de ces fournitures, de 
forte que les habitans ne fufïsnt pas grevés par 
d'injuftes exaction? , mais que le corniculatre prie 
en nature dans les greniers publics, les vivres 
qui devoieot être diftribués; que fuivant l'cfpcce 
de fournitures , if reçut pour celles nommées cel- 
Urienfes, les fomme» déterminées par un titre 
manifclte, de qu'il en payât fe prix à ceux qni 
le préféreroient , foit d'après le prix du marché , 
foit d’après celui des annonces attribuées au pré- 
fet du prétoire. L'empereur ajoute que ceux-là 
ne pouront fe plaindre , qui recevront en nature 
les rations attribuées à leur grade, ou que s'ils 
ont préféré de les recevoir en argent , il» feront 
afEmilés à une auffi haute dignité ; enfin il pro- 
nonce une amende de cinquante livres d’or , 
( 5 4» 57° I^res ) , contre le» tribunaux qui ofe- 
ront enfreindre fa foi . ( Cafjiodor. var. epift. I. 
XT, fptft. iXy f9, jé, Cod. Theod. leg. XXXll , 
de J. C. 411. ) 

Hnnorkis décida qne Tes (helates ou membre» 
des corps d'axamrier» auxquels on do nnoit quel- 
V v v ? i j 
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quefo» alors l’emploi de tribun ou de chef de 
cohorte» recevroient des opinateurs la quantité 
de fourage qui leur étoic attribuée , de un fou 
d’or pour chaque jour, loiTqu'on diltribueroit les 
vivres aux foldat», de que fi quelqu’un d’eux 
mouroit avant d’avoir reçu ce qui était dû en 
argent ou en fourage, on le payerait à Tes hé' 
ri tiers. ( ld. Ug. XXXIV » de J. C. +14. ) 

Théodofe le Jeune inftruit des malvcrfations 
que les fennuites ou fecrétaires du tribunal du 
maître de la milice commettaient en abufant du 
pouvoir qu’ils avoient de porter à volonté fur 
leurs livres les comptes des aéluairef » & en exi- 
geant d’eux de l’argent pour qu’ils y fuirent fidè- 
lement copiés » voulut que, comme plufieurs fe- 
crétaires avoient été chaiTés pour faute» ccmmi- 
fes après- trois ans d’exercices , nul ne put exer- 
cer cet emploi plus de trois ans, & après avoir fini 
ce temps» y être admis de nouveau ; cependant 
il permit à ceux qui auroient exercé pendant le 
temps preferit, d’afpirer au grade de principal 
dans le meme tribunal « de ordona la confifcation 
de l’argent extorqué, de quelque maniéré que ce 
fut, aux actuaires par les feriniaires . ( Cad. Theod. 
Ug. XXXJ'y de J. C. 41 5 . ) 

Le meme prince ordona que les propriétaires 
de terre ne payalfent que les taxes annueles fixées 
par lui-même » que les gens de guerre ne préfu- 
maflent pas de rien demander au delà de ce qu’ils 
tenoient de la magnificence impériale , de que les : 
ropriétaires de colons ne iurtent point inquiétés j 
l’égard des pâturages . U écrivit aux comtes de 
maîtres de la milice:,, c*e(l un abus pernicieux : 
que les troupes endomagent le» prairies des ha- 
bitans des provinces ; ainfi nous le défendons à 
l’avenir - que votre magnificence ne tarde pas à 
rafiembler tous ceux que cet ordre concerne > de 
ne permette pas que les propriétaires dt colons 
foient vexés Sc troublés à l’égard de leurs prairies. 

( ld. de Baftttis , Itg. II. Cod . Theod. & JujUn. leg. 
ulïim . de pufeuts., de J. C. 4x5. ) 

Le meme empereur ordona que les tribun», les 
comtes & les chefs de» corps qui voudroient re- 
cevoir en argent le» annonce» attribuées à leur 
grade, feroient tenus d’ên accepter le prix d’après 
celui du marché ; mais qu’à l’égard des autre» an- 
nonces,. qu’ils recevroient d’une autre manière ^pour- 
vu qu’elle fût permife, telle que les (Ici la turcs » 
les préfens ou fportules de autre» émolument) ils 
au (îent à fe contenter de» prix réglé» par la loi 
pour le» annonce» qui le payoient en argent à tou- 
tes les troupe», Sc que le» infitaéiours de cette or- 
donance feroient puni» par la perte de leur gra- 
de, de leur adminiftration » de par la confifcation 
de leurs biens. (. Id. Ug. XXXVI y de J. C. 4Z4. f 
Les empereur» Léon Te Thrace dt Zenon défen- 
dirent à tout homme de guerre , de quelque corps 
que ce fût, de pafler à l’emploi d’aftuaire, ÔC à 
tout a&uaire de quiter fon emploi, pour pafler 
dan» un corps de troupes > de crainte que les pri- 
vilèges militaires n’kpparuflcnt quelque obJlâclc 
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à la reddition des comptes S laquelle J’kftuaire 
étoic obligé. ( Cul. Jujlin. Ug. IX, de J. C. 457 

— 49 ®- ) 

Analtafe exigea de tous le* distributeurs de l’an- 
nonce, qu’ils feroient ferment de remplir fidèle- 
ment leurs fondions » & de reraetere de la main 
à la main, de fans fraude , l’argent qu’ils prétoient 
quelquefois aux foldat» ; J’a&uaire lui en avan.- 
çoit, de reprcnoit fon dû fur U paye au temps 
de Ja distribution . 11 fut permis à J’ü&uaire de 
recevoir du foldat un tretnis ou le tiers d’un fou 
d’or, ( 5. liv. x. f. 7 d. ),pour chaque fou d’or 
qu’il lui avançoit»dc pour tout le temps que du- 
roic la dette ; mais quand ce temps étoit fort 
court) les parties pouvoient convenir d’une moin- 
dre fomme. ( Cod. Jujlin. Ug. XVI, de J. C. 491 

— fi IL) 

Les différents qui s’éfc voient entre le préteur Se 
le créancier éloient jugé* par les principiA ou ju- 
ges des corps. Les parties faifoient ferment de di- 
re vérité, ÔC les fortunes en litige qui étoienc re- 
tenues précédemment par l’actuaire de par le di- 
stributeur de l’annonce) furent dépefées alors par 
tnterm entre les mains des juges , afin qu’à tou* 
égards St fous quelque prétexte que ce fût , le fol- 
dat n’eût à payer que la Comme convenue entre 
lui de 1* a&uaire . 

Il fut ordoné que l’argent qui revenoît aux fol- 
duts abfens par congé» Ieroit dépofé aux piwri- 
put, Je leur ieroit délivré à leur retour >.mai$ que 
Jes tribuns ne pouroient délivrer que trente con- 
gés ; au cela de ce nombre » les foiùats abfens par 
congés perdoient leur décomnte , qui étoit remi» 
par le diftributeur à la caille du fife ; Sc pour que 
Jes tribuns n’excéda fient pas la nombre des congé» 
preferit») ils furent obligés à payer de leurs de- 
niers une indemnité aux foldat* dont ils auroient 
permis l’abfence . 

L’empereur preferivit de plus que lej premier* 
d’entre les pnrutpu , au nombre de dix, ou le 
chef du collège où la diflribution s’étoit faite ». 
certifialfent que chaque foldat avoit reçu la part 
qui lui étoic due: ce reçu étoit envoyé au prin- 
ce dans l’efpace de trois mois; »prcs le raport 
fiait par le tribun de par les principaux officier» 
des corps, fi le diftributeur difléroit la diftribu- 
tion & retenait l’argent pour l’employer à fois 
ufage» il étoit contraint de réparer 2 l fes frais fe 
domage caufé aux gens de .guerre par ce délai. ». 
de par le feul fait perdoit ion état . Le maître de 
U milice mettoit un autre à la place du diüribu- 
teur infidèle; Sc pour que le prince fût mieux 
inûruit de la malverfation des dittributeurs » on 
dépu toit vers lui un ou deux foldats qui lui ex- 
pofoirnt cb détail les domages qu’eux & leurs ca- 
marades avoient fouferts ; alors les coupables é- 
toient punis comme infrafteu» des ordonanccs im- 
périales . 

Anallafe confirma , par la même loi .celled’Ho- 
norius. qui attribuoit aux héritiers des lôldats 
maris la portion de paye qui leur étoit. due. 


Digitized 


Google 



t a e 

Une novelle «Je Juftinien ordone que forfqueles 
troupes marcheront dans une province, il Toit en- 
voyé des commifTaires ou defégtiteurs chargés de 
pourvoir à leurs fubfiftances;, line de leurs fon- 
ctions étoit de dénoncer au gouverneur de la pro- 
vince les habitans qui, en temps de cherté, ca- 
choient leur denrée, afin de faire enchérir les vi- 
vres . La meme novelle acorde aux options ou 
diftributeurs des vivres un quinzième des rations 
dirtribuées, 8 c leur enjoint de donner aux contri- 
buables des quitances eu mémoires arretés de four- 
nitures délivrées , parce qu’c. les dévoient leur être 
imputées fur 1rs importions qu’il» auraient enfuite 
à. paver ,ou leur cire rendues d’apres le tarif gé- 
néral de la province, ou fur la caille du préfet 
du prétoire de chaque diilriél * ( Sovelt. jujlin. 
Mo. ) 

Si les dé égareurs ou les chefs des corps ne don- 
noient pas ces quitances , il fuffubit que les con- 
tribuables fiJîcnt écrire fur les regillres de l'évêque 
ou du défenfeitr de hi ville , une déclaration de 
ce qu'ils avoient fourni , Ôc elle n'avoit pas moins 
de valeur que les quitances des dé legal eut s . 

Le meme réglement défendoit à tout foldat , 
Toit romain, foit auxiliaire , d’exiger des habitans 
leurs rations ou leur logement en argent, ou tou- 
te autre chofe, fous quelque prétexte que ce fut . Il 
menaçoit en meme temps les de/iguteurs y fouriers, 
foldats 8 c chefs de troupes , de peines proportionées 
à leur faute, ÔC enjoignoit aux commandons de 
re pas faire prendre à leurs troupes un autre 
chemin que celui qui leur étoit preferit , fous 
peine de la perte de leur dignité, du banilîcmcnt 
& de la connfeation de leurs biens . 

O rdrt des dignités» 

Valentinien I er établit qne la dignité de maître 
de la mdice, foit d’infanterie, fou de cavalerie, 
feroit égale à celle de préfet de la ville ôc de 
préfet du prétoire ; que le plus ancien auroit la 
préférence, même entre ceux qui s’étoient démis 
8 c portoient le titre d 'honorait-, mais que cet or- 
dre-ci n’auroit pas lieu dans i’aflcmbi'ée du fénat, 
où il étoit r.écelTaire de fuivre l’ordre des digni- 
tés. ( Cto i. Theod. de prafett. & nsag. mltt. teg. 

Le meme prince décida que ceux qui , ayant 
conduit des troupes au delà des mers, avoient 
été récompcnfës par la dignité de contes du pre- 
mier ordre , auroient le pas fur les proconfulaires. 

( Id. de comit. 1 er. 1 . Juftin. I. id. ) 

Théodofe le Grand ftatua que les ex-maitres de 
h milice, foit d’infanterie , foit de cavalerie , pins 
anciens que les ex-préfets du prétoire, auroient ha 
réfêance, fa première place êc la plus remarqua- 
it, le droit d’opiner £c de donner leur voix les 
premiers. ( Id. leg. Il y de J. C. 38e. ) 

Les comptes du premier ordre envoyés à la tê- 
te d’une armée pour défendre une ou plufietirs 
provinces y 8 c ceux qui avoient rempli les fou- 
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étions de maître de la milice, furent égalés pour 
le rang par Théodofe le jeune, aux ducs qui ad- 
miniftroient les autres provinces , excepté ceux de 
l’Égypte & du Pont . ( ld. leg. II J. Jujlin. JJ> 
de J. C. 413. ) 

Promotions . 

On ne peut tolérer, difoit Conftantin, què ceux 
qui n'ont vu ni l'armée ni les enfeignes , de qui 
n'ont point manié les armes , ufurpent les titres 
ui rte font dûs qu'aux fervices militaires. Ceux 
onc qui ont obtenu des lettres d’ex-proteéleurs , 
d'ex-commandans , d’ex-tribuns, n'en auront point 
les privilèges que méritent feulement ceux qui, 
en fuivant l'ordre de la milice, ôc en remplifTant 
le temps preferit , font parvenus à cet honeur . 
( Cad. Thcod. de Tejlimon. leg. /, de J. C. 315. ) 
Confiance ordona que fi quelque décurton 00 
citoyen qui ne fut point homme de guerre, obte- 
noit des lettres de protecteur ou de prèpofé hono- 
raire, il ne pouroil , depuis la date de ce régle- 
ment, faire valoir les années de fa dignité. ( if. 
leg. II » de J. C. ) 

Fabrication des urnes. 

La république fe chargcoit de faire fabriquer 
les armes; on ignore lt elle en faifoit aux foldats 
la première fourniture, ou fi le prix lui en étoit 
retenu fur fa paye; mais ftippofé qu’cl.’e lui fût 
faite aux frais publics, il étoit chargé de les en- 
tretenir; 5 t s'il en manquoic enfuite, on les lui don- 
noit , en lui en faifant la retenue. Lorfqut tes 
légions entroienf en campagne, on les leur diftri- 
buoit, 8 c quand l’armée rentroit dans Rome, el- 
les étoient dépofées en des arfenaux dont quelques 
citoyens avoient la garde, & on en tenoit des re- 
gillres . ( Polyb. I. H, c. 37. Tacit. Ann.it. I. /» 
c. 17. Liv. I. llly c. 15 & 17. Cicer. de Rep. 
Harufp. c. 31 , & pro Rtbtr. c. zo. Tacit. Hifior - 
/. /, e. 60. Gruter. XXXIVy 10. CCLllIy 6. ) 

Sous les empereurs , un officier nommé préfet 
des ouvriers avoit l’mfpeaion de la fabrication 
8 c de l’entret rert des armes de chaque légion • 
( Renef. et. VIII, éj, Fabrertt c. II y 357» 
378, $8t, c. Xy 314. ) On peut juger de la di- 
gnité de cet emploi par celle des autres avec les- 
quelles elfe efl nommée ; on le trouve fouvent 
joint au tribtmal militaire ; Ôt par l’ordre dan» 
lequel ils font énoncés, il paroîc qu'on pafToic in- 
différemment de l’un à Paittre , ou qu’on exer- 
çoit les deux à Ta fois. ( Gtuter CC CLI, J. ) Or» 
rrouve un Mucins Aliénus, tribun mi'itaire de la 
première légion italique , ( id. CCCL.ni, 9 ); utt 
Serttis Auliénus ^rimipile, tribun militaire, pré- 
fet de l'armure legere, préfet des camps d’Aftgu- 
fte 8 c de Tibere, préfet des armes navafe», prêp 
fer des ouvriers, (rd. CCCLXX , ix. J II ejl vrai 
qn'on trouve au (R un Nicoftrare ouvrier rur- 
meme de préfet des ouvriers, ( Remef et. Fl il» 
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dj )i un Sextus Mœfus , préfet des ouvrier»» cen- 
turion de la quatrième légion; mai» il pou voit 

Î r avoir des préfectures intérieures , fur-tout dans 
et provinces . Chaque légion avoit auffi un 
gardien de fes armes » armorum cujlos ; iou vent 
il n’a pas d’autre titre > Sc quelquefois iî a celui 
de vétéran. ( Grurçr. DLXHJl% il. ) 

Sous l’empire» les habitant des provinces furent 
obligés de fournir du fer aux fabricant d’armes j 
Sc dans quelques provinces de l’orient» au lieu de 
Je délivrer en nature» on en donnoit Je prix en 
argent aux faoricanj, qui» pour gagner davanta- 
ge» employèrent de mauvais fer. 

Théodofe le jeune voulant remédier a cet abus» 
ordona que l’on fournît fans délai » Sc que l’on 
continuât de fournir toujours aux fabriques d’ar- 
mes Je fer en nature » St non fa valeur en ar- 
gent » afin qu’on y eût un fer de meilleure qua- 
lité de plus facile de mettre en fulion , que les 
moyens de fraude fu lient écartés, & les vues d’u- 
rilité publique entièrement remplies .( Cod. Tbeod. 
de Ubrtc. leg. II. JuJlitK t , de J. C. î88 . ) 

Chaque lubrique avoit un directeur généra! 
nommé > fous Confiance » tttbumts f*btina\ fous 
Valentinien I« » prapofttus ; fous Thécdofe le- 
Grand Sc Valentinien II, primtcer'tus . Le dire- 
cteur n’étoit que deux ans en place ; apres ce 
temps, il obtenait ordinairement une dignité. Théo- 
dore écrivoic a Ru ffin , maître des offices:,» nous 
ordonons que les primiciers des fabriques foient 
non feulement congédiés apres deux ans , mais 
encore qu’ils obtienent l’honeur de venir, chacun 
dans fon temps, parmi les protefteus» adorer notre 
éternité. ( Ammun. /. 14, 15 & 19. Cod. Tbeod. 
leg- ULJulhn. H y de J. C. 390. ) 

Les directeurs des fabriques étoient fou» les or- 
dres du maître des office* . IJ étoit défendu aux par- 
ticuliers de forger des armes de d’en acheter des 
fabricans \ li ou en trouvoit dans leurs maifons , 
elles étoient confifquces . Il étoit défendu aux fa- 
bricans d’en vendre aux particuliers ÿ quelques fa- 
brican» étoient atachés à chaque corps militaire 
ious le nom de députait y Sc prenoient foin de fes 
armes . 

Il y avoit des ateliers pour chaque efpece d’ar- 
mes : les uns pour les halles <5 1 les épées » le* au- 
tres pour les boucliers , d’autres pour les arcs St 
ifcs fléchés, pour les cuiralfes » pour les balifte* , 
catapultes » Sec ; celles qui étoient nouvélement 
Lûtes dévoient être dépolies auffi-tôt dans le* ar- 
ien aux . 

Une loi d’Arcadius ordone que l’on imprime 
les fligmates » c’cft-à-dire » la marque publique , 
aux bras des fabricans d’arme», comme on Je fai* 
fbit à ceux des tirons » afin qu’on puiffie reconoî- 
tre ceux qui tenteroient de fe cacher , ainli que 
leurs enfans » aggrégés à la fabrique (ans difficul- 
té ; de meme que les ouvriers qui» pour fe fou- 
ilraire au travil, fe l’eroienr enrôlés aan9 quelque 
milice. [Id. leg. IL Jujhn. Ilf, de J . C. 39$. ) 
Le meme prince vciJant empêcher que les eu- 
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vriers ne détoumaflênt pour des ufages particu- 
liers le fer de* fabriques» défendit à tout proprié- 
taire de bien-fond de recevoir un fabricant d’ar- 
mes , comme régifleur, fermier, ou colon de fe* 
terres , fous peine de la conrifcation de ces me- 
mes terres» Sc prononça contre l’ouvrier ainli em- 
ployé, la peine d’une amende de deux livres d’or» 
(1965 I. 6 f. 4. d. ). ( Id. leg. Vy de J. C. 404. ) 

Si quelque citoyen vouloic embralTer la profcl- 
fion de fabricant d’armes dans la ville où il étoit 
né ou domicilié , il étoit tenu de prouver devant 
les ma g i (Irais & par aCte , qu’il n’étoit né ni 
d’afeul ni de pere décurion , qu’il ne devoit rien 
à la cité ni à aucun citoyen ; après ces formali- 
tés , il pouvoit être reçu dans la milice dont il 
avoit fait choix , par le modérateur de la pro- 
vince, ou en fon abfcnce, par le défenfeur de la 
cité . Que li quelqu’un s’étoit aggrégé, fans cet- 
te précaution» au collège des fabricans d’armes » 
il devoit être rapclé aux charges de fon ordre & 
de fa patrie , fans que ni la durée ni le nombre 
de fes fervices pulfcnc l’excufer . Ce réglement 
donné par Confiance» eft confirmé par Thèodofe 
Je Grand ; il le fut encore par Honoriu» Sc Théo- 
dofe Je |eune . ( ib. leg. VI. Jujltn. IV , de J. C. 
41». Coi. Tbeod. de Decur. leg. XXXVI & LXXXI.) 

Oo lit dans une novelle de ce dernier prince : 
tt il a été preferit que Je* fabricant d’armes exer- 
ccroient conllament leur art , de forte qu’ayant 
rempli Je temps de leur fervicc , ils relfcalfent 
avec leurs enfans dans la meme profefiion , Sc 
qu’un délit commis par un d’eux feroit cenfé l’c- 
tre par tout le corps» afin qu’étant liés enfemble 
par leur» aggrégatioos» ils furveilfent les aèlion* 
de leur* camarades ; ainli le domage caufé par un 
feul fera réparé aux frais de tous, Sc fuivant le* 
cireonflances , Ja communauté fera rendue refpon* 
fable, comme li elle étoit un corps de même for- 
me , Sc pour ainli dire de meme jet ,, . ( Cad. 
Jujltn. leg . L, de J. C. 438. Novell. $.13, de bontf. 
fabricenf. } 

Il ett iUtuèpar la même novelîe , que (i un fa~ 
bricant d’armes n’ayant point d’héritiers du fang » 
meurt fan» tcltamenr, fe» biens» quels qu’ils foient»- 
apart tendront au collège dont il eft membre » Sc 
qui fera garant de ce que le fabricant décédé au- 
roit pu s’approprier an préjudice du fife » que 
nulle demande au (ujet de fes biens ne poura être 
admife par aucun tribunal» fous peine a cetuiqui 
l’entendroit » de payer une amende de cinquante 
livres d’or, (49,88a Jiv. 18 f. 4. d. ) 

Léon le Thrace ordona que les fabricans d’ar- 
mes » leurs femmes Sc leurs enfans ne relevaient 
que de la jurifdiétioo du maître des offices » Sc 
ne fuirent afliijétis ni par leur» tribunaux aux 
charges civiles ou curiales dont ils étoient mani- 
feflement exempts. (Cod. Jujitn. leg. VI % de J. C*. 

457 474*) s 

Il fut ftatué par une loi d Ânallalc » que nul 
fabricant d’armes ne poutoit être fermier Sc ré- 
gilfeur % ou colon. des terre» d’autrui * fous pciue 
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aux propriétaires de perdre Je* biens-Fondi dont ils 
auraient commis la régie à des fabxicans d’armes, 
defquels ils auraient fu & connu la profe filon , 
& auxdits fabricans de. la perte de leurs biens & 
de l'exil • 

La meme loi preferit qne lorfque des voitures 
publiques feront néce&ures pour le trxnfport des 
armes , le maître des office* en informer* Je pré- 
fet du prétoire) ainii que du nombre des armes 
< 5 c du lieu où elles devront être tranfporrées > 
afin qu’il envoyé aulfi-tôt fes ordres au modéra- 
teur de ia province » pour qu’il foit fourni le 
nombre néceïfaire de navires ou de voitures pu- 
bliques ; que fi l’exécution de fes ordrej fotifre 
quelque retard ou négligence , tous ceux qui fe- 
raient en faute pay croient une amende de cin- 
quante livres d’or , f 49,882 liv. 18 f. 4 d. ) , 
qui fera exigée incontinent; & que fi les recieur» 
des provinces & leurs appariteurs ont contribué 
au retard du cranfport des armes , ils feront 
condamnés à une amende de trente livres d’or , 
{ 29,919 liv. 15 f. )• ( Md. /<£• VUl. ) 

Une novelle de Juftin oedouoit que les fabri- 
trans de balifies & les arfenaux feroient fous l’inf- 
pedion des peres des villes , comme l’étoicnt les 
ouvrages publics; qu’on enverrait cinq cafiulaires 
ou fériniaires , tirés du nombre des prépofès > 
au dépôt des ateliers pour faire des perquifitions 
au fujet des particuliers fabricans d’armes, failir 
Sc confifquer celles qu’ils poliraient avoir faites , 
placer dans les ateliers des ouvriers habiles nom- 
més par le prince, & recevoir des magiftrats , 
des juges, des défenfeurs êc des peres des villes , 
le ferment de ne pas foufrir qu’ii fût donné la 
moindre atteinte é cette confiitution . ( Novell. 
85 i de étrmu . ) 


Tejlamens . 

Jules-Céfar fut le premier qui acorda aux mi- 
litaires la liberté de tefier fans obferyer les for- 
malités preferites ; mai* cette permiflîon ne fut 
donnée que poux un temps limité. Titus, Do- 
mitien, Ncrva la renouvelèrent ; Trajan fît in- 
férer dans fes réglement l’article lui vant : ^Ulpian. 
Dfg- l'g ■ 1 ■ ) 

,, Ayant reconu que l’on préfentoit de temps 
en temps des tefUmeni Iaifiès par des militaires , 
qui poiivoient être controversés fi on les foumet- 
toic a l’obfervation exaâe des loix ; de iuivant 
mon équité naturele en ce qui concerne mes bons 
ic fidèles camarades , j’ai cru devoir obvier à 
l’ignorance des formes dans laquelle ils font, en 
ordonam que , de quelque maniéré qu’ils aient te- 
fié, leur volonté foit ratifiée . Qu’ils fafient donc 
leur tellement comme ils le voudront , comme 
ils le pouront , & que la volonté nue du tella- 
teur fuifife pour le partage des biens 

Le même prince écrivit à Catilius Sèvérus : „ le 
privilège acordé aux miliuires pour la vali- 
dité de leurs tellanieni , de quelque maniéré qu’ils 
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foient faits , doit être entendu de forte qu'il foit 
cnnliaté que le tellement a été fait , de il peut 
t’être fans écrit, même par des teftamens «ion m- 
iitaires. Sidoncle militaire des biens duquel il s’a- 
gît ayant convoqué quelques hommes, afin de ma- 
nifeller fa volonté, a déclaré qu’il inllituoit tel 
ou tel Ton héritier, on qu’il lui donnoit fa liber- 
té, il peut être regardé comme ayant teftê fans 
écrit, & fa volonté doit êtrefuivie, mais fi, com- 
me il arive quelquefois dans la converfation r >1 * 
dit à quelqu’un : je te /air mon héritier , ou je te 
Uijfe met tient , ces paroles ne doivent pas être 
prifes pour tefiamentaires , de il n’importe à au- 
cun citoyen , plus qu’à ceux auxquels ce privilè- 
ge a été donné, que les exemples de cette efpece 
ne foient point admis autrement ; il ferait faci- 
le, après la mort d’un militaire, de produire des 
témoins qui affirmeraient lui avoir entendu dire 
qu’il laifioit fes biens à celui qu’ils voudraient 
fervit, de par-là tout tugement équitable ferait 
fubverti „ . ( D igtfi. Florent, leg. XXIV. ) 

Le teftsmeni d’un militaire qui , par impatien- 
ce de la douleur ou ennui de la vie , fe donnost 
la mort, étoit valide ; ou s’il mourait intefidt , 
les héritiers du fsng étoient appelés à la iuccef- 
fion . ( Digtfi. Tut. leg. XXXIV. ) 

Si un militaire laifioit un legs à une femme 
fufpcêle , cette difpoiition étoit nulle. Ces deux 
loix étoient d’Adrien . (Dtgejt. Tr/phtn. leg. XLl, 
$. t, île J. C. s 1 7—r , 8. ) 

Un refeript du même prince confirmoit le te- 
llement d’un militaire qui étoit enfuite condamné 
à quel genre de mort que ce fût pour un délit 
militaire , dans le cas même où il avoit tefté 
fuivant le privilège militaire , jure milttdrt , 
parce qu’on ne pouvoir pas douter que le tefta- 
ment antérieur au délit , de par conféquent fait 
pendant le rfreif , ne fût valide , ni fuppofer 
qu’il eût été anulé par une peine fubféquente. 
( DigeJI. Ulfidn. leg. VI, Ç. 6 . ) 

Une autre loi portoit:,, les confiitution; impé- 
riales anulent les teftamens des ceux qui, prefiis 
par la coofciencede leur» crimes, prévienent leur 
condamnation par «me mort volontaire , quoique 
dans ce cas ils meurent citoyens ; quant a ceux 
qui fe détruifent par ennui de la vie ou par im- 
puiflànce de fupporter les maux d’une conftitu- 
tion foible de morbifique, ou par vanité, comme 
font fait quelques pbilofophes , leurs teftamens 
font valides . Cette diftin&ion u été admife par 
Adrien dam les teftamens des gens de guerre, de 
il a décidé que fi, dans ce cas, ils mouraient iit- 
lefitts , l’ hérédité devoit palier aux héritiers 
du fang, de à leur défaut, à la légion dans U 
quelle ils fervoient,,. ( Dtgefi. de Injttfi. leg. VI, 
$. 7 ) 

Antonin Pie ordona que lorsqu’un citoyen non 
militaire, ayant fait fon tellament, entrerait en« 
fuite eu fervice, de y mourait, fon tellament fe- 
rait valide par le privilège militaire, Vil ne 
parcifieit de fa part aucune volonté contraire. 
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( ld. leg. IX , 0. i. X1P, 2 , de J. C. i}8— 

iéi. ) 

Un rcfcript du meme empereur ordonott que le 
patron d'un afranchi ou le pere d’un fils émanci- 
pé ne pouvoit réclamer contre le teftament de 
cet afranchi ou de ce fils, & demander la portion 
qui lui auroit été due, H l'afranchi ou le nls n’a- 
voit pas fervi. 

Marc-Aurele ordona que lorfqu’un militaire 
mourant Tous la puiflance petcrneîe , & laiifant 
un fils impubère qu’il i ntl itueroic Ion héritier, & 
qui feroit fous la pui (Tance de l’aieul, lui fublti- 
cueroit & en meme temps lui donneroit des tu- 
teurs, la fubftitution feroit valide & la tHtele nul- 
le, parce que le militaire pouvoit fubiTittier à fon 
hérédité fuivant fa volonté, mais non priver un 
autre de fon droit , & celui de tutele apartenoit 
à l’aïeul. (Id. Ulpiatî. leg. XXVI II, de J . C. 161.) 

Antonin Caracalla écnvoit à FJorus : “ fi ton 
frere mort au fer vice t’a inftitué fpècialement fon 
héritier pourfes biens civils ( pagina ), tu ne puis 
répéter les biens militaires, quoique celui qui en 
a été nommé héritier ne veuille pas accepter la 
fiiccefiTon ; dans ce cas, les héritiers du fang doi- 
vent fuccéder ait intefiat , li toutefois tu n*a pas 
été fubftituc à celui qui refufe, Sc qu’il foit évi- 
demment prouvé que ton frere n’a point voulu te 
JaifTer fes biens militaires „ . ( Cod. Jufitnian. leg. 
IydiJ.C. at}*) 

Le meme prince écrivoit à Septime : 11 un mi- 
litaire a inftitué fon camarade héritier de fes biens 
militaires feulement, fa mere poftédera fes autres 
biens ab intefiat ; s’il a fait un étranger fon hé- 
ritier, deque celui-ci ait accepté l’hérédité , tu dé- 
lires, contre le droit , que fes biens tefoient adju- 
gés,,. ( là. leg. III y de J. C. 214.) 

La loi alla fantia , qui ne permettoit pas à un 
mineur de vingt ans d’afranchir par teftament un 
ffclave , s’étendoit aux teftamens des militaires . 
On le voit par le refeript d’Alexandre Sévere à 
Aulus Junius.“Si, dit-il, Rufin, citoyen illuftre , 
tribun Jaticlave, ayant l’âge preferit par la loi, & 
faifant fon teftament , t’a afranchi , tu dois favoir 
que tu as acquis la liberté direéle, ( c*eft-à-dire , 
donnée par Je teftateur, & non par l’héritier en 
vertu d’un fidéicommis ) ; mais fi lorfqu'il a 
tefté, il étoit moins âgé que la loi ne le pref- 
erit , tu n’as acquis aucune liberté , parce que 
la loi s’y oppofe, & que les militaires n’en font 
point exempts . Si le meme teftateur a eu quel- 
ques raifons de t’afranchir qui puiftê paroître pro- 
bable au confeil qui doit en connoître, ( ce con- 
feil étoit compofé à Rome de cinq fénateurs , & 
dans les provinces, de vingt-fix chevaliers Ro- 
mains nommés recuperatores ) ; comme la liberté 
donnée par fidéi commis & par un citoyen mi- 
neur a lieu pour celûi qui a pu produire une ju- 
fte caufe d’a franchi llement , elle a aufti lieu dire- 
ctement en vertu du teftament militaire pour les 
cfclaves qiÿi font dans ce cas 

Lorfqu’un foldat avoit tefté étant encore au 
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fer vice, ou qu'il étoit mon dans l’année où i! 
avoit obtenu fon congé pour caufe honête , la 
fucceftîon & les legs étoient dus à tous ceux qui 
étoient nommés par le teftament , parce qu'entre 
autres privilèges acordés aux militaires, Pentiere 
liberté d’inftituer héritier qui bon leur fembloit 
par leur volonté fiiprcme, étoit donnée , à moins 
que la loi ne s'y oppofat exprelfément . C'eft ce 
que porte le rcfcript d’Alexandre Sévere à Sczo- 
mene . (Cod. Jufiitt. leg. XVI. ) 

Le même prince écrivoit à Fortunat : „ fi tu 
préfentois le teftament d’un {impie citoyen , tu 
ne pourois demander la liberté d’après ces mots : 
je légué y je donne a Fortunat mon afranchi ; la 
loi ordonoit que le nom «P afranchi donné à un 
efclave par le teftateur, fût fans effet, quand l’ef- 
clave n’etoit dans le teftament que pour un legs; 
mais qu’il eût fa liberté lorfqu'il étoit en même 
temps inftitué héritier & nommé afranchi ; mais 
le teftament dont il s’agit étant d'un militaire, 
fi ce n'eft point par erreur qu'il t’a cru a fran- 
chir, & qu'il ait eu l'intention de te rendre li- 
bre, ta prérogative militaire t’acorde la liberté 
dirett* , t’afranchit de la loi qui refufe U 
liberté à l'efclave qualifié d’afranchi par le tefta- 
teur, & nommé feulement pour legs „. ( ld. leg . 
VII y de f. C. 227.) 

Un rcfcript de Gordien à Œternus décide 
qu'un militaire peut inftituer un héritier à temps, 
ôc un autre refeript du même prince confirme 
cetta difpofition . „ Comme il eft de droit cer- 
tain que le militaire qui fait avoir un fils & 
nomme d'autres héritiers, eft cenfé le déshériter 
tacitement; de meme celui qui, ne faehant point 
qu'il ait un fils , inftitué d'autres héritiers , 
ne peut être cenfé l’avoir déshérité; Je tefta- 
ment eft donc d« nulle valeur , & il n'eft pas 
douteux que le droit de fuccéder n'apartiene 
au fils „ . ( Id. leg . VII ï y de J. C. 239. ld. leg. 
IXy id. ) 

L’empereur Philippe mandoit à Juftin : » fi 
une fille eft dans le fein maternel à l'infu du pe- 
re militaire , Ôc n’eft pas nommée dans fon te- 
ftament , ou fî le pere , trompé par un faux 
bruit, a cru que fa fille ne vivoit p!us,& n’en a 
fait aucune mention, ce filence n’inflige en au- 
cune maniéré la note d’exhédération . Mais le 
militaire qui a nommé fa fille en fon teftament 
êc ne l’a pas inftituée héritière , mais lui a 
feulement laiiïée un legs, l'a déshéritée „ . (ld. 
leg. X y de J. C. 247. ) 

Le même écrivoit à Œmilien: ,, les difpofition* 
captatoires , ( c’eft-à-dire, intérclïèes âc conditio- 
ners ) , n'ont mani Tellement aucune valeur , 
même dans le teftament militaire „ . ( ld. leg. 
Xly id.) 

Le meme à Domitia : „ il eft de droit que 
dans le teftament militaire la loi falctdta n'a pas 
lieu quant aux legs & au fidéicommis . Nom . 
Cette loi autorifoit J’hériiicr appelé à une fuc- 
ceÛion totalement employée en legs , ou qui en 

étoit 
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étoit chargée au delà des trois qnarts , à dimi- 
nuer ces legs , de forte que le quart de la fuc- 
ccflîon lui reliât franc de toute charge . Cepen- 
dant s’il eft demande plus que la valeur du pa- 
trimoine, tu as un moyen légitime de défenfe ,, . 
( Digefl. Ug. XL, ad faUid. C od. Jujîin. Icg. XJI, 
de J. C. 147.. ) 

Les empereurs Valerien 5c Gallien écrivirent à 
Claudia : „ Nos foldats & centurions condamnés 
pour un délit militaire ne peuvent tefter qu'à 
l'égard de leurs biens militaires j ils font cenfés 
jnteftats quant aux biens civils , & le froc y fuc- 
cede de plein droit,,. ( Jd. leg.XIII,de J.C. z 56.) 

Dioclétien 5t Maximien aux héritiers de Ma- 
xime: „ li votre roc»e , inftituée héritière Par 
fon frere, qui écoit au fervice , à répété fa Juc- 
cellîon , quoique le teftament ne foit pas fui- 
vant les formes » il eft de droit confiant que 
Je frere du teftateur ou fes fils n'ont pu évincer 
ab inteflat cette hérédité ». ( Id. Ug. XIV, de J. 
C. 184. ) 

Confiance renouvela la difpofition d'Adrien , 
.relative aux gens de guerre mort ab tnrejiat 5c 
fans héritiers du fang . 11 écrivoit à Bonofe , 
maître de la cavalerie : ,, vous ferez fa voir à 
toutes les légions, vexillations , comitatcnfes 5c 
autres troupes , que les biens du militaire qui 
mourra ab intejJ.it , apartitndront à la troupe dans 
laquelle il aura fervi „ . ( C od. Tbeod. de Bonis 
mxlit. Ug. umc. Jufitn. de hared. decur. Ug. Il , 
<Te J. C.J41.) 

Les hérédités de ce genre écoient nommés ca- 
tfuca Ugionttm > 5c ceux qui en cenoient régi lire, 
Isbrant tadutorum. Elles ne pouvoient avoir lieu 
que iorfquc l'homme de guerre mouroit de more 
naturele ; s'il avoit été codamné à mort pour délit 
jmi li ta i res , fes parens fuccédoient, il eft vrai , à 
Tes biens militaires jufqu'au cinquième degré ; 
mais à leur défaut > ils aparter.oient au fife. 
( Digefl. I. IV. §. 17 , de jure immuntr. Ug. ul- 
tim. là. de vétéran & miltt. fueeeffion Ug. iV.) 

Dans la fuite, le privilège de tefter de la ma- 
niéré que bon leur fembloit fut reftreint par l'em- 
pereur Juftinien aux militaires qui étoient en ex- 
pédition . Le meme prince ôta aux impubères le 
droit de tefter militairement , qui leur avoit été 
acordé Jorfqu’iJs avoient obtenu Je tribunat d'une 
légion. ( Juftin . Ug.XVll ,dc J.C. 529 . Joann. Ug. 
XVIII, de J. C. 532.) 

, On trouve dans une conflitution greque : „ fi 
quelqu'un meurt à ia guerre les armes à la main , 
,de quelque manière que ce foit, 5c qu'il ait un 
fils ou plulieurs, l'aîné fuccédera auffi-tôt au pc- 
re, 5c recevra les memes rations, quoique le pe- 
fe, ne foit parvenu qu’au grade de biarque ou 
fostrier ; mais s'il en voit un pius élevé, comme 
de chef d'une troupe de cent ou deux cents hom- 
mes, le fils ne fera que biarque. 11 eft d'ailleurs 
évident que le fils qui reçoit ce foi lagement ,doit 
avtair foin de fes freres „ . (C od. Jttjtiman. de ttt. 
tfjtâal. Ug. III , & ultra. ). 

Art Militaire. Tome III . 


Exemptions . 

Caracalla exempta les foldats dç la première 
cohorte des travanx Jes plus bas 8c les plus péni- 
bles , ( fordtda munera . ) ( Cod. Jufiin. Ug. il , de 
J. C. an.) 

Conftautin exempta du cens les foldats nommé» 
proretteurs , Jes comitatenfes & les ripenfes , de 
meme, que leur pcfc & mere 5c leurs femmes ; 
s'ils n’en a voient pas, l’exemption leur étoit acor- 
dée pour une portion de leur pécule, aitftî gran- 
de qu’elle l'eut été s’ils avoiene eu. femme , pere 
5c mere ; cependant elle ne s'étendoit qu’à leurs 
propres biens, 5c non à des pofleffjons étrangères 
dont ils auroient pu feindre d’etre les proprié- 
taires , en confequerce d’ un acord fait avec • 
d'autres citoyens . ( Cod. Theod. Ug. 111, de J. 

C . 320 ( 

Néron acorda aux gens de guerre l'exemption 
des droits de douane pour les chofes qui étoient 
à leur ufage , mais non pour celle , qu’ils voit- 
loient vendre . Cette loi fut renouvelée par Va- 
lentinien 5c Valens, qui, en meme temps , Pé- 
tendirent aux officiers du palais. (Tant. I. XIII. 
Annal, e. 51. Cod. Tbeod. de immunit. Ug. 111 , de 
J.C. 365.) 

Ces deux princes acorderent l’exemption des 
charges curiales à ceux qui auroient fervi cinq 
ans dans les légions, quoiqu'ils fuirent iffus de 
pere 5c d'aïeul décurions. La meme exemption 
n' étoit acordée qu'aprés vingt cioq ans de fervice 
dans les offices civils. (Cod. Tbeod. Ug. VI, de 
J-C. i7 z.) 

Us ordonerent que tout citoyen fujet au cens 
en feroit exempt des qu’il feroit enrôlé comme 
foldat , 5c qu’ apres cinq ans de fideles 5c bons 
ferviccs, cette exemption s’étend roi t à fa femme» 
excepté te utefois le cas où il ne Pauroit pas con- 
duite dans fa propre mai fon, 5c Pauroit taillée 
dans celle qu'elle habitoit avant le mariage. (Id. 
Ug. VI, de J. C. 340,) . 

Us acorderent aux tirons l’exemption du cens 
des l’année dans laquelle ils avoient été placés 
dans les corps, pourvu toutefois qu'ils y reftaftènt 
conftament. Ceux qui fervoient dans les troupes 
e omitatenfes acquéroient , apres cinq ans , la 
même exemption à leurs peres 5c meres , ainlt 
qu’à leurs femmes ; mais dans les troupes ri- 
penfes , 1* immunité n’ avoit lieu que pour les 
femmes de foldat ; au refte , afin de ne pas 
trop diminuer , par ces exemptions , les revenus 
du fife , il fut preferit de prendre d'abord les 
nouveaux foldats parmi les furnuméraires adiré - 
[tentes 5c les habitans non fujets.au cens, avant 
que d'en venir à ceux qui le payoient . Une. loi 
d’Honorius exempta des charges curiales à per- 
pétuité , ceux qui , en récompenfe des fervices 
militaires , avoient été . faits comtes du premier 
ordre ou du fécond , 5c refufa cette exemption 
I à ceux qui avoient obtenu cette meme digoith 
X x xx 
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par le» moyen» honteux Ôc frauduleux de Tin- ( 5*451 liv. ) ( Cod. Tbeod. de re mi ht. leg. lit 
trigue , de la faveur. ( Id. de tiron. leg. VU, de de J. C. 549. ) 

7. C. 375. Id. de comit. milit . leg. Il , de J. Confians écrivit à Crétion , comte de la mili- 
C. 397. ) ce : ,, quoiqu'on eût dû s’oppofer en tout temp* 

Le même prince exempta de la fourniture des à ce que le» foldat» qui , n'ayant pas rempli leur 
nouveaux foldat» , le» citoyens parvenus , par temps , ou n'étant point infirmes , ne doivent pas 
leurs fervice» , au tribunat ôc aux autres com- jouir du repos, foient déliés du ferment militaire 
mandemens . ( Cod, Tbeodof. leg . XVIII , de J. C. Sc livrés à l'oifiveté, nous adoptons vos pruden- 
407. ) tes proposions , ôc ordonons que ceux cjui ont 

Cet emj>ereur ôc Théodofc Ile jeune acordc- obtenu des congés avant que leur fervice fut reçu- 
rent la meme exemption dans la clafTe des illu- pli , ôc fans que leur fanté fût altérée , foient 
lires , à ceux qui exerçoient a&uélement ou qui replacés dans leur corps. ,, ( Id. leg. IV, de J. 
avoient exercé la préfecture du prétoire 9 aux C. 350. ) 

maîtres de la milice ôc aux comtes du palais . Arcadiuj & Honorais ordonerent que s'il étoit 
11 ne feroit pas jufte, difoient-ils , que ceux dont prouvé que des gens de guerre employés à la 
le courage lubjugue nos ennemi* , contribuaient garde du prince , ôc qui , le plus fouvent , réfi- 

à fournir de nouveaux foldats . Ils exemptèrent Soient à Confiantinople, de même que ceux qui 

aufïï le prïmicier de la chambre farée , ou grand fervoient dans les autres troupes , s'occupaient 
chambellan « le maître d’hôtel , le comte ou maî- uniquement , dans cette ville , de leurs afaires 
tre de la garde-robe » tous les chambellans, le privées ou de celles d' autrui ; il en fut rendu 
maître des offices, le quêteur, les comtes du tré- compte auffi-tôt , & que ceux qui les aiiroienc em- 
for du prince; ôc parmi lei fpe&abiles , le pri- ployé» pour leur fervice fuient condamnés à payer 
micicr des notaires , les comtes du confifioire , une amende de vingt livres d'or, (21, 8 x 3 liv. ) • 
les maîtres ou chefs des bureaux du prince , les ( j d. leg. XVII, de J. C. 398. ) 
tribuns Ôc notaires , les premiers médecins , les II fut enjoint à tout militaire , député de fon 

comtes des écuries , les infpcéteurs des manufa- corps à la cour , de fe préfenter inceiament aux 

étures impériales, les collèges du palais, les fous- comtes de la milice, pour leur expofer le fujet 
directeurs ÔC commis des bureaux ,Jes comtes des de leur million, afin de recevoir promptement la 
commandement , les décurions , le maître des réponfe célefie, ( refponfum cilefie),ôc la liberté 
introductions ôc autres dignités fcmbJables de la de rejoindre. 

maifon du prince , les tribuns militaires Ôc au- Honorius ôc Thèodofe ordonerent que fi quel- 
tres chefs de troupes qui pouvoient prouver de qu'un , fans avoir un congé, pairoit un an cher 
longs ôc conftans fervice* . Ils n'impoferent l'o- lui , ou quelque part, dans une lâche oifiveté, il 
bligation de fournir de nouveaux foldats , qu’à defeendroit de dix rangs pour cette année , de 
ceux dont les dignités étoient feulement honorai- vingt pour deux ans, de trente pour trois, & que 
res , ou qui exerçoient des emplois civils, n'a- pour une abfeoce de quatre ans, il feroit rayé du 
voient point commencé leurs fet vices par celui regiftre, fans efpoir d'aucune grâce. (Cod. Jujlut*. 
de la milice, & parmi ceux qui portoient des ti- de comment, leg. III, de J. C. 413. ) 
très militaires , aux tribuns ôc autres officiers 

qui n'avoient vu ni les camps ni l'ennemi . ( ld . Privilèges des vétérans . 

leg. unie, de tiron . de J. C. 412.) 

Confiantin, apres les deux victoires qu'il rem* 
Des congés #. porta fur Licinius, acorda aux vétérans plufieur* 

privilèges , Ôc leur permit de les écrire fur des ta- 
Confiantin défendit à tous officiers > tri- bittes , ou de la maniéré nommée dans fon re- 
bu n» des cohortes ôc à leurs vicaire* ou lieu* feript , tu tant o & cerujja . ( Cod. Tbeod. de veto- 
tenans , ainfi qu'à leurs familiers ou amis qui ran. leg. I, de J. C. 324. ) 

leur tendent lieu d' aides - de - camp , de don- Ces privilèges conlifloient dans l'exemption des 
ner à aucun foldat un congé pour s'éloigner charges civiles, des travaux & contributions pour 
tirs enfeignes ôc du camp , fous peine de la les ouvrages publics , de toute efpcce de tribut % 
déportation ôc de la coufifcation de leurs biens impôt , corvée , droit de marché ôc de douane# 
lorfqu' il n’y avoit aucune irruption Ôc fous Les fils de vétérans jouifioient de ces exemptions, 
peine capitale pour tous ceux qui feroient ab- pourvu qu’ils fervifient ainfi que leurs peres ; s'ils 
lens pendant une irruption des barbares. ( Codex étoient incapables du fervice militaire, on les etn- 
Tbeod. & Jufitn. de commeatu. leg. I, de J. C. ployoit dans les offices préfidiaux. Mais pour évi- 
323 . ) ter tous abus à cet égard , l'empereur voulut exa- 

Gonfiantius ÔC Confions défendirent aux tribuns miner lui -même ceux qui fe difoient incapable* 
des légions ôc aux chefs des cohortes, de donner de ferv ir ; ôc s'il trouvoit qu’ils en euffent ira- 
à leurs foldats des congés, ou meme de fimples pofé , il leur infiigeoit des peine» proportionées 
permilLans de s'ablènter de l’armée, fou» peine de aux privilège» acordé* à ceux qui fervoient .( id. 
payer au fife cinq livre» d’or par chaque foldat, 1 leg. II. Jupu. 1 , de J. C. 320. } 
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Le meme prince fie distribuer aux vétérans les 
terrains vagues de inutiles , de leur en acorda la 
pofleÆon perpétuele, fans impôt ni redevance; il 
fie donner à chacun une paire de bœufs» cent 
boilTeaux de différera grain», de quatre-vingt-cinq 
fous d’or, ( 1,288 liv. 8 f. 4 d. ), pour acheter 
les outils de inftrumens de l'agriculture; quant à 
ceux qui préféraient le commerce, il leur acorda 

f our la fomme de cent oboles > l’exemption de 
impôt payé par les marchands , & invita ceux 
qui étoient oiiï fs, à employer un de ces deux re- 
mèdes contre l’indigence. 

Les vétérans émérités des protecteurs , des tom'i- 
tatenfes Sc des rtpenfes, furent exemptés du cens, 
eux de leurs femmes. ( là. 1 er. IV , de J. C. 525. ) 
Ceux qui «voient obtenu leur congé avant le 
temps pour une caufe honcte, n’eurent d’exem- 
ption que pour eux feuls ; tous les autres vété- 
rans , de quelque troupe qu’ils fuflent , le furent, 
eux & leurs femmes . Quant aux vétérans ripen - 
frs, qui, par une loi précédente , jouiilbienc de 
l’exemption pour une tête lorfqu’ ils «voient fervi 
vingt-quatre ans de obtenu leur congé , l'eurent , 
aïnli que les comitdtenfes , après vingt ans , de 
l'obtention de leur congé pour caufe honête . 

Le meme privilège fut acordé à ceux qui étoient 
congédiés avant vingt ans de fervice pour caufe 
de foiblefic ou d’infirmité . Il le fut aux cava- 
liers auxiliaires de aux cohortes ou officiers fubal- 
ternes des jurifdi&rons , tandis qu’ils fervoient ; 
mais les vétérans comitdtenfes qui , dans quelque j 
temps, dans quelque heu de à quelque époque de i 
leur fervice que ce fût , obtenoient leur congé 
pour caufe de vieillelle ou d’infirmité , furent 
exempts, eux & leurs femmes . Le même privilé- ; 
ge fut acordé aux vétérans rtpenfes congédiés 
pour caufe de bleflures après vingt-quatre ans de 
fervice; s’ils 1’ étoient après quinze ans & avant 
vingt -quatre , ils n'en jouifloient que pour eux 
feuls . 

Conftantin voulant que les vétérans revêtus de 
la dignité de protecteurs , ou qui avoient obtenu 
différera honeurs , comme récompenfe de leurs fer- 
vices, ne fuirent expofés à aucune injure ni do- 
mage, ordona que ü quelqu'un étoit furpris dans 
aine a&ion qui leur fût nuilible, les re&eurs des 
provinces renvoyaient la caufe au préfet du pré- 
toire de à fon tribunal, afin que le délit pût être 
puni fuivant l’exigence du cas . ( ld. le g. V. Jujïtn. 
1 1, de /. C. 318. ) 

Conftantin confirma les privilèges acordés aux 
vétérans qui avoient rempli leur temps, en leur 
enjoignant de conftater leurs fervices , & fpécifia 
nommément l'exemption des charges pcrfoneles. 
< ld. leg. VI, de J. C. $51. ) 

Le même prince, informé que des vétérans, in- 
dignes de ce nom , commettoient des vols , or- 
dona que ceux qui étoient bien intentionés s'a- 
donaftènt à l’agriculture ou au négoce , de que 
ceux qui n’excrceroient aucune de ces deux pro- 
férons , fubiftent une peine capitale > parce que 
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les perturbateurs du repos publie méritorént de 
pci bre tous leurs privilèges . 11 vouloir que ceux 
qui commettoient le moindre délit fuflent livrés 
à toute la rigueur des loix. 

Valentinien & Valent donnèrent aux vétérans 
qui avoient bien fervi , le choix de leur domi- 
cile Sc une immunité perpétuele . Ils ordonerent 
qu'on leur dlilribnit les terrains vagues ou inuti- 
les; queles produits de ces terrains apartinflène i 
eux leuls; qu’ils ne fulTent aiTiijétis i aucune re- 
devance) à aucun impôt annuel ; 'qu’il leur fût 
donné les beftiaux 3 c les grains néceflaires; favoir, 
aux vétérans fortis de la troupe des proteâeurs, 
fieux paires de boeufs Sc cent boifTeaux de grains 
de deux efpeces ; à ceux qui auraient obtenu leur 
congé pour caufe honcte ou pour celle d’ infir- 
mité ) une paire de bœufs avec cinquante boif- 
feaux de grains de deux efpeces , Sc l’immunité 
poor les octaves Sc le» Valets qu’ils auraient em- 
menés dan» leurs terres . ( ld. leg. VI II, de J. C. 
564. ) 

Suivant une loi des memes empereurs , les en- 
fans des vétérans appelés à la profeffion des armes 
recevoient, en y entrant, la même paye que ceux 
qui, ayant pafîé par le degré des tirons , fervoient 
utilement la république en qualité de foldats . Si 
une conftitution foible ou une taille trop médio- 
cre leur interdifoit l'ufage des armes, ils dévoient 
fervir auprès des officiers généraux de fupérieurs . 
Si, à l’âge preferit pour la milice, ils priféroient 
une oinveté honleufe, ils étoient fujets,fan$ dif- 
ficulté , à toutes les charges des curies; mais fi 
des infirmités , des maladies les rendoient abfolu- 
ment incapables du fervice militaire, ils étoient 
exempts , à perpétuité , des devoirs Sc charges de 
la curie. ( Cod. Theod. de re m'dit. leg. V, id. ) 

Les mêmes princes afiujétirent enfuite aux char- 
ges curiales, tout vétéran qui n’auroit pas pré- 
lenté volontairement fon fils pour le fervice mi- 
i litaire, lorfque celui-ci étoit en âge de capable 
de le remplir. { ld. leg. VIII , de J. C. 56$. ) 

Pour empêcher que les vétérans ne commiffcnt 
des défordres , ils leur permirent , « eux de à 
leurs fils, d'acheter, de vendre Sc de négocier . 
Us renouvelèrent l’exemption de toute charge , re- 
devance en or 011 en argent, de droits de douane 
que les empereurs précédera leur avoient acor- 
dée; ils leur afturerent l’immunité pour les pro- 
duits de toutes les terres incultes de délaiftéei 
qu’ils auraient pu mettre en valeur, de interdi- 
rent aux propriétaires de ces terres l'efpece de 
droit nommé ggrarium , qu’ils venoient fouvent 
demander pendant la moilfon aux vétérans qui 
les avoient cultivées . ( ld. leg. IX, de J. C. $66. 
ld. leg . IX , de J. C. 370. ) 

Arcadius de Honorius ftatuerent, par une loi » 
que les lettres honoraires d’ex-protateur ou d'ex- 
commenfal du prince, n'exempteraient ni le dé- 
curion des charges curiales » ni le membre d’un 
collège de ce quil devoit à fa propre ville , ni 
le négociant de la contribution lultrale, ni quel* 
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que membre que ce fût , d'un office fiibalterne 
ou d’une corporation civile des devoirs de fon 
emploi, de que tous payeroient à l’état ce qu’j II 
lui dévoient , foit par la condition de leur naif- 
fance, foit par les obligations de leur office, de 
meme que leurs enfans ; mais la loi contirmoit 
les privilèges acordés aux vétérans émérités , de à 
ceux qui avoient obtenu leur congé pour caufc 
honcte ou pour celle d’infirmités Ôc de bld fores. 
( ld. 1 er. III, de J. C. 596. ) 

La meme loi JailLa aux décurions de aux mem- 
bres de tout ordre, college de corporation quel- 
conque, les titres honoraires qu’ils dévoient b la 
follicitation de à la faveur, de quelques-uns des 
privilèges que ces titres confiraient . Mais Arca- 
dius de Honoritts ne tardèrent pas à les révoquer 
en entier, de à déclarer que ceux qui les a votent 
mendiés ne fernient exempts d’aucune charge for - 
dide , ni du châtiment judidairedes verges, quand 
l’état de la condition de la perfone pouroient le 
permettre. ( Cod. Tbçcd, de decur. leg. C LIIÎ & 
CIVI 9 de J. c. J 97 - ) 

Les memes princes, inftrilits que plufietirs ci- 
toyens ayant obtenu des brevets par intrigue , 
fraude de furprife, joui fie i en t de la vétérance 
avant, pour ainii dire, que d’etre foldats, de fe 
retiraient à la fietir de leur âge de au commen- 
cement de leurs fervice* , ordonerenc que tout Jen- 
dc Allemand, ( letus alumanus ), tout Sarmate , 
vagabond ou fils de vétéran , ou de quelque état 
de condition qu’il fût, qu’il ferait fujet à la le- 
vée de au fervice militaire, ferait enrôlé parmi 
les tirons, quoiqu’il <nt obtenu un brevet , foit 
d’un protecteur, foit d’un comte ou de quelque 
autre dignitaire . Iis voulurent de plus , que li 
un homme de guerre, fous prétexte de congé , 
quitoit fa troupe après fes premières années de 
fervice, ou avant d’avoir fon temps, le congé 
qu’il avoit obtenu fût de nulle valeur , b moins 
qu’il n’eût pour caufc un âge avancé , une com- 
plcxion foible ou d’honorables bleffores . lis ajou- 
tèrent que plulieurs foidifant clercs ou confacrés 
aux cérémonies des obfeques , fe fouftra voient plu- 
tôt à la milice par parcfic de lâcheté, que par des 
motifs religieux , qu’on n’auroit donc nul égard 
dans la fuite à ces prétextes; de cependant que fi 
quelque décurion pnncipilaire, membre d'un collè- 
ge, appariteur ou autre officier des jurifdiCtions 
civiles , avoit fait le ferment militaire, il ne pou- 
roit, fous le prétexte du fervice militaire, pré- 
tendre à l’exemption des charges civiles .{ Id. 1 er. 
XIII , de J. C. 407. ) 

Honorius de T hcodoie le jeune acordercnt l’im- 
munité à ceux qui parvenoient au tribunatdc aux 
autres commandemens par les travaux de les dan- 
gers de la guerre , foutemis pendant tout le temps 
preferit par les loix, de non à ceux qui les obte- 
noient par l'intrigue de Ja faveur. ( ld. leg. XIII, 
de J. C. 407. ) 

lis ordonerent que tous les hommes de guerre 
retirés du fervice ne pouroient y rentrer ni VO- 


TA C 

j lontairement ni forcément ; mais que depuis la 
date de fa retraite , H ne ferait plus fujet aur 
fentences des juges militaires, à moins que l'a- 
éfcion n'eût été intentée contre lui Iorfqu'il étoit 
encore au fervice , de qu’il ne fût point muni 
d’un privilège fpécial du prince. ( Cod. Jufttn. 
leg.IV.) 

Je dois à M. Boitchaud, de l'académie royale 
des inferiptions de belles lettres , la plus grande 
partie des détails qu'on vient de lire fur les loix 
militaires de v empereurs . Il n’y avoit qu’un ju- 
rifconfulte auffi verfé que lui dans le droit ro- 
main, qui pût connaître de extraire ces loix, 
confondues avec toutes les autres dans les codes 
de ces princes *. Je faifirai auffi cette occafion 
pour témoigner ma reconoi (lance à M. l’abbé Gar- 
nier, de la meme académie, qui a bien voulu 
me communiquer un mémoire qu’il a fait fur les 
loix de ufages militaires des Grecs ; j’en ai tiré 
beaucoup de fecours pour tous les articles où j’ai 
parlé de la milice greque. 

Modernes. 


La taélique a été prefque ignorée en Europe 
jufqu’à notre ficelé . On fait que Guftavc Adol- 
phe tenta de renouveler celle des anciens ; mais 
ce fut fans fticccs. Il étoit réfervé àFrédéiicII, 
roi de Prude, de trouver celle qui convenoit le 
mieux à l’efpecc de nos armes . Les Allemands , 
contre lefquels ce grand prince fit fes premières 
guerres , fentirent plufieurs fois l'effet de cette 
fa vante toéltqtie , de adoptèrent bientôt ce qu’ils 
en purent connoîcre ; le roi en cachoit avec foin 
le roéchanifme intérieur. M. le comte de Gifors 
fut un des premiers François qui , ayant voyagé 
en Pruffe , raporta dans fa patrie quelques con- 
noiilances de la taélique pruffienc. Peu de temps 
après fon retour , un mémoire imprimé à l’infu 
de fon auteur, (M. de Kéralio , colonel d’infan- 
terie, de depuis gouverneur du prince de Parme, 
qui avoit acompagné M. le comte de Gifors dans 
fes voyages ) , donna une idée générale des 
nctuvres prufenes . Cette brochure , de 56 Ÿ A X ts 
cft intitulée Tonique & manœuvre des 
Prujfiens . Elle excita l'attention de l’émulation de 
tous les militaires; plulieurs cherchèrent des mo- 
yens d’obtenir les effets annoncés dans cet écrit . 
L’auteur de cet article ofa y travailler auffi , de 
depuis l’année 1758 jufqu’en 1769 , il enfeigna 
aux élevés de l'école royale militaire, les princi- 
pes qu’il s'ètoic formé d'après l’idée générale qu’il 
avoit reçue des manoeuvres prugienes , de les éle-* 
ves de cette école les firent connoître dans nos 
troupes. En 1769, apres les avoir enfeignés de 
fait pratiquer pendant dix ans , il crut pouvoir 
les publier fous le titre de Recherches fur les prin- 
cipes généraux de l.t taélique . Ce petit ouvrage 
fut fournis par M. le duc de Choiieul, à l’cxa- 
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même effet; ce qui eft impolübJe , s'ils ne font 
en ordre • 

IL 

La difcipline eft net e flaire. 

Sans la difcipline , on ne peut ni former ni 
mouvoir le troupes en ordre, ( prop . x.) 
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vnen de M. 1 < comte de Guibert, dont tous les 
militaires ôc toutes les âmes honctes déplorent 
ajourd’hui la perte . Il voulut > avec la bon- 
té qui lui étoit ordinaire , en rendre au mini- 
ère un compte avantageux, ôc l’ouvrage fut pu- 
blié. 

On commençait alors é pénétrer les fecrets de 
cette taéhqus\ on avoit, fur cet objet, des mé- 
moires manuferits ôc détaillés ; M. le duc de 
Choifeul, jaloux de l’honcur de perfeftioncr no- 
tre état militaire , s’en étoit procuré fur celui de 
Prude ôc de toutes les puilfances de l’Europe; il 
les avoit remis à M. le comte de Guibert , qui 
avoit ôc méritoit toute fa confiance. 

Il parut, vers ce temps , une ordonance fur 
l’exercice de l'infanterie , dans laquelle on peut 
remarquer nos progrès dans l’art. Les officiers 
fortis de l’école royale militaire y reconurent 
une partie de ce qu’ils avoient appris dans cette 
école ; mais ils virent bien que celui qui i’avoit 
rédigée ne tenoit pas encore les principes gé- 
néraux . 

Enfiu parut, en 177 lyl'Eflai général fur U ta- 
t tique, dans lequel l’auteur, digne fils de M. le 
comte de Guibert , dévelopa le fyftcme pruflien 
avec une étendge , un ordre & une clarté qui 
«méritèrent ôc obtinrent l’approbation générale» 

Un officier Pruffien avoit publié à Urandc- 
bourg, en 1771, ôc en fa langue , un ouvrage 
r»ès-détaillé fur la maniéré de former en bataille 
les corps de troupes fuivant les principes prnffiens . 
Cet ouvrage a été traduit en François par M. le 
baron d’Holzendorff , ôc à Paris, en 1777. J’en 
donnerai ci-aprcs la partie qui renferme les ma- 
nœuvres des corps d’armée; mais il faut, aupa- 
ravant, expofer les principes généraux de l'art. 
•Quant aux principes particuliers qui font tous 
renfermés dans la convcrfton ôc la contre-marche , 

, voyez, ces articles. 

Dans les dévelopemens que je vais expofer, je 
n’ai point employé la marche oblique des divi- 
sons adoptée dans le fyftcme pruffien, parce que 
j’ignorois le méchanifme de Malignement , ( voyez. 
ce mot ). J’en reconois tout l’avantage; cepen- 
dant comme il demande quelque appareil , com- 
me il convient plus à un corps d’armée qu’é une 
petite troupe, comme il peut y avoir à la guer- 
re des occafions Ôc des terrains où on ne pouroit 
pas en faire ufage , il ne feroit point inutile de 
Savoir s’en palier ; c’en dans cette vue que j’ofe 
donner ma méthode. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

PREMIERE PROPOSITION. 

La taftique ou l'art de former & de mouvoir 
tn ordre les troupes , eft nsceflatre . 

On réunit des hommes en croupes, afin qu’ils 
pui tient concourir d’un meme mouvement à un 


I I I. 

Le plence eft néceffaire . 

Tout foldat qui elt fou» les armes doit ctre 
prêt, à chaque inftant, h exécuter le comman- 
dement qui peut lui être fait ; Ôc tout foldat qui 
parle, ne peut ni écouter m entendre un com- 
mandement . 

I V. 

Il ejl néce flairé d'acoutumer les troupes k fe 
ranger dans un certain ordre & a le conferver . 

Si on le nie, il faut avouer qu’il eft inutile 
d’entretenir des troupes pendant la paix , Ôc de 
les exercer à prendre & à conferver cet ordre; 
il faut avouer que les payfans quitant lâcha rue» 
feront auffi utiles à la guerre que les foldats exer- 
cés avec le plus grand foin ; ce qui eft contraire 
à la raifon oc à l’expérience. 

V. 

Le meilleur ordre ejl celui qui rend également 
fortes toutes les parties d'une troupe , relativement 
au terrain & aux troupes qui ataquent . 

V I. 

Il faut placer les meilleurs officiers & foldats 
aux parties les plus faibles , qui font les ailes , les 
premiers & les derniers rangs . 

V I I. 

Une ligne ( P. R. Fig. 37 ), tant pleine que 
vide y marche plus facilement qu'une ligne pleine . 
( H. C. Fig. 37Î- ) 

La ligne pleine formant un feul corps, les 
mouvemens de chaque partie influent fur ceux 
de tout le corps . Si les troupes doivent s’aligner 
fur leur droite, & que l’aile gauche (a) d’une 
troupe (D) placée vers le centre relie en arrié- 
ré, tout ce qui eft h la gauche ( de D en B ) 
refte auffi en arriéré -y ôc prend le faux aligne- 
ment de cette troupe ; en meme temps les trou- 
pes de la droite veulent réparer le défordre, ÔC 
quitent, en s’avançant, le véritable alignement 
(bd). Mais dans la ligne tant pleine que vide, 
les mouvemens de chaque troupe font moins dé- 
pendant les uns des autres; fi une troupe ( M, 
t'ig, 374 ), prend un faux alignement, celles qui 
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font 1 fa gauche ne font pas nécelHtées à faire 
de même ; ft la droite ou la gauche ( »)de cette 
troupe ( M ) relie en arriéré , les troupes de la 
gauche marchant indépendament les unes des au- 
tres , & n'étanc pas enchaînées , pour aiuli dire, 
à leurs flancs , comme elles le fetoient dans la 
ligne pleine, peuvent voir celles de la droite & 
s’aligner fur elles. Si cette troupe fort de la li- 
gne (Fig. 375 ), ou prend tout autre alignement 
faux, -il ell facile aux troupes de la gauche de 
s* en apercevoir. 

VIII. 

il efl donc avantageux de laiffer des interval- 
let entre les troupes qui forment une ligne. 

Dans la légion, le peu d'étendue du front de 
chaque cohorte, & le grand nombre des inter- 
valles qui féparoient une cohorte de l'autre, ren- 
doient leurs mouvemens faciles & prompts dans 
toutes fortes de terrains. 

I X. 

Plus les intervalles biffes entre les flancs des 
troupes qui forment une ligne font grands, plut les 
flancs de chaque troupe font découverts & fables . 

X. 

Une ligne efl d'autant moins forte , qu’elle efl 
plus mal alignée ; car elle elt moins en ordre 
( prop. i ), À plus une troupe ( M, Fig. 375 ), 
fort de la ligne & s’éloigne des autres troupes 
( B, C ) , qui font é fes côtés , plus les inter- 
valles ( a, c ) augmentent, ( prop. 9 ), ( il ell 
évident que a c cil moindre que ci.) 

X I. 

Chaque foldat doit aligner fa ligne d'épaule , & 
fur-tout fa tête, fur celles des foldats qui font à 
fa droite ( ou à fa gauche , félon qu'il efl ordo- 
né ), & la ccnfcrver dans cet alignement , de 
forte qu’il ne ‘voit que le foldat qui ejl à fa droi- 
te ( ou à fa gauche ). 

I.es foldats ne peuvent pas s’aligner par les poin- 
tes des pieds, car ils ont les pieds plus grands les 
uns que les autres, & plus ou moins tournés en 
dehors; ils peuvent encore moins s’aligner fur les 
talons, puifqu’ils ne les voient pas. il relie donc 
les lignes d’épaule & les têtes : les lignes d’épaule 
étant cenlidérées feules, font fautives , parce qu’un 
foldat griffer , peu exercé , tel enfin qu’il faut 
s’atendre à en avoir beaucoup é la guerre , avance 
toujours une épaule plus que l’aotre ; mais s’il 
aligne fa tête fur celle du foldat qui cil à fa droite 
( ou l fa gauche ), de forte qu’ri ne voie point 
la tête du foldat luivant , le rang ell suffi bien 
aligné qu’il ell nécelptire; la petite inégalité que 
peut y caufer une tête plus ou moins portée en 
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avant» peut être comptée pour rien dans la pra- 
tique ; elle n*y eft rien en effet pour les foldats 
acoutumés à tenir la tête haute. 

Je dis qu’en faifant aligner une troupe d’après 
ce principe, .elle l’eft auffi-bien qu’il ell néceflaire; 
ceux qui recherchent dans l’alignement une ju- 
fleffe géométrique , < 3 c patient un long temps à 
drefler les rangs comme au cordeau , manquent , 
à cet égard , de tout principe , perdent leur 
temps Ôc leur peine , fatiguent , ennuient le fol- 
dat, lui ôtent l’ardeur 6c la confiance ; ils paroil- 
fent ignorer ce qui peut & doit fe faire à la 
guerre; s’ils le favent par expérience, on diroit 
qu’ils l’ont oublié. Je n’ignore pas qu’il faut oc- 
cuper le foldat ; mais on peut l’appliquer à plu- 
fieurs objets très-utiles & très- négligés , tels que 
la marche étant chargé la courfe, l’art de nager, 
l’efcrime, foit avec l’épée, foit avec le fufil ar- 
mé delà baionete , ( art qui le rendroit auda- 
cieux à joindre l’ennemi ), l’art de tirer à un 
but , ( celui-ci le rendroit propre à la guerre de 
polies & de montagnes), le réaniment de terres, 
la conftruélion des parapets de terre & de fafei- 
nage, ou de pierres fcches dans les montagnes ; 
la manœuvre efl une grande partie de l’art de 
la guerre , mais ce n’cll pas tout. 

XII. 

L'art de marcher en ordre ejl nécejfaire; ( déf. 
a, prop. t. , 3 & il. ) 

Les troupej qui fauront marcher le plus en or- 
dre, prendront un ordre de bataille le plus prom- 
ptement, le conferveront le plus parfaitement, Sc 
par conféquent feront fupirieurs. 

XIII. 

Une troupe marche en ordre , lorj qu'elle fait 
chaque pas enfemlle & de longueur égalé. 

XIV. 

Elle doit fdTJoir marcher en ordre Jur tout et 
fortes de terrains y foit horizontaux , foit en pen- 
te y foit gravier , fables ou terres labourées. 

XV. 

Tour atteindre ces deux objets , il faut que le 
foldat foit maure de fon corps & de fon pas . 

Dès qu’il peut ne porter a terre que lorfqu’il 
le veut le pied qu’il a élevé, if peut ne l’y porter 
qu’au meme inflant & à la meme dillance que le 
loidat qui efl à fa droite ( ou à fa gauche ) y 
porte le fien ; s’il a fait un pas trop grand ou trop 
petit , il peut , en fe diminuant ou l’alon^eant , 
fe remettre en ligne au pas fuivant; s’il T’a fait 
trop lentement ou trop vîte, il peut, en l’accé- 
lérant ou le retardant, reprendre l’enfemble au 
pas fuivant, & cela dans un terrain quelconque. 
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pourvu qu’il Toit poffibls à un homme de s’y te- | 
nir. Ainfi , lorfquc le foldat eft maître de Ton 
corps & de fon pas , il fait marcher , 

XVI. 

Pour que le foldat fur mettre de fon cerfs & 
de fort p js , il faut qu'il porte à chèque pus , 
tout le corps à plomb & en équilibré fur le pied 
qu'il pofe k terre. 

Tout fon corps étant en équilibre fur le pied 
pofé à terre , il peut conduire l’autre pied é fa 
volonté ; il peut le porter en avant > ainiî que 
fon corps , avec la viteife & l’ulongement nécef- 
faire i ( prop. i; ), ce qui lui ferait impoffible 
en partant de toute autre polition que de celle de 
l’équilibre ; car dès que fon corps efl en mouve- 
ment , il n’en n’efl plus maître ; mal-gré toute 
volonté contraire de fa part , il ell entraîné iuf- 
qu’au point d’apui vers lequel il tend . Il faut 
donc néceflairereent enfeigner au foldat , s°. * 
tenir la tête & le haut du corps h plomb fur les 
te ini , fans contrainte & fans gêne ; toute poli- 
tinn qu’il ne peut pas garder fans un éfort con- 
tinuel , ell faulfe & mauvaife , fût elle pruf- 
(iene , & vînt-elle même de Scipion, Céfar , 
Condé ou Turenne; a°. à fe tenir en équilibre 
fur un feul pied. 

XVII. 

Lorfqu'un homme efl en équilibre fur un feul 
pied , moins fon corps s'éloigne de la perpendicu- 
laire qu'il occuperoit , fi Jes deux talons croient 
pofes a terre & joints , moins il emploie de 
force. 

On démontre , en méchanique , qu’un corps 
(AB, Fl g. 376 }, ayant fon point d’apui fur 
une ligne horizontale (CD), moins il eft éloi- 

né de la perpendiculaire (AF) élevée du point 

’apui fur cette ligne horizontale, moins il faut 
de force pour le ioutenir. 

XVIII. 

Le foldat efl dans l'équilibre le plus fimpje & 
le moins fatiguant , torfqu' ayant les rems & tout 
le corps parfaitement perpendiculaires ou d’aplomb 
fur le pied pofe à terre , il leve l’autre pied 
de forte qu’il y ait entre tes talons de fix à dou- 
ze pouces de dijlance , & que te genou foit tendu 
fans gêne. 

Dans cette polition, l’homme emploie moins de 
force que dans toute autre où il ferait en équi- 
libre fur un pied , car alors fon corps eft auflî 
peu éloigné qu’il eft pollïblc de la perpendiculaire 
qu’il occuperait , ft fes deux pieds , étoient pofés 
à terre & joints, ( prop. 17 ),* l’expérience, ainfi 
que la démonltration , peut convaincre de cette 
vérité. Si , lorfqu’on eft en équilibre fur un 
pied, on apporte l’autre auprès de celui qui eft 
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à terre, de forte qu’il n’y touche pas de que !e 
genou foit tendu , on fent que le corps, s’éloi- 
gnant de la perpendiculaire, fe porte du coté 
du pied qui eft à terre ; de au contraire , s’en 
raproche , lorfqu’on porte Je pied en avant . 

Je ne parle point ici d’exercer le foldat à 
bailler la pointe du pied porté en avant , parce 
que je crois qu’il eft néceffaire de proferire de 
l’exercice des troupes ce qui n’eft qu’agréable ; 
j’ajouterai que ce mouvement du pied eft une 
aftè&ion gênante de contraire à la marche natu- 
rel . 

XIX. 

L'équilibre efl à peu prêt aujfi fmple & aujfi 
faule , lorfque le foldat ayant le corps (Ta plomb 
fur le pied pofe à terre , tient l'autre pied un 
peu en arriéré , de forte que la pointe Joit prêt 
de U terre , ftnt y toucher , & que le genou de 
ce même pied foit plié , & un peu en avant de 
l'autre genou, fans aucune gène. 

Chacun peut obferver , en marchant , que cet- 
te polition eft celle que donne la nature. 

XX. 

Dans le premier équilibre , (prop. 1 8) , il faut 
que la partie pofiérteure ( P, rig. $77 ), du ta- 
lon du pied qu'on éleve y'jeit perpendiculairement 
au de fus de U moitié ( T ) du pas ( AB ). 

Dans tout mouvement mefuré, fi on fubdivife 
en portions égaies les temps de les efpaces à par- 
courir, l’exécution en eft plus facile de plus pré- 
cife ; ici le pied élevé divife le pas en deux 
parties égales ; ce mouvement uniforme aide à 
faire des pas égaux , de fert à mefurer^ les temps 
égaux dans lelquels les pas doivent être faits. 
! Lorfqu’on y exerce un feul homme, on peut lu» 
marquer le point (T) au deftus duquel il faut 
qu’il éleve la punie poftérieure (P ) du talon , 
de le point (B) où il doit pofer ; ce qui fe 
peut faire fur fe champ à mefure qu’on en a 
befoin . Si on en exerce plufteurs enfembîe , il 
; fnffit de marquer ces points à celui de la droite . 

! On peut auflî lui indiquer, à peu près, ht di- 
' ftance qu’il doit îaiflèr entre les deux talons ; ft 
[ on veut qu’il fuftè un pas de vingt-quatre pou- 
, ces , on lui dira que le taîon qu’il éleve doit 
| dépaftèr d’environ trois pouces fa pointe du pied 
pofé à terre , de pour achever le pas , parcourir 
en defeendant un efpace é°a!e à celui qu’il a 
J parcouru en s’élevant . Mais , quelque moyen 
qu’on emploie , i! eft inutile de vouloir attein- 
dre à une précifton parfaite pour la mefure de 
la durée du pas; fes feuls points ejfentiefs font 
1 ta fermeté du pas & l'alignement . 
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XXI. 

Quand le foldat , 4/4«t Acquis quelque ferme- 
té , commence à garder le premier équilibre , 

( prop. 1 8 ) , i/ /.i#f lut faire former le pas , de 
forte qu'il avance le corps vivement & eu même 
temps que le Pied qu’il porte à terre ; que ce pied 
aille droit à la place qu'il doit occuper ; que le 
corps demeurant ferme , droit & fans balance- 
ment, tombe en équilibre fur le pied qui pofe à 
terre ; que l'autre pied fnt laiffe en arrière com- 
me au fécond équilibre , ( prop. 19 ) , apres 
avoir quué vivement la terre ; qu'enfuit e il fott 
porté en avant, le genou refiant un peu plie , 
jufqu'à ce que ce pied ait depafle celui qui pofe 
a terre ; que le genou fe tendant alors , c? I* 
pied qui 4 depaffe l'autre s'élevant de forte que 
la parue pojhucure du talon fott an dcjfua de la 
moitié * de la mefure du pas , ( prop. zo ), le 
foldat foit (Lins le premier équilibre, (prop. 18). 

Si le foldat n’avance pas tout le corps en me- 
me temps que le pied , la partie fupéricure du 
corps reliant en arriéré , s’éloigne du plus fa- 
cile équilibre, ( prop. 18 ); il faut employer plus 
de force pour la foutenir; de la peine que le 
foldat y prend le diftrait de l'atrention récertàire 
à la confervation de l’alignemenr, ( prop. 10 ). 
S’il traîne avec lenteur le corps de le pied , il 
«ft prefque impoffible que ce mouvement foit 
fait enfemble , car le dernier degré de vivacité 
«ft à peu pres le meme pour tous les hommes , 
fur-tout quand ils font exercés r de il y a pour 
eux , au contraire , plufieurs degrés de lenteur £ 
ainfi » plus il y a de lenteur dans un mouve- 
ment , plus il eft difficile qu’il foit fait enfem- 
b!e ; & au contraire , plus on fait un mouve- 
ment avec vivacité, plus il efl facile d’y met- 
tre un parfait acord . C’efl ce qu’on éprouve 
dans la pratique des arts , où les mouvemens 
font mefurés , tels que fa danfe de la mufi- 
que. Prétendre qu’une troupe marche enfemble 
en traînant le pied, c T cft préférer le plus facile 
au plus difficile ; c’efl vouloir que dans le manî- 
roent des armes , Je foldat paiîè le fufil d’une 
pofition à l’antre, lentement Sc enfemble , deux 
conditions que ks foldats de quinze jours fa- 
venc etre incompatibles. On poura dire que cet- 
te marche lente de molle , ce partage infcnfible 
d’un pas à l’autre , efl plus conforme à la na- 
ture ; mais fi nous confidérons ici la nature 
primitive , nous y trouvons autant de pas que 
d’ hommes diftéreas ; lequel cft le meilleur ? 
Celui-là , fans doute , qui, en atteignant le but 
de l’art , s'éloigne Je moins de la nature primi- 
tive j il ne faut donc pas uniquement avoir é- 
gard à cette nature , qui n’enfeigne nullement 
aux hommes à marcher par rangs & par files ; 
mais il efl nécertaire de fe conformer à la natu- 
re de l’art , dont Ptrtcncc ell l’ordre, ( le. déf. 
de toll. ), de qui exige que les hommes fartent 
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des pas égaux en temps égaux , ( prop. ij ) » 
dans toutes fortes de terrains , ( prop. 14 ). On 
n’obtient cet enfemble que’ par des mouvemens 
vifs ; mai* leur vivacité doit avoir des bor- 
nes ; il ne faut pas qu’elle dégénéré en dureté 
pelante de capable de fatiguer inutilement le 
foldat . 

Si le foldat levé trop le pied en le portant 
en avant , il emploie plus de force de prend 
plus de peine qu’il n’cfl néceflaire ; il perd J’a- 
vantage énoncé à la proposition 18 , lequel efl 
de divifer le pas en parties égales , de la cour- 
be que fan pied décrit n'étant pas déterminée , 
il ell plus difficile que Je pas loit fait enfem- 
ble . . 

S’il cherche à fraper la terre avec le pied qu’il 
a levé, il faut Décclfi ire ment que fon autre pied 
foie encore à terre, de qu’à l’intlant qu’il frape, 
le poids de fon corps foit partagé fur les deux 
pieds; ainfi fon corps ne tombe pa» en équilibra 
fur un kul pied, ( prop. 18 ). Cependant il faut 
qu'il revient à cet équilibre , afin de porter en 
avant le pied relié en arriéré ; ainti , outre la 
peine inutile qu'il prend pour fraper à terre , il 
fait en deux fois ce qu’il auroic pu faire en une 
avec plus de facilité . Lorfque le pied refié en ar- 
riéré quite la terre , le haut du corps s'avance 
un peu plus que les reins , de revient enfuite e* 
arrière pour reprendre l’équilibre, qu’il ell diffi- 
cile alors de failir; le corps balance de l’arriéré- 
à l’avant de d'un côté fur l’autre; le pas n'elf 
plu* ferme; le port du fulil devient moins fa- 
cile; l’alignement fe perd ; de . fi le terrain cil 
inégal de fur-tout pierreux , ce défaut rend im- 
pofl.blc l'acord de la marche. 

Lorfque le pied relié en arriéré efl porté ver» 
l’autre pied. Ci le genou ne relie pas un peu plié» 
jufqu’à ce que ce pied ait départi celui fur le- 
quel le corps ell en équilibre, le talon touche àk 
terre ; le mouvement du corps d’un côté fur l’au- 
tre cil plus grand; le fufil vacile fur l’épaule » 
de pour peu que le terrain foit inégal, il eft inv 
polTible d’y marcher de la forte; li l’on monte » 
plus la pente cft grande, plus il faut plier le ge- 
nou ; li l’on marche dans des blés ou des herbe» 
hautes, il faut le plier beaucoup ; & dans ces 
deux cas, le fécond équilibre f prop . 19 ), ell nê- 
celTaire mais lorfqu’i! faut avoir recourt à ces 
grands mouvemens , la nature les enfeigne , de 
ils font faciles à qui fait garder l'équilibre . Il 
feroit inutile, fatiguant de rebutant pour le folr 
dat de plier beaucoup le genou , & de lever Je 
pied fans néceffiré dans un terrain uni Ôc horizon- 
tal ; on doit réferver fes forces pour les mouve- 
mens utiles . 

XXII. 

Si deux ou flufieurs foldats font fur un rang , 
de forte que leurs bras fe touchent , il faut qu'tls 
j f ijfent chaque pas du mime pied , 
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Si l'un fâifoit un pas du pied gauche s tandis 
que le foldat voifin fait un pas du pied droit , 
leur balancement fe feroit en feus contraire; leurs 
mouvement itant oppofés , fe nuiroianC, l’ordre 
cefleroit. ( frep. i. ) 

XXIII. 

Quand on commence à dreffer les fol dit s à ta 
marche, il fout que ce fut per petites troupes , 
cb jeune fur un feul rang , & qu'ils forment cha- 
que pas du même pied a un fignal quelconque, foit 
coup de bague te , éclat de voix , eu frapement de main. 

£n les exerçant a in fi , on les acoutome à tom- 
ber 4c à refter en équilibre fur un pied ; on a le 
temps 4c la facilité d’examiner chacun d’eux en 
particulier « de voir les défauts de la forme de leur 
pas & de les en corriger . On emploîra le lignai , 
on les fera marcher lentement , jufqn’à ce qu’ris 
fâchent marcher enfemble 4c bien alignés; alors 
or» les fera marcher moins lentement , & on les 
conduira par degrés à faire chaque pas dans le 
temps fixé; un peu de lenteur eft préférable à 
trop de précipitation ; on parvient allé* tôt à 
hâter le pas. 

Quand iis finiront faire chaque pas dans le 
temps preferit , on les fera marcher fans lignai , 
4c le régler feulement fur leur droite ( ou leur 
gauche , félon qu'il fera ordoné ); ils l'auront 
dans peu marcher de cette maniéré , fi on les a 
bien inftruits de ce qui précédé; alors onles dref- 
fera à marcher un pas auflî vif qu’il cil pollîble 
de le marcher en confervant l’ordre. 

XXIV. 

lorfqu'une troupe marche fur plufeurs rangs fer- 
tés plus près que la plus grande longueur du pas , 
chaque foldat doit obfcrver de garder la it fiance 
pre fente entre tus & le foldat qui te précédé, & 
fur-tout de te couvrir fi parfaitement , qu'ils foient 
d'un & l'autre fur une même droite perpendiculaire 
au front du bataillon. 

Deux foldatt placés Pttn derrière l’autre , de 
forte que le côté gauche de Celui qui rit devant , 
4c le côté droit de l’autre foient fur une meme 
droite perpendiculaire au front, ne peuvent pas , 
dans cette ordre , marcher du même pied , s moins 
qu’il n’y ait entre le talon gauche de celui qui 
eft devant, 4c Ja pointe du pied droit de l’autre, 
une di (tance égale au moins à la longueur de leur 
pas . Si cette diftance étoit moindre , le pied droit 
de celui qui eft derrière heurterait le talon gau- 
che de celui qui eft devant ; ils peuvent , dans ce 
même ordre , marcher de différens pieds tous les 
pas poffibles ; mais celui dans lequel ils couvrent 
exaftement leurs chefs de file ayant le même avan- 
tage 4c étant plus fimple , eft préférable . Ainfi 
chaque foldat det derniers rangs doit regarder 
celui qui le précédé, 4c non fa droite ou fa gau- 
<he. 
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XXV. 

Quand les foldats fauront marcher bien alignés 
fur un feul rang fans fignal , on les fera marcher 
fur plufieurs rangs ferres, en avant , par flanc & 
en converfion . 

Dans ce dernier mouvement, il faut leur faire 
obfcrver d’aligner les épaules 4c la tête fur celles 
des deux foldats qui font 1 côté d’eux vers l’aile 
qui tourne, ou, ce qui eft la même chofe , de 
ne voir que le foldat qui eft à côté d’eux vers 
l’aile qui tourne, de ne fe point féparer de celui 
qui eft à côté d’eux vers l’aile qui foutient , 4c 
de s’avancer d’autant moins à cette aile, que le 
front de la troupe eft plus étendu . Il fera utile 
d’exercer quelques foldats intelligens i marcher 
des pas qui n'aient que les trois quarts , la moitié, 
le tiers, le quart du pas ordinaire , afin de les 
placer aux trois quarts, i la moitié , su tiers , 
au quart du front . Dans la marche oblique , ils 
s’aligneront fur les deux foldats qui font prés d'eux 
du côté de l’aile vêts laquelle ils marchent , 4c 
obferveront que l'alignement du front foit tout 
jours parallèle I celui qu’il va prendre. 

XXVI. 

Il faut exercer les troupes de temps en temps 
aux principes, un peu de négligence les en éloigne 
ordinairement & les leur fait oublier , quand on 
n‘ a pas foin de les j entretenir. 

X X Vi I. 

Quand les foldats fauront bien marcher par pe- 
tites troupes de toutes les maniérés qui viencnt 
d'être dites , on en réunira plufieurs )uj qu'au nom- 
bre d'hommes que Ton a coutume de mener en un 
feul corps à l'ennemi , ( parmi nous )u [qu'au nom- 
bre qui forme un bataillon ou un efeadren ) . 

On les exercera enfemble comme il a été dit 
ci-deftiis ( prop. 1 5 ) , on appliquera particulié- 
rement tous fes foins 1 ce qu’ils marchent en ba- 
taille bien alignés dans toutes fortes de terrains, 
4c réparent avec promptitude les irrégularités de 
l’alignement occafionécs par celles du terrain . Si 
la troupe s’ouvre en quelque endroit, il faut U 
laifter fe rejoindre d’elle-même en marchant en 
avant , parce qu’un petit intervalle ne peut expo- 
fer à aucun danger. Si elle eft trop ferrée dans 
quelque partie , l’officier le plus voifin fera faire 
Halte à quelques files qui. réitérant en arriéré, inf- 
qu’à ce que la troupe s’ouvrant , elles puiflenc 
reprendre leur place . Il fera auifi très-utile de 
l’exercer à fe féparer par petites divifioni , donc 
quelques-unes marcheront de front avec des inter- 
valles entr’elles , tandis que d’autres faifant hal- 
te , marcheront enfuite par un de leurs flancs , 
comme fi elles travetfoient un terain coupé de 
haies ou de foliés pour fe réformer au delà dans 
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l'ordre acouttimé ; il faut , autant qu’il eft poffi- 
b!e , que l’exercice Toit l’image de la guerre. 

Si l'on n’a qit’environ autant d'hommes qu’en 
contient le front d’une troupe , ( bataillon ou 
efcadron ), il faut les faire marcher quelquefois 
fur un feul rang . Si on en a autant qu’en con- 
tient le front de deux troupes ,( bataillon ou efca- 
dron ) , il faut les mettre quelquefois fur un 
feul rang, partager ce rang en deux parties éga- 
les 9 laifTer entre ces parties un intervalle de ij 
ou îo pas, Sc les faire marcher , dans cette dif- 
pofirion, de toutes les maniérés fpéci fiées ci-dclT'us, 
( prop. s 5 ) . Si on a deux troupes ou plus , il 
faut les mettre en ligne fur le front le plus éten- 
du que le terrain poura le permettre, avec des 
intervalles entre les troupes , & les drdTcr à mar- 
cher tous les pas, en avant, par le -flanc âc en 
converfion . 

XXVIII. 

lorfque les troupes d'infanterie furent bien tous 
ces mouvement , on peut les leur faire exécuter 
au [on de U catffe , mais jamais plutôt . 

La cadence eft un fecourt pour former le pas 
en Terrible; mais elle ne fert pas plus à le former 
de longueur égale, Sc avec régularité de fermeté, 
que le fon d’un violon n’apprend à danfer avec 
grâce; de plus, l’ufage continuel de la caille al- 
tère la forme du pas ; le foldat animé par la ca- 
dence , veut batre la rrefure de s’acoutume à fra- 
per la terre, ( prop. xi. ). 

XXIX. 

Toute troupe doit être [cuvent exercée enfcmlle 
dans [on entier . 

Car elle eft fur -tout deftinée à marcher en 
corps à l’ennemi; il eft vrai que fes mouvement 
ont moins de précifion de de beauté que ceux d’une 
troupe d'é ite; mais il n’cft pas moins vrai qu’un 
corps exercé en entier de médiocrement eft plus 
utile à la guerre que celui dont un quart manoeu- 
vre parfaitement , tandis que le refte ayant été 
négligé fait peu de chofe. 

XXX. 

j Quand les troupes favent bien exécuter ce qui 
précédé y il faut les exercer à le rompre & fe 
fermer en ordre de bataille , c’-ejt à-dtre à manœu- 
vrer. 

Ce qui précède cette propofltion convient par- 
ticuliérement au foldat; Sc ce qu’elle contient , 
ronvi nt elfentiélement a l’officier. Dans toutes 
les manœuvres , le feul devoir du foldat eft de 
marcher cù fon officier le conduit; ainfi , dans 
tout exercice, & fur-tout dans les manœuvres , il 
ell inutile de crier comme le font quelques officiers, 
que trop de feu emporte ; le devoir du foldat eft 
de favoir bien marcher.; s’il ne le fait pas quand 
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il fuit manœuvrer, on ne peut pas le lui ap- 

f 'rendre dans un infant ; Sc les cris > les injure: , 
es mauvais traitement, loin de l’tnflruire , aug- 
mentent fon trouble Sc fon incapacité . Dans ce 
cas, le devoir de l'officier c!t de le conduire fage- 
ment, c’efl-i-dire, auffi lentement qu’il efl nécef- 
faire pour qu’il foit toujours en ordre ; un hom- 
me propre à commander à la guerre y fait tran- 
quillement ufage de tout ce qu’il a . 

XXXI. 

Les manœuvres dis troupes par licisli très doivent, 
autant qu’il ejl pojjiUt , être en petit , ce que Us 
manœuvres des celenr.es d'armée font en grand . 

Ce principe , ainfî que le précédent, concerne 
l’otficier beaucoup plu» que le foldat ; cependant 
il ne faut pas regarder celui-ci comme une ma- 
chine qui n’cfl mife en mouvement que lorfque 
nous en touchons les relions . Le foldat ell com- 
munément un homme dont l' intelligence ayant 
été peu exercée, efl foible;mais il feroit dangereux 
d’agir avec lui , comme s’il en étoit totalement 
privé; St. Ton peut dire en général, qu’une trou- 
pe inflruite, autant qu’elle peut l’etre , de l’objet 
de fes mouvemens , les exécutera facilement & 
avec alTiirance . 

XXXII. 

Ic meilleur trdre de marche qu'une treupe puijfe 
avoir lerfque l'ennemi ejl peu ilergné , ejl la co- 
lonne par divifions ferrees a une dijlance un peu 
plus grande que ta profondeur des troupes . 

Dans cet ordre, elle occupe moins de terrain ; 
elle a toutes fes parties plus réunies Sc plus en 
état de fe fouremr; elle fe dévelope plus prom- 
ptement; il eft plus difficile à l’ennemi d’en eflr- 
mer Ja force Sc d'en prévoir la -manœuvre . Si 
elle cil furprife, elle efl mieux difpofée pour Pu- 
isque ou pour la retraite, que s’il y «voit co- 
tre fes divifions de grands intervalles ; enfin les 
divifions doivent ctre lerries à une diflar.ee un 
peu plus grandeque leur profondeur, afin de pou- 
voir litire face à i’arrieie pat la contre-marche . 

XXXIII. 

Si une divifion quelconque ( DT , Tig. 578 , 
379 , 5*0» 5*'» 58* » 585» 584, ), marche par 
fon flanc peur découvrir la divifion (VF) qui eft 
devant ou derrière elle ; celle-ci ( VF ) ne bou- 
geant, l'autre marchera U nombre de pas que fon 
jront (DT ) occupe; plus ou moins le ticmlrc de 
pas, (Fig. 581, 38s , 385, 384), dont elle dé- 
bordé ou efl débordée à l'aile vers laquelle elle 
marche , plus l' intervalle demandé entre les di- 
vifions . 

; Ce dévelorement a deux cas principaux - 
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Premier cas. 


Les divifions font alignées russe fur l'autre par 
U fUssc fur lequel fe j.tst le deielopement , (Fig. 
578, J7J, 580); alors fi l’on ne veut aucun in- 
tervalle, le flanc par lequel on marche doit faire 
un nombre de oa> égal à celui que le front oc- 
cupe, car la diviüon qui marche doit occuper 
ce mém: nombre de pas à côté de la diviüon 
(VF) qui ne bouge . 

Second cas. 

Les divifion s ne font pus alignées l'usse fur l'au- 
tre pur te jl.tnc fur lequel Je fait le develope- 
ment, (Fig. 58 1 , 381,585 ,5*4). 

Si la diviüon qui marche cil débordée à ce 
flanc, (Fig. 581,584), il ell clair que lorfqu’el- 
le aura parcouru l’elpace (fg) dont elle ell dé- 
bordée, les divifions ferent alignées par le flanc 
fur lequel fe fait le dtvclopemcnt , (premier cas); 
par conféquent le flanc par lequel on marche , 
doit faire un nombre de pas égal à celui que le 
front occupe, li l’on r»e veut aucun intervalle ; 
mais il a déjà fait le nombre de pas dont il ell 
débordé ; ainii la divifion doit marcher le nombre 
de pas que ftn front occupe , plus le nombre de 
pas dont elle efi débordée. 

Si la diviüon qui marche déborde, il ell évi- 
dent qu’en retranchant le nombre de pas (fg , 
Psg. 581, 585 ), dont elle déborde, les dtvtjiens 
feront alignées par le flanc fur lequel fe fait te 
dévelopemcnt , ( premier cas); alors le flanc par 
lequel on marche doit faire un nombre de pas 
égal à celui que le front occupe, fi on ne veut 
aucun intervalle; mais on a retranché de ce mê- 
me front le nombre de pas dont il déborde ; 
ainfi, la divifion doit marcher le nombre de pas 
que ftn front occupe , moins celui dont elle dé- 
bordé . 

Si on demande un intervalle entre les flancs 
des troupes, il ell évident qu’il faut l’ajouter au 
nombre de pas que la diviüon doit marcher . 

XXXIV. 

Si Us deux divifions fe meuvent en fens con- 
traires , à pas égaux & de même mouvement , 
ibacune dote marcher U moitié du nombre de pas 
qu'elle auroit fait , fi elU feule eue marche . 

Ge dévelopement peut avoir deux cas * 

Premier cas. 


Les divifions font alignées l'une fur l'autre par 
Us deux flancs . 

Alors la vérité de la propoütion ell évidente . 


Les divifions font alignées l'une fur l'autre par 
stn de leurs flancs , ( Ftg ■ 581), & la plus gran- 
de ( DT ) doit marcher par celui de fes flancs qui 
déborde. Alors fi on fuppofe que la partie ( fg } 
qui déborde ell retranchée , le relie ( D / ) fer» 
égal au front (VF) de l’autre diviüon, Sc les 
diviüons feront alignées l’une fur l’autre par les 
deux flancs, (premier cas); ainii ce relie (D/) - 
marchera la moitié des pas que fou front (O f) 
occupe; ou, ce qui eft la meme chofe, la moi-*' 
tié du nombre de pas occupé par le front de la 
diviüon entière, ( DT ) moins la moitié du nom- 
bre de pas dont elle déborde ; & ce nombre de 
pas ell précifément celui qu'elle auroit dû* faire , 
li elle feule eût marché, ( prop. 55 ). 

Si une des diviüons ell débordée à fes deux 
ailes, (Fig. 585, 584.), comme elles font fuppo- 
fées marcher en lens contraires, il y a , pendant 
le mouvement, un inilant où, étant alignées l'u- 
ne fur l’autre par un de leurs flânes , l’une des 
deux marche par U flanc auquel elle débordé ; par 
conléquent ce cas rentre dans le fécond. 

De même quand les diviüons fe débordent , 
(Fig. 585), doivent marcher chacune par celui- 
de leurs flancs qui déborde ; ü on fuppofe dans 
chacune alternativement que la partie (fg) qui 
déborde cil retranchée, alors tes divifions font ali- 
gnées l'une fur l'autre par un de leurs fiant t r 
t •ire . , (fécond cas). 

Si on veut un intervalle entre les diviüons » 
on ajoute la moitié de l'intervalle au nombre de 
pas que chaque diviüon doit marcher . 

On déduit de ces deux propoütions pour Ica 
deux cas principaux, qu’elles fuppofent les réglé» 
de pratique qui fuirent .. 

Premier cas. 

La diviüon qtt’on doit découvrir ne bouge. 

Reçue I. La divifion qui marche étant alignée 
fur eellt qu'elle doit découvrir par le (Une fur 
lequel fe fait le divelepement , le flanc par le- 
quel elle marche doit faire un nombre de pas égal 
a celui que le front occupe . L’officier qui com- 
mande uue diviüon Peut & doit favoir quel ell 
ce nombre de pas, ic en inllruire Polficier qui 
conduit le flanc par lequel elle marche , s’il ne 
le conduit pas lui-même. 

Re .le II. La divifion qui marche étant débor- 
dée au flanc fur lequel fe fait le dtvclopemcnt t 
le flanc par lequel elle marche doit faire un nom- 
bre de pis égal à celui que fon front occupe , à 
compter de i'injlant ois ce flanc fera aligné fur 
celui de la iivifitH qu'elle doit decouvur. 

Réglé III. La divifion qui marche débordant 
l’autre par le flanc fur lequel fe fait le develo- 
pensent, le flanc par lequel elle manbt doit [asm 
Yyyy Ü 
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un nombre de fie égal à celui qui [en front OC- 
CHpe , moins le nombre de pas dont elle débordé . 

L’officier qui commande une divifion peut & 
doit toujours fa voir le nombre de files, par con- 
fêquent le nombre de pas dont elle déborde celle 
qu’elle doit découvrir . 

Second cas. 

Les deux divifions fe meuvent en fena contrai- 
res, à pas égaux & du même mouvement. 

Reole IV. Chaque divifion doit marcher la moi- 
tié du nombre de pas qu’elle auroit fait , fi elle 
feule eût marché . 

Reole V. Dans le premier cas , on ajoutera 
au nombre de pas u-deffus énoncé , l'intervalle 
demandé ; & dans te fécond cas , la meme de 
l'intervalle .. 

X X X V. 

Deux divifions étant ferrées , ( Tig. 386 , 387 , 
388),^ on veut leur faire prendre l'intervalle 
vecelJaire pour les former en ligne à droite ou à 
gauche par des quarts de couve Juin , l’une d'elles 
(AIN) ne bougeant , l'autre (BP) qui marche , 
ar courra t'e tendue de fon front, moins L’intervalle 
qui efi entre fon premier rang cr celui de la di- 
-uifion ( MN ) qui ejl derrière elle , moins ( Fig. 
387) ou plus ( erg. 388) la quantité de pas dont 
elle débordé ou efi débordée. 

La divifion ( BP ) qui marche doit laitier en- 
tre fon premier rang & celui de la divifion 
(MN) qui cil derrière elle, un intervalle égal 
au front de cette dernier* divifion ( MN ) ; mais 
le front de la divifion ( BP) qui marche elt égal 
au front de l’autre ( MN ) , plus ou moins le 
nombre (qr) de pas dont elle ett débordée ou 
déborde, doue, ic. 

XXXVI. 

Si la divifion qui fe meut ( PB) a fait dcitli- 
tour à droite C- manht vers t'arnere de la co- 
lonne , elle parcourra i'rtendue de fon front , moins 
l'intervalle qui efi entre fon premier rang & ce- 
lui de la divifion ( MN ) qui efi derrière elle . 

Dans le cas énoncé dans la propofition précé- 
dente, la divifion qui marche prend la dillance 
nécefTaire pour que celle qui elt derrière elle fe 
puilfe mettre en ligne; dans le cas énoncé dam 
cette 36* propofition , la divifion qui marche 
prend l’intervalle nécefTaire pour fe mettre en li- 
gne elle-mcme. 

xxxvir. 

.ri toutes deux marchent en fent contraire ,cba- 
tune fera la moitié du nombre de pas qu’elle aurai 
fait, fi elle feule eût marché ; car dans les deux 
«as précédent ( prof . 3 5 (f j6), la divifion- qui 
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marche parcourt le meme efpace , c’efl-à-dire , un 
efpace égal au front de celle des deux divifions 
qui etl derrière l’autre . 

Si on demande qu’il j ait un intervalle entre 
les divifions formées en ligne , celle qui marche 
parcourra le nombre de pas fpécifiés ci-defiiu , 

f 'lus l’intervalle pour les deux cas énoncés dans 
es propolitions 3 5 A 3 6 , & plus la moitié de l’in- 
tervalle pour Je cas énoncé dans cette 37e pro- 
pofition . 

XXXVIII. 

Dans tous les cas où une troupe marchera par 
un de fès flancs, U troupe entière fera halte au 
commandement de l'officier qui la conduit ; aufi-tbt 
celui qui efi le plus près du flanc par lequel cette 
troupe a marche , commandera à la première file 
de faire face a l'avant de la troupe ; au meme 
tnjlant la file fuivanee & chacune des autres fuc- 
ceffivement, exécutera le meme mouvement , après- 
avoir marche peu en avant , s'il efi ncceffasre . 

Si les files ne perdoient pas leur dillance, elles 
s'arrêteraient en même temps, chacune à fa pla- 
ce, & pouroient faire face en même temps ; 
mais cette préciiion etl prefque iropotlible dans- 
les terrains difficiles , même aux foldats les mieux 
exercés ; & l’on a tou jours, é la guerre, des ter- 
rains de cette efpece & des troupes médiocrement 
exercées; il faut donc abandoner la rigueur de la 
théorie, deenfeigner au foldat les moyens de ma- 
nœuvrer avec la régularité potlîble dans les cir- 
conllances les plus fréquentes. Pâr la méthode 
énoncée dans cette propofition , la troupe fera 
front un peu moins promptement; mais elle fera 
plutôt en ordre , parce que ce mouvement fait 
de la forte, etl toujours exaêl é très-peu près, 
& que les files n’y peuvent être ni trop ni trop 
peu ferrées. 

XXXÏX. 

Dans tout et dévelopement de colonne fait fur 
un de 1 flancs par les réglés énoncées dans les propo- 
fitions 33 & 34 , l'officier qui conduit chaque di- 
vifion lui commandera halte ,( prop. 38 ) , df! qu'el- 
le aura marché le nombre de pas necejfaire ; & de 
toutes les divifions qui doivent marcher à V aligne- 
ment , celle (Q. R, Fig. 4C4, 405), qui par- 

I .court le terrain don s'ébranler la première , après 
avoir fait front (en D ). Le commandement mar- 
che qui fera fait par fon officier , dis que le ter- 
ram fera libre devant elle ; au meme infiant, les 
officiers qui commandent Us autres divifions ( exce- 
pté celle (G H ) qui efi déjà fur rahgnement ) , 
1 leur feront le mime commandement marche . Lorf- 
que chacune d'elles anvera à rahgnement , il lui 
fera commandé halte , ( & ahgnez.-vous ,. s'il tfi 
nécefTaire ). 

Alors les divifion» ne fe féparent point, & leur» 
intervalles reliant les mêmes (prop. 9. ) , il n’y a 
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aucun inflant où U troupe ne foit pa* unie & 
dans l’ordre le plus fort qu’il ell poflïble; déplus, 
on peut l’arrêter quand on le veut , changer fa- 
cilement fa manœuvre , 4c lui faire prendre une 
polition différente de celle à laquelle on la con- 
duisit . 

XL. 

ciuque commandement doit exprimer nute lt 
motte uvre durement, brièvement, en mate fonores 
Ce [ici 1er à prononcer . 

Il doit être articulé d’un ton ferme, d’une voix 
diflinéteSc d’autant plus arrêtée fur les principa- 
les voyeles , que la troupe à laquelle le comman- 
dement cit fait, occupe un plus grand efpace. Il 
ell impoffible que le commandement fait d’un ton 
bref 4t précipité foit entendu de loin , il ne peut 
donc convenir- qu’à une petite troupe ; il ell me- 
me impoffible qu’il foit entendu diltinilement par 
une petite troupe ; ce commandement n’eft donc 
qu’une efpece de lignai , & les (ignaux font dan- 
gereux, parce qu’il ell facile de prendre l’un pour 
l'autre . 

XLI. 

U ne fiur pu exprimer par des commxndemens 
different, ks mameuvres qui fent cjfenuclement les 
memes . 

Ce défaut nuit à l’ordre , à la brièveté , à la 
ftmplicité qui doivent régner dans toutes les par- 
ties d’un bon fyllême de manœuvres , te a la 
clarté des notions que les troupes doivent en 
avoir .. . 

XLIL 

Une troupe quelconque étant en bataille ru en 
colonne pu dtvifions ferrées, U mettre en bit mile 
fur un alignement donné , en apurant à un point 
donné l'une ou l'autre de fes ailes , en confervxnt 
fen ordre primitif & employant le moins de temps 
tir d'efpxtc qu'il ejl pojjible . 

Solution ctsstn ait. 

La divifion de la tête fera conduite, le plutôt 
qu’il fera pollible de le faire, en ordre , fur l’a- 
lignement donné & an point donné ; les mouve- 
mens de chacune des autres divifions feront réglés 
fur les mouvement dé celle qui la précédé.. 

La moindre quantité d’efpace 4c de temps doit 
être conciliée avec le plus grand ordre , avec la 
plus grande aifance ; te l’on doit compenfer l’un 
pat l’autre tous ces avantages. 
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Solutions particulières ou manoeuvres . 
Première fuppoCtion de la propoGcion générale.- 

Une troupe quelconque (BD, Fig. jîq ) étant 
en bataille , la mettre en bataille fur un aligne- 
ment donné, en apuiant à un point donné l'une ou 
l'autre de fes ailes , en confervxnt fon ordre pri- 
mitif & employant le moins de temps & i'efpact 
qu'il efi pojjible . 

La troupe doit être avertie par quelle divifiop 
elle doit rompre , lorfqu’on ne lui en fpécifie au- 
cune. Dans notre infanterie, par exemple , lorf- 
qu’il fera commandé à une troupe de rompre , 
fans que l’on fpécifie par quelle divifion elle doit 
rompre, elle peut être avertie de rompre par pe- 
lotons . 

Dans tous les commandement des manœuvres 
fuivantes, ces motSr à droite (ou i gauche), dé- 
fignent le côté vers lequel la troupe doit faire fa - 
c», foit par un mouvement de converfion ou une 
marche par un des flancs ; 4c ces mots t^fur la 
droite ( on fur la gauche ) , défignent le côté vers 
lequel la troupe doit s’étendre oc fe former en li- 
gne , foit par le pas oblique ou une marche pat 
un des flancs. 

PREMIERE MANŒUVRE. 

C 0 M M A n D S M E n f • 

t. A droite fur la gauche formez. Ia ligne . x. 
marche . 

Au fécond commandement, toutes les divifions. 
rompent à droite. Quand la divifion (AB, Fig. 
589 ) de 1a tête fera fur l’alignement (B R) que 
le -commandant veut faire prendre à la troupe en- 
tière, 4c dont l'officier qui conduit cette divifion 
doit avoir été inftruit , cet officier commandera 
halte à fa divifion; 4c au même inllant celles qui 
fuivent, marchant chanme au commandement de 
fon officier , le pas oblique fur la gauche , vien- 
dront fe former en ligne fur l’alignement de cel- 
le de la tête, (A B). 

Quand la divifion (AB) de la tête fait hal- 
te, le chef de la fuivante, 4c en même temps les 
chefs des autre» divifions commandent l’oblique à 
gauche , 4c font conferver entre les divifions les 
mêmes di fiances ; quand le flanc droit d’une di- 
vifion fera fur l’alignement du flanc gauche de 
celle qui précédé ( Tig. *90 ) 4c qui efi déjà en 
liane , fon chef lui commandera halte, marche ; 
alors elle viendra, fe former en ligne ; 4c s’il eft 
néeeffaire , il lui commandera , alignez-vous. 

Si on veut faciliter cette manœuvre à une trou- 
pe que l’on commence à exercer , on peut en di- 
viferle commandement en cinq autres, qui fonte 
1 , à droite , rompez la ligne ; a , marche ; 3 , bal- 
te ; 9 , fur la gambe formez, la ligne ; s , mar- 
che . 
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Si la croupe étant déjà rompue > on veut lui 
faire exécuter cette manœuvre > on fuprimeta ce» 
mots , k droite , Pc on commandera feulement > 
fur la gMthe formel. U ligne ; nimbe . 

• Si l’otficier qui commande la troupe veut la 
former fur un alignement (RT, Ftg. 391 ) obli- 
que à celui (TO) qu’elle occupoit, il ordonera 
au chef de la divilion (DT) de U tête, de lui 
faire faire halte Air cet alignement , 3 c le relie 
de la manœuvre s’exécutera de la meme maniéré. 

Si, la troupe étant déjà rompue , on veut la 
former fur un alignement oblique au front de la 
divilion de la tête , on commandera k gauche , 
CT* fur U gauche formel. la ligne; alors toutes les 
divilions ayant fait un mouvement de converlion 
à gauche, 3 c celle de la tête ayant fait halte fur 
l’alignement indiqué , le relie de la manœuvre 
s’exécutera de la même maniéré . 

On fera tous les doublement de front par la 
même manœuvre & par le même commandement, 
en y ajoutant quelles diviiions le doublement doit 
former ; dans nos troupes , par exemple , on peut 
commander , k droite fur la gauche far demi- 
rang , quart de rang , &c. , formel la ligne , 3 c 
la troupe exécutera par demi-rang, quart de rang, 
3 tc. , Ja manœuvre ci-delAis décrite . 

La manœuvre eft faite dans le moindre temps 
podïble, car l’arc (D, P, F ig. 389 ) 3 c la droite 
(PR) que la derniere divilion parcourt , font 
avidement plus courts que le quart de cercle ou 
de converlion (DIR) que le flanc qui tourne 
ferait obligé de décrire pour atteindre le même 
but . Cette manœuvre exige audi moins de terrain 
que le quart de converlion , piiifque l’efpace ( DI 
RP) compris entre le quart de cercle qu’elle dé- 
crirait, la droite (RP) 3 c le petit quart de cercle 
(CD) que la derniere divifion parcourt devient 
inutile; enfin , s’il eft nécelfaire ,on portera la trou- 
pe par une marche fur fa droite ou fur fa gau- 
che , au point ou l’on vent apuier une de fes ailes . 

Ainfi U troupe fera mift en bataille fur l’aligne- 
ment donné , en apuiant a un point donne l'une ou 
l’autre de fes ailes, en confervant fon ordre primitif 
de employant le moins de temps & d’efpace qu'il ejl 
pojfilile . Cette remarque étant facile à appliquer 
aux manœuvres fuivantessn’y fera point répétée. 

SECONDE MANŒUVRE. 

CoMMAirDBSauns. 

s. A gauche fur U droite formel la ligne . a. 
Marche . 

Les mouvement de cette manœuvre ne diffe- 
rent de ceux de la précédente , qu’en ce qu’ila 
font faits du côté oppofé ; ainli , pour avoir l’ex- 
plication de cette fécondé manœuvre, il ne faut 
que fubftituer dans celle de la première les ter- 
m-s de droite 3 c de gauche l’un à l’autre. 

Si on veut former la troupe fur un aligne- 
ront ( FE, Fig. 39a, 393 , 399 & J 9 S > P«- 
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pendicitlaire ou oblique au front (DP) 3c qui . 
patfe par un point donné ( B ) du front , on 
commandera demi-tour i droite à la partie ( B 
D ) qui eft du côté vers lequel on veut faire 
face , 3 c enfuite 4 droite fur la gauche , ou 4 
gauche fur la droite formel la ligne ; marche , ce 
qui fera exécuté comme ci-dertus; la feule infpe- 
ition des Planches fait voir que c’ell précisaient 
la même manœuvre. Des que chacune des di- 
v liions qui ont fait demi-tour à droite fera en 
ligne, l'officier qui la conduit lui commandera. 
balte, front, 3 c enfuite, ahgnei-vouc , s’il eftnè- 
celfairc . 

TROISIEME MANŒUVRE. 

(lOMM AK DE ra EUS. 

1 . A droite & fur la droite formel la ligne .a. 
Marche . 

Au fécond commandement toutes les diviiions 
rompront à droite. 

Quand celle (AB, Fig. 396 & 397 ) de 1 » 
tête fera fur l'alignement ( A R ) que le com- 
mandant veut faire prendre à la troupe enuere 
3 c dont l'officier qui conduit cette divifion doit 
avoir été inllruit, cet otficier commandera à fa 
divilion > balte, a droite , marche ; 3c quand elle 
fiera au point où l’on veut que la droite (01c 
upuiée , il lui commandera , halte, front . Quand 
la divilion ( AB ) de la tête fera halte, chacu- 
ne des diviiions qui fuirent exécutant les com- 
mandement de fou otficier, marchera le pasditec); 

( b'g. 39 é ) ou l’oblique à droite, ( Fig. 397 ), 
en tenant toujours fa droite fur l' alignement 
( G B ) que la troupe occupoit , fera à droite 
fur l’alignemenc ( À R ) que fuit la divilion 
qui pt.eede , marchera jufqu’à ce qu'elle l'ait 
jointe , fera balte 3 c franc . 

Si les diviiions marchent d’un pat 3 c d’une vi- 
teife égale , il relie eotr’clles de petits interval- 
les; mais ils ne font dangereux en aucune ma- 
nière, car ii U troupe eft li prés de l’ennemi 
qu’il puilfe la joindre avant la lui de fa manœu- 
vre , on ne doit pas l’entrepr-ndre .. 

Si on vouloir qu’il ne rei.it aucun intervalle 
entre les diviiions, il ferait ailé de fe fatiifaire par 
plutieur» moyens faciles à imaginer ; mais ils ren- 
dront tous la manœuvre plus longue , plus irré- 
gulière 3 c plus difficile . 

QUATRIEME MANŒUVRE. 

C 0 M M atlDEM&na, 

j. A gauche & fur la gauche formel la ligne . 
a. Marche . . 

Cette manœuvre s’exécutera fur la gauche com- 
me la précédente fur la droite. 

Dans cette manœuvre Pc dans la précédente , 
lorXqu’une divilion (BP, Fig. 398 Cr 399 ) 
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arire «n ligne avant d'avoir dépaiTé celle (fut 
fuit , le chef de celle-ci , < 5 c au même inftuit 
ceux des divifionj qui font derrière elle, les con- 
duiront en ligne comme à la première man- 
oeuvre . 

Les manoeuvres précédentes peuvent être exé- 
cutées en marchant par le flanc ; elles embrafle- 
ront alors moins de terrain ; mais on emplotra 
plus de temps aux deux premières. L’une ou l’au- 
tre maniéré peut devenir préférable en certaines 
circonftances . Si on fait marcher la troupe par 
le flanc , on commandera , s , à droite (ou à 
gauche); », fur ta droite (ou fur la gauibe) 
formez, ta ligne ; j_, marche . 

L'exécution de ces commandemens eft fi (impie, 
qu’il feroit fuperfîu de l’expliquer, (v. prop. 38.). 

CINQUIEME MANCEUVRE. 

C 0 MM 4 «CEKI]t{. * 

T. A droite fur P arriéré formez, la ligne . ». 
Marche . 

Au premier commandement toute la troupe 
fait 1 droite; au fécond , elle part enfemble , Sc 
tournant fucceff veinent par files , ( 30 déf. de 
taâ. ) , l’aile par laquelle elle marche ( A , Fig. 
400, 401 , 40» , 403 ) prend l’alignement (MO ) 
fur laquelle le commandant veut la difpofer , & 
va s’apuier au point ( O ) qui lui efl indiqué , 
< v. prop. 38 . ) . 

SIXIEME MANŒUVRE. 

Commxvcemeis». 

t . A gauche fur V arriéré formez, la ligne . ». 
Marthe . 

Cette manœuvre s’exécute fur la gauche com- 
me la précédente fur la dioite. 

Seconde fuppofitin de la pfopcjition générale . 

Une troupe quelconque étant en colonne à di- 
vilions ferrées, la mettre en bataille fur un ali- 
gnement donné , en apuiant ê un point donné 
l’une ou l’autre de fes ailes , en confervant fon 
ordre primitif te employant le moins de temps 
& d’cfpace qu’il eft poffible . 

PREMIERE MANŒUVRE. 

CoMuaaroEMEwr. 

1. Sur la droite formez, la ligne. ». Marche. 

La divifion (BP, Fig. 404, eu GH, Fie. 
4O5 } de la tête de la colonne peut être celle de 
la droite ( Fig. 67 ) ou celle de fa gauche ( Fig. 
68 . ) . 

Au premier commandement, la divifion ( M N, 
Fig. 404, G H, Fig. 405) qui doit occuper la 
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ganche ne bouge; toutes les autres font à droite, 
chacune au commandement de Tofficicr qui U 
conduit . 

Au fécond commandement , toutes les divifions 
qui 0nt fait à droite fe mettront enfemble en 
mouvement, & chacune ayant marché le nombre 
de pas qui eft néccflairc , (prop. 33), fera halte, 
front, (prop. 38), & marchera au commande- 
ment de fon officier à l’alignement de la divifion 
de la tete, (prop. $9 , Fig. 404 & 405 . ) 

SECONDE MANCEUVRE. 

COMMAIfDEMENS, 

t. Sur ta gauche formez, la ligne . a. Marche. 

Qn exécutera cette manœuvre fur la gauche 
comme la précédente fur la droite • 

TROISIEME MANCEUVRE . 

C O M AI A V D E M E N S . 

1 . Sur le centre formez. U ligne. 1. Marche . 

La divifion de la tete peut ctre celle de la 
droite ou celle de la gauche , de le nombre des 
divifions pair (F/g. 406) ou impair (Fig. 407.) 

Au premier commandement , fi le nombre des 
divifions eft impair, ( Fig. 407), celle du centre 
ne bouge; foit que le nombre des divifions foit 
pair ou impair , celles qui doivent former la. 
droite font à droite , & celles qui doivent for- 
mer la gauche font à gauche , chacune au com- 
mandement de fon officier. 

Au fécond commandement , les divifions qui 
doivent former la droite exécutent la première 
manœuvre de la fécondé fuppolition ; de celle» 
qui doivent former la gauche exécutent la fé- 
condé manœuvre de cette meme fuppolition . St 
le nombre des divifions eft pair , celles (AB, 
C D, F/g. 406 ) du centre marchent le nombre 
de pas nécelfoires pour fe découvrir mutuélement, 
( P^p. ? 4 - ) 

La vitefte de la longueur du pas de chaque 
troupe étant connue , il eft aifé de connoître le 
temps qu une colonne emploîra pour fe former 
en ligne,* il fuffit de calculer le nombre de pas 
que fait fur fon flanc la troupe qui eft la plus 
éloignée de la place qu’elle doit occuper , de d’y 
ajouter le nombre de pas occupé par la profon- 
deur de la colonne, à compter du premier rang 
de !a troupe qui eft à la tete , au premier rang 
de la troupe qui eft à Iz queue de la colonne. 
Cette profondeur eft évidemment égale à la pro- 
fondeur de toutes les troupes qui compofcnt la 
colonne, moins celle de la derniere, plus tous les 
intervalles mefurés du premier rang de chaque 
troupe au dernier de celle qui la précédé ; de le 
nombre de pas fait fur le flanc par la troupe la 
plus éloignée de la place qu’eile doit occuper, eft 
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égal aux fronts de celles que cette meme troupe 
doit découvrir, plu* tous les intervalles qui doi- 
vent être cotre les flancs de ces troupes . 

Si on veut former la troupe fur un aligne- 
ment (BD, Fig. 408, 409, 410) oblique au 
front (PR) de la colonne, on fera préliminaire- 
ment les commandemens fuivans : 1 , converfion 
4 droite (ou à gauche )\ 2 , marche ; 3 9 balte . 
Au fécond commandement , chaque troupe fera 
un mouvement de converfion ; lorfque celle de 
la tete fera fur l'alignement qu'on veut faire 
prendre à la troupe er.tiere, il lui fera comman- 
dé balte ; alors on la dévelopera par la première, 
fécondé ou troificme manœuvre de la fécondé 
fuppofition. 

QUATRIEME MANŒUVRE. 

Former la ligne a droite . 

Premier cas. (.Fi£. 411 & 411 . ) 

La divifion dç la tête efi celle de la gauche. 
Si on veut étendre la troupe fur la gauche, (Fig. 
4M), on commandera, 1, divifion , prenez, vos 
dt fiance* ; 2 , marche ; $, à droite formez. la li- 
gne ; 4 , marche . 

Au fécond commandement, fa derniere divifion 
ne bouge ; le chef de chacune des autres lui com- 
mande balte , lorfqü*cl!e a fait le nombre de pas 
nectaire, (prop. 35.) 

Au quatrième commandement, chaque divifion 
fe formera eu ligne par un mouvement de conver- 
fion, (ou par la première manœuvre de la pre- 
mière fuppofition , fi le front des divifions eft 
grand ) . 

Dans ce meme cas, fi on veut étendre la troupe 
fur la droite & fur la gauche, ( Fig. 75), on 
défigne les divifions qui doivent faire demi-tour 
à droite , ( j'en fuppofe ici trois ), (4 , 5 , 6, 
Fig. 4*0» 8 c l’on commande, 1, trois (quatre , 
cinq , &c. ) divifions de la droite , demi-tour à 
droite; a, que la troilieme , ( ou , fi l'on veut , 
que la quatrième ) ne bouge ; 3 , divifions , prenez, 
vos défiances ; 4, marche. 

Le chef de chaque divifion lui commande halte 
lorfqu'elle a fait le nombre de pas néceflaire , 
(piop. 35); & le chef de chacune des divifions 
qui a fait demi-tour à droite , lui commande 
halte , front. 

Si on veut que les deux divifions (3 8 c 4 , 
Fig. 41 2 ) qui font adofïées marchent toutes deux, 
on fupprimera le fécond commandement , ôc cha- 
cune d’elles marchera le nombre de pas nécef- 
faire, (prop. 36.) 

Les di fiances étant prifes , on commande , 4 , 
4 droite formez, la ligne; 6 , marche. 

Si on veut étendre la ligne fur la droite , on 
commande y t , que la première divifion ne bouge ; 
t , demi tour à droite ; 3 , divifions prenez, vos 
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défiances; 4, marche ; 5, à droite formez, la li- 
gne ; 6 , marche ; 8c tous cet commandemens font 
exécutés comme ci-deflus. 

Second cas. (Fig. 413 & 414») 

La divifion de la tete de la colonne efi celle 
de la droite; alors on commande., t , à droite 
formez. U ligne; 2, marche . 

Au premier commandement , la divifion ( 1 ) 
de la tete fait à droite, ( fi elle n’a pas reçu un 
ordre différent ) , au commandement de fon oflfî— 
cier ; au fécond , elle fe met feule en mouve- 
ment, & marche par fon flanc droit (A, Fig. 
413, dr 414) le long du flanc droit de la co- 
lonne . Le chef de la divifion (* ) qui fuit , lui 
commande à droite , dès qu’il voit que le flanc 
droit de cette divifion va être dépafïé par le 
flanc gauche de la divifion précédente; enfuite 
il lui commande, marche . 8 c elle fuit la divifion 
qui la précédé. Le chef de la divifion (1) de la 
droite lui commande, halte , front , dds qu’il en 
a reçu l’ordre , ou qu’il voit le flanc droit de fa 
divifion au point qui lui a été indiqué. Le chef 
de chacune des divifions qui font fur l’aligne- 
ment de celles de la droite , lui fait le comman- 
dement de halte au même infiant qu’il efi fait à 
la divifion qui la précédé; fi le flanc droit de fa 
divifion a joint le flanc gauche de cette divifion 
qui la précédé, celles qüi n'ont point fait II droite 
(4, 5 8 c 6, Fig. 414) marchant devant elles , 
vont fe former en ligne fucccfïîvcment par des 
quarts de conversion, .(ou, fi Je front efi grand, 
par la première manoeuvre de la première fup- 
pofition )• 

Si une partie quelconque d’une divifion qui a 
fait h droite , ne peut plus marcher devant elle , 
parce que la partie qui la précédé efi formée -en 
ligne, l’officier qui la conduit lui ayant com- 
mandé à gauche, la formera en ligne par un 
mouvement de converfion. 

On emplofra cette manœuvre pour former la 
troupe fur un alignement tres-oblique au front 
de la colonne , ( tel que ferait B P, Ftg. 413 &, 
4*4 ■ ) ... 

On peut faire faire un mouvement de conver- 
fion à la divifion ( x ) de la droite; & les autres 
partant enfemble au commandement marche , 
vont fe former en ligne fucceffivement par des 
mouvement de converuon , (ou par la première 
manœuvre de la première fuppofition , fi le front 
efi grand ) . 

C I N QU IEMEMANŒUVRE. 

4 Former la ligne à gauche. 

Cette manœuvre s’éxécute fur la gauche comme 
la précédente fur la droite. 

MAN- 
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MANŒUVRES DES CORPS D’ARMÉE. 

Premiers manoeuvre. 

Tonner fur une ligne plufieurs colonnes , foit d'in- 
fanterie , foit de cavalerie . 

Les officiers qui commandent ces colonnes fe- 
ront obferver cntr'clles les diftam.es «éceflairej 
pour les déveloper. On acquiert» par la pratique » 
la juftefïe du coup-d’œil dans l'cftimation des di- 
fiances ; cette jufteflê cil un des talens les plus 
utiles à la guerre » fur-tout dans les officiers char- 
gés de reconoître les champs de bataille. Ils doi- 
vent y obferver les points principaux qui peuvent 
régler & diriger la marche de l’alignement , foit 
des colonnes en particulier » foit de toute l’armée. 
Les colonnes étant arivées » diront-ils , celle de la 
droite, à la pointe de tel bois; la fécondé» k tel 
arbre; la trohîeme » à - telle éminence, dtc. , leurs 
fronts feront alignés, leurs dillances prifes k tels 
autres points, les troupes qui y ferpnt parvenues 
feront halte; 6 c le refte s'étant aligné fur elles, 
l'alignement total fera bon. Les officiers généraux 
qui conduiront les colonnes, feront aidées par ces 
renseignement ; mais ils doivent être capables de 
s’en palier de de les reélifier , parce qu'on n'a pas 
toujours le temps de les donner , ni l’habilité de les 
donner fuites ; cette prarique doit même leur ctre 
fi familière , qu'ils puiflent juger dans un in- 
fiant tout un champ de bataille ; on «y parvient 
en eftimant fouvent que de tel k tel point » il y 
a telle diftance où l’on peut former tant de trou- 
pes en ligne , 6c mefurant enfuite cette diftancc , 
afin de reélifier fon eftimation ; l’habitude de le- 
ver des plans peut rendre auffi le coup-d'œil ra- 
pide 6c fût , Ôc donner même, k cet égard, une 
ffpece de théorie. 

Premier cas. 

L'alignement qu'on veut prendre eft perpendicu- 
laire aux flancs des troupes (Fig. 415 ) t ou a leurs 
fronts , ( Fig. 416.) 

i°. S'il eft perpendiculaire à leurs flancs, les 
officiers qui commandent les colonnes ( A, B, 
C, Fig. 415 ), en feront bien aligner les fronts 
les uns fur les autres ; au premier lignai ( qui j 
dira été preferit, de qui peut être un coup de 
canon ), les colonnes feront halte, 6c les troupes 
qui les compofent s'aligneront; au fécond lignai, 

{ qui peut ctre un ou deux coups de canon ) le- 
colonnes fe dévclopcront fur la droite , le centre 
ou la gauche, félon qn’il aura été ordoné par le 
général , ( Voyez manœuvre 1 , a & 3 de la fé- 
condé (uppofttion de la proposition générale . ) 

a 0 . Si l'alignement qu'on veut prendre eft per- 
pendiculaire ^aux fronts des troupes ,( Fig. 416 ), 
au premier lignai, les colonnes feront halte ; au 
iccond-, les troupes qui les compofent prendront 
-leurs dillances» ( Voyez, prop. 5 5 , 56, 37, de 
>tcan. 4 de 5 de la fécondé fupp.), fui U droite, 
Art Militaire . Tome 1IL 
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la gauche ou le centre, fcloa qu'il aura été or- 
doné ; au troifiçme lignai , elles fe formeront ea 
ligne par la manœuvre 1,1,5 ou 4* de la pre- 
mière fuppofttioo de la proportion générale . 

Second cas. 

L'alignement qu'on veut prendre ejl oblique jux 
fronts des troupes , 

Les officiers qui commandent les colonnes (R, 
D, Ftg. 417 .) porteront le flanc droit ou gauche 
de la troupe ( r , / ) qui eft à la te te de chaque 
colonne, fur l'alignement ( G r r M ) qu'on fe 
propofe de prendre, en obfervant de tenir toujours 
ce« flancs durant -la marche, fur une ligne para- 
kle à cet alignement , ( X} r r M ) ; au premier 
fignal , les colonnes feront halte, 6 c les chefs des 
colonnes les feront fe former par un mouvement 
de coverfion ; favoir, le front de la troupe (ri) 
qui a la tête de chaque colonne fur l’alignement 
( G r r M ) qu'on va prendre, de les autres fur 
des lignes parallèles k cet alignement, ( Voyez. 
man. 5 de la fécondé fuppofition , ôc Fig. 417 
au fécond fignal , elles fe formeront en ligne fur la 
droite , la gauche ou le centre , félon qu’il aura 
été ordoné ( par U manœuvre i, 1 ou je de la 
fécondé fuppolition de la proportion générale ) . 

SECONDE MANŒUVRE. 

Former fur deux lignes plu fleur s colonnes, foit d'in* 
fumerie , foit de cavalerie . 

On obfervera tout ce qui eft dit dans la man- 
œuvre précédente à l'égard des dillancej de de l’a- 
lignement du front des colonnes. 

Les troupes d’infanterie deftinées k former la 
première ligne (BD, Fir. 418 ), occuperont la 
tête de chaque colonne. Les croupes d'infanterie 
( PR ) deftinées à couvrir les flancs, feront pla- 
cées apres celles de première ligne; dans la donne 
qui occupe l'aile gauche , elles feront k droite ou 
k gauche pour aller couvrir le flanc: leur man- 
œuvre eft fi facile, qu’il feroit fupernu de l’ex- 
pliquer. (Voyez. Fig. 418, man. première de la 
première fupp. ). 

Celles qui doivent former la fécondé ligne fe- 
ront placées dans les colonnes des ailes , après les 
troupes qui doivent couvrir les flancs ; de dans 
les -autres colonnes , apres les troupes de première 
ligne . 

Les troupes de première de de fécondé ligne fe 
dévoloperout fur la droite, le centre ou la gau- 
che , par la manœuvre 1 , 1 ou de la fécon- 
dé fuppofition, ( Voyez, ces man. 6 c Fig. 418 ), 
biffant entr'elles les intervalles preferits dans l'or- 
dre particulier donné par le général^ 

Les colonnes de cavalerie qui doivent former 
les ailes couvriront, s'il eft poflible, les ailes de 
la marche, de fe dévcloperont comme l’infante- 
rie; autrement, elles marcheront k la tête ou k 
la queue des colonnes d'infanterie , fclen la nature 
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du pays 6c les vues du général; 6c quand celles- 
ci feront halte au (ignal prefcrit, chaque colonne 
de cavalerie fe portera fur l'aile qu’elle doit cou- 
vrir, 6c s’y dévelopera fur deux lignes comme ci- 
dtffus . 

La fécondé ligne laifTera ertr’elJe 6c la premiè- 
re l’intervalle prefcrit par le général; il doit être 
réglé fur l'étendue de la ligne, l’efpece des armes 
6c la nature du terrain . 

On mettra moins de troupes à la fécondé ligne 
qu'à la première , parce que la fécondé ligne 
dt deftinée à remplacer l'autre, non pas en tota- 
lité, mais feulement en partie, 6c que les inter- 
valles de la première ligne font moins grand , lors- 
qu'à égale étendue, elle eft formée par un plus 
grand nombre de troupes ( Voyez. prep. o. ). Si 
quelques troupes de la première ligne fout mi- 
les dans un trop grand défordre, l'officier comman- 
dant la fécondé ligne les fera remplacer à l’inftant. 

La meme difpolition peut ctre prife par la fé- 
condé forme du premier cas de la première man- 
œuvre des corps d'armée, ( Voyez. Fig. 419 6c 
man . a ou 5e de la fcccnde fuppolitiou ). 

On forme une ligne oblique (MN, Fig. 410) 
à celle de l’ennemi , pour l’ataquer à une de fes 
ailes avec des forces fupérieures , 6c lui refufer 
l'autre aile ( M ) en la tenant éloignée. Cette 
difpofition peut ctre prife par le fécond cas de la 
première manœuvre, ( Voyez. Fig. 410, 417, & 
man . $ la fécondé fuppofiticn , ) , çar la fé- 
condé forme du premier cas de cette meme man- 
œuvre, ( Voyez, jig. 419, où l’on peut fuppofer 
le front oblique à celui de l’ennemi ). O.i 
peut auffi faire marcher par le flanc les colonnes 
formées en bataille chacune féparément , ôc les 
faire fe former en ligne par dts motivemens de 
converfion . Quelque méthode que l’on fuive, il 
faut couvrir Pavant de l'armée par des troupes lé- 
gères , pour dérober aux ennemis la connoiflarice 
de fes motivemens ;• fortifier l’aile (A, Fig. 4x0. ) 
avec laquelle on veut ataquer, e;i y mettant plus 
de troupes 6c les meilleures, en y portant prefque 
route fa cavalerie 6c fon artillerie , 6c jailTant à 
l'aile qu'on refufe quelques efeadrons feulement, 
( M ) pour s'oppofer à ceux que l’ennemi pouroit 
envoyer contre cette aile dégarnie ; étendre la pre- 
mière ligne en Liftant de plus grands intervalles 
entre les troupes qui font vers l’aile qu'on refi^ 
fe; déveloper avec promptitude l’aile qui doit 
charger ; y commencer auffi-rôt un grand feu , 

r r furprendre 6c éfrayer l'ennemi ; charger avec 
ravalerie & tourner l'aile ataquée; la prcfTer 
fans relâche, en fotitenant fur J'aile qu'on refu- 
fe , jufqu’à ce que Penremi s'ébranle 6c prene la 
fuite ; «lors marcher droit à lui de toute la li- 
gne , 6c fuivre les réglés de Part de la guerre. 

On peut combiner l’ordre eblique 6c le parallè- 
le » peur avoir un ordre mixte , ou former une 
1 g ne double eblique pour ataquer l'ennemi par le 
centre. Ces différentes difpofitions feront faciles, 
ljrfqu'on aura bien conçu les ordres {impies qui 
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doivent entrer dans leur composition, 6c qu'on fe 
fera inftniit d'ailleurs des réglés de Part, 

Le front 6c la profondeur des troupes étant laif- 
fés indéterminés dans les manoeuvres précédentes, 
ces manœuvres convienent à toutes les troupes. 
Je les ai fait exécuter prefque toutes par de très- 
petites troupes ; |>lu(ieur> officiers de cavalerie 
m'ont dit qu’ils en avoient fait l'clTai dans leurs* 
corps avec fuccès ; il eft facile de les appliquer 
aux divers ordres de bataille que Pbiftoire nous 
apprend avoir été pris par les généraux moder- 
nes; on peut les appliquer de même aux corps 
militaires Grecs 6c Romains; je ne dis pas qu'el- 
les aient été pratiquées par ces corps , mais feule- 
ment qu’elles ont pu Pctre. J’exhorte les jeunes offi- 
ciers à faire cette application en lifant l’hiftoire, 
à déveloper, fuivant ces principes la phalange d’A- 
lexandre; les légions de Sipion 6c de Célaf ; le# 
bataillons de Turenne 6c de Condé . Je crois de- 
voir les prévenir qu’il n'cft pas difficile de com- 
pofer des manœuvres; mais qu'elles n'ont d'ùtili*» 
té que Jorfqu’fllcs font faciles, dépendantes Pune 
de Pautre, formant un corps de doctrine, & d’un 
ufage commun à la guerre . J'ofe efpérer que ceux 
à qui ces principes feront devenus aflèz familiers 
pour qu’ils puiftent les expliquer clairement , briè- 
vement, 6c faire exécuter avec promptitude les 
manœuvres qui en font déduites, meme par de* 
troupes qui n’en auroient aucune connoi {Tance ,(& 
c’eft-là ce qui me paroîc devoir feul être nommé 
fcience 6c habileté ), Lu r ont former des foldats, 
en faire ufage à la guerre , en plaine comme dans 
les poftes, 6c manœuvrer dix bataillons auffi fa- 
cilement que dix pelotons ; avec un peu d’habi- 
tude 6c des principes fars , l'étendue du front y 
met peu de différence . 

Pafîons maintenant aux dévelopemens pruffient 
expofés dans l'ouvrage allemand dont j'ai parlé 
ci-deflus . 

Après avoir démontré, dit l'auteur, la bafis 
des principes fondamentaux d'après lefquels on 
doit aligner en front 6c en profondeur une trou* 
pe particulière dans les différentes polit ions que les 
circonftances exigent, ( Voyez. Alicnhment ), je 
vais traiter de l'application de ces principes à une 
armée . ^ àj 

L'expérience ne prouve que trop combien il effc 
important aux exercices journaliers des troupes, à 
plus forte raifon à la guerre , que les commandant 
connoiftent tons très- parfaitement dans une armée* 
non feulement les principes propres pour donner 
aux troupes les alignemens néceftaires en front 6c 
en profondeur , 6c pour déterminer la direction 
des lignes qu’elles doivent parcourir, mais qu'ils 
en aient uniformément les memes notions 6c de* 
idées parfaitement égales , afin que l'alignement 
général s’exécute dans toute I* armée avec une 
parfaire égalité & fur les lignes preferites. 

II n'y a nul doute que la perfr&ion d’une ma- 
nœuvre à la guerre ne dépende de la promptitu- 
de de de la facilite avec laquelle elle cft exécu- 
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t $e, linfi que de Tordre intérieur des bataillons 
A de celui qu’il faut obferver k la formation des 
rangs & des rilcs , fur les diverfes ligne* qu’il 
faut prendre . 

Il n’eft pas moins indifpenfable que les officiers 
inférieurs , chefs de pelotons, connoijTenc parfar- 
temenc toutes ces parties, A qu’ils aient l’idée 
la plus dittinéle de leur raport réciproque dans 
tous les changement poÆbles . 

% Mais on fera vraisemblablement moins de mon 
avis , quand j’avancerai , A même d’après l’expé- 
rience , que nombre de coinnaadans de bataillon 
auroient encore beloin d’acquérir les connoiifan- 
ces néceilaires for tous ces objets. 

Quand on aura médité les principes que je don- 
ne , & examiné mûrement fi mes réglés font ju- 
ftes de conféquentes,. en regardant alors, fans pré- 
jugé , quelques exercices feulement , fi l’on trou- 
ve mon affection trop légèrement hazardée , je 
palTe condamnation; A fi pavois tort, je ferois 
coupable de vouloir, pour ainli . dire , m’ériger 
en inflituteur de commandons fupé rieurs dans 
une partie qu'ils font cenfés ne devoir jamais 
ignorer . 

Au relie» les fuccès d’une armée étant en par- 
tie proportionés à la maniéré dont les troupes au- 
ront été instruites , j’avoue que je fais des voeux 
pour qu’elles le foient plus parfaitement de ce 
^ui concerne en général les manœuvres d’une ar- 
jaéc k la guerre ; alors on poura les moins fati- 

ucr par les exercices , fans préjudicier au bien 

u fcrvice . 

A la guerre , tout bataillon dans une armée , 
conùdéré fépar émeut , qui doit fe mettre en li- 
gne A s’aligner en front A en profondeur dans 
ies portions de dans fes marches quelconques » n’a 
exactement d’autres principes ni réglés à fuivre 
en fan particulier, que ceux meme que j’ai dé- 
montrés dans la première partie de ce traité, re- 
lativcn.cn aux diverfes polirions dans tous les 
cas poiiioie» . 

Nous avons vu , dans cette partie , que îcs 
officiers inférieurs , chefs de pelotons , ne font 
nullement obligés de faire attention au raport 
général dans lequel Itur bataillon fe trouve , ou 
devrcit fe trouver nèreflai renient avec les objets 
environans ;mais qu’il elt de leur devoir de veil- 
ler feulement k l’intérieur du bataillon , de prè- 
ter attention aux commandemens généraux > de 
de former de diriger intérieurement le tout félon 
les principe» dé velopés» en remettant le foin dts 
objets extérieurs au, commandant du bataillon , qui 
fèul eft tenu d’ordoner Tacord de l’cnfemble de 
d’y veiller . 

Il en eft d’un corps «Tannée confidéié comme 
tin enfcmbla particulier, de meme que d’un ba- 
taillon confédéré féparément . Pour aligner ce 
corps d’armée , foit de pied ferme , foit en mar- 
chant , il faut Cuivre précifement les mêmes prin- 
cipes de les mêmes règles . 

Cependant la réunion, de pTufTeurs bataillons 
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en an meme corps d’armée, donne lieu k de* 
circonitances qui ne fe rencontrent pas pour un 
bataillon feu! ; plulieurs bataillons rangés les un* 
à côté des autres font, k la vérité, obligés de 
faire enfemblc divers mouvemens ; c’eft tantôt 
de fe divifer , tantôt de fe réunir , tantôt de 
marcher en différent ordres les uns k côté de* 
autres, en observant un certain acord dans Pen- 
femble . 

Mais le prolongement immenfe d’un ordre de 
bataille formé d’un grand nombre de bataillons , 
empêche de remédier promptement aux dévia- 
tions de la ligue générale néceffaire à tenir , A 
aux défordre* qui en réfultent intérieurement dan* 
1rs mouvemens des bataillons ; en un mot , de 
conferver exactement l’ordre & le* lignes déter- 
minées. 

Les commandement de vire voix du général 
ne fauroient être bien entendus; il eft memeimr- 
poffîble qu’ils parvienent alfez promptement k 
toute la ligne à la fois; A comme on ne peut 
découvrir entièrement l’état de cette ligne, il en 
elt bien plus difficile au 3» de juger de fes raport* 
avec les objets environans , A de son ordre inté- 
rieur , de forte que les com nandetnens du géné- 
ral s’exécutent plus lentement A plus difficilement f 
I es défordres A les irrégularités arivent en plus 
grand nombre A plus fréquemment , fuivant qu’u- 
ne armée eft plus ou moins forte, A fuivant que 
la ligne du front de bataille néedfaire eft plu# 
ou moi n» longue. 

Donc, la réunion en corps d’armée d’un cer- 
tain «ombre de bataillons demande suffi plu- 
(ieurs réglés particulières , d’après lesquelles cet 
enfcmble doit être mis en ligne A aligné en gé- 
néral, A chacune de fes parties en particulier , 
dans fon raport néccfTaire avec les autres , afin 
que le tout refte toujours dans l’acord conve- 
oable . . . . , 

Ces réglés, proprement dites, que je vais dé* 
vetoper dans cette fécondé partie de mon traité » 
doivent être connues parfaitement & k fond 9 
non leulvment du général en chef, mais encore 
de tous les commandans des bataillons , afin qu’en 
fon abfcnce ils puiffent , en toute aflûrance, faire 
prendre à leurs bataillons refpc&ifs les aligne- 
mens A les directions ordonès , les mettre en 
ligne, A les aligner dans l’ordre néceffaire A 
défiré. 

Donc, Tes commandant de» bataillons doivent 
tous favoir juger également des circonstance* 
quelconques ; il faut qu’ils aient une égale con- 
noilTar.ee des réglés néceffaires & les mêmes idée» 
de l'alignement des lignes; qu r ils poffedent enfin 
parfaitement le» principes propres pour diriger lo 
rout A fes partie»; en un mot, il faut qu’ils 
connoiffent tous exaileirsent ces réglés particuliè- 
res en queftion , pour les favoir appliquer , dans 
la pratique, k tous les cas poffîbles. 

C’eft dans cette vue que je vais déveîoper les po- 
fitions A les mouvemens - d’une armée , l’aligpo» 
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ment des bataillons 5c de leur»- pelotons reTpe- I feulement que les bataillons doivent occuper pré- 

étifs par rangs 5c par files, foit dans leurenfem- cifément la ligne A B, (. Fig. 4 ji ) ; mais il 

v ble en corps d’armée, foit en divifion» particu- faut qu*il Toit péi écré 5c convaincu des raifons 

lieres . pour lefquelles l'alignement de ces bataillons, re- 

11 efi impoffible d’indiquer l’inftant où il faut lativcment à d’autre» objets, doit être pris pli»* 

prononcer les commandemens relatifs aux mou* tôt en certaine direction relative k celle de ce» 

vemens divers des changemens de pofition . objets, comme, par exemple, l’alignement A B 

Au fiirplus, on ne fe trompera pas facilement efl k l'alignement G F, 5c non pas comme A 

en général fur les commandement 5c le moment C à C F ; ou bien encore , pourquoi il faut ob- 

de les prononcer ; en tout cas, un pareil man- ferver l'alignement D E relativement à G F $ 

quement arîvé dans un bataillon qui apartient h plutôt que l'alignement A B . 
lin ordre de bataille général, influera beaucoup Chaque bataillon dans une armée doit obfer— 
moins fur les polit ions 5c les marches des bacail- ver en particulier deux fortes d'alignemens géné- 

lons dont il elt environé, que ne fera le faux raux , afin de conferver toujours fon enfcmble 

alignement do fon front. nécclîaire avec les bataillons qui font avec lut. 

Il n'eft aucun officier inférieur qui ignore les- fur une même ligne, lavoir , l'alignement du 

• mots de commandemens néceflaires pour chaque front & de la profondeur . 

mouvement qu'un bataillon peut exécuter; mais Valtgnement du front elt déterminé par desob- 
il fe rencontre fouvent des commandant fupé- jets ou des points de vue fitués fur les ailes de 

rieurs qui ne connoifïènt ni les raports de la li- l'armée, ou par ces- ailes elles- mêmes > ou bien 

t ne droite preferite fur Jaquellè le mouvement encore par la pofition de l'ennemi en avant du: 

oit être exécuté , ni les réglés d'aprds lefquel- front . 

les un bataillon, doit être aligné ôc marcher en Valtgnement du front fert k mettre fur uns Ji- 
ligne. gne droite les bataillons de l'armée de la droite 

à la gauche, ou à les y maintenir dans la mar- 

De l'alignement de plufieurs bataillons fur che en avant . 

une ligne droite. V alignement de ta profondeur fert à faire mar- 

cher en avant, en bataille 5c enfcmble, les ba- 
Avant de commencer à faire mouvoir !« ba- taillons déjà rois en digue, fur une même ligne 

taillons d'une armée pour les mettre en ligne , droite, les uns- à côté des autres, avec l'inter— 

Je général en chef doit avoir reconu 5c déter- valle nécclîaire . 

miné diftinébment les objets où aboutiftent les Les points de vue des ailes, choifis extérieure— 

deux ailes de la ligne du front de bataille 5c la ment , ou repréfentés par ces ailes elles-mêmes 
direction. fervent k diriger le front de l'armée en direction 

S’il a négligé ce foin effirntiel’ , s’il ne s’eft droite. ( Voyez, ceux H- 5c J> ou ceux K 5c /.)* 

point dirigé exactement fur ces objets ; en un ( Fig. 41 ». ) 

mot, s'il donne au hazard , 5fc fi tous les bacail- Les points de vue, choifis en avant du front» 
Ions de U ligne,, ou du moins quelques-uns d'er.* de bataille de l’armée, donnent , outre la direction 
tr'eux, prenent d’eux-meme» leur pofition telle de la profondeur, celle de fa marche en colonne 

qu’elle,, il ne faut pas être furpris de voir em M N 5c B O . 

ployer en vain un temps 5c des foins infinis , Remarquez que ces deux alignement généraux 

avant de parvenir à mettre en ligne les- bataillons , favoir, celui du front qui fe met en mouvement,, 

tant bien que mal. 5c celui de la profondeur ou de la ligne fur U- 

Comme les bataillons mis en ligne doivent s’a- quelle le mouvement en avant s'exécute , doi- 

vancet enfcmble de leur première pofition en ba- vent être obfervés conitamsnt dans tontes Je»- 

taille, perpendiculairement k cette pofition quand maniérés de marcher poîfiblcs , 5c qu’ils doi- 

l'armèe marche de front , fi quelques-uns d’en- vent être régulièrement perpendiculaires l’un à 

tr'eux fe trouvent fur un faux alignement, il 'l'autre. 

doit néceflài rement s’introduire un déiordre inévi- \ On aligne le front de bataille d'une armée d’a- 
table dans la marche en ligne. prés des points de vue fitués aux extrémités dé 

Il ell donc d’une importance extrême quer les fes ailes; ce fera une nruifon , un gros arbre r 

bataillons prenent d'abord la ligne la plus droite une tour, une montagne 5t autres objets fetnbla- 
poffible dans leur première pofition en bataille , ' blés . On peut aulfi déterminer la ligne du front 

5c que le général en chef nr donne rien ait Ha- d’une armée par la pofition donnée au bataillon 

zard dans l’alignement du front de bataille; mais d'aile , meme par quelques pelotons feulement 

qu'il agiffe avec la plus grande précifion, foit de ce bataillon , dont les autres bataillons font 

relativement au parti qu'il doit prendre y foit re- . obligés de fuivre le prolongcm -nt jufqu’a i’extré- 

lativemeut aux principes d'après lefquels fea dif- mité oppofée de la ligne ; ( c’ett dans ce cas que 

pofitions doivent être dirigées. le dévclopement rectangulaire eû plus précis 5c 

Il ne faut pas qu'un général en chef fe con- 1 plus utile. ) 

tente d'aucune idée ofefcure ; il doit favoir non 11 dl arbitraire de pratiquer , en alignant , Pu- 
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ne eu l’autre méthode; cependant del circonftan- 
ces particulières peuvent vous déterminer à fui- 
Yre Tune préférablement à l'autre. 

j’ai démontré fuffifament, dans ma première 
partie » le» rcglcs qu'il faut ooferver pour aligner 
un rang» fans avoir égard à des points de vue 
fitués aux extrémités des ailes de la ligne droite 
récefl*. ire à prendre; de forte qu’il feroit fuper- 
flu de les répéter encore r fur-tout n’y ayant rien 
à y ajourer quant à leur application en grand . 

En dévelopant la maniéré d'aligner une armée 
fur des points de vue fitués dans l'éloignement 
ft r fes ailes de droite 5t de gauche , il faut d’a- 
bord faire remarquer que tant que l’on s’en tien- 
dra à l’ufagc ordinaire , la ligne du front de ba- 
taille ne peut jamais être droite ni alignée que 
très-imparfaitement ,& en perdant un temps pré- 
cieux avec des foins infinis y encore cet aligne- 
ment ne feroit-il que très-incertain ; je m’expli- 
que , tant que l’on ne déterminera aux bataillons 
qu’un feul 5c unique point de vue fur chacune 
des ailes de k ligne nécclîaire à prendre » qui, 
rrès-fouvent , ne peuvent pas meme être aperçus 
par les bataillons mis en ligne dans des fonds, 
le front de bataille ne fera jimais droit, 5c l'on 
prendra quelquefois une ligne diamétralement op- 
pofée aux intentions du général en chef. 

De meme qu’il eft phyiiquement impoffible à un 
Jéul homme de découvrir , entre deux objets éloi- 
gnés , la dirtftion d'une ligne droite d’une extré- 
mité à l'autre; de même un bataillon ne peut ni 
ne doit rompre fon enfemble né ce (faire avec plu- 
fieur* autres baraiJlons de l'armée , pour chercher 
à fe ranger entre deux points de vue donnés fur 
une ligne qu'il eftimera droite, mai» qui ne la 
fera pas, eu égard à l'enfemble de l'ordre de ba- 
taille ; fi cela ètoit toléré, if y auroit fur la di- 
rection de crttc impartante ligne autant d'opi- 
n'ins diverfes que de cotnmanoans de bataillon! 
dans l'armée . 

Cela prouve qu’err ne déterminant à chaque 
aiTe de cette ligne qu'un feul 6 c unique point de 
▼tic , i! fera aùffi difficile qu’incertain , finon 
tout-2-fait impofïible , de mettre les bataillons 
fur une ligne droite déterminée par le» circon- 
Æar.ccs . 

Donc, fuivant fes principes démontrés précé- 
demment , pour former une ligne droite , il faut 
avoir fixé deux points de vue du coté vers le- 
quel on porte les ietix en la déterminant , en for- 
te qu’elh* about iCIe à un t roi lie me point de vue 
à l’extrémité oppofée . 

Donc, s’il eu dhifage que les foldats d’un Ba- 
taillon tournent tous la tête à droite en fe ran- 
geant en ligne les uns à côté des autres, 1T les ba- 
taillons d’une armée defttnés enfemble à former 
un ordre de bataille quelconque , prenent égale- 
ment de l’aile droite de l’armée la direction de 
la ligne droite qu'ils doivent occuper les urn à 
cô:é des autres; fi, pour les mettre fur cette li- 
gne droite, les eommandans n’ont pas befoin de 
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regarder le point de vue fixé à l'extrémité de 
l’aile gauche pendant qu’ils s'alignent , il eft donc 
néceflaire de déterminer 5c indiquer aux comman- 
dans des bataillons deux points de vue très-re- 
marquables à la droite de l’armée, comme ceux 
R 5c jp, (Fif. 4 a j ), pour la direction de la li- 
gne qui doit aboutir au troifieme point de vue 
>K' , afin que tous les bataillons dans l’inter- 
valle ST, puiifent être mis fur la ligne droite 
R W. 

Pour trouver à la droite le fécond point de 
vue , pour mieux dire, le point interméliaire y 9 
il fraudroit d’abord qu’il y eàt quelqu'un de pla- 
cé au point R, ou à celui W , qui, en vilant 
vers’ l’extrémité oppofée, déterminât ce point in- 
:ermédiaire ; mais cela n’étant pas toujours pra- 
ticable dans une grande étendue de terrain, outre 
que cela deviendroit beaucoup trop embarafiant 
pour les pofitions d’une grande armée , je va** 
indiquer la manière la plus iure ôc la plus (im- 
pie qu’il faut pratiquer pour déterminer , en pa- 
reil cas , les deux point» de vue ou directeurs 
principaux d’une aile, comme, par exemple, ceux 
R *7 de la droite de l'armée en direction droite» 
aboutidant for le point de vue ou directeur W 
à l'aile gauche oppofée. 

11 ne faut pas croire que les rai Ions qui invi- 
tent à mettre l’armée en bataille fur la ligne 
droite ST, dépendent des objets R y 6c W , fi- 
nies extérieurement fur des côtés de cette policion 
en bataille, car c'c(t Ix poiieion de l’ennemi vis- 
à-vis de l'armée, jointe à la nature du terrait» 
5c des pofitions refpeClivcs des armées en préfea- 
ce , qui les décide feule ; 5c les points ae vue 
des ailes déterminant la direction de la ligne 
droite qu’il faut prendre , ne doivent être choi- 
(is qu’en conféquenct de cette polition fixée au- 
paravant . 

Cela pofé y le point S ou fa place de l’aile 
droite du front de bataille r donc l’objet que 
le général en chef doit, avant tout, déterminer 
fe premier , en décidant la nouvele polition de 
fon armée ; en conféquence , le fécond objet k 
déterminer eft néceflairement le point X , ou la 
place de l’aile gauche de l’armée , quelque rapocc 
que doive avoir cette pofition avec celle des en- 
nemis, c'eft-à-dire, que ce raport Coït par aile U , 
oblique ou perpendiculaire. 

Suivant cette direction déterminée , il faut d’a- 
bord indiquer aux eommandans des bataillons les 
deux points de vue R 5c W, comme des mar- 
ques aiftin&es fervant à fixer k direction de la 
ligne néceflaire ; mais obfervez que ces deux 
points ne doivent être choifis ni indiqués à ces 
commandons, qu’a près que le bataillon de l’aile 
droite de l'armée fe trouvera déjà placé en S dans 
la nouvele pofition . 

Donc, il faut commencer d'abord par aligner 
le premier bataillon de la droite du point S par 
le point T , vers un point de vue éloigné 5c di- 
(linétcment remarquable * comme celui W j w 
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lui donnant la pofition S V ; après quoi il faut 
regarder en arriéré du point V vers celui S, 
pour choilir les deux points de vue dans leur 
prolongement, qui foieat »uff> très-remarquables 
« dilbnéts, comme ceux R de j ; alors on indi- 
quera feulement ces deux pointa extérieurs R & 
y aux commandans des bataillons fuivans dans 
i’ordie de bataille, & dans le prolongement U T , 
comme les points directeurs de la ligne qu’ils doi- 
vent prendre. 

En fuite il faut déterminer encore un fécond 
fouit de vue , par exemple C comme point inter- 
médiaire à l’aile gauche entre S & W ; alors le 
général aura deux points de vue à chaque aile de 
fon armée, d’après lefqiicls il peut aligner fui- 
vant cette position déterminée, dans quelque point 
de la ligne générale qu’il fe liene, en remontant 
•u en descendant. 

Mais il y a encore un moyen de mettre fur 
une ligne droite plusieurs bataillons : je fuppo- 
fe celle VP, fans qu’il foit néceflaire pour 
cela d’indiquer des points de vue litués aux ex- 
trémités des a des de cette meme ligne , comme 
ceux XdcZ . 

Si le général , par exemple , reçoit l’ordre de 
mettre promptement en bataille l’armée fur la 
ligne qui va de X vers Z , ou bien ii des cir- 
«ontiances prenantes l’y déterminent fur le champ 
de lui-même , il faut , en pareil cas , commen- 
cer par mettre en ligne l’aile droite du premier 
bataillon en V à peu pics , à la vérité au ha- 
sard, car jamais on ne prendra tout-d’un-coup 
bien exactement la direction XZ, fans des points 
4i r e {leurs princuuux ; en fuite il faut aligner ce 
bataillon en V O , en defrendant vers le point 
Z, & déterminer dans fa position par quelques 
pelotons, deux points dire Jeun principaux, dans 
ie prolongement dcfqucls les bataillons fuivans , 
depuis O jufqtt’à P , doivent fe mettre en ligne ôt 
s’aligner fur ce premier bataillon. 

Par ce moyen » plus fimple que la méthode in- 
diquée précédemment » chaque bataillon obligé 
d’entrer en ligne, peut prendre fon alignement 
dans la direction en b»:<ulle des bataillons ciéj'a 
langés à fa droite > & la direction de la ligne 
générale peut ainfi être prolongée depuis Je point 
V jufqu’i celui P , quand même les points de vue 
extérieure X & Z ne lui feroirnt pas connus,& 
que par l’inégalité du terrain » cette pofition du 
premier bataillon V O ne peut être aperçue par 
les bataillon» du centre. 

Cette derniere maniéré de mettre en ligne 
droite un* armée un jour de bataille , eft plus 
praticable que U première; i*. parce qu’elle con- 
tient narurék-ment les principes nècehairc» pour 
ht direction de la ligne droite donnée, au lieu 
que dans la première maniéré , le grand éloigne- 
ment des points d’ailes & l’étendue immenfc de 
teriain qu?il faut occuper, donnent aifément lieu 
b des erreurs dans la polirion des bataillons , & 
font mal juger de la ligne qu’il faut prendre. 


x*. Parce qu’il faut abfolument, dam la mar- 
che en ligne » pratiquer cette fécondé maniéré en 
s’alignant pendant la marche fur les bataillon* 
voilms, atendu que les points de vue extérieurs 
fixés aux ailes , ne fuivent point cette marche 
en avant • 

, j°. Parce que dans tous les mouvement géné- 
ralement quelconques de» troupes, il faut cher- 
cher à éviter des réglés compliquées , embaraf- 
fantes de inutiles. 

Comme la polltion d’une armée en ligne, telle 
que je la fuppofe ici, doit être coniîdérée com- 
me celle d’un feul corps, quant à l’alignement » 
il faut rapeter les principes démontrés fur l'aligne- 
ment d'un bataillon feul , par ce que de l’un a l’au- 
tre alignement, il n’y a de ditiéreuce que dans 
la longueur . 

Que l’on adopte ou l’une ou l’autre de ces deux 
manières de mettre en ligne une armée dans fi 
première pofition , il faut toujours remarquer, 
comme réglé générale de indifpznfablc, d’indiquer 
bien exaéiement aux commandans des bataillons, 
les peints de vue d’après lef^uels ils doivent pren- 
dre la ligne droite néceifaire , qu’ils aient été 
choiiis extérieurement fur les ailes de l’armée, 
comme ceux R de y , ou intérieurement , c’cft- 
à-dire, par la pofition donnée au premier batail- 
lon SU, ou feulement à quelques-uns de fes pe- 
lotons, des deux cotés meme de la ligne généra- 
le, en obfervant que ces points dtrtîleurs princi- 
paux fuient diftin&s de remarquables , afin que 
les commandans puillent mettre en ligne de ali- 
gner leurs bataillons refpc&fs dans leur prolon- 
gement . 

Donc, les points de vue déterminés extérieu- 
rement doivent être trcs-vilibles de non d’une 
trop grande étendue , afin que l’un des comman* 
dans n’aligne pas fa troupe de vingt pas, plus ou 
moins» de trop en avant, pendant qu’un autre 
alignera d’ autaut en arriéré; mais quand ils ont 
été déterminés une fois , ils ne doivent pas être 
changés au moment meme où l’on alignera le* 
bataillons , parce que le moindre changement h 
cet égard, donnerait lieu tout de fuite a un dé- 
1 ordre G considérable , que l’armée ne parvien- 
drait jamais à fe mettre en ligne droite ; il ne 
faut jamais , en pareil cas, opérer au hazard, U 
il fer» fort aiié, en employant de bons princi- 
pe» , d’écarter Gnon tous les inconvénient poif- 
bles , du moins les plus grands » 

Ce font toujours de» circonftancea particulier 
qui déterminent un général de donner à fon ar- 
mée tel alignement de préférence à tel autre; 
or , il doit commencer par fe fixer à luî-mcme 
certains objets diltinfts for le terrain , pour opé- 
rer invariablement & conferver fans celle la di- 
re ftion de la ligne qu’il convient de faire pren- 
dre à fon armée , pour les donner enfoite comsne 
points d'alignement généraux , aux commandans- 
des bataillons . 

Que ces points diretlcsurs principaux foiena exr 
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térieurs comme ceux R ou intérieurs com- 

me' ceux S & U ; il eft inutile k ces comman- 
dons de connoître les points de vue fixés k Paile 
oppofée W tic C, où doit aboutir l’aile gauche 
Je Parmée* parce qu’ils n'en ont pas befoin pour 
prolonger en direâion parfaitement droite, la li- 
gne R Y S U , tic qu’il ne leur eft pas permis de 
rompre l'erifemble avec le bataillon voifin de 
leur droite , quand meme ils pouroient juger que 
la ligne telle qu’on la prend, n’aboutit effective- 
ment pas bien précisément à ce point directeur 
oppo r é W . 

11 eft encore moins nécefTaire que les points d* 4 - 
limcment généraux fur lefquels l’armée doit être 
alignée , loient connus des officiers inférieurs , 
parce que c’cft aux commaodans k aligner eux- 
mêmes leurs bataillons refpcÔi fs fur ces points , 
tic à leur donner feulement pour direction la po- 
fition des bataillons voifins de leur droite , en 
tenant la main à ce qu’ils mair.tienent leurs pe- 
lotons fur le prolongement de la ligne qu’il leur 
a indiqué. ' 

Ce feroit trop exiger du foîdat » que de vou- 
loir qii* il prene fon alignement des points dire- 
cteurs généraux de Carmce entière ; on doit en 
ctre content Jorfqu’il fait fc maintenir fur la li- 
gne droite prolongée des pelotons voifins de fa 
droite. 

En général , il ne faut jamais étendre les de- 
voirs de l’inférieur jufqü’à ceux du fupérieur ; 
mais il faut Savoir donner k chaque individu de 
l’armée des points directeurs feullbies , Selon fon 
rang tic Selon la place qu’il occupe dans la li- 
ne ; & il ne faut exiger de perfone d’obfcrver 
es réglés plus Savantes qu’il «e le lui faut, feus 
prétexte de Suppléer aux manques de connoi fian- 
ces d’un Supérieur , ce qui pourtant n’cft pas 
tout-à-fatc fans exemple. 

Les bataillons de l’armée apartenans k une feu- 
le tic meme ligne droite , doivent tous prendre 
leur alignement d’une feule tic meme aile de cette 
ligne , parce que fi P aile droite D C ( Fig. 
424 ) d’un bataillon & fon aile gauche GH 
vouîoient , par exemple , s’aligner particuliére- 
ment chacune de fon côté fur le centre de la li- 
gne générale ., l’une du point A , tic l’autre de 
celui B, il peut lui ariver facilement d’être rom- 
pu dans fon propre centre comme KL, étant 

Î irefque impoftfble aux deux extrémités K de L de 
é réunir régulièrement fans des points fixés fur 
tipe même aile. 

Le moindre dérangement dans f alignement des 
«îles donne lieu d’ abord k la plus grande dé- 
rivation dans le centre de farinée ; cefa «rivera 
fur-tout quand plusieurs généraux k la fois vou- 
dront aligner chacun une partie de l'armée, fans 

Î iu’on ait déterminé ou qu’ils aient pris connoif- 
ance des points directeurs principaux nécefiaires 

Î tour cet effet , tic extérieurs comme ceux F A à 
’aile droite, &BJ k l’aile gauche. 

Or, y ayant plufieurs généraux dans une ar- 
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roée , tic étant impoftîble qu’un fetil d’entr’eux 
Soit préfent par-tout poux ordoner aflèz prom- 
ptement aux commandant des bataillons d 1 a- 
ligner uniformément , comme ils le peuvent , 
d’après des points de vue quelconques immobi- 
les , il eft néceftàirc de déterminer par deux 
points directeurs dijiinâs , comme ceux A de F 
su moins , à l’une des ailes de l'armée , linon 
à tomes deux , la dire&ion de l’alignement à 
prendre ; k l’aide de ces deux points connus , 
chique général eft en état d’aligner très - par- 
faitement fa divifion comme elle doit P être , 
fans atendne que la divifion la plus voifine de 
!a fiene ait été raife en ligne, de lui en indique 
le prolongement . 

En général , toute négligence relativement 
aux points d’ailes, ( foit qu’il n’y en ait pas eu 
de fixés, foit qu’ils ne foient pas afiez diftin&s 
de remarquables , foie que les généraux ne les 
prenenfi pas bien exactement, ou les perdent de 
vue); cette négligence, dis-je , produit les plus 
grandes dérivations de la ligne droite déterminée, 
fait rompre P enfemble nécefTaire de l’armée , 
occsfione des défordres de dunne les plus grandes 
difficultés aux bataillons, obligés alors de fe por- 
ter tantôt en avant, tantôt en arriéré, ce qui 
fatigue infiniment plus le foldat que ne fait la 
charge elle -même; cette négligence eft encore 
une preuve que le général en chef n’a point 
veillé k ce que les autres commandais aient, 
fur cet objet , des connoiftknces uniformes, de 
opèrent en confluence. 

Chaque bataillon, dans une armée, eft obligé 
de prendre de fon propre centre, fon alignement 
particulier du front de de la profondeur , c’eft- 
à-djre, de fa ligne de marche, foit en fe mettant 
en bataillle , loit en marchant en ligne avec 
plu fieu rs- autres bataillons; de meme que tous les 
comrnandemens relatifs à tous fes changemen* 
poffbles , partent au fit de fon centre . Donc le 
centre d’un bataillon doit être confédéré comme le 
point directeur générai de fon front. Donc il faut 
que les commandans des bataillons veillent prin- 
cipalement k ce que le centre de leurs bataillons 
refpeébfs foit le premier placé fur la ligne droite, 
entre les points directeurs principaux , extérieurs 
ou intérieurs ; alors il leur fera facile d’y aligner 
!-s ailes de bataillons , fuivant les principes 
démontrés précédemment , fans que ces ailes 
foient obligées de fe régler fur ces points de vue , 
qui dirigent la ligne du front général de l’armée. 

Le /aport de la pofition «Pun bataillon avec 
Pcnfemblr de Parmée fur la ligne droite preferite 
M O, (fig . 425), doit être pigé fur la pofition 
adhtele de fon centre, & elle doit être eftimée 
reguhere ou trrégultere , fuivant la place que ce 
centre occupe fur cette ligne, ou fuivant qu’il 
en dérive , foit aue l’on confidere cette ligne 
comme traverfant le premier rang des foldats M 
O, ou celui des drapeaux placés en avant du 
centre en S T. 
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Pans Pun ou fautre cas, 1c commandant en 
chef obligé de porter (on attention aux centres 
des premiers bataillons de la ligne, parce qu'ils 
doivent fans ccflc être placés de marcher exaélc- 
ment fur la ligne droite donnée MO, doit com- 
mencer par aligner les bataillons T T du point 
S fur ceux KO, Sc indiquer enfui te le proion* 
gement de cette ligne aux bataillons fuivans en 
defeendant , par la pofition donnée aux files des 
drapeaux des trois premiers bataillons de la droite 
de l'armée STT, foit fur les points L de y , 
foit fur les points de vue extérieurs de la droite 
M de N; de plus, il faut qu'il détermine pour 
fa direction particulière à J'aile g.iuche de l’ar- 
mée , les potnts de vue extérieurs P & O, pour 
aligner le front de l’armée , foit en defeendant, 
foit en remontant , St obfervant toujours de don- 
ner fon attention principale aux centres des pre- 
miers bataillons de la droite de l'armée; au lur- 
plus , il remettra aux commandans, des batail- 
lons Je foin particulier de faire apuier les ailes 
de leurs bataillons rcfpcftif» fur leurs propres 
centres . 

Comme les points directeurs on intérieurs du 
front d'un bataillon font pris des ailes de (es 
pelotons , bordées des officiers qui les commandent , 
il faut auffî que le commandant fafiè feulement 
attention en aligant les ailes de fon bataillon, à 
ce que les chefs des pelotons foient placés fur la 
ligne droite que l’armée doit occuper , Sc que le 
général a déterminée par la pofition donnée au 
centre du premier bataillon de la droite de 
l'armée; au refit, il doit abandoner aux chefs des 
pelotons le foin de placer leurs foldats dans 
l'intervalle le plus exa&ement poffible , fur la 
ligne droite de l'armée , de à les y maintenir 
dans la marche en bataille. 

Les dérivations de Falignement du front de 
l'armée qu'éprouve un bataillon , foie dans la 
totalité de fon front , foit dans une de fes 
parties , aux ailes , par exemple, doivent être 
jugées d'après Je raport de ce bataillon, non 
feulement avec la pofition des bataillons voifins, 
mais encore d'apres celui de l'cnfemble de toute 
l’armée. 

Donc, chaque commandant de bataillon doit, 
amant qu’il lui fera poffible , tâcher d’apercevoir 
la ligne générale, & diriger celle de fon bat ai 1-. 
!on non pas toujours d’après la ligne qu'occupent 
les bataillons Jes plus voifins du lien, mais d'a- 
près celle que tienent la plupart des bataillons 
de l' armée dans leurs points directeurs prin- 
cipaux , c'efl - à - dire , dans leurs centres parti- 
culiers. 

Pour apuier cette propofition d’un exemple, je 
fuppofe que le bataillon x x,( Fig. 42.6 > dérive 
de la ligne générale du front de l'armée M N, Sc 
qu'il prend un faux alignement par fa oauche en 
arrière : alors le bataillon voifm de (a gauche 
W V s'aligneroit irrégulièrement par la polition 
K L , s’il n'avoit nul égard, en s’alignant, à 
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celle de toute la ligne générale de la droite R 
O: de meme l’aile droite du bataillon fuivant , 
GY, auroit tort de s'aligner en arriéré de fa 
droite , à caufe que Jes deux bataillons voifins de 
fa droite fc foot portés en arrière de la ligne 
droite de l'armée, au heu de fe maintenir alignés 
tels qu'ils ont dû i’etre. 

D’où je conclus que Feofembl* général doit 
donner toujours la réglé à tout ce qui c- mpofe 
fes parties, parce que dans un certain nombre de 
bataillons réunis eu corps d'armée , le plus droit 
dirige le moins . 

Suivant ce principe, quelque confidérable que 
puifTe être une dérivation d’un bataillon de la 
ligne droite générale , fon défordre fera facile 
à redrelfcr , quand les bataillons v 01 lins maintic- 
nent la ligne droite prèferite , au moins dans 
leurs points directeurs principaux , c’eti- a - dire, 
leurs centres, en confcrvant leur alignement d’a- 
pres celui delà plupart des bataillons de l’armé;. 

Au furplus, la ligne droite en front qu'un ba- 
taillon doit garder , peut aifément être aper- 
çue, quand les centres de plufieurs bataillons ea 
defeendant , comme ceux T S Sc GV, fc trou- 
vent en ligne droite avec plufieurs autres ba- 
taillons en remontant la ligne , comme ceux 
R Y de P O. 

Donc, un bataillon doit toujours prendre foo 
alignement propre , non pas feulement des ba- 
taillons voifins, mais encore de la pofition aélue- 
le de la ligne droite, formé; per la plupart de* 
bataillons de l'armée. 

Il y a cependant des circonftances qui font ex- 
ception li cette réglé générale . 

i°. S’il étoit dangereux , par raport à la pro- 
ximité de l’ennemi , de ne pas porter également 
en avant ou en arriéré , les ailes des deux ba- 
taillons rangés l’un à côté de l’autre , Sc de laif- 
fer une trop grande ouverture entr'cux. 

2®. Si des motifs quelconques avorent porté 
le général en chef à ordoner exprelfément que 
chaque bataillon prene l'alignement de fon front 
feulement de celui du bataillon voilin de lui . 

Si la nature du terrain ne permettoit pas 
aux commandans d’apercevoir la ligue générale 
du front de l'armée. 

4°. Si la dérivation d'un bataillon de la ligne 
générale efl fi peu confidèrable, que pour repren- 
dre celle de l’cnfemble il peut fe régler fur le ba- 
taillon voifin de lui, fans donner lieu par-là k 
un grand défordre dans l’enfemble* 

Comme ces trois premiers fujets d'exception t 
entrent dans la grande tactique , on ne dévclope* 
ra ici que le quatrième. 

Si un bataillon dérive lin peu de la ligne du 
front de l'armée C D, ( Fig. 427 ) , foit dans 
la totalité de fon front , comme celui g /, foit 
par l'une de fes ailes feulement , comme celui 
a é; Sc fi la plupart des autres bataillons de l'ar- 
mée fe trouvent , finon exa&cment , du moins 
à peu près rangés fur ccttc ligne droite CD, 

«l0T{ 
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sdors il efi svanttgein c , pour la confervation de 
L’cnfcmbJe de Tarage, que las bataillons les plus 
voifins de celui qui dérive , fe dirigent un peu fur 
cette dérivation , en apuiant de leurs ailes , toit 
un peu en avant-, fuit un peu en arriéré, Ativant 
]t nature de la dérivation , afin de fe maintenir 
toujours à hauteur égale avec l’aile du bataillon 
qui dérive . 

Ce r:e fera pas -une faute capitale par ru port à 
l’enfemble nécetTaire , ti le bataillon th t> par 
exemple, s’aligna tout-à-faic un pen en arriéré , 
a fin de réunir /relui gf avec le bataillon fciivant 
bk> quand jet mouvement u’augmente pas conli- 
dérabicment le désordre; de meme l’une des ailes 
du bataillon i k , peut an(5 s’aligner en arriéré 
pour fe réunir avec celle du batadlon â b » s’il y 
avoir des empêche mens invincibles pour remettre 
fur la ligne droite générale de l’armée les batail- 
lons fg oc ait. 

-C’efi ainti que la faufie pofition du bataillon Im 
occationeroit une grande ouverture dans la ligne 
générale du front de l’armée, 6c y porteroit une 
confulion difficile ù redreflèr , Ci le bataillon voilin , 
de la droite op n’apuioic fou aile gau cire en ar- 
riéré en » . * 

Donc , les commanda ns des bataillons de l’ar- 
■wée doivent chercher , en pareil cas , de réunir 
ces parties féparées , afin de conferver la ligne gé- 
nérale néecllaire de l’armée , quoiqu’ apuiéc à la 
faillie pofition du bataillon dérivé; par ce moyen, 
iis acorderont , autant qu* il efi poifible , Ja eir- , 
confiance avec l’ordre indifpcofable, 6c ce défor- 
dre léger ne fera ni augmenté, ni rendu uni ver- , 
fel dam l’armée. 

Cependant , ii la dérivation d’un bataillon en 
avant de la ligne générale du front de l’armée 
auquel il faudrait apuier le bataillon voifin pour 
Jes réu nir,donnoit heu à lin dé Tordre encore plus 
conlidérable dans l’enfemble général, il faut alors 
plutôt obferver de préférence , de faire reculer 
ce bataillon qui a dérivé en avant, parce que l’on 
cft toujours obligé de fc maintenir plutôt foi- 
ar.cme fur la ligne générale néce (Taire, que d’a- 
puier en avant pour chercher à fe réunir avec un 
bataillon dérivé . 

Mais il faut avoir l’expérience confommée des 
cscercicef journaliers,. être fondé en bons principes, 
fa voir confidérer le terrain 6c juger fainement de 
la nature des circonfiances , pour déterminer juf- 
qti’a quel point certaine dérivation peut être con- 
fidérée plus ou moins grande par raport a l’en- 
fcmble général , 6c quand un bataillon voilin de 
celui qui a dérivé doit s’aligner fur lui. 

Comme il efi phyfiquement impoffible de main- 
tenir toujours fur une ligne droite ftriâemeni 
prife un certain nombre des bataillons , ou une 
armée entière marchant en bataille, il faut fe con- 
tenter de conferver feulement une ligne militaire- 
ment droite. 

Cela pofé , un général en chef auroit tort de 
négliger des difpoiîcious infiniment plus impor- 
Mt Mxhutnc. Tome 221. 
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-tantes /pie les rcdrefTwnens d’une petite dériva- 
tion, parce qu’en voulant «établir lu ligne droite, 
il donueroit lieu à des irrégularités plus coniidéra- 
blcs que la dérivation elle -meme , en détournant 
l’attention des officiers & des foldats pour leur 
faire prendre un pas plus lent ou .plus précipité ; 
de forte que ce redrellcment 11 e ferviroit, eu égard 
à l’enlcnibie général, qu’à rendre l'alignement de 
toute la ligne a uni irrégulier en avant que la dé- 
rivation l’étoit déjà en arriéré . 

De même que U tau fie poiieion d’un foldat ou 
de plulieurs enfemble , ne peut-, dans Ain batail- 
lon, être considérée comme une grande irrégula- 
rité, eu égard à Ja ligne du bataillon , parce 
qu’on ne (auroit dire que 4e bataillon n’efi pas 
fur une ligne droite , quoique cela falfe un objet 
pour celle du peloton ; de me me le dérangement de 
Ja ligne droite générale d’un peloton, de pluficurf 
enfembfe, même de Paile enticre d’un bataillon, 
ne doit pas être envifagé comme une irrégularité 
fort importante , eu égard à la ligne du iront de 
toute l'armée, parce qu’elle peut, nonobfiant cette 
dérivation , continuer de marcher en bataille 
avec ordre , fe maintenir fur une ligne mili- 
tairement d coite , & conferver les raporu nè- 
cciraires. 

Mais il ne faut jamais perdra de vue , dam 
cette marche eilèntiele que le front de chaque 
bataillon doit conferver les points dire tic ttrs de U 
ligne générale de l’armée ; que la plupart des ba- 
taillons de la ligne doivent y être maintenus au 
moins dans leurs parties principales ou leurs cen- 
tres, 6c qu’il faut veiller à ce qu’une dérivation 
quelconque n’occslîone pas un plus grand détordre 
dans Penfemble de l’armée, lorfqu’elle n’cft paa 
redrelfée fur le champ.; ce qui d’ailleurs n’eil 
gueie à craindre , quand les bataillons obiervent 
de régler leur alignement particulier fur celui de 
l’armée 6c fur la ligne que la plupart des batail- 
lons occupent par leurs centres , À non fur celui 
du batai.Ion qui fera le plus voifin. 

J’ai établi plus haut que le point d/tetteur prin» 
np.it de toute pofition quelconque d’un bataillon 
jiour fon alignement en front A en profondeur-, 
6c pour fon ordre intérieur , efi toujours é fon 
centre ; ce n’eft donc que d’après la pofition 
iiihiele du centre d’un bataillon , que le général en 
chef peut juger de celle de chaque bataillon & de 
fon raport vivre la ligne occupée par les autres 
bataillons de l’armée ; il efi donc de fon devoir 
de veiller à ce que les centres des bataillons con- 
servent la ligne droite preferite. Comme le loin 
particulier de chaque commandant efi d’v aligner 
les ailes de fon bataillon, de de même celui-ci ne 
doit être occupé que d’aligner les chefs des pelo- 
tons fur la -ligne donnée, en remettant à leur at- 
tention particulière le foin de redrefier , aux moin- 
dres dérivations, les pétitions des foldats, ou l’a- 
Irgnemcnt de leurs pelotons. 

Or , quand l’aile droite d’un bataillon ( Voyez. 
4 $, }ig. 4 jo ) efi trop en arriéré , quand l’ailq 
Aaaat 


Digitized by Google 



74* TAC 

gauche d'un autre bataillon eft trop en avant) 
quand les deux ailes enfcmble d'un bataillon , 
comme c & d font an arriéré ? on peut , en fcns 
impropre à la vérité » regarder cependant pour 
droite la ligne générale de l’armée r/, parce que 
les centres de tous les bataillons n’eq dérivent 
pas . 

Donc 9 ces fortes de dérivations que l’on peut 
empêcher ou redrclfer promptement , ( quoique 
considérables , eu égard a la pofition particulière 
de chaque bataillon dans la ligne générale ) , ne 
doivent point entrer dans les conlidérations du 
général en chef , obligé de donner fon attention 
à des objets plus important, parce qq* elles font 
de peu de conféqucnce » eu égard à la longueur 
de la ligne de l'armée * f, où elles ne peuvent 
cccalioner un bien grand défordrê . Je vais plus 
loin 9 je fuppofe que quelques-uns des bataillons 
du front de l’armée relient tout -à- fait en arrié- 
ré) comme celui »o, il n’en eft pas moins poiïu 
ble que la plus grande partie de ces bataillons fe 
maintient toujours en ligne droite , pourvu que 
leur point de vue ne foit point caché par des ob- 
Itacles , comme ceux qui font nccafionés par les 
dérivations en avant , parce qu’ils doivent tou- 
jura apercevoir la ligne de l’armée. 

Au relie , tomes dérivations quelconques doi- 
vent être eftimées plus ou moins conlidérables , 
fuivant leur influence dans l’ordre général de l'ar- 
mée de dans l’alignement des bataillons d’à côté) 
u’ ils peuvent être entraînés » perdre leur point 
e vue , & n’avoir plus de réglé pour conferver 
leur polition relative. 

Par exemple) fi le centre du fécond bataillon 
de la droite de l’armée dérive feulement un peu 
en avant de la ligne droite r/, je fuppofe jufqu’en 
A) ou en arriéré jufqu’en 6, dans le cas où il 
aura été ordoné à tous les bataillons de l’armé: de 
prendre l'alignement du front de la pofition des 
deux premiers bataillons de la droite 9 & de pro- 
longer la ligne fi occupée par leurs centres) la 
dérivation CA ou celle C B ne manquera pas 
d'influer considérablement fur i'enfcmble , parce 
que la pofition du centre z. du fécond bataillon 
doit être le fécond point directeur principal de Pir- 
atée ) de non pas celle de la ligne m ti ou m E. 

Cet exemple prouve que la moindre dérivation 
de l’alignement néceifaire pour l’enfemble d’une 
armée quand le centre d’un bataillon fertde réglé 
indifpenfable de unique pour la direction de la 
ligne aux autres bataillons qui font en ligne avec 
lui, & toujours obligés de prolonger l'alignement 
indiqué, que cette dérivation, dis-je, demande la 
plus grande attention de la part du commandant 
du bataillon , même de la part du général en 
chef, pour la faire redrefler fur le champ , afin 
que la partie dérivéede ce bataillon foit prompte- 
inent remife fur la ligne donnée. 

R a pelons ici le principe qu’un général en chef, 
en déterminant le fécond peint directeur principal 
d’une année, apres «voir fixé la pofition de l’aile 
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droite, je fuppofe de la ligne en £, (Fif. 418,) 
doit donner toute l'attention imaginable ï faire 
placer l' armée fur la ligne £ F , dam fon ra- 
port néceifaire avec la polition de l’ennemi fup- 
pofée AB, afin de ne pas fe porter trop près 
d’elle, comme en EP, ni trop loin d'elle, com- 
me* en EY . 

Or , pour ne pas fe tromper en pareil cas , il 
faut combiner très- parfaitement . toute l'étendue 
de la ligne du front de l’armée, avant de déter- 
miner la polition du fécond peint* direâcui prince 
pal de cette ligne , c'eft-à-dire , du centre du 
fécond bataillon en N , en O ou en R , parce que 
la diftance de fa dérivation de la ligne donnée 
s’ agrandit comme celle PF, ou comme celle 
F Y, fuivant le prolongement de la ligne EF, 
de celle P E , ou de celle Y E , parce que pour 
peu que le fécond point directeur principal , R , 
par exemple , fe dérange jufqu'en N ou jufqu'ea 
O» aufli-tôt l'aile gauche de l'armée eft jetée con- 
lidérablement hors de fa polition néceifaire fur la 
ligne , plus en avant ou plus en arriéré qu'elle ne 
doit l'être. 

Donc , la pofition d'un fécond feint directeur 
principal doit , être déterminée non feulement apres 
avoir bien combiné toutes les circouftances polfi- 
bles , mais il faut encore qu'elle refie invariable- 
ment telle qu’elle a été fixée, de qu'elle ne foit 
pas changée à tout infiant t fans une néceiïité in- 
difpeofable, parce que dans une armée on doit 
éviter en général tout mouvement extraordinaire» 
inutile de dangereux, qui cauferoit des défordrê» 
confidérables . 

Quand l'aile gauche J de l'armée eft alignée 
parfaitement dans la pofition requife , s’il rdtoit 
enfuite quelques bataillons du centre de la ligne 
à aligner encore , le général en chef , & même 
les commandans de ces bataillons doivent combi- 
ner le prolongement de la ligne des deux pointe 
directeurs EcFR , avec la pofition de l’aile gau- 
che de l’armée en F » afin que ces bataillons ne 
foient pas alignés trop en avant ou trop en ar- 
riéré, pour ne divifer en aucune maniéré la ligne 
générale de l’armée. 

Si le général en chef veut opérer avec la plus 
grande exactitude en alignant lui -même l'armée , 
il choilira , après avoir lixé la polition du fécond. 
point directeur R pour fa direction particulière % 
deux autres points de vue extérieurs à l’aile gau- 
che de l'armée , comme ceux LdcM ait delà de 
cette aile gauche F , fur lefquels il doit aligner 
le front oénéral de l’armée; de même qu’après 
avoir palïe le fécond point directeur R en defeerv- 
dant, il faut qu’il ait déterminé deux points de 
vue extérieurs au delà de l’aile droite de l’ar- 
mée , comme ceux K de J , au moyen de quoi 
le front de l’armée peut être aligné invariable- 
ment de la droite à la gauche , de de la gau- 
che à la droite , fur une meme ligne droite dé- 
terminée avec précifion ,* fans que les troupe' 
foient obligées de faire des mouvemens extra o: 
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dînaîres 8c inutiles» 8c de courir Tes rifques d'un 
faux alignement. 

Tous ces principes peuvent 8c doivent être ap- 
pliqués à toute» les portions diverfes DC ou 
D H que Ton voudra donner à une armée > Toit 
que P alignement parte de Ja droite ou de la 
gauche . 

Après avoir dévelopé les principes néceflàires 

Î >our aligner parfaitement une armée fur une feule | 
igné droite» partons aux réglés qu'il faut em- 
ployer pour aligner parfaitement une armée fur 
plusieurs lignes parallèles. 

Suppofons un corps d’armée de quinze batail- 
lons» qui doit ctre formé en bataille fur trois lignes 
parallèles de cinq bataillons . En considérant Sépa- 
rément leurs fronts particuliers » le général en chef 
doit commencer par déterminer fur l’une de leurs 
ailes particulières» deux points directeurs principaux 
des directions féparées que ces trois lignes doivent 
occuper , foit extérieurement par des objets pris 
fur le terrain , faillans 8c bien diftinéh » ce qui 
toutefois n’eft pas toujours praticable pour la fé- 
conde 8c pour ?a troisième ligne de l’armée, foie 
intérieurement dans chaque ligne elle-mcme » par 
Ja position des centrej des deux premiers batail- 
lons d’ailes, ce qui forme, dans tous les cas, la 
réglé la plus furc à pratiquer. 

Comme la pofition de la première ligne de 
l’armée c i , ( Fig. 431 )* décide celles des lignes 
fui vantes, parce qu’elle eft la ligne générale de 
tout le corps d’armée; elle doit auflî être déter- 
minée 8c alignée la première, d’après les princi- 
pes démontrés précédemment , foit fur des points 
de vue extérieurs , foit fur la porttion des pre- 
miers bataillons de la droite a b g , afin que les 
lignes fuivantes fk 8c hn puiflênt régler leurs 
positions en conséquence. 

Les généraux qui commandent la 'fécondé 8c 
la troisième ligne doivent obferver les réglés fui- 
vantes pour les placer parallèlement à la pre- 
mière ligne de l’armée. Celui qui commande Ja 
fécondé ligne» après en avoir placé l’aile droite 
/ à la distance preferite de la première ligne , 
derrière fon aile droite c,doit prendre fon point 
de vue fur l’aile gauche k de cette fécondé li- 
gne , 8c déterminer à la fuite de d le fécond 
point dlre&eur principal par les deux ou trois 
premiers bataillons de îa droite e 8c h y tellement 
que U direction de la ligne d h prolongée juf- 
qu’en k , fè trouve derrière i , à diftance pré- 
cii'émenc égale à celle de l’aile droite f der- 
rière r. 

Les bataillons fuivans doivent entrer en ligne 
dans le prolongement db 8c t y* d’apres les prin- 
cipes démontrés par ra port à l'alignement d’une 
fefile ligne; enfin, pour aligner toute cette fé- 
condé ligne , le général obfervant les réglés in- 
diquées, la difpofera dans la combinuifon exafte 
de fon raport néceflaire avec la première ligne. 

Quant a la troifieme ligne de l’armée, cc y 
en auroit-il encore davantage, il ne faut fuivre 
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que les principes donnés pour la fécondé ligne r 
c’cft-à'dire , ceux qui ont été démontrés pour 
mettre en ligne fur pltilieurs rangs un bataillon; 
il faut feulement» en déterminant la pofition du 
fécond point directeur principal, obferver toujours 
8c fuivre exactement le dèveJope mentionné pré- 
cédemment » c’eft-à-dire , prendre à diftance par- 
faitement égale de la première ligne» les points 
directeurs principaux des lignes fuivantes » afin 
que ces lignes ne fe coupent pas à une de leurs 
extrémités y & ne s'écartent pa» trop l’une de 
l’autre. 

Pltilieurs circonftancet peuvent exiger, en for- 
mant une armée en bataille 8c pendant qu’elle 
marche en ligne » que fon front foit générale- 
ment aligné de fon centre ver» les deux ailes , 
nu que l’une ou l’autre de ce* ailes foit alignée 
de fon centre particulier; ce fera la porttion de 
l’ennemi » la nature du terrain que l’on rencon- 
tre au centre ou fur les ailes de l’armée r la dif- 
poiition intérieure de l'armée elle-même , ou en- 
fin , des vues particulières du général en chef 
dans l’araquc ou dans 1 » défenfe. 

Quand le centre eft indiqué pour le point di- 
recteur principal auquel tout fe raporte, foit l’a- 
lignement du front de de la profondeur , foit 
l’cnfemble des bataillons 8c leurs intervalles né- 
ceffaires, la direction générale de l'enfemble de 
Parm4« en c il d’autant phis facile, que les lignes 
à diriger font plus conrtcs; les forces de l’eiv- 
femble en font plus concentrées; on en conferve 
bien mieux l'ordre & on en prévient plu* facile- 
ment des dérivations» qui ne peuvent fc com- 
muniquer précipirament d’une aile à l'autre, ni 
devenir auflî confidérables qu’en donnant une aile 
de l’armée pour réglé à l’autre aile r parce que 
les dérivations iroient alors fur le champ dire- 
ctement tout le long du front général de l’armée 
d'une extrémité à l’autre . 

Il eft en général très-avanrageux à la guerre 
8c convenable à toutes les vues quelconques, d’é- 
tablir pour toujours ï’ufage de fixer au centre 
de l’armée mile en bataille on marchant en li- 
gne, fon point direàeur principal , qui donne , à 
toutes fes autres parties, lu réglé 8c les aligne- 
mens néceffaires, de même, pour ainfi dire, que 
le cœur donne (a vie é toutes le» autre* partie» 
du corps humain. 

Il eft certain qu’une armée pouvant être con- 
duite plus facilement du centre dans toutes le» 
direélions 8c ordres de marche en front qui fonr 
poffibles, foit que tout fon front doive occuper 
une ligne droite A B , ( Fig. 4 }» ), foie que 
les circonftances exigent de Ta mettre âc faire 
marcher en une ligne rompue, comme celle B CD' 
ou BC E;, on peut donc » en pareil cas, la 
maintenir dam fes raportr nécertaire» avec plu» 
de sûreté, quand les difpolitions partent du cen- 
tre C, que fi elles étoient données de l’une de 
fes ailes A ou B. 

U faut feulement avoir égard aux principe» 
f Aaaaa i ] 


Digitized by Google 



744 TA.C 

3c aux règles relatives i la maniéré de conduire-, 
diriger 3c aligner de Ton centre un bataillon 
feul r parce qu’elles peuvent toutes être appli- 
quées à une armée entière de fon centre vers les 
deux ailes , Toit dan* fa pulition en bataille > Toit 
en marchihi en bataille,- en obfervant particu- 
liérement ce qui fuit . 

Le point directeur principe de formée ou Ton 
centre C doit être diftingué fuffifaraent des au- 
ftfés parties de l’armée d’une manière très-remar- 
quable, 3c connue pour tel de tous les bataillons 
de l’armée; en fui te Je général en chef doit pla- 
cer lui-même les bataillons les plus voilin* du « 
centre F G 3c HJ, dans leurs points direilcurs j 
particuliers K 3c L, enftmble avec le centre de J 
l’armée fur la nouvele ligne qu’il veut lui don- j 
rer; âc là les cireonftances demandent que Par- j 
mée foit mife en bataille 3c alignée fur une /i- 
gne rompue , c’eft-à-dire, que la moitié du front 
général efl refufée à l’ennemi , comme G E dans 
une pofition oblique , ou avancée obliquement 
comme CD, il faut qtie le général en chef don- 
ne les nouveaux points généraux d'alignement aux 
points directeurs particuliers de deux bataillons les 
plus voilins du cenrre de l’armée C, foie ù ceux 
M âc N« ou O & P, foit à ceux L âc Y , fur 
ce centre lui -meme,, de forte que ces bataillons 
prendront alors três-*ifément Ja dirtélion quel- 
conque CM CO , ou celle CL fur les points di - 
relieurs principaux donnes on conféquence . 

Dans un bataillon feul , tous les foldats de 
l’aile droite font obligés de porter la tetc à gau- 
che , âc ceux de l’aile gauche de la porter ù 
droite pour s’aligner fur le centre;. dans une ar- 
mée formée en ligne droite , il faut également 
que tous les commandans des bataillons de la 
droite portent leur attention à gauche vers le 
centre de l’armée G, 3c que ceux, des bataillons 
de l’aile gauche la portent à droite , afin d’ob-r 
lerver toujours régulièrement les alignemens don- 
nés par la pofition des bataillons Je-s plus voilins 
de ce centre . Tous les autres détails concernant 
l’enferfible âc l’aügncmcnt des lignes , relient y 
quoique dans le grand , tels qu’ils font démontrés 
en petit, en confieront chaque aile de l’armée 
«mm; un rang fcparé qu’il faut aligner d’une 
aile fur l’autre.. 

Plus nous avancerons, plus nous verrons les 
ta porcs que les commandans des bataillons doi- 
vent ob fer ver quand le point directeur principal 
•Il au centre d’une armée marchant en bataille . 

Il reflo à faire voir comment une armée par- 
vient à s’aligner en profondeur fur \k ligne de 
trarche néedfaire il u # eft point queftion ici de 
la profondeur d’un bataillon feul , ou de celle 
de l’armée telle qu’elle efl ou doit être mife en 
bataille fur plus- ou moins de lignes, félon les 
circonllances; la première refie invariablement la 
même telle- qu’elle efl preferite pour toujours , 
que le bataillon foit feul ou qu’il foit réuni en 
corps d’armée avec pluficurs autres bataillons ; 
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la fécondé e(F l'objet de la grande taxi qui . Oh 
fc propofe feulement de dévdopcr ici les râpons 
de la profondeur d y une armée , en tant qu’elle eft 
obligée de conferver dons fa pofition âc dans fa 
marche la direélion des lignes donnée-* , c’cfl ù- 
dire,. un alignement en front 3c en co onne de- 
puis la tête jufqu’à la queue. 

Comme ces lignes tracées par la marche mê- 
me des troupes, fone déterminées par la pofition 
de l’armée, & ne t; neot point à l’alignement de 
fa pofition eu bataille, on peut , à jutle titre , 
les appeler lignes de marche , parce qu’elles indi- 
quent la- direction de la. marche, où- elle va «Sî 
où elle doit aller.. 

II faut diflinguer deux ci rconftances dans la 
marche d’une armée,, pour démontrer comment 
chacune de (es parties, fiuv.mc f.t pofition par- 
ticulière, doit fuivre féparément une ligne en 
confervant fon raport avec les autres parties de 
formée, c’eft-à-dire , il faut confidércr l’armée 
marchant de fa première pofition, ou dans tout 
fon front en avant, fans changer de coté vifuei, 
ou par feéVions leparées ù la îile les unes der- 
rière les autres par l’une de les ailes. 

Ces deux ordres de marche exécutés par une 
armée entière , demandent qu’on lui fade ob fer- 
ver certains principes 3c fuivre certaines réglés 
particulières , afin que chacune de fes feflior. 9 - 
fuive, en marchant) les lignes 3c les aiignemerj 
néceffaires , fuivant la circonllance . 

La marche d’une armée s’avançant en front , 

( Voyez, celle AB , Fig, 419 ), elt ordinairement 
dirigée fur des lignes en avant , comme celles 
AC» DF, BE, perpendiculaires h la ligne du 
front de l’armée âc parallèles entr’cllcs, excepté 
dans de certaines circonllances particulières que 
nous verrons par la fuite. 

Par ce moyen une armée peut toujours mar* 
cher dans la même pofition qu’elle occupoit en 
bataille fur h ligne AB> pour fe porter droit 
en avant d’un pas parfaitement égal de gran- 
deur âc do vicefîc , de forte que le front de cette 
pofition fe meuve parallèlement dans toute fa: 
marche. 

Chaque foldat fe 'porte alors di reniement en 
avant perpendiculairement à la première pofition 
de l’armée . 

Telle devroit être, dans la ftriéle régularité,, 
la marche d’une armée en bataille ; mais étant 
impoffibîc, dans la pratique, d’obfcrver cette exa- 
élitude rigoYireufe & dL’y maintenir la ligne de 
toute une armée v il faut que le général en chef 
veille feulement a ce que J’on en approche au- 
tant que la nature de l’art permet d’y atteindre 
avec une multitude d’individu» réunis. 

En conféquence, il doit commencer par éta- 
blir dans le front de l’armée , certaines lignes 
principales fervant de règles ù une partie en- 
tière du front général , ( comme on Elit pour un 
bataillon feul ) , d’apics lefquelles tous les W' 
dats apartenam à cette partie font obligés de 
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prendre parallèlement , autant qu’il leur eft poO 
fible, la liane particulière de leur marche perio- 
nele. Ces lignes principales doivent être cnoilîes 
perpendiculairement au front dt l'armée avec Je 
plus grand foin, Ôc il faut qu’c Me» foient déter- 
miné.** par des marques trc**diRmcfces , pour pou- 
voir ctre confervée* invariablement . 

II y a ici deux circontlances à obfcrvcr , fa- 
roir : 

i®. II faut indiquer particuliérement «ne de 
ces lignes pour le principal de tout le front de 
Farméc; de même que celle qui, dans un batail- 
lon frtil , ferc à tous les foldats pour prendre ÔC 
diriger leur ligne de marche particulière fur cel- 
le que fuit le centre de ce bataillon; cette ligne» 
ne j’appélerai la principale primitive , pour la 
iftinguer des autres lignes principales » détermi- 
née , cofilttlérée ôc connue pour telle dans l’ar- 
mée, doit être confervée, dans la marche , par 
les centre» de tous ha autres bataillons» qui doi- 
vent prendre en conftquence leurs ligne» de mar- 
che particulières,' 

s®. Il faut que cette ligne principale primitive, 
fixant la direction en avant du front de toute la 
marche de l’armée» foi t déterminée invariablement 

£ as d'eux points directeurs tr<b-dilHnlh , comme 
) G & EH, afin de U confcrver fans jamais la 
quiter ni à droite ni à gauche ;& avant que l’ar- 
mée fe métré en marche , il faut encore que le 
général faite connoî-tre à tous les commandant des 
bataillons de l’armée » fi la ligne principale pri - 
mitivt » tenue par la partie principale de Far- 
inée » parce que fa polit ion donnée en dirige la 
marche générale en bataille, a été déterminée à 
Pune de fes ailes A ou B, ou au centre F. 

Après cela , il faut que cette partie principa- 
le, cbnific par le général pour fuivre la ligne 
pnncip.de primitive , redouble d’ attention , en 
prenant Ôc en confervaot cette ligne de marche 
bien perpendiculairement au front de l’armée; 
pour cet effet « elle doit fe déterminer à elle-mê- 
me, pour fa direffion particulière* parmi les ob- 
jets , fur Je terrain , les deux points de vue en 
avant le plut dilf incrément qu’elle pour** 

Les commandans des autres bataillon? de la 
ligne du front de l’armée doivent , à la vérité » 
dét-rmmer des centres de ffcurs bataillons rcfpe- 
ftifs, en Jcur particulier, les deux points de vue 
en avant nécclTaires pour leurs (fi relions , dans 
Ir même raport perpendiculaire avec leursfronts, 
comme ceux [K, LM, NO » parallèlement à 
Ta ligne principale primitive , foit B E, foit F D : ; 
mais pendant les marches générales de l’armée en 
avant, il? n’en font pas moins obligés de fe di- 
riger conféqtiemment à la partie principale , dé- 
fi gné pour teqir b ligne principale primitive , &c 
diriger b marche dti front de l’armée ; ils doi- 
vent même abandoner à droite ou à gauche ,• fé- 
lon la» circonltances , leurs premiers points de 
vue, ÔC en prendre de nouveaux , parce qu’ils 
uc doivent ceiïèr- de cqnfcrvcr leur anfembb nè* 
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celte ire avec cette partie principale qui parcoure 
Ja ligne de marche principale primitive . 

Tels font les principes d’après lefqueis le choix 
de chaque Itgne de marche principale particu- 
lière des batatilons doit être réglé dans une ar- 
mée marchant en bataille ; mais Je dernier fur- 
tout ne doit jamais échaper un inftant à leur at- 
tention , parce qu’il fait la loi générale. 

Quand une armée marche par ferions rompues , 
Cclt-à-dire, par pelotons , en colonne , à la file» 
en diftanccs prefcritcs ; comme on doit obfervtr 
l’ordre , en pareil cas , le plus exactement pof- 
tible, il faut , pour aligner fa ligne de profon- 
deur, fuivre en général les réglés qui vienent 
d’être preferites, ainir que pour l'alignement d'un 
bataillon marchant en colonne . 

Le premier bataillon ou celui de la tête de U 
colonne de l’armée CD, ( Fig . $ ) , doit fe 

diriger , s’aligner Ht marcher exactement d’an ré s 
ces j»rincij*es , ôc les autres bataillons de l’ar- 
mée doivent le fuivre dans le même ïaport fur 
b ligne de marche prolongée ôc déterminée pac 
b marche des premier» pelotons de b colonne 
de l’armée . 

La profondeur d’une armée entière en colonne 
étant très-conüdérablc , il eif d’autant plus im- 
portant de fixer en avant deux points de vue oit 
directeurs principaux diftinCts, A R, qui dirigent 
la ligne de marche nécelteire » & de les- donner 
pour réglé aux premiers pelotons du bataillon de. 
la tête de la colonne, afin qu’ils paillent .prendre 
bien exactement ôc conferver le prolongement 
de b ligne droite de ces deux points de vue , ÔC 
que fur-tout le fécond E n’en dérive ni à droite, 
ni à gauche. 

Cette ligne de marche générale de la colonne 
de l’armée ainfi déterminée , ne doit point être 
changée légèrement fans en avoir auparavant fixé 
fine nouvele pur deux nouveaux points de vue » 
parce que le plus petit changement fait par inad- 
verrance r jeteroit auffi-tot les derniers bataillon» 
de la colonne dans une dérivation bien plus 
considérable , Ôc les oblige roi t , en marchant» 
ePa pilier tantôt à droite vers les lignes C H ou 
C G , tantôt à gauche vers celle L J , futvant 
que le fécond peloton E de la tête de la colonne 
fe ferait porté vers g ou vers le, ce qui futigue- 
roit inutilement les troupes & donnerait lieu 
conféquemraent à des délordfes inévitables dan» 
les autres ra-ports nécelfeires de la colonne.. 

Il fuit de là que le général apres avoir fixé 
invariablement & donné à connour® les deux 
points de vue en avant A & B aux premiers 
pelotons du premier bataillon de la tête de la co- 
lonne, pour leur indiquer par- là le prolongement 
de la ligne fur laquelle ils doivent continuer de 
marcher , ÔC après avoir ordenè également aux 
derniers bataillons de régler leur ligne de mar- 
che fur b polit ion donnée à ces premiers pelo- 
tons, que le général dis-je doit non (culeme.it lui- 
même aligner en profondeur ces premicrs # pela- 
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tons fur un feint de vue en arriéré déterminé 
ver* les derniers peloton* delà colonne en D, afin 
que Pou ne puifle pas manquer . la ligne droite 
nécelfoire AB, de que le défordre ne Doit pas 
porté dans la profondeur entière de la colonne 
de l’armée ; mais il doit encore placer avec le 
plus grand foin le fécond point directeur inté- 
rieur de la colonne , ou le fécond peloton £ 
dans le prolongement A B C ; de quand les cir- 
conll.mccs demandent qu’il en change la poli- 
«ion donnée , il ne doit jamaij le faire autre- 
ment , fi ce n’ell en regardant de derrière ce pe- 
loton en avant , vers les deux points de vue ex? 
teneurs B & A. 

Enfuite il faut remarquer que dans cette mar- 
che en colonne il y a autant d’aligneinens parti- 
culiers de profondeur , ou bien autant de lignes 
de marche parallèles que de foldats dans le front 
marchant CL, A que l'une de ces lignes doit 
etre délignée comme ligne de marche principale » 
foie à l’aile droite C de la colonne foit £ fon 
aile gauche L , & r écorné pour telle de tous les 
foldats , afin qu’ils pui lient en conféqitencc ré- 
gler parallèlement leur marche dans l’cnfcnible 
nécelfoire de la colonne , de fe diriger générale- 
ment par raporc à leur polît ion particulière . 

Dans l’exemple donné ( Fij. 4$ J ) , l’aile droite 
des pelotons de 1a colonne & la dircdion de leur 
ligne de marche particulière CD,, eft fuppofée 
déterminée pour régler la ligne principale de la 
marche .de l’armée ; ajoutons encore comme réglé 
fondamentale dans cet ordre de marche d’une ar- 
mée entière, que le front particulier des pelotons 
marchu.it comme CLdt EM, doit toujours être 1 
placé perpendiculairement à la ligne principale 
de la profondeur CD. 

Mais comme il eft impoflîble de faire marcher 
en avant perpétuélement fur une même ligne 
droite , parce que les circonstances & la nature 
d’un chemin exigent néceffairement. de changer de 
marche à> droite ou II gauche , de forte que la 
profondeur de la colonne d’une armée fouvent 
même celle d’un bataillon, eli obligée de fuivre 
fucceifivemant divers alignement qui forment: en- 
te eux des angles plus ou moinfe grands , il faut 
suffi que le général , ainfi que les colonels com- 
mandons r veillent à chaque nouvel angle formé 
par chaque ligne de marche nouvele , l’un gé- 
néralement , Sc les autres en particulier ». à ce 
que les bataillons obfcivcnt tout ce qui vient 
d’erre détaillé relativement ü chaque ligne de 
marche qu’ils font obligés de prendre, en la dé- 
terminant de nouveau ,. tant par deux points de 
vue exentieurs trcs-dilbuéh & pris en avant,, que 
par deux points directeurs intérieurs , & en allé- 
guant cette colonne a chaque nouvclc ligue de 
marche fur un point de vue en arriéré . 

Si, par exemple , les premiers pelotons de la 
tête de la colonne marchant d’abord dans b di- 
rect iou* A B, (F/f. 444), font obligés de pafler 
« uue 0 nouvele ligne de marche comme celle 
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CD, EF, ou DG, cette ligne de marche quel, 
conque doit suffi -tôt être déterminée par deux 
nouveaux pointr de vue extérieurs , comme ceux 
CH, JF, ou GK, dont la direction coupe att 
pivot U ligne de marche précédente , comme la 
première l’avoit été également en A & L; ces 
nouveaux points de vue extérieurs doivent ctre 
indiqués diltin&cment aux deux premiers pelo- 
tons de la tête de la colonne , pour régler leur 
ligne de profondeur & fervir de points dire- 
cteurs intérieurs à toute l’armée ; au relie , tout 
peloton ayant palft à la nouvele dire&ion , doit 
y obferver tout ce qu’il étoit obligé de faire en 
parcourant la ligne de marche précédente. 

La colonne d’une armée prête à marcher dans 
une dire&ion donnée , B A, ( Fig. 43) ) , eft 
obligée quelquefois > par des circonftances iné- 
vitables , de palier fur le champ à une nouvele 
dire&ioa , comme CD, EG, EH, ou EF , 
en confervanc toutefois celle de. fon ordre de 
marche primitif 

Quelle que foit cette nouvele direflion % i! efl. 
indilpen fable ment néeelfoire de la déterminer par 
deux points de vue extérieurs diftinéts & pris en 
avant , « 5 c de faire marcher perpendiculairement 
tous les pelotons de la colonne dans cette nouve- 
le direûion . 

On peut paffer de plulîeurs maniérés d’une di- 
rection è une autre, fiiivant que la nouvele ligne 
de m*rch« eft plus ou moins éloignée de la pré- 
cédente, de fuivant que ce paffàge doit être exé- 
cuté, foit pendant la marche elle-même , foit la 
colonne ayant fair halte. 

Quand la colonne a fait halte pour changer 
de dire&ion, II la nouvele ligne E G ou E H ne 
s’écarte que fort peu de la ligne précédente A B , 
alors les pelotons de la colonne doivent feulement 
apuier vers un coté, foit à droite, foit é gauche, 
en confcrvant toujours leur cô:é vifuçl précédent, 
jufqu’à ce que leurs ailes foient fur la nouvele 
ligne de marclie ; de fi elle eft fart éloignée, 
comme C D ou E F , de forte qu’il feroit trop 
pénible de trop long de la prendre de cette ma- 
nière j les pelotons doivent faire un 4 droite ou 
un 4 o-iuche ,, de fe tranfporter sinfi par le 
premier ordre de mxrche , jufqu’à: ce que leurs 
ailes- aient pris- la nouvele ligne indiquée » enfuite 
ils doivent reprendre fur le champ leur coté 
vifurl précèdent. 

Mais quand la colonne,- en prenant la nouvele 
dircClion, doit en même temps continuer, de mar- 
cher en avant, de forte que chaque peloton con- 
serve le côté vifuel primitif, & apuie feulement 
à droite ou à gauche , en obfervant la diftance 
nécelfoire entre lui de le peloton dont il cil 
précédé \ il faut alors faire exécuter petit à 
petit cette marche en avant , A celle en apuimt 
vers un côté , parce que les derniers pelotons 
doivent pouvoir fuivre dans les dillances néccf- 
faircs, de parce que l’ordre intérieur delà colon- 
ne da l’armée ne doit pas être rompu ~ 


Digitized by Google 



TAC 

Au refte, il faut aligner la profondeur de la 
colonne fur la nouvele ligne de marche, fuivant 
les principes démontrés précédemment , foit que 
l’armée , en prenant cette ligne , doive faire 
halte , foie qu’elle doive continuer de marcher 
en avant. 

De j converfion t d'une armée four entrer dans une 
nouvele f option . 

Une armée peut employer trois maniérés pour 
palier d’une première pofition 1 une nouvele ; 
lavoir : 

i°. Quand , étant mife en bataille A B, (Jig. 
436 ), elle doit , de cette pofition, palier à celle 
A C, ou A D, en rompant fon front, foit par 
bataillons , foit par demi-bataillons f foit par 
divilions, foit par pelotons, marchant à la fois 
de cette première pofition en bataille, proportioné- 
lemcnt à leur diftancc du point A un peu de 
coté, ou bien les uns un peu derrière les autres, 
comme A H E, ou par échelons. 

Cette maniéré eft la plus fimple ; quant à la 
converfion en front non interrompu, elle n'eft 
praticable qu’avec deux bataillons tout au plus , 
ôc nullement avec une armée coropofée d’un 
grand nombre de bataillons, sk caufe de la lon- 
gueur immenfe du front, jointe à l'inégalité du 
terrain. 

Il faut donc qu’une armée obligée de faire un 
mouvement de converfion en y employant le 
moins de temps poffible, converfe par plufieurs 
feélions ou en front interrompu, pour changer de 
pofition; il faut auffi que les ieélions convenantes , 
en partant de leur première pétition en bataille, 
marchent régulièrement par la ligne la plus cour- 
te jufqu'i la nouvele pofition, parce que le mou- 
vement général de l’armée en eft plus prompt de 
plus commode. 

2 0 . Quand une armée en colonne doit fe mou- 
voir dans Yotdre de marche comme F G , ( Fig. 
437), de prendre fur le champ une nouvele dire- 
ction très-èloignée de la première, foit à droite, 
comme GH, foit à gauche, comme] K, en con- 
fervant fon ordre intérieur ôc les diftances nécef- 
faires entre les pelotons obligés de pader de la 
première à la nouvele direét ion , foit par un 4 
droite , foit par un 4 gauche. 

3 0 . Quand une armée en bataille comme LM, 
( Fig. 438 ), eft obligée de prendre une nouvele 
pofition en bataille trcs-éloignée , comme N O , 
de forte que fes deux ailes ont très-loin à mar- 
cher, Ôc que l’armée, foit à caufe de l’éloigne- 
ment ou des difficultés du terrain , doit y palier 
en plufieurs colonnes , comme étant la maniéré la 
plus facile, la plus prompte Ôc la plus praticable 
dans toutes fortes -de terrains, pour enfuite fe re- 
mettre en bataille dans l'ordre néceffâire. 

PafTons au dévelopement de chacune de ces trois 
maniérés. 
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Quand une armée mife en bataille fur une li- 
gne AF, ( Fig. 439 ), eft obligée de pader à 
celle FB, chacun de fes bataillons doit exa&emenc 
obfervcr, dans fa marche particulière vers le pivot 
F , le raport néceffâire ^vec le bataillon voilin ôc 
la diftance r.écedaire , comme font deux pelotons 
marchant les uns à côté des autres . 

Plus la nouvele pofition eft éloignée de la premiè- 
re , comme H G ôc KJ, plus les ferions quel- 
conques de J'armée font obligées de marcher à 
gauche de fa pofition en bataille ; comme il feroic 
fuperflu 6c beaucoup trop long de les faire conver- 
fer en un cercle régulier, cet frétions doivent auf- 
fi diriger leur marche en confêquencc , aufTî-tôc 
que le général en chef a indiqué aux colonels la 
pofition JF, ou LF, ou B F qu'il veut donner 
à l’armée . 

Auffi- tôt chaque divilion doit prendre au coup- 
d'ocil fa ligne de marche perpendiculairement à 
fon front particulier, de marcher ainfi , fui vint 
la divifion de fa gauche , auffi près d’elle ôc d’un 
pas auffi fort qu’il lui fera poffible, fans rien dé- 
ranger de fon ordre intérieur , qui doit toujours 
être confervé . 

Quoique les divifions de l’armée quitent toutes 
à la fois la ligne de leur première pofition AF, 
elles arivent cependant fur Je nouvel alignement 
les unes après les autres , félon le plus ou le 
moins de chemin qu’elles ont à parcourir pour s’y 
rendre. 

La derniere de l’aile gauche FC doit fur le 
champ converfer à gauche de la maniéré ordinaire , 
portant la vue vers F jufqu’à ce que Je général 
l'arrête fur la nouvele pofition ôc l’y aligne fur 
le point de vue JL ou B, félon les cirooriftan- 
ces . 

Pendant la converfion de Parmée,Jes ailes gau- 
ches des divifions doivent être les parties princi- 
pales où les foldats doivent porter la vue pour 
fe diriger en conféquence avec le plus grand foin , 
foie par raport à Ja divifion voifine de la droi- 
te, foie par raport à la formation du pas ôc à 
l’alignement de leurs fronts particuliers. 

À mefure que l’aile gauche d’une divifion a ri- 
ve fur la nouvele pofition , à côté de celle qui 
eft déjà en bataille, fon aile droite doit y entrer 
par un petit mouvement de converfion, & on doit 
l’aligner toujours du pivot F vers l’aile oppofte 
extérieure. 

Comme il eft abfolument impoffible, en pareil 
cas, que les pelotons fe fuivent à défiances éga- 
les, ne pouvant marcher qu’en éloignement iné- 
gal, ce qui doit caufer de grandes ouvertures dans 
Je front de l’armée converfante, il faut que cha- 
que commandant veille à ce que les divifions de «• 
fon bataillon confervent l'enfemble entr’ellcs, ôc 
qu'il retiene pour cet effet les premières un peu 
en arriéré ^ en lai(fant-!à les grandes ouvertures 
qu'il peut y avoir entre deux bataillons pendant 
cette marche, parce que fon bataillon ne doit ja- 
mais être diviié par des ouvertures à fon front » 
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Chaque bataillon de l'armée ainfi converfante , 
doit conferver parfaitement fon raport intérieur > 
en forte qu'il puiflTe fe former en bataille très- 
promptement , fuivant les circonfiances , parce 
qu’il eft toujours avantageux d’obferver dans les 
bataillons le plus grand ordre intérieur poflibîe, 
quand meme quelques-uns d’entrVux entreroient 
quelques minutes plutard dans la ligne générale 
du front de l’armée. 

II eft fous-entendu que le pivot F ne doit point 
être dérangé, & que le nouvel alignement donné aux 
divifions entrées en ligne les premières , ne doit 
pas être changé non plus; mais que l’un Sc l’au- 
tre doivent etre déterminés invariablement par 
deux points directeurs principaux , extérieurs inté- 
rim /, dill incrément fixés à l’aile gauche & con- 
nus généralement, ainfi que par un point de vue 
extérieur & difiir.il à l’aile droite de l’armée. 

Plufieurs circonstances peuvent obliger une ar- 
mée marchant en colonne ( Fig. 440 ) dans la 
dircétion D,de changer la polir ion de fa profon- 
deur pour prendre cefie AE, HJ, ou KL, en 
confervant cependant fon ordre de marche primi- 
tif comme il étoit A B . 

Il eft indiffèrent ici, relativement à la corner- 
fion de t'armée , que ce foit la première ou la 
derniere divilion de la colonne qui tiene le pivot 
indiqué ici à la première divifion de la tê- 
te A ; comme aulïi que ce foit ou l’une ou l’au- 
tre de ces divifions qui parcoure Je plus grand 
cercle . 

La converfion vers la gauche eft celle en colon- | 
ne , parce que fon premier peloton de la tête A 
eft l’aile gauche de toute la profondeur conver- 
fante A B de l’armée. 

Cette converfion peut être exécutés de deux 
maniérés: 

i°. En forte que la première divifion de la 
colonne tiene le pivot , 'A qu’elle fe dérange le j 
moins de fa pofition aétuele , pendant que tous ! 
les autres parcourent le plus de terrain pour pren- 
dre celle A J, AL ou AE, ou tonte autre dire- 
ction quelconque, à la droite ou à la gauche de 
la première AB. 

2 0 . En forte que les derniers pelotons de la co- 
lonne parcourent le moins de terrain , pendant 
que ceux de la tête font obligés de prendre le plus 
grand circuit, foit à droite pour gSgner la non- 
vele pofition B S, foit à gauche vêts celle B R ; la 1 
divifion B faifant pivot, A fi’étant dérangée de 
fa direftion qu’un peu de côté. 

Que cette colonne convèrfe de A ou de B, à droi- 
te ou à-gauche de fa première dirt&ion HAD, 
il faut toujours en cpnverfant d’une direction 
dans une autre, que les pelotons parcourent circu- 
lairement une ligne plus ou moins grande, fuivant 
leur éloignement plus ou moins confidérable du 1 
pivot . 

En exécutant ce mouvement , il faut que toute 
la colonne de i armée refie exactement dans le 
même ordre de marche primitif ch elle étoit fur 
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la première direction A B , c’cft-a-dîre , <Jlie tfe* 
divifions doivent conferver entr’eîJes la difiance 
ni plus ni moins grande que celle preferite, ÔC 
qu’elles doivent toujours marcher parallèlement, 

II fuit de là mie quand c’tft la première divî- 
fion de la tête À qui tient le pivot, les divifions 
fuivantes doivent parcourir parallèlement les cer- 
cles N, T, O, P, Y, W, linon parfaitement 
réguliers, du moins en approchant fur des lignes 
parallèles, fuivant la nouvele direction donnée. 

Mais comme il efi impoflîbJe, dans cette mar- 
che, de conferver exactement la difiance neceflai- 
re èc preferite entre deux divifions , telle qu’il la 
leur faut pour fe remettre en bataille , les chefs de 
divifions doivent la juger de manière qu’elle ap- 
proche de cette cxaôitude autant qu’il efi poffi- 
blc . 

Obfcrvons relativement à I’enfembîc de l’armée, 
qu’il vaut mieux que les divifions aient entr*ellcs 
moins de difiance que fi elles étoient trop grandes, 
parce qu’on doit préfumer que l’armée doit encore 
marcher en colonne , en avant, apres avoir prit 
cette nouvele pofition , ce qui donne le temps 
aux pelotons trop raprochés de reprendre la di- 
fiance preferite; au lieu que des pelotons trop é- 
loignés auroient beaucoup de difficultés pour la re- 
gagner . 

Quant à la ligne de profondeur d’une armée 
marchant en colonne ôc converfante, ainfi que je 
viens de dire, il faut encore confidérer que plu- 
sieurs circonfiances peuvent exiger que le front de 
quelques divifions foit mis en bataille de aligné 
fur la nouvele pofition , avant que ceux qui font 
obligés de parcourir la plus grande étendue de la 
converfion foient à même d’y ariver de d’entrer 
dans la ligne du front. 

Au refie, il n'y a jamais des circonfiances aflrz 
importantes pour demander que la converfion 
d’une armée entière foit exécutée fur une ligne 
parfaitement droite, fur laquelle tomes fes divin- 
isons doivent fe tranfporter à la fois dans la nou- 
vcle pofition ; il cft cependant vrai que la difian- 
ce néccfTaire & preferite entr’clles en feroit bien, 
mieux confervée, de que la converfion de l'armée 1 
s’exécuteroit en cercle bien plus réguliers. 

Mais comme Texa&itude géométrique n'efi pas 
néceffaire ici , parce qu’il furfit de conferver mi- 
litairement dans cttte marche les difiances entre 
les divifions, en fe dirigeant fur celle de 1a di- 
vifion de la tête de la colonne, dont la ligne de 
marche particulière doit être prife avec la plus- 
grande exactitude; les pelotons doivent tous exé- 
cuter leur marche d’un bon pas ordinaire & fan* 
faire attention en arriéré à la ligne de profondeur 
de l’armée converfante, afin qu’un peloton apid* 
l'autre, puilfe entrer dans la pofition que la co- 
lonne doit occuper apres la converfion, fuivant 
qu'il fe trouvera plus ou moins éloigné du pi- 
vot. ^ » 

Enfuitc la ligne de la nouvele direction doit 
toujours être alignée par les ailes des pelotons 

qui 
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qui la décrivent les premiers en ligne droite» de 
cette ligne fert de réglé aux pelotons fuivans de 
l’armée qui doivent s’y placer perpendiculaire- 
ment à mafure qu’ils prenent cette nouvel* por- 
tion . 

Les foldats doivent toujours porter la vue vers 
le pivot » parce que les pelotons prenent de là la 
ligne de profondeur néceflaire que la colonne doit 
tenir dans la continuation de la marche en avant; 
de c’eft ici particuliérement où la préfence du gé- 
néral en chef eft néceffaire, parce qu’il eft obli- 
gé de fixer toujours cette ligne lui-même. 

Il eft entendu que les divj fions peuvent conver- 
fer à droite comme elles l’ont fait à gauche dans 
cet exemple; que dans tous les cas la ligne de pro- 
fondeur de l’armée eft toujours obfcrvée par les 
ailes de fies divifions vers un côté >dc que les chefs 
des divifions doivent marcher à l’aile qui décrit 
par fa marche la ligne générale de la colonne , 
afin que toute la converfion ptiillè ctre exécutée 
d’autant plus régulièrement» de que la diftance pref- 
crite entre les pelotons en foie d’autant mieux con- 
fervée . 

Enfin » comme II eft ImpofTible de faire con- 
verfer la colonne d’une armée fur une li^ne 
parfaitement droite, de autrement que par éche- 
lons ou par divifions marchant en avant, les com- 
mandans des bataillons doivent veiller à ce qu’el- 
les ne s’éloignent pas trop les unes des autres, 
mais qu’elles s’appliquent À obferver, autant qu’il 
eft poffible , la diftance de leur ligne droite parti- 
culière de profondeur, fans faire attention aux 
grandes ouvertures entre les bataillons , toujours 
inévitables dans cette marche en converfion . ( Voyez, 
iâ Fi*. 4J9. ) 

11 eft trés-aifé de comprendre quon ne peut 
pratiquer que très-rarement ces -deux manières de 
faire converfer la ^colonne d'une armee entière , 
c*cll-à-dire , quand la plus grande étendue du 
cercle extérieur n’eft tout au plus que d’une dc- 
mi-Iicue. 

Dans les terrains difficiles, quand la nouvcle 
pofition eft fort éloignée , il faut employer la 
troifieme maniéré de faire converfer une armée 
entière , parce qu’étant plus iimple que le deux 
maniérés précédentes , une armée peut être mieux 
aperçue âc dirigée dans tous fes raports, de par- 
ce que fa difpolition , dont le méchanifme va 
fuivre, en facilite infiniment la marche vers 
cette pofition. 

Je luppofe d’abord qu’une armée mife dans la 
pofition en bataille A B, (Fif. 441 ), eft forcée 
par des circonftances imprévues de prendre une 
nouvele pofition très- éloignée, comme C D; il 
faut commencer par la divifer en ptufieurs co- 
lonnes , en quatre, par exemple, E , F, G, B, 
qui doivent gagner ainfi la nouvele pofition de 
la maniéré la plus facile fur toute efpece de ter- 
rain , de la plus prompte pour reprendre toutes 
fortes de pofitions poflibles. 

Ces colonnes doivent marcher à la fois, cha- 
Art Militaire /Terne J II. 
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cune par divifion , par le même côté; par exem* 
pie, par la droite; cependant ces quatre colonnes 
O , N , M, L , peuvent fe former , foit à di- 
ftances entières entre les pelotons , foit à demi- 
diftances, fuivant que le général en chef veut les 
remettre dans la nouvele pofition , foit pour con- 
tinuer de marcher en colonne, foie pour fe re- 
mettre en bataille. 

Auffi-tôt que ces colonnes font prêtes à marcher, 
le général en chef doit leur indiquer le chemin 
le plus court que chacune d’entr’elfes eft obligée 
dt prendre pour gagner leurs nouvele* pofitions , 
qui , dans cet exemple, ont pour objet de fe re- 
mettre en bataille. Voyez. D H, J K. 

.Les têtes de ces colonnes, obligées de marcher 
toujours dans J’éloignemer.t néceffaire emr’elles , 

( Voyez, leur marche DB, GH, FJ, EK), 
de à hauteur égale , comme l’indiquent les lignes 
ponctuées L O, P Y & R S, doivent ici fc di- 
riger fur celle de la droite, parce qu’elle a la 
plus grande ligne de marche a parcourir, en ob- 
iervant que le prolongement d'une de leurs ailes, 
félon les circonftances , abouti (Te toujours à un 
certain point de vue y qui fe raporte à la difpofi- 
tion ordonée pour fe remettre en bataille , en con- 
fervant la diltance néceffaire à leur front parti- 
culier,. foit à la droite, fois à la gauche; cette 
diftance , dans cet exemple , doit ctre confier véc * 
à la droite . 

.Mais il eft néceffaire que le général en chef 
détermimr pour; point directeur principal de l'ar- 
mee i foit feulement une aile, foit le centre de 
l’une de ces quatre colonnes , fuivant qu’il im- 
porte que l’une ou l’autre partie occupe un ob*ct 
de terrain donné ; c’eft d’apres ce point directeur 
que les colonnes doivent prendre de diriger la 
hauteur de leur marche , l’alignement du front 
de l’armée delà diftance néceflaire entr’cllet pour 
fe remettre en bataille; de ce point important 
doit être indiqué diftinctement aux officiers fu- 
péricurs chargés de la conduite des colonnes , 
avant qu’elles commencent à fe mettre en mar- 
che • 

Dans cet exemple-ci , je fuppofe le peint dire- 
cteur princip.il déterminé à l’aile droite de la pre- 
mière colonne de la droite de l’armée . 

Ce point doit être un objet quelconque Taillant 
de difhnft comme une tour , que les autres co- 
lonnes puifTent apercevoir pour y diriger leurs 
têtes , durant la marche pendant laquelle .elles 
doivent de temps en temps être alignées vers la 
droite^ par le général en chef lui-meme , 

Enfui te, peu avant que l’armée fie remette en 
bataille, il faut que le généra! en chef détermi- 
ne encore plus exactement la ligne du front de 
fon armée par des points de vue pris extérieure- 
ment , qu’il doit donner à connaître à tous les 
commandant des bataillons. 

Arivées fur ce terrain , les colonnes doivent 
être alignée* plus parfaitement dans les interval- 
les nécellkircs entr’cllçi, de les diftanccs des divi- 
B bbbb 
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Hon* doivent ctre prifes perpendiculairement au 
front de l'armée pour fe dévcloper, en obfervant 
tous les raports néceffaircs à la formation du 
front . 

Les diverfes lignes de marche que ces colonnes 
pouront ctre obligées de parcourir jufqu’à la nou- 
vcle pofition, doivent , k chaque changement , 
être alignées félon les principes démontrés précé- 
demment. 

On conçoit, fans difficulté, qu’il faut pratiquer 
dans l’ordre inverfe tout ce que je viens de di- 
re, quand l’armée doit convcrfcr à droite pour y 
prendre une polition nouvclc de la meme ma- 
niéré . 

Des changement de pofition d'une armée. 

Une armée confidérable marche de meme qu’un 
bataillon fcul , favoir: 

i*. Par un à droite ou par un à gauche . 

a®. De front , ou pour mieux dire , en ligne 
ou en bataille . 

5®. En colonne , c’eftà-dire, par divifions ou 
pelotons . 

Le premier ordre de marche ne peut que rare- 
ment ctre pratiqué par une armée confidérable , 
obligée de changer' fa polition qu'elle occupoit , 
& k une fi petite diffance feulement, que cela ne 
faitroi: faire un objet de conlidération . 

En pareil cas, tout ce qui cil relatif aux ré- 
glés k obferver pour prendre les nouveles lignes , 
ne varie pas plus dans une armée entière que 
dans un bataillon feul , puifqu’elle cil obligée de 
conferver les memes raports que lui. 

Dans le troifieme ordre de marche d’une armée 
nombreufe, il faut d'abord obferver trois circon- 
flancei, favoir: 

i°. Le paffâge de fa pofition en bataille k la 
difpofition en colonne, de le raport intérieur des 
pelotons d’une colonne , par raport k leur front 
de à leur profondeur . 

a®. La continuation de les changemens de fa 
marche . 

jo. Comment l’armée fe remet en bataille , fa 
marche étant finie. 

Pour ce qui concerne ici la dillance des divi- 
fions, la diredion de leurs lignes de marche de 
leur converlion en quitant leur polition de en fe 
remettant en bataille , les raports font tous les 
mêmes que dans un bataillon feul ; il ne faut 
donc raporter ici que ceux que l’armée doit ob- 
ferver dans fa divifion en plufieurs colonnes . 

Une armée peut être divifée en quatre , en 
trois de même en deux colonnes , fuivant la pro- 
ximité de l’ennemi , fuivant l’étendue du chemin 
qu’elle aura k faire, de fuivant la nature du ter- 
rain fur lequel elle doit paffer , de fur lequel el- 
le doit fe remettre en bataille. 

La grande tactique cnfeignela meilleure manié- 
ré de divifer en colonnes une grande armée , fé- 
lon les circonffancc» que je viens de citer , 
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Je fuppofe ici un corps d* armée formé en 
bataille lur une ligne feulement , marchant de 
cette première pofition A B, ( Fig. 44s ), par 
la droite fur deux colonnes , pour prendre celle 
donnée C D. 

Tous les, bataillons de ce corps doivent en- 
femble , au commandement pour former la co- 
lonne, converfer k droite par pelotons fur la li- 
ne de la première pofition A B , excepté les 
eux pelotons de la tête de ces deux colonnes B 
E de F G , parce qu’ils doivent conferver inva- 
riablement leur coté vifuel de marcher en avant 
fur le champ fuivant les lignes B H de F J , 
perpendiculairement à A B, afin d'an ver en mê- 
me temps fur K L de M N ,au moment où les au- 
tres pelotons ont achevé leur converlion, c’eft- 
a-dire , lorfque les féconds pelotons font entrés 
en E L de en G N. 

Enfuite , il faut que les premiers pelotons con- 
tinuent de marcher en avant fur la direélion K 
B df F M , de autfi-tôt les féconds pelotons doivent 
converfer de L E en L K , de de N G en G M , 
pour les fuivre; c’eff ainfi que. les pelotons fui- 
vans de deux colonnes doivent paffer fucceffivement 
de A B , dans les lignes de marche B K de F 
M , parce que le mouvement de converlion d« 
tous ces pelotons doit être exécuté uniformément 
de enfemble par les deux colonnes. 

11 faut que chaque peloton marche éloigné de 
celui qui le précédé, k la diffance néeeflaire à 
fon front , perpendiculairement à la ligne de 
marche B A , de que Jes ailes droites extérieures 
de tous les pelotons marchent toujours fur une 
ligne exactement droite , fur chaque ligne de 
marche que les deux colonnes font obligées de 
prendre . 

Remarquez qu'il y a deux côtés vifuels k coiv* 
fidérer dans cette marche , favoir , celui de l’en- 
femble général qui eff à la gauche de toute la 
profondeur d’une colonne qui a marché par la 
droite, de celui des colonnes en particulier ou du 
front de leurs pelotons , vers le côté où la marche 
de l’armée eff dirigée. 

Chaque colonne doit quiter fa première pofi- 
tion en bataille, k compter de la place pofitive- 
ment qu’occupoit le peloton qui marche en avant 
le premier , ,-( Voyez. B E de f G ) ; les autres 

lotons doivent converfer précifément au pivot 

de N, pour ariver k la nouvele pofition par 
le chemin le plus court ^ de le* deux colonnes 
doivent , en marchant , tacher de conferver en- 
tr'elles la diffance toujours égale de E jufqu’à 
F, pour l'intervalle de leur front particulier, pour 
être toujours également éloignées d« la nouvele 
pofition , de garder de même en profondeur la 
diffance toujours égale k leur front particulier. 

Le général en chef eff libre de déterminer quel- 
le partie de ces deux colonnes doit être confidé* 
rée comme partie principale , c'eff-à-dire , celle 
qui donne la diffance, le pas de l’alignement de 
profondeur k l’autre colonne . Çctjc partie une 
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foit connue , eft à l’enfembl© général de P ar- 
mée dans toutes forces de raports, comme Paile de 
chaque peloton eft aux foldats qui le forment» 
c’eft-à-dire, que le* bataillons des deux colonnes doi- 
vent fe diriger fur cette partie principale» relati- 
vement à leur front , à leur ligne de marche & 
k leur enfemble particulier » de meme que les 
foldats d’un peloton doivent fe régler fur Pune 
de Tes ailes . 

Quant à ia continuation de la marche de Par- 
mée dans ce troifieme crdre de murebe, il faut 
remarquer, à caufe du prolongement de la pro- 
fondeur en colonne, qu*il en eft d’autant plus né- 
ceflaire de déterminer chaque nouvelc ligne de 
marche par deux points de vue bien difiimls y ex- 
terieurs & intérieurs , comme auffi de leur faire 
conferver exaftement par tous les pelotons jufqu’au 
dernier de la colonne , k chaque changement de 
pivot , pour ne pu fatiguer les foldats k force 
de les faire apuier inutilement à droite ou à gau- 
che , êc conferver exaéfrment les diftances nécef- 
faires entre les pelotons. 

Entin, toutes les fois que la colonne d’une ar- 
mée eft obligée de changer de ligne de marche , 
de quelque maniéré qu’elle exécute ce change- 
ment , il faut lui faire obferver fur-tout de ne 
jamais perdre , dans la profondeur de fes pelo- 
tons, l’intervalle néedfaire k fon front général , 
ni de fortir de fon enfemble preferit de néedfaire 
avec les autres colonnes . 

Mais la marche générale d’une armée de fa 
pofition en bataille, eft plus limple Ôc plus faci- 
le fur une feule colonne., pour fe remettre en 
bataille, fuivant cet ordre, par exemple, dans 
la pofition TU , parce qu’elle prend le côté vi- 
fuei de fon front général vers A B . 

Il refte à déveloper la troifieme circonftance 
qu’il faut confidérer dans ce troifieme ordre de 
m-srehe d’une armée , c’eft-à-dire’,, comment elle 
fe remet en bataille apres fa marche en colonne 
finie . 

II faut d’abord qu’elle obferve , pour bafe de 
ce mouvement, tout ce qui s’exécute pour remet- 
tre en bataille un bataillon feul. 

Des que les colonnes fe font approchées de la 
nouvele pofition , elles doivent commencer par 
prendre, le plus exaftemeot poffible, les diftances 
nécefifaires à leur front refpeftif ; c’eft-à-dire, il 
faut (que l’intervalle depuis C juiqu’à Y» foit 
égal k celui B jufqu’à F. 

Donc chacune de ces deux colonnes doit diri- 
ger fa marche, en forte qu’elle arive fur la nou- 
vele ligne à la place précifément que fon aile 
gauche doit y occuper en Y ôc en C ; c’eft-à- 
dire', à l’endroit où tous les pelotons de chaque 
colonne doivent fuccefïivement faire un quart de 
converlion à droite, ôc marcher en avant fur la 
meme ligne droite CD, jufqu’à ce que leurs 
derniers pelotons ayant tous converfé en Y ôc en 
C , fe trouvent fur la ligne générale D C » oc- 
cupée par les deux colonnes en diftances néccf- 
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| faircs ôc preferites entre les pelotons; ou, pour 
mieux dire, jufqu’à ce que les premiers peloton* 
de la tête de ces deux colonnes foient arivés l’un 
à fa place S, Ôc l’autre en R. 

Atifli-tôt que la converfion refpe&ive des deux 
colonnes eft achevécMaux points C ôc Y , elles 
doivent prendre exactement la ligne droite égaie 
en profondeur CD, enfuite tous Tes bataillons de 
l’armée ne doivent plus être considérés que com- 
me un meme enfemble , dont le général en chef 
a d’abord déterminé la ligne de profondeur par 
des points de vite extérieurs , ou comme une feule 
colonne alignée de la droite à la gauche » du 
point D vers celui C , d’apres les principes dé- 
montrés précédemment .. 

Si les circonllances exigent que l’armée arivée 
fur l’alignement CD continue encore de marcher 
en colonne par-delà du point D , alors ces deux 
colonnes réunies marcheront comme n’en faifanc 
plus qu’une, en obfervant feulement les diftances 
néreflaires Ôc preferites entre leurs pelotons rcfpe- 
ftifs, qui doivent être prifes le plus exactement 
poftibîc, afin que leurs fronts particuliers foient 
tous perpendiculaires à la profondeur de toute U 
colonne de l’armée . 

En pareil cas , il eft nécefiàire fur-tout que 
toute la colonne obferve de marcher toujours 
d'un pas parfaitement égal de grandeur ôc de 
vitclTe, étant autrement impoffible que les pelo- 
tons puiffent fe fuivre tous deux dans Pènfemble 
néedfaire, de forte que tous les officiers de l’ar- 
mée, depuis le général en chef jufqu’à l’infé- 
rieur , doivent ici redoubler d’attention à tous 
les raports indifpenfablemeut néceifaires , chacun 
pour la partie.. 

Quant à la ligne déterminée du front de ba- 
taille général de l’armée fur laquelle on doit U. 
remettre , il faut avoir égard à ce qui fuit . 

Pendant toute la marche d’une colonne qui a 
marché par la droite, Ôc dont le côté vifuel de 
la pofition en bataille eft à gauche , la ligne 
générale de profondeur eft tenue par les ailes 
droites des pelotons » Ôc elle y eft auffi alignée 
tous les alignemens néceffaires en pareil cas dans 
l’intérieur des pelotons » doivent être pris de la 
droite à la gauche, foit parce que généralement 
les foldats font plus habitués de s’aligner à droite,, 
foit parce qu’il eft plus naturel à l’homme de 
porter la tête plutôt à droite que de la porter à 
gauche . 

Ce principe néanmoins n’eft plus admilTïble % 
lorfque Ja colonne de l’armée doit fe remettre en 
bataille fur ia ligne de fa profondeur à diftances 
néceifaires entre les pelotons» parce que la nature 
de Ja chofe demande alors que la ligne générale 
du front de l'armée foit alignée aux ailes gau- 
ches des pelotons . Voyez. TU., 

11 fuit de là qu’auffi-tôt que tous les peloton» 
des deux colonnes ont achevé de converfer en Y 
ÔC en C, Ôc qu’ils prenent l'alignement DC né- 
ccftLorc pour le remettre en bataille * tous le* 
Bb b bb ijt 


Digitized by Google 



7jî TAC 

chefs des pelotons doivent fur le champ pafièr à 
l’a île gauche de leurs pelotons refpe&i» , parce 
que tous les foldats doivent alors tourner la vue 
▼ers cette aile» pour prendre de là leurs aligne- 
ment nécefiaires. 

Le général en chef doit placer lui-même les 
chefs des premiers pelotons de la ligne de l’ar- 
mée fur la dire «Ton que le front général doit 
occuper , en leur donnant à connoitre les points 
de vue extérieurs qui déterminent invariablement 
cette ligne ; il doit aufft indiquer à la tête de la 
colonne les points directeurs principaux extérieurs , 
Sc aligner enfuite tout l’enfemblt aux ailes gau- 
ches de la ligne générale de l'armée TU; tout 
cela doit être exécuté de fa part avec la plus 
grande exactitude, en tranfpofant tout -à -coup » 
pour ainfi dire» la ligne de marche générale de 
l’armée de la droite D C à la gauche TU, parce 
que le même alignement doit toujours être con- 
servé . 

Il ne doit être permis à aucun peloton de la 
colonne» dans ce moment-là , d’apuier ni à droite 
ni à gauche; tous doivent conferver l'uniformité 
parfaite du pas comme s’ils ignoroient totale- 
ment cette tranfpofition apparente de la ligne de 
marche générale, parce que le moindre change- 
ment qui ariveroit, fur-tout à l’un des premiers 
pelotons de la colonne , relativement à la ligne 
qu’j! occupe en profondeur, Sc à fon raport avec 
les points directeurs intérieurs , occafione fur le 
champ dans la marche nèccffiaire de l’cnfemble de 
l’armée » un défordre d'autant plus coniidérable , 
que la colonne eft plus ou moins longue. 

Quand toute la colonae doit fe remettre en ba- 
taille & qu’elle a fait halte , elle doit auflî-tôt 
être alignée dans le même ordre où elle s'eft 
trouvée dans fa première pofition A B, avant de 
prendre celle C D , par le mouvement d'une con- 
▼erlion à gauche , exécuté par tous les pelotons 
à la fois . 

Dans une armée qui, ayant marché en colon- 
nes par la gauche , elt obligée de fe remettre en 
bataille par la droite, il ne fera Pas difficile de 
faire exécuter la manoeuvre inverle de la précé- 
dente . 

La grande radique enfeigne comment une ar- 
mée formée fur .deux ligues doit être divifée 
pour la marche en colonne; comment chaque ba- 
taillon, apres cette divifion réglée, doit y paffier 
de fa première pofition en bataille ; Sc enfin , la 
place néceffiaire qu'il doit occuper dans la mar- 
che 3 c dans la nouvele pofition de pied-ferme de 
l'armée. 

Mais il »*efl pas inutile d'obferver ici , relati- 
vement à l'alignement de profondeur , quand ces 
deux lignes d'une armée marchent fur deux co- 
lonnes parallèles , ABCD Sc EFG H, ( Fig. 
44$ )» que la ligne de marche donnée doit tou- 
jours être confervée exaftement , Se qu'il faut , 
pour cet effet, la déterminer non feulement* par 
deux points de vue extérieurs & diftnfo pris en 


TAC 

avant , D E , mais encore par deux points dire - 
Heurs intérieurs indiqués par quelques pelotons 
de la colonne même, d'oii il fuit qu’il ne faut 
jamais donner de fatifte pofition à ces pelotons 
fervant de points directeurs pour tous les autres 
de la colonne de l’armée , parce qu'elle feroit 
auffi-tôt entraînée dans les faux aügncmens A J 
ou AH,& de là un défordre général dans la 
marche de l’armée. 

Mais la profondeur de la fécondé ligne de l'ar- 
mée EG F H ne pouvant pas toujours être diri- 
gée fur des potnts de vue extérieurs pris en avant 
oc parfaitement analogues à ceux de la première 
ligne , il faut la diriger d'après l'habitude du 
coup-d'œil dans la diftance requjfe de cette pre- 
mière ligne, en obfcrvant les principes démon- 
trés pour l'alignement général de plufieurs rangs 
parallèles. 

De U marche en bataille . 

Quant au fécond ordre de marche d’une armée, 
il faut d’abord ob fer ver deux principes généraux , 
favoir : 

i». Qie chaque bataillon de l'armée obferve 
dans cette marche, quant à fon intérieur, toutes 
les réglés preferites relativement à la marche en 
ligne . 

a 0 . Que ni les chefs de pelotons ni les foldats 
ne doivent fe permettre dans cette marche diffi- 
cile, aucune combinaifon qui leur foit particu- 
lière, ni le moindre changement aux principes Sc 
ordres généraux , mais que tout enfemble doi- 
vent fe comporter comme fi le bataillon marchoit 
feu! . 

C’eft au général en chef , aux officiers géné- 
raux Sc aux commandans de* bataillons de l'ar- 
mée , à eonnoître , juger êc diriger tous les ra- 
ports qu'un bataillon doit obferver dans fa réu- 
nion avec plufieurs autres , relativement à l'ali- 
gnement du front , de la profondeur Sc de la 
Hgne de marche préferite , à la roefure du pas 
Sc à fon enfemble ave« les autres batailloos dis 
l'armée . 

Une armée peut marcher avec régularité de fa 
première pofition fuppofée AB, ( f/£. 444 ), fur 
une ligne droite & de front, de meme qu’un 
bataillon feul Sc fon front peut fe maintenir 
comme PP P» toujours parallèlement à fa pre- 
mière pofition AB, de forte que fes lignes de 
marche HL & GO reftent perpendiculaires à 
celles du premier front . 

Mais dans cette marche, l’alignement du front 
dfe l'armée ne peut ni ne doit être déterminé que 
fur la pofition de l'ennemi , fur des villages ou 
autres objets volumineux & diftinfts que le ter- 
rain offrira en avant du front de l'armée ; il eft 
impoffible alors de le déterminer par des points de 
vue exterteun fitués fur les ailes que les batail- 
lons ne peuvent pas conferver en marchant en. 
bataille» puifque ces objets font immobiles. 
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De plus , il £»ut s’aider par l’uniformité du 
pas, à laquelle tous les bataillons de l’armée doi- 
vent être drefiés parfaitement, de forte qu’ils en 
aient acquis l'habitude naturele en grandeur de 
«n vicefie, linon ftriélcment égale, du moins ap- 
prochant ; & la dire&ion de fa ligne fuivic dans 
cette marche par la majeure partie des bataillons 
de l’armée , doit d’ailleurs feryir de réglé pour 
l’enfemble général . 

Comme un général ne fauroit être toujours 
préfent par-tout, de reélifier lui-même les fautes 
d’un bataillon dans cette marche importante; de 
que les chefs des bataillons font obligés de fe ré- 
ler fur l’alignement des bataillons les plus voilins 
u leur , ne pouvant apercevoir tout l’enfemble 
de l’armée, il eft d’autant plus indifpenfable d’y 
déterminer une partie principale, foie à l’une de 
fes ailes, foit è fon centre qui donne l’aligne* 
ment général du front de toute l’armée , de les 
lignes de marche que tous les bataillonss doivent 
prendre de conferver comme le point dire .leur 
principal de la ligne du front général. 

Or, û une armée eft obligée , relativement à 
la ligne de fon front, de fe diriger d’après une 
partie principale d’elle-mcme, deftînée à lui don- 
ner la dircélion , elle peut le faire plus commo- 
dément par fon centre que toute autre partie ; 
d’où il fuit qu’il faut fixer invariablement au 
centre de l’armée le point diretteur principal , 
arec que c*eft-là fa place naturele , à moins que 
es circonftances importantes n’exigent qu’il foit 
déterminé dans une autre partie principale. 

Les lignes de marches part icu lieras des batail- 
lons doivent être dirigées relativement à la pre- 
mière poficion en bataille A B , d’après des points 
de vue faillans de diftméb limés en avanr, com- 
me G, XX, F, K, J * de H , afin que l’armée 
ne forte pas par une aile de la première direction 
de fon front, dt ne celle point de marcher fur 
des lignes perpendiculaires a la première pofition 
A B, comme HL, de GO, lefqaelles doivent 
être parallèles entr’elles ; car au moyen de ces 
points de vue en avant, li la ligne de marche 
générale ell déterminée par le point d’alignement 
& , tous Tes autres bataillons peuvent marcher en 
bataille en toute alïiirance , fans courir rifque de 
perdre leur pofition relative à tout l’enfemble du 
front de l’armée . 

Comme on ne peut eftimer que d’apréf le coup- 
d’œil , le raport perpendiculaire de ces lignes de 
marche avec celle de la pofition A B, de même 
que le point de vue en avant qui les déterminent, 
on peut s’y tromper , de les bataillons peuvent 
d’autant plus facilement fe trouver ou trop re- 
prochés ou trop éloignés les uns des autres, com- 
me M X de N K, ZD de WT , que le foin 
particulier relatif à cet objet doit néceiTairement 
ctre abandon^ aux commandant de» bataillons , 
qui ne pondent pas tous également les principes 
e fient iels . 

U ell donc indifpenfable pour la profondeur du 
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front de l'armée de les lignes de marche en avant, 
de déterminer pour peint diretteur principal , une 
partie principale de l’armée , foit à fon centre , 
comme N K , foit à l’une des ailes , comme L 
H , fuivaot la pofition de l’ennemi ou la nature 
du terrain » 

C’eft de ce point diretteur que la ligne demar- 
che générale doit être prife avec le plus de ju- 
ftefiè poflGble , dt qu’il faut la fixer par deux 
points de vue en avant très-parfaitement diftinéb , 
parce qu’elle fert de réglé k tous les bataillons 
du front de l’armée , afin que s’ils s’aperçoivent 
que leur ligne de marche particulière n’ell pas 
confcrvée perpendiculaire k la première pofition 
A B, ils puilfent fur le champ la redrelTer. 

Enfin, le général ayant fixé lui-mcme la par- 
tie principale de l’armée déterminée pour point 
diretteur principal fur fa ligne de marche, peu* 

! dant qu’il en maintient le front dans l’aligne- 
ment donné , de ayant fait connoître cette partie 
à tous les bataillons de l’armée , leurs chefs doi- 
vent apporter le plus grand foin à cooferver la 
ligne du front fuivant celle de cette partie prin- 
cipale, de leurs lignes de marches particulières 
perpendiculairement à leurs fronts, en les repro- 
chant ou en les éloignant de ce point diretteur 
fuivant qu’ils en feront trop prés ou trop loin . 

La négligence du principe fondamental , favoir , 
celui de détenu iner dans la marche en ligne , 
une partie principale de l’armée pour point dire - 
tleur général de tout fon front , peut caufer 
beaucoup de défordre dan* cette marche efientie- 
le , parce qu’alors tout l’enf'emble n’a point de 
réglé fixe pour fe diriger uniformément; vou- 
lez-vous vous en convaincre? Voyez les troupes 
aux exercices journaliers marcher en bataille.. 

Quelque» obfervations prouveront combien il 
eft important dans la marche en bataillé d’une 
armée enriere de juger les lignes de marche par- 
ticulières des bataillons, < 5 c leur raport avec le 
front de i’atroée , avec la plus grande préciiion. 
potïîblc.. 

Eorfqu’entre trois bataillons du front dé l’ar- 
mée A, M, b , ( Fig, 444 ), l’intervalle preferit 
a. fe rétrécit , de que celui y ell trop agrandi r 
on peut conclure avec certitude, que le bataillon 
M du milieu marche fur une faufil ligne en 
avant, MX. 

Le jugement eft infaillible quand lès deux ba- 
taillons qui font k fes cotés tienent enfemble un 
même alignement à leur front , pendant que ce- 
lui M eft avancé par fon aile gauche; en pareil 
cas y il faut fur le champ reftificr la marche du 
bataillon du milieu , ( fuppofé qu’il ne foit pas 
compris dans la partie indiquée pour point di re- 
lieur ) , en conféquence de celle des deux batail- 
lons marchant é côté de lui . 

La régularité & la perfeiKon de Palijjnenpent 
général du front de l’armée exigent que Ion juge 
« que l’on redrelfe la ligne du front de renfem- 
, ble néccftairc * d’après le raport où fe tiouYan* 
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entr'cux, pendant la marche » la plupart des ba- 
taillons du front général ; mais cela ne regarde 
point Ja partie désignée pour directeur principal de 
toute l'armée. 

Quand de deux bataillons , l'un avant pris un 
faux alignement , comme AO & D R » ( Fig. 
445 ) , ne confidere , en choififlant fa ligne de 
marche particulière, que fon front feulement , & 
non pas fon enfemble nécelfaire avec ic front gé- 
néral , s’il arivc que l’un d'eux marche trop à 
droite pendant que l'autre marche trop à gauche, 
( Voyez. EG & FH), alors l’intervalle prefcrit en- 
tr'cux s'agrandit à mefure qu'ils marchent en avant, 
& tous deux marcheront irrégulièrement , Il au- 
cun n'eft point directeur pour la ligne de marche 
9c l’alignement du front de l'autre. 

Si , quoique l'on ait fuivi le principe fonda- 
mental , ces deux bataillons marchoient dans les 
faullcs directions EGôcFH, ils en feroient d’au- 
tant plus répréheniiblcs , que la ligne de leur en- 
femble E B , CF, fur les lignes de marche E L 
& F M , efi plus facile à fixer par les quatre 
points E, B, L, F , de plus certaine qu'elle ne 
peut être par les deux points E de F . 

11 faut donc, en pareil cas, conùdérer la pofi- 
tion J K que ces deux bataillons doivent avoir 
•nfitite à dillance dont chacun marchant en avant 
fe fera éloigné de cette potitinn, pour déterminer 
d'abord la dérivation de i'un Ce l’autre, de la li- 
gne droite qu’ils doivent fiwvre enfemble en con- 
tinuant leur marche en avant. 

Nous avons vu précédemment jufqu'à quel point 
il faut cllimer plus ou moins irrégulière toute dé- 
rivation quelconque de la ligne du front de l’en- 
femble d’un bataillon ; ce meme principe doit être 
obier vé pour celui d'une armée entière , fuivant 
fon influence plus ou moins grande fur fon en- 
femble général. 

Les enangemens des lignes de marche d’une ar- 
mée entière dans la marche en bataille , ordonés 
pour des raifons importantes , doivent être consi- 
dérés fous deux raports, favoir ; 

jo. Quand le front entier de l’armée ou une 
partie feulement eft obligée , en marchant , d’a- 
jHiicr d’un côté , foit à droite , foit à gauche , 
les bataillons confervant tous leur alignement pri- 
mitif déterminé. 

s°. Quand ces bataillons font obligés de mar- 
cher en bataille obliquement, relativement é leur 
première polit ion , en converfant par Je front . 

g 0 . Quand l’armée eft obligée d’obferver à la 
fois ces deux raports réunis . 

La première circonliance où l'on change les 
lignes de marche d’une armée, fe raproche da- 
vantage de Ja méthode la plus naturele de faire 
marcher en bataille ; c’eft donc la manœuvre la 
plus fimple & la plus aifée ; mais il faut y di- 
ikinguer une double ligne de marche, favoir: 

1 e . Celle a i>, ( Fig. 446 ), perpendiculaire a 
la première pofition en bataille , fur laquelle 
l’armée continue de marcher apres avoir fini 
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d'apuier, foit à droite ou ù gauche, 9c qui ne 
doit point varier , parce que le côté vifuel des 
bataillons de toute l’armée doit reOer invariable- 
ment tel qu'il étoit dans fa première poiition. 

2°. La ligne de marche & fes parallèles en 
apuiant vers un côté, prife feulement par acci- 
dent 3c pendant très- peu de temps , comme e A, 
a G 2c e et. 

La première va toujours droit en avant, 9c la 
• fécondé obliquement t donc les foJdats font obli- 
gés de marcher en avant 9c de côté è la fois. 

Quand le général veut faire exécuter cette 
marche , comme l'armée eft obligée de confcrver 
en mcine temps la ligne droite du front 9c fon 
enfemble en apuiant de côté , il doit_.com raencer 
par déterminer la première ligne de marche par 
une partie principale fai Tant le point directeur 
general , d’eù les bataillons prenent tous leur rè- 
gle fuivant leur éloignement de ce point directeur 
ïiir le front de l’armée , en apuiant de côté , 
félon le plus ou Je moins d’intervalle entr’eux 

I & ,l| i • 

Il cil entendu ici que les bataillons doivent 
partir au même inftant d'un pas généralement 
uniforme, parce aue la poiition A d doit être 
i prife dans le meme raport que celle c à , pour 
| continuer de marcher fur les premières lignes de 
| marche G H -, en fuite , quand le général veut 
faire marcher de la poiition parallèle f g> & 
converftr obliquement en celle Y R, il faut qu'il 
redouble d'attention aux raports 9c principes né- 
cellaires que l'armée doit oblerver dans cette cir- 
cor! lance. 

La ligne de marche naturele de l'armée eft d'a- 
bord celle b 1 ; le plus grand cercle de conver- 
iion cit celui f Y , & celt la ligne g R, paral- 
lèle à celle de la profondeur b s , que fon aile 
gauche doit parcourir en droiture jufqu'au point 
R, lans en dériver, en même temps que l'aile 
droite s’éloigne de la dire&ion droite partant de 
f y plus ou moins en dedans vers Y , félon le 
pins ou le moins d'obliquité, 9c le centre de Fer- 
mée ne celTe de marcher conftament en avan c 
jufqu’au point K. 

Il faut aulîi que toute l'armée exécute cette 
marche d’un pas racourci 9c très-lent, afin que 
l’aile droite puilTe exactement obfcrver le double 
raport en queftion avec celui de l'cnfemble de 
l’armée. 

Le ponit directeur principal du front de l’armée 
dans cette marche > doit cire indiqué à celle des 
ailes qui parcourt le plus de chemin dans le cer- 
cle de converlion . 

Cependant , cette maniéré de marcher en ba** 
taille étant forcée 3c trop compliquée pour être 
exécutée régulièrement par plulieurs bataillons ». 
il faut plutôt la regarder comme impraticable 
devant l'ennemi , 9c préférer alors de faire pren- 
dre à l’armée la pofition oblique par ferions ré- 
parées <5c par échelons , vers la droite ou vers la 
gauche par le premier ou par la troisième ordre 
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de marche , jufqu’au terrain de la poficion obli- 
que déterminée , pour marcher enfuite à l’enne- 
mi fuivant le fécond ordre de marche de la ma- 
niéré la plus'naturele Ôc la plus facile. 

Concluons qu’il cil abfolument impraticable 
avec une armée nombreufe , de marcher en ba- 
taille) d’apuier de côté ôc de converfer tout-i-la- 
fois ; les deux portions R Y & W Z, démon- 
trent clairement les difficultés énormes & les com- 
plications de cette marche forcée ; vnetL les ra- 
ports des doubles lignes de marche KL & MN, 
changés il chaque pas qui fe fait , depuis K juf- 
qu’à M ) par les converlicns R W & Y Z. 

Du quatrième ordre de marche (Tune armée ou du 
dtploiment , 

Une armée doit pratiquer le quatrième ordre 
de marche , quand elle eil li près de l’ennemi 
qu’elle peut s'atendre à tout inftant il le rencon- 
trer , foit dans fa marche) foit dans un éloigne- 
ment encore trop grand pour le charger > ou que 
la nature du terrain l’en empêche encore. 

On obtient) ou du moins on cherche é obtenir 
par le déploîment , les avantages - principaux de 
tout ordre de marche en général , c’elt-k-dire , la 
promptitude ôc la facilité de former en bataille 
fur une ligne , une armée marchant en colonne 
vers la polit ion de l'ennemi. 

Le côté Vifuel , relativement il l’enfembîé né- 
celTaire de toute colonne qui marche conlidérée 
féparément, quand elle a marché par la droite , 
eft à la gauche de fa profondeur , & il cil à la 
droite ) quand elle a marché par la gauche . 

Mais des que plulieurs colonnes réunies mar- 
chent enfemble les unes à côté des autres, le côté 
vifuel de l’armée eil alors en avant où la vue 
particulière de tous les pelotons en’ général elt 
dirigée, ÔC cela par deux raifons, favoir: 

i°. Parce que l’armée obligée de fc remettre 
en bataille , ne peut prendre une autre ligne que 
celle du front des têtes des colonnes . 

a°. Parce que le front de l’armée en bataille 
tient Ôc l’alignement général de toute la ligne > 
ôc le côté vifuel de tous les pelotons. 

Ce principe peut s’appliquer à une armée dans 
le troifieme ordre de marche , formée à d illances en- 
tières entre les pelotons ) ainiî que dans le qua- 
trième ordre de marche , l’armée étant formée il 
demi-diilanccs entre les pelotons pour pouvoir fc 
déployer. 

Le méehanifme des déploîmens particuliers des 
bataillons étant poficivement le meme dans une 
armée qui marche fur pluficurs colonnes, on ne 
doit confidérer ici que les raports néceiTaires dans 
la réunion de plufieurs bataillons en colonne ôc 
de plufieurs colonnes en corps d’armée ; ou , pour 
mieux dire, ceux qui réfultent des diverfes ma- 
niérés de faire marcher les colonnes ôc déployer, 
fur un feul ôc meme front , les bataillons dont 
elles font compofées. 
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Suppofons une armée marchant fur quatre co- 
lonnes, A, B, C Ôc D, ( Fig. 447 ), tomes for- 
mées il très-petites diflances, prêtes à fe déplo- 
yer parallèlement à leur front particulier a b , 
c d , ôcc. 

Les colonnes doivent commencer toutes les qua- 
tre par fe mettre parfaitement à hauteur égale, 

| en forte que leurs têtes foient fur la ligne droite 
J K , déterminée par l’une de ces colonnes indi- 
: quées pour le 'point directeur principal de l’armée, 
relativement à la pofition de l’ennemi G H ; en- 
fuite cette ligne droite doit être alignée parfaite- 
ment du point 4 vers K. 

L’intervalle nécefiaire entre les colonnes doit 
être déterminé fur cette même ligne, fuivant l’é- 
tendue du front que doivent occuper les pelotons 
déployés, foit d’une feule colonne , foit de deux 
colonnes ; cet intervalle doit erre fixé vers le point 
direâeur principal de l’armée, indiqué, par exem- 
ple, à la première colonne de la droite A , re- 
lativement à J’cnfemble général des quatre co- 
lonnes . 

Les bataillons dit toute l’armée peuvent tous 
avoir marché, foit par la droite , foit par U 
gauche , fuivant que les chemins , la nature du 
terrain , les projets du général en chef , un ordre 
intérieur diffèrent dans quelques bataillons , ou 
enfin des circonftances totalement étrangères pou- 
ront l’exiger . 

Suppofons que tous les bataillons de ces quatre 
colonnes ont marché par la gauche , ôc qu’elles 
ont commencé par prendre f intervalle nécefTaire 
à leur front particulier , à compter celle de la 
droite de l’armée , qui en elt le point dtreüeur 
principal , parce que toutes les colonnes doivent fe 
déployer par la droite 

Le général en chef cil libre de faire déployer 
les colonnes fur la ligne J K, en di-eélion per- 
pendiculaire à leur profondeur, ou fur une ligne 
droite parallèle à celle J K , mais plus avancée, 
ÔC elles doivent en être averties d’avance ; quelle 
que foit cependant fa décifion à cet égard, H 
doit commencer par aligner les têtes des quatre 
colonnes du point a fur la ligne droite ap, dont 
chacune doit déterminer depuis la colonne la plus 
voiiîne à fa droite, l'intervalle néceiTaire à fe 9 
dernières divifions pour fe mettre en bataille , ÔC 
former un enfemble avec celle de la droite, c’cll- 
à-dire, la colonne B doit déterminer entr’elle ÔC 
la colonne A, l’intervalle db y âc ainfi des autres 
colonnes. 

Enfuite toutes les divifions des quatre colon- 
nes , excepté celles des têtes , qui ne bougent , 
doivent à la fois faire un a droite , partir en- 
femble, marcher par le flanc, ôc gagner ainfi la 
ligne générale du front déterminé; les ailes droi- 
tes des trois dernières divifions Kig des trois co- 
lonnes DCB, doivent diriger leur marche fur 
les ailes gauches des colonnes de leur droite mcb% 
vers le point de vue extérieur N , fur lequel l’ai- 
le droite / de la derniere divifion de la colonne 
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A doit particuliérement diriger Ta marche ; & tou- 
tel cel divifions doivent marcher parallèlement 
entr’ellet, jufqu ’4 ce que chaque peloton puille 
fe mettre en bataille 4 mefure qu’il arive fur la 
ligne du front de l’armée. 

L’armée doit être prévenue d’avance s’il faut 
que lei tête» des quatre colonnei relient immo- 
bile» fur la ligne J K , ou li elles doivent l'aran- 
Cer infenfiblement ver» celle E F , en atendant 

?ue le* divifions f« déployent , afin. qu’elles puif- 
ent aulfi marcher en conféquence en fe déplo- 
yant ; remarquer cependant en général que le 
déploîment perpendiculaire à la profondeur des 
colonnes eft préférable, dam tomes les circon- 
ftances , à .celui qui eft oblique 4 cette pro- 
fondeur . 

De même que l’alignement général du front 
de l’armée déplo vée eft déterminé par la pofition 
en bataille des têtes de ces quatre colonnes; de 
même l’alignement particulier de chaque colon- 
ne eft déterminé par celle de la divifion de la 
tête de la colonne , parce que fes dernières divi- 
sons font obligées de fe mettre en bataille fur la 
ligne droite. On pénétré fans peine la néceftïté 
indifpenfable de ce report mutuel , fi J’on veut 
que j'enfemble foit obferv é . I 

Enfin, foit qu« les tête» des quatre colonnes re- 
lient immobiles , & que toutes les autres divi- 
fions fe déployent perpendiculairement à leur pro- 
fondeur, foit que ces têtes marchent infenfible- 
ment en avant ver, EF , de que le déploîment 
s'exécute obliquement, chaque divifion doit faire 
halte, à mefure qu’elle eft démafquée dans fa 
marche 4 droite , fe remettre à gauche , entrer 
atifli-lôt dans la ligne des têtes des colonnes & 
s’y aligner 4 gauche. 

Quand toute l’armée s’eft mife en bataille for- 
mant la ligne ferrée EF, elle y doit être alignée 
du point airechnr pnntiptl , c’eft-à-dire , de la 
colonne A , parce que tous Us bataillons enfem- 
ble doivent obferrer enfuite le fteend ordre de 
mnrehe. 

Remarquons que la divifion de la tête des qua- 
tre colonnes doit faire le point directeur pjrticu- 
ittr pour leurs derniere» divifions refptflives, juf- 
qu’à ce que tonte l’armée formée en bataille, foit 
alignée parfaitement fur la ligne droite détermi- 
née fuivanc les principes donnés. 

11 eft aifé de fentir que l’attention particulière 
aux raports siéceffàires de la part des comman- 
dans des bataillons & des chefs des pelotons , la 
détermination très-exatte des diftances preferites , 
&en général l’obferv a t ion des principes fondamen- 
taux & des règles qui en font les conféqucnces , 
foit en prenant les lignes , foit en alignant le 
front, ne doivent jamais être négligés dan» cette 
manœuvre, qui demande à être exécutée promp- 
tement , dans le plus grand ordre & avec toute 
la précifion poflible. 

Quand une armée ayant marché par la droi- 
te, doit fe déployer par 1a droits, il faut obfer- 
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ver lei roemel raports, le* même! principes flC 
les memes réglé* que je viens de démontrer pour 
une armée qui a marché par la gauche , te eft 
obligée de fe déployer par la droite. 

Le nombre des bataillon* n’eft pa* toujours égal 
dans toute* les colonne* , le oinéral en chef étant 
libre de les répartir en nombre inégal, fuivant 
les circonftances . 

Je fuppose un eon>* d’armée de fept bataillons, 
(F/jf. 448), formé fur trois colonnes, dont celle 
du milieu eft compofte de trois bataillons, pen- 
dant que les deux autres le font feulement de deux 
chacune, te que le général a déterminé la colon- 
ne C pur le point directeur principal de Paligne- 
ment du front de l’armée AB. 

Les colonnes doivent commencer par prendre 
de celle de leur droite l’intervalle nécelTaire pour 
fe mettre en bataille j c’eft-à-dire , que la colon- 
ne F, compolée de huit divifions, doit avoir à 
fa droite un intervalle pour fept divifions entr'el- 
le te la colonne E; que celle-ci doit en avoir à 
fa droite pour onze divifion* entr’elle éc la co- 
lonne C, laquelle doit en prendre un pour fept 
divifions vers le point de vue extérieur de la 
droite H ; de plu* , 1 a profondeur particulière de 
chaque colonne doit être perpendiculaire é la li- 
gne générale du front de l’armée A B , fur la- 
quelle les divifions placée* les première* doivent 
être alignées parfaitement . 

Enfuite toutes les divifions des trois colonnes, 
excepté la derniere, doivent faire un k droite te 
marcher enfemble parallèlement dans la dire&ion 

fH^ jufqu’à ce qu’elles foient démafquées fuffi- 
ament à leur droite. 

La derniere divifion des trois colonnes ne peut 
marcher en avant, que le* ailes gauches de tou- 
tes celles qui la précèdent ne l'aient démafquée 
entièrement, c’eft-à-dire, qu'elles n’aient paffé la 
ligne I g , te elle doit feulement iqarcher au pat 
ordinaire. , 

Celle qui la précédé immédiatement , des qu'elle 
aura été démafquée par celle qui la précédé, doit 
s'arrêter, (e remettre par un k gauche vers H K, 
fe réunir à la derniere divifion , s’y aligner te 
marcher en avant avec elle . 

Ainfi doivent faire fucceftîvement toutes les 
autres divifiom à mefure qu’elles ont démafqué 
celle qui marche à leur droite , parce que toute 
l’armée doit être mife en bataille à la fois fur 
la ligne H K , fur laquelle le général en chef doit 
lui-même aligner enfuite parfaitement tout le 
front de l’armée. 

Quant aux maniérés de fe déployer a gauche , 
elles font l’inverfe des précédente;. , te les Figu- 
res 449 te 450 les indiquent fuffifament . 

On peut regarder comme une cinquième ma- 
niere ce fe déployer , celle d’une armée dont les 
colonnes font obligées de fe dévoloper, chacune 
en particulier, par la droite êc par la gauche à 
la fois, de leur centre par les deux ailes , à cau- 
1 fe de la différence de ce mouvement d’avec ce- 
lui 
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lai des quatre manières précédentes de fe dé - 
ployer , où nous avons vu les colonnes fe déplo- 
yer de Tune de leurs ailes particulières vers i’«u* 
itc oppofte. 

Il faut d’abord obferver comment chaque co- 
lonne a marché , & li quelques bataillons ont 
marché par la droite 6 c les autres par la gau- 
che, parce que cette cinquième manière de fe dé- 
•ployer doit ctre difpoféc en conféqueacc , afin que 
chaque bataillon puifTe ariver, dans l’ordre né- 
«flaire , à la place qu*il va occuper fur Je front 
de l'armée . 

Suppofons que l’armée ayant marché par la 
droite, doit fe mettre en bataille fur la ligne 
droite BT, ( Fig. 451 ) , de que les colonnes 
doivent s’y déployer fur leur cintre par les deux 
ailes . 

Il eft indifférent laquelle des divisions des co- 
lonnes (era indiquée par le général en chef pour 
faire la tc te du déploîment , ék meme il peut 
en réunir deux pour la faire enfemble , pourvu 
que ées colonnes en foient averties -d’avance , 
parce quVfhrs font obligées de prendre en ron- 
féquence leur intervalle pour fe mettre en ba- 
taille. 

L’exemple donné à la Fig. 451 eA un corps 
d’armée formé fur deux colonnes, dont celle de 
la droite AU eft compofée de trois bataillons, 
dtc celle de la gauche SV de deux bataillons , 
dont les cinquièmes divifions a b 6 c c d doivent en- 
lêmble faire les tetes du déploîment; en confé- ! 
quence,ce$ cinquièmes divifions ne doivent point 
Changer leur coté vifuel, 6 c les divifions dont* 
clics font précédées , ainfi que celles dont elles 
font fuivies , doivent fe déployer les premières ' 
à droite , fuivant la fécondé maniéré, ( Fig. 448 ), 
& les dernieres à gauche , fuivant la troilieme 
maniéré, (Fig. 449 ), pour prendre la ligne droi- 
te déterminée B C ; l’intervalle néceflâire entre 
ces deux colonnes doit ctre déterminé fur Je nom- 
-bre refpe&if de leurs bataillons. 

La derniere divifion U de la colonne de la droi- 
te de l’armée, 6 c la première divifion S de celle 
de la gauche , doivent diriger leur marche en 
forte qu’elles fe réunifient au point C à hauteur . 
égale ; alors elles doivent fe joindre par une pe- 
tite conversion fur la ligne droite BT; mais le 
'mouvement général de ces deux colonnes doit «ctre 
-exécuté à la fois • 

Le point directeur principal particulier doit «être 
indiqué A la cinquième divifion des deux colonnes, 
parce qu’elle conlerve feule fon côté vifuel vers le 
front 1 6 c détermine la ligne du front de la 
colonne , celle de profondeur ou de fa marche 6 c 
fon enfemble, jufqu’à ce qu’elles aient pris toutes 
deux , l’une la ligne droite fi C, & l’autre fon 
prolongement C T ; alors la colonne A déter- 
minée dans le commencement par le généra! . 
our la partie principale de l’armée, doit feule 
tre regardée comme le point directeur principal 
de tout l’enfemble. 

Mt Militaire, Tome III. 
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Auflî-tôt quel» dirilion, de ces deux colonne» , 
fe font toutes mifes en bataille, ôc qu’elle» for- 
ment un feul front fur la ligne droite déterminée , 
le général en clief doit aligner l’armée dan» fon 
entemble nécefiaire, 

U relie à donner l'exemple d'une armée qui, 
ayant marché par fa gauche fur plufieurs colon- 
ne* , cil obligée de le déployer fur leur centre 
par les deux aile» ; .c’elt inverfe de la manœuvre 
précédente. 

Suppofons un corps d’armée formé fur deux 
colonnes égales en nombre de bataillons , 8 c 
obligé de le déployer fur leur centre par le» 
deux aile» sur la ligne droite W Z, (Fig. 451 ), 
devant une ligne ennemie E D; que la huitième 
divifion c f doit faire la tête du déploîment de 
la colonne de la droite T ; que le» quatrième 8 c 
cinquième divifion» réunies de la colonne de la 
gauche F , doivent cnftmble faire celle de fon 
déploîment; ■ 8 c que les fept premières divifion# 
de la colonne T doivent fe déployer à gauche, 
fes quatre dernieres il droite, en obférvant les 
rarorts mutuels nèceflaires. 

KematqueE au déploîment de la colonne F , 
que quoique fes trois premières divifions fe dé- 
ployant à gauche, ôc que fes fept dernieres divi- 
fions fe déployent il droite dans leur ordre nécef- 
faire, aucune divifion de cette colonne ne peut 
cependant conferver fon côté vifuel veTS le front, 
parce que les deux divifions défignées par le gé- 
néral pour faire enfemble la tête du déploîment, 
doivent, de meme que toutes les autres, fe mou- 
voir l’une par un à gutube , l’autre par un à 
droite , fe remettre par le mouvement contraire 
aulfi - tôt qu’ (Iles le font avancées par le côté 
de la moitié de leur -front -, pour fis réunir 8 c 
n’en former qu’un feul, fur lequel les autre» di- 
vifions de cette colonne doivent «'aligner en en- 
trant dans la ligne X Z. 

Je ne répéterai point ici le» principes A le» rè- 
gles que ces deux colonnes doivent obferver dans 
ce déploîment ; il» font les même» que pour Je» 
précédente» . 

Quoique les réglés pour former 8 c aligner une 
armée fur plufirturs ligne» parallèle» , foire marcher 
en conféquence fe» bataillon! 8 c leur faire pren- 
dre leur place nécclfaire dans l’osdre de bataille 
de chaque ligne, fe préfentent naturélement d'tl- 
let-mêmes à l’mfpeilion feule de la Figure 45; , 
je crois cependant -devoir encore détailler com- 
ment les bataillons d’une armée marchant fur une 
feule colonne, doivent fe mettre en bataille fur 
ces ligne» donnée» . 

Je fuppofe donc un corps -d’armée de fept ba- 
taillons marchant fur une feule colonne AC, 
(Fig- 4if )» dont les quatre premier» bataillons 
doivent former la première ligne K N; le» deux 
bataillons fuivans la fécondé H I ; le dernier ba- 
taillon , la troifieme ligne Y Z , 8 c que toute 
l’armée a marché par la droite . 

Il faut que ce corps d’armée obferve dans fa 
C cccc 
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colonne , intérieurement en général , tous les ra- 
ports démontrés pour les déploîmens , relative- 
ment à l’alignement du front ôc de Ja profond 
deur, de au r a port mutuel des alignement de ces 
trois lignes. 

Les deux premiers bataillons de la première li- 
gne A doivent fe déployer à droite d’apres la 
fécondé maniéré , de les deux bataillons fuivans 
à gauche , d’aptes la troifieme maniéré, en forte 
que les huitième & neuvième divisions de la co- 
lonne de la première ligne réunies» doivent faire 
la te te du diploîment en la maniéré dévelopée 
précédemment . 

Le premier bataillon de la fécondé ligne B doit 
fe déployer à droite , de le fécond à gauche ; 
la première divifton de ce premier bataillon » 
réunie à la première divifion du fécond batail- 
lon , doit faire la te te du déploîment de cette 
colonne . 

Les deux premières divifions du dernier ba- 
taillon de l’armée deftinées à former la troifieme 
D, doivent fe déployer k droite» & fes deux 
dernieres divifions k gauche; fes fécondé 5c troi- 
sième divifions réunies doivent faire la tête du 
déploîment de cette ligne . 

Quand on ne veut pas ra procher les diOances 
entre les trois lignes de ce corps d’armée» il faut 
que toutes les divifions fedéployent fur des lignes 
perpendiculaires k la profondeur de la colonne j 
Ôc fi elles doivent être encore plus grandes qu’el- 
les ne le feront naturéSement par Je déploîment 
particulier de chaque colonne défignée pour for- 
mer une de ces lignes» ces trois colonnes doivent 
fe féparer Tune de l’autre en plus grande diftan- 
ce à proportion avant de fe mouvoir pour fe dé- 
ployer » en forte que les dernieres lignes aient 
Ja diftance déterminée de la première ligne» fui- 
vant les circonfUnces , avant que Je lignai du 
déploîment général foit donné k ce corps d’ar- 
mée j enfin » les têtes des deux dernieres lignes 
doivent être alignées parallèlement k la premiè- 
re , avant que Je lignai du déploîment général ne 
foit donnée. 

Ort peut difpofer différemment la manière de 
former la colonne d’un corps d’armée , celle de 
faire marcher fes bataillons de ordoner le déploî- 
ment général en conféquence ; mais j’en ai feu- 
lement voulu raporter ici la plus fimpLe 5c la 
moins compliquée, pour donner k connoîtra d’au- 
tant plus facilement Je raport néceflàire des au- 
tres maniérés quelconques , quoique dans le fond 
la difpofition dévelopée ici doive toujours faire 
la baie des autres dispofitions poffiblcs. 

Enfin » pour rendre pins fenfible encore com- 
bien il «lé important 5c indifpenfable , en for- 
mant des armées de bataille, de faire marcher 
les bataillons fur des lignes droites proportionées 
aux différent raports de fenfemble , de les déve- 
Joper & de les aligner fuivant les principes & les 
réglés fondamentales ; je vais terminer cet ex- ! 
poié par un exemple frapant arivé fous mes ieux i 
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dans un corps d'année confidérable , qui confirme 
la nécelfité des principes. 

Suivant la difpofition générale du roi de Pruf- 
fe donnée à un corps d’armée pour manœuvrer ^ 
ce corps s*étoit formé en quatre Colonnes d’infan- 
terie de en deux colonnes de cavalerie » qui dé- 
voient fe déployer fur le prolongement de la li- 
gne droite Ç D » ( 454), fur deux lignes » 

contre la polition ennemie fuppofée AB. 

Mal-gré un brouillard fort épais qu’il y eut ce 
jour-lé , les colonnes d’infanterie étoient d’abord 
toutes les quatre è hauteur égale , foit que le 
brouillard empêchât le général, commandant la 
fécondé colonne de la droite , d'apercevoir l’en- 
t cmble de le raport néceffii ire des colonnes entr'el- 
les , relativement au front géoéral de l’armée , 
foit que ce général eût négligé de reconoître de 
temps en temps la polition oc l’alignement des 
têtes des colonnes Z 5c W , voilines de la liene , 
ou qu’jl en eût mal jugé le raport aftuel de ce- 
lui où elle auroit dû être avec les colonnes voi- 
lines - t foit enfin qu’il n'entendît rien du tout à 
la chofe ; avant que le fignal pour le déploîment 
général de l’armée fût donné , ce général fit pren- 
dre à fa colonne Je faux alignement du front 
ht , conféquemment celui de la profondeur ht 
e kt fuivant les filions des terres labourées , de 
dans la direction P Y , fans s’occuper du ra- 
port où ce mouvement mectoit fa colonne avec 
les autres. 

Il faJloit encore marcher en avant pendant 
quelques minutes ; or , la faillie polition de U 
fécondé ne pouvoit que l'éloigner trop de la co- 
lonne Z , conféquemment elle devoit trop fe ra- 
prochcr de celle W ; à la fin le général s’en 
aperçut , fit faire un i droite k toutes les di- 
v liions de fa colonne pour la raprocher davanta- 
ge de celle de fa droite environ jufqu'en n§\ ce- 
pendant le raport de cette fécondé colonne , au 
lieu d* être rétabli , n’en devint que plus ir- 
régulier . 

Le fignal pour le déploîment général de l’ar- 
mée fe donne ; il devoit être exécuté fuivant la 
cinquième maniéré ; les quatrièmes divifions des 
premiers bataillons, de les premières divifions des 
féconds bataillons réunis, dévoient faire les têtes 
du déploîment des quatre colonnes ; les divifions 
de la fécondé colonne de l’amée ne pouvant que 
fe déployer fuivant leur faux alignement r é» 
parpendiculairement k la profondeur b i, les deux 
lignes de cette partie de l’armée prirent les pofi- 
tions irrégulières P Y & R S; alors le centre de 
P’armée fe divifa de préfenta le flanc des deux 
lignes P & R à l’ennemi . 

Le brouillard tombe pendant que les colonnes 
Z 5c W fe raprochcnt de Ja fécondé colonne ’ 9 
alors le général qui la commandoit recontit fa 
faute trop viiîble ; de eftimant que fa calonne 
étoit trop en avant, il décida d'en reculer Taile 
droite P ; cependant il n’en changea point l’ali- 
gnement , mais continua de reculer toute la 
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ligne P Y « dont le report avec le» colonnes porte puîflé croifer de fix pouces. Chaque côté a 

voilînes étoit auffi irrégulier qu’auparavant ; en- fix pieds de longueur > non compris le cul-de-lam- 

fuite il dirigea fa fécondé ligne parallèlement à pe, qui a dix pieds fix pouces de tour par le bas» 

la première, de forte que fa première ligne oc- de maniéré que la profondeur depuis la fourche de 

cupoit la place où étoit la fécondé ligne, A l’entrée ju (qu'au fond du cul-de-lampe * eft de dix 

celle-ci prit la pofition TU. ^ pieds quatre pouces . ( Voyétren le plan dans les 

Cependant les autres parties continuoient de planches de l’article Castramétation . ) Elles 
marcher en bataille; par ce mouvement, la fe- contienent chacune huit hommes. (Ordoo. du ty 
conde colonne fe trouva derrière l’aile gauche fevr. 1755, concern ► le fervue de l'tnf. en com* 
de la première colonne de la droite de l’armée; pagne.} 

enfin l’armée ayant fait halte , un officier généra I , Les tentes des officiers fubalternes font des ca- 
des amis de celui qui commandoit la fécondé nonieres plus grandes que celles des foldats . Cel- 

colonne, en plaça l’aile droite dans l’alignement les des officiers fupérieurs font un pavillon carré 
P / ou De, & auffi-tôt fon aile gauche en prit de cinq, lix ou huit pieds r fait de coutil,, qui a 
le prolongement ; par ce moyen , le front de un toit élevé de fept ou huit pieds , & quatre 
cette colonne fe trouva encore aligné à temps courtines qu’on nom me murailles. Ce pavillon eft 
fur la ligne droite déterminée de l’armée, avant recouvert par un fécond toit de toile forte qui le 
que le roi parût pour en aligner lui-meme le dépaife d: cinq ou fix pieds , A fe termine en cul- 
front général . de-lampe à fa partie poftérieure . On met auflî 

Ces détails A ceux que noii9 avons en d’autres quelquefois des muraitles à ce fécond toit , A on 
ouvrages fur U tactique , laiffent encore beaucoup le nomme marqitifr . 11 eft tendu par des corda- 
à défirer . Ils contienent un excellent fond de ges atachés à des piquets plantés en terre» ainfi 
théorie r qu'on peut cependant enrichir par la que le toit du pavillon. Les murailles font aulTî 
fpéculation ; mais il n’y a que l’expérience A la fixées à des piquets par des cordes ; la pluie pallè 
pratique long-temps continuée» qui puifle donner facilement i travers de la toile & du coutil dont 
a la théorie toute la perfection dont elle eit les tentes font faites » Sc tombe à l’intérieur en 
fufceptibJe . Cette expérience ne peut s’acquérir goûtes très-fines ; ce qu’on appelé r ami fer . La 
que par des exercices en corpa d’armée A par marquife empêche cet effet, excepté dans les trep- 
des camps de p»ix fait» tous les ans. 11 faut grandes pluies ; de plus » elfe diminue la chaleur » 
efpérer qu’on ouvrira enfin les ieux à cet égard, qui elt fouvent très-forte fout les fimples caao- 
ôc qu’on fe rendra quelque jour à cette vérité nieres . 

évidente, que fans camps de paix Sc fans grandes THAULACHE. Arme des anciens François > 
manœuvres, la France n’aura jamais ni d’excel- dont les unes étoient otfenlivcs en forme de hal- 

lentes troupes, ni de bons généraux. lebarde ou d’épieu ; les autres du nombre des ar- 

TAL 1 .EVA ou Tallena. Voyez. Paves ade. mes défenfives ^ c’étoient des efpeces de rondelle» 

TALUS. Inclinaifoo d’un revêtement de ma- ou petits boucliers. ( D. J. } 
çonerie ou de gafonage , telle qu'il forme un TOLPACHLES ou Tàlfache». Soldats de Pin- 
angle obtus avec le plan de l’horizon . fanterie hongroife , qui font armés d'un fufil > 

iARGE . Grand bouclier dont les François d’un piftolet A d’un sabre. ( D. J. ) 
faifoient ufa°;e avant l'invention des armes à feu . TRABANS . Ce root , en langue allemande » 
TARDVENUS. Voyez. Avanti/rier* . lignifie garder . On appelé ainli , dans les règi- 

T ASSETES . Partie de l'armure qui couvre les mens Soi lies, des foldats armés d'une grande haf- 
Cil i fie* • lebarde ou pertuifaiic différente de celle de» fergem, 

. TEMPS . Mouvement pour palier Parme d’une A dont h« fonction eft d’acompagner le capitaine 
pofition il l’autre; dan» le manîment de» armes, dans toutes les aCbont do la guerre & de veiller 
chaque commandement eft exécuté en un ou plu- à fa défenfe .. Les trab.tns font exempts de fa- 
veurs temps * fiions ,, & il* ont une paye plu* forte que celle 

TENAILLE. Voyez. Fortification, tons, II, des autres foldats de la compagnie. Ils ont la 
fart. J, Pag. j7z , À l'article Ouvrage. livrée du roi dans le régiment des Gardes Su i (Tes ^ 

TENTE. Voyez. Canonisée. Les tentes de la A dan» les autres régiment , ils portent cel'e du 
cavalerie ont chacune dix-huit pieds de long , fa- colonel,, de meme que les tambours A les fifres . 
voir», neuf en carré pour le corps «le la tente, { P. > 

quatre pieds Sc demi pour le cul- de- lampe ( ou TRAÎNEUR . So'dat qui r ne pouvant , par 
partie poflérieure arondie ) , A autant pour ma adie ou par foibleflë , fiiivre fi» troupe dan* 

('entrée . Elles logent chacune fix ou huit hom- 1 une marche refie en arriéré , Sc la rçiomt quand 
mes. ( Injtrnft . cons. le ferv. de camp, pour U ca- il le peut . L'arriere-garde recueille les traîneurs 
valerir & les dragons . 1755 . Ct çé. ) A les fait rejoindre s’il leur eft poflîble . OT.i fait 

Les tentes de l'infanterie doivent être d’nne bon- monter fur des chariots ceux qui ne peuvent 
ne toile, ayant chacune cinq pieds huit pouces plus marcher ; il arive quelquefois en campagne 
de hauteur ; par le bas fur le devant , fix pieds que les payfms du pays ennemi % ent des trak- 
lix pouces d'une encoignure à l'autre * pour queLi meurs» 

Ccccc iî 
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TRANCHÉE . Chemin creufê en terre pour 
approcher d’une place afJiégèe k couvert de Ton 
feu . Fwt Places . ( ataque des ) 

TRAVERSE . Parapet de terre de maçonerie 
ou de fafeinage, confirme dans une piece de for- 
tification pour couvrir fespartie* qui (croient , fans 
cette précaution , vues 5c enfilées paF le feu de 
^ennemi . On emploie fur-tout le» tr-uve/fes dans 
les chemins-couverts. 

TRÉSOR. Le t ré for qui fuit Tannée doit cire 
proportioné à la confommation d’argent qui fc 
doit faire . Si Ton doit entreprendre des fiéges , il 
doit être plus confidérable r parce qu’il s’en con- 
fomme beaucoup pour les travaux , pour l’artille- 
rie 5c pour les dépenfes extraordinaires .. 

Si on ne fait qu’une guerre de campagne on 
le doit proportioner à la quantité qu'il en faut 
pour payer par mois l’état général , la folde de» 
troupes, 5c fournir à ce qu’on appelé punies inû- 
ptnèes 3c dépenfes exfr.urdtn.ures. 

L’artillerie , comme nous l’avons dit r a fon 
tréforier particulier , 3c le tri fer de l’armée ne 
lui fournie de l’argent qu’en cas de dépenfe im- 
prévue 5c abTolumenc nécelfaire à faire fans re- 
tardement y auquel cas ce tréforier donne quitan* 
ce , 3c ce* fommes lui fout précomptées par Je 
aniniftre fur le traité. 

Le tréfot e(t toujours gardé , tant dan* les camps 
que dans les marches y par un détachement de 
la garde du général , 3c quelquefois par une gar- 
de particulière ; fon rang, dans les marches , eft 
à la tête des gros bagages, avant celui du géné- 
ral , le plu* à la commodité- de fa garde , parce 
que le tréforier a continuélcment afairc au géné- 
ral 3c à l'intendant . 

Lorfque les armées font bien payées y le tréfo- 
fier, au commencement du mois v donne aux ma- 
jor» un bon y à-compte de dix jours , fur le pied 
de la derniere revue, 5tà la fin du moi» il tait, 
avec chaque major r le décompte de fa troupe . 
( Teuquieees ). 

TRÉSORIER.. Officier créé par le roi pour 
être commis à la garde 3c diikibutioo de» tonds 
affe&és aux dépenfe» militaires . Il y a des trêfr- 
tien de Pextraordinaire de» guerre» pour le paie- 
ment de* troupes , des vivre» , des fourages ; 3c 
des triforiers de TartUIerie , des fortification», de 
la tnaifon du roi , êcc . Voyez. dans le» ordonanccs 
leurs fondions êe prérogatives . 

TREVE . Convention de fufpendre les aéL-s 
d’hoftilité pour un temps . 

TRIOMPHE . Virez. Récompenses. 

TROMPETE. Cavalier qui fone de cer inf- 
iniment dans ks régimens de cavalerie . Voyez. 

iNSTJlUlVtJÏNf . 

TROUPES. Homme* armés 3c allèmblés pour 
combatre . 

Les troupes font compofées principalement de 
deux fortes de perfones; fa voir, de limples com- 
bat a ns 3c d\*ficiers . 

Les (impies combatans font ceux qui ne font 
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chargés d'aucune autre chofe que d’employer leur 
perfone 3c leur force dans les fonctions de la 
guerre . 

Les officiers font ceux qui , outre l’obligation 
de (impies combatans, doivent encore être emplo- 
yés à la conduite de» croupe» , & à y maintenir 
i’ordre 5c la réglé. 

Les troupes font formée* de gens deftinés à 
combatre k pied , 5c d’autres à combatre à che- 
val. On ne mêle pas confufément ces deux efpe- 
ces de combatans . On fait combatre enfembie les 
oen* de pied, de même que ceux de cheval ; on 
le» partage cr> ditférens corps , appelés but-sillons 
pour ks premiers , 3c efeudrons pour les féconds . 
Il y a des troupes qui combatent k pied 5c à che- 
val , fuivant l’occafion . Voyez. Infanterie , Ca- 
valerie , Dragons, Escadron , ‘Bataillon 3c 
Évolution. » 

Outre les troupes de cavalerie 5c d’infanterie 
dont on vient de parler , il y a dés troupes légè- 
res r compofétrs de l'une 5t l’autre efpece , dont 
l’objet eft d’aller à la découverte de roder con- 
ti nu élément autour de l’ennemi pour épier frs dé- 
marches , le hareekr , 3cc . Ces troupes diffèrent 
des autre» en ce qu’elles ne font pas , comme cel- 
les-ci-, destinées à combatre en ligne.. 

Les troupes d'un état font nationales ou étran- 
gères . 11 y a plusieurs inconvénien* à en avoir 
un trop grand nombre d’étrangères ou d’auxiliat- 
rej dan» les armées ; car outre qu’elles coûtent plu* 
que ks nationales % elles font plus difficiles à con- 
duire, 3c bien plu» difficiles à ramener lorfque Pef- 
prît de fédition 5t de mutinerie s’y introduit - 
44 Les premiers Romains , ditunanteur célébré, ne- 
mettoient point dans leurs armées un plus grand 
nombre de troupe* auxiliaires que de romaines; 5c 
quoique leurs alliés fit fient proprement des fujets,- 
ils ne voulaient point avoir pour fujets des peu- 
ple* plus belliqueux qu’éux-memes . Mais dans les 
derniers temps y non feulement ils n*bbfervereoC 
pas cette proportion des troupes auxiliaire», mai* 
même ils remplirent de foldats barbares les carp* 
des troupes nationales , ce qui contribua beaucoup 
k leur décadence „ . Voyez, fur cette matière fc 
commentaire fur Polybe r de M. le chevalier Fo- 
Urd, ton. U , peg. 379 ; les réflexions mïlit Aires de 
M. le marquis de &uita-Gruz , tom. 1 y C. 1 1 Ôt 
fuiv . &c . 

Les troupes que chaque état entretient doivent 
être proportionées à fa richeffedeau nombre d*ha- 
bitans qu’il contient > autrement il eft. difficile de 
les entretenir long-temps. 

Suivant M. le préûdent de Montefquieu , u une 
expérience continueie a pu faire connoître en 
Europe, qu’un prince qui a un' millon de fujets, 
ne peut , fan» le détruire lui-même , entretenir 
plus de dix mille hommes . 

„ On doit, dit M. de Reaufobre fur ce meme 
fujet, étab ix une proportion entre la quantité de 
troupes k entretenir, 5c celle des citoyens que l’on 
a. Quoiqu’un prince piufle en ménager une pat- 
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tic par un fupplcment de troupes étrangères , ce 
fuppîéinent came) ne doit pas Je difpenfer d’obfer- 
ver cette proportion dans Ton état ; il doit re- 
garder comme un gain de foulager les nationaux 
d’une partie des occafions qui peuvent en dimi- 
nuer le nombre , fans cependant laifièr perdre le 
goût des armes de le point i'honeur de la nation . 
Les Carthaginois périrent pour avoir outré ce ména- 
gement de rendu leurs citoyens parefieux. ïufqu’à 
Auguflc, les Romains obferverent trés-exaftemcnt 
la proportion entre les légions des citoyens de cel- 
les des alliés . Les empereurs ayant négligé cette 
proportion , elle fut perdue de vue de s’évanouit 
avec Pempirc ,» . 

“ Un état , continue le meme auteur , qui au- 
roit de grandes villes , dont les terres devroient 
être nécefiaircment cultivées» où il y auroit beau- 
coup d’employés » d’ar ti fans » de célibataires» de 
magiftrats, d’eccléliaftiques , de fabricans , de lit- 
térateurs » de qui contiendroit vingt millions d’â- 
mes» ne pouroit pas entretenir plus de deux cents 
mille hommes fous les armes» c’eft-à-dire» en ar- 
racher un plus grand nombre à la culture des ter- 
res, aux arts de aux profefïions nècefiaires à l’intérieur 
de l’état; encore faudroit-il que cet état n’dîuyât 
pas de longues guerres, de fut fondé fur des loix 
qui encourageaient la population . Sans ces deux 
conditions » on auroit peine à en entretenir cent 
mille. 

„ II faut confîdérer les hommes qui compofent 
la milice, comme vivant beaucoup moins que les 
autres ; comme célibataires, de les plus rigoureux 
d’entr’eux , comme incapables de faire la guerre 
avec l’ailivité requife dés qu’ils ont fait vingt 
campagnes. Ôter de ces vingt millions d’âmes les 
femmes , les vieillards , les enfans , les hommes 
hors d’état de fervir par leurs infirmités de leur 
défaut de force ou de courage ; ceux qui font 
mal conformés ; les gens exempts du ferries par 
leur aifauce, les charges de le» emplois; les ccclé- 
fiafiiques , les magiftrats & gens de loix , de les 
hommes en état de travailler dont les provinces 
ont befoin , de vous verrez qu’il ne vou» en re- 
fera pas davantage pour porter la guerre au de- 
hors de pour l’entretenir . Plus un état et) étendu, 
moins il eft peuplé à proportion d’un petit ; plus 
il eft urbanile, de moins il contient de foldats . 

„ Rome ne renfermoit anctin cultivateur . Les 
efclaves y compofoient la claire des domeftiques 
de celle des artifans ; les citoyens , à l’exception d’un 
tres-petit nombre de prêtres de d’augures, n’ét oient 
deftmés qu’aux armes , de elle» étoient unies aux 
charges du gouvernement . Sur la fm du règne 
<f Augufte,' cette capitale contenoit quatre millions 
cent trente-fept mille citoyens inferits dans le dé- 
nombrement , & d* 3 ge à ctre admis aux charges 
ou dan» la milice ; le total du peuple de tout âge 
de de tout fexe étoit de treize millions cinquante- 
un mille cent foi Xante -dix huit âme». La milice 
compofèe de citoyens , n’étoît que de cent quatre- 
Yingt-fept mille deux cents cinquante, tant in- j 
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fanterie que cavalerie , en forte que le nombre 
des âmes étoit à celui des foldats, comme 75 ou 
76 eft à 1 ; il auroit été au moins de 150 à i, fi 
l’anciene Rome eût eu en citoyens le nombre de 
doinefliques de de célibataires de toute condition 
qu’on trouve dans les villes modernes „ . Tableau 
militaire des Grecs imprimé à la fuite du com- 
mentaire fur Ænée le ta&icien . 

Ce n’ert pas tant le grand nombre de troupes 
qui fait la luretc des états , que des troupes bien 
difcipünées de commandées par des chefs consom- 
més dan? l’art de la guerre . Les Romains firent 
toutes leurs conquêtes avec de petites armées, mais 
bien exercées dans toutes les manœuvres militai- 
res . „ Car une armée formés de difciplinée de 
longue main , dit un grand capitaine , quoique 
petite , eft plus capable de fc défendre de même 
d’acquérir , que ces armées qui ne s’afiurent que 
fur leur grand nombre . Les grandes conquêtes 
fe font prefque toujours faites par les armées mé- 
diocres , comme les grands empires fe font tou- 
jours perdus avec leurs peuples innombrables ; de 
cela parce que ceux qui avoient à combatre ces 
armées fi nombreu fes , ont voulu leur oppofer une 
exa&e difeipline de un bon ordre; de les autres 
ayant négligé «Mite bonne difeipline de ordre, 
ont voulu récompenfer ce défaut par le grand nom- 
bre d’hommes , qui leur a ca ufé toute confu- 
fion , de n’a fervi qu* à les faire perdre plus hor.- 
teufement ( Traité de la guerre par M. le duc 

de Rohan . ) 

Que l’exaéte difeipline puilTe fuppléer avanta- 
geulème.it au nombre des troupes , c’eft ce que le» 
Cirées de en fui te les Romains, ont fait voir dans 
le degré le plus évident. Les premiers , avec leur» 
petite» armées, furent vaincre celles de Xercès de 
de Darius , infiniment plus nombreufes ; de les 
autres celles de Mithridate de des autres princes 
de l’Afic qui avoient armé des peuples entiers 
contr’ eux . Les anciens , bien perfuadés que le 
nombre de troupes fans une bonne difeipline ne 
fait rien à la guerre , ne négligeoient rien pour 
mettre les leurs en état de ne rien trouver d’im- 
potïïble; de quels que fu fient leurs foldats, ils fa- 
voient en faire de bonnes troupes . Lorfque Scipion 
eut le commandement de l’armée romaine en Ef- 
pagne , les troupes étoient mauvai fes de découra- 
gées , parce qu’ elles avoient fouvent été batues 
lotis les autres généraux. Ce grand homme s’ap- 
pliqua d’abord à les remettre fous les loix de la 
difeipline, de il trouva bientôt enfuite le moyen 
de prendre Numance, qui, jufque - là » avoit é'é 
l’écueil de la valeur romaine. C’efl: par -là que 
Bel 1 fa ire fe diftingua fous Juftinien, de qu’il fut 
le boulevard de l’empire. Avec un généra! qui 
avoit toutes les maximes des premiers Romains » 
il fe forma , dit l’auteur de VEfprit de loix > 
une armée telle que les ancienes armées Romai- 
nes. (Q) 
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C hangtmens dans l'infanterie françoife . 

Quelques avantages que Charles VIT eût tiré 
de la milice des francs - archers , Louis XI les 
câtfa > Ôc déchargea par - là les bourgs ôc les vil- 
Jagct qui étaient chargés de leur entretien ; mais 
comme avec fa gendarmerie , compofée des com- 
pagnies d* ordonance , il vouloir avoir autti de 
l infanterie fur pied , il commença par lever fix 
mille Suidés , contre la maxime du roi Charles 
VII , qui ne s’ accommodoit point des troupes 
étrangères ; mais Louis XI preuoit volontiers Ôc 
par inclination , le contre - pied de fon prédé- 
cettcur . 

Outre ces dx mille Suidés il leva dix mille 
hommes d'infanterie françoife pour être à (a fol- 
de ; ÔC pour cela , il mit un grand impôt fur le 
peuple. Des qu'il les eût levés, il établit uncamp 
auprès du pont-de- 1 ’ Arche à trois lieues de Rouen» 
Tan 1480, où. toutes ces troupes marchèrent avec 
les compagnies d’ordonajicc ÔC deux mille cinq 
cet.ts pioniers . Il faifoit faire dans ce camp tous 
L» exercices militaires , Ôc obferver la difcipline 
avec autant de régularité que s'ils euflént été en 
p*>s ennemi. 11 y alla lui -même, ÔC ce fut la 
première ôc la demiere fois qu’il les vilitr. » fes 
maladies Ôc d'autres afairea l'ayant empêché d'y 
retourner pendant trois an»,. au bout defquels il 
mourut en 148;. 

Charles VIII, fbn fuccefléur, Pim»ta;iî grôttit 
les armées de troupes Suidés , & y ajouta des 
Lanfquenets, c’eft-à-dirc , de l'infanterie alle- 
mande il avoir des uns ôc des autres » de des 
François à pied à la conquête de Naples ; mais 
les SuüTesôc les Allemands écoient beaucoup mieux 
difeiplinés que l’infanterie françoife,cù , a la vé- 
rité, il y avoir, dit Brantôme dans fon llyle or- 
dinaire, de bons hommes mai» la plupart y gens 
de fac de de corde , médians garnrmens échapés 
de la juttice r de fur-tour force marqués de la. 
heur de lis fur l' épaule , eûTorillé», ôc qui ca- 
choient les oreilles, à dire vraie > par longs che- 
veux herriÜès y barbes horribles , tant pour cette 
raifon que pour Ce montrer éfroyabJes à leurs en- 
nemis . L'infanterie françoife étoit donc encore 
alors fur un mauvais pied . L* auteur du livre 
de la difuphne militaire attribué à. M de Lan- 
gev, dit en effet que les autres nations levèrent 
ôc difeiplinerent l'infanterie fur le modelé des. 
Suifiis. Les exemples de la vertu , dit- il,, que: 
les Suilfés ont montré avoir au fait des armes à 
pied , font caufe que depuis le voyage de Char- 
lies VIII au royaume de Naples , les autres na- 
tions les ont imités v même ment les Allemands &. 
Efpagnoî* , iefuucl» fé font montrés en la répu- 
tation que l'on Les tient aujourd'hui > pour,. autant 
qu’ils ont voulu, imiter l'ordre- que les fufdits- 
JnifTes gardent , ôe la mode des arme» qu'ils por- 
tent . Les Italiens s'y font adonés les gens de qua- 
lité à fc mettre à la tête des bandes » .. 
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! „ Le roi Louis XII» dit-il , étant venu à 1 * 

courone, ôc ayant retiré Milan , qui lui aparte- 
noit, ôc le royaume de Naples de même , pour 
les acquérir Ôc garder, il fe fit de belles guerres 
& continueles , tant contre les Italiens qu’Efpa- 
gnols ; pour ce, notre infanterie commença à fe 
façoner..., puis après , ledit roi Louis, Jorfque 
les Génois fe révoltèrent de fon obéiflânce , il 
dreffa une forte grôlfe armée pour prendre leur 
ville; Ôc d’autant qu’il avoit befoin d* infanterie 
plus que de gendarmerie , il bailla la charge à 
pluficurs capitaines Ôc braves gentilshommes îran- 
çois ôc de bonne roaifon , comme aux feigneur» 
de Maugiron , de Vandencflé , d'Efpic , de la 
Crore , de Bayard » de Normanvillc , de Mont- 
cavray , de Routtillon , de Tréville , de Silly le 
cadet, de Duras, le capitaine Odet, le capitaine 
Imbaut , ôc pluficurs autres , defquels ni les uns 
ni les autres n’a voient charge de colonel ni le 
nom de mettre - de - camp . Nous lifons dans les 
romans de Bayard , qu* il lui donna autti charge 
de mille hommes de pied ; ce que voyant , il 
l’accepta encore qu* il eût fait profettîon plus de 
cheval que de pied ; mais à lui tout étoit guer- 
re ; toutefois U remontra au roi qu'il avoit trop 
de gens fous fa charge que ces mille , pour s'en 
aquiter très - dignement . Aujourd’hui nos^mettres- 
dê'camp ne font pas ceci; car ils en prenent trois 
mille , quatre mille , dix mille , voire vingt 
mille , tant qu'on leur en donne , jufqu’à les en- 
tattér Ôc faouher ; autti font-ils de belles gliflade*. 
ÔC faux pas ; par quoi il le pria de ne lui en 
donner que cinq cents , ôc qu’ il s’attiiroit , avec 
T aide de Dieu ôc de fes amis , de lui faire me- 
ner une fi belle troupe , que pour petite qu’elle 
féroit , il batroit bien une plus grande deux fois 
que la fienc... .; auffi fit -il cette compagnie de- 
cinq cents hommes y tous gens d’élite , fi bien, 
que ulufieurs gendarmes quiterent la lance pour 
prendre la pique avec lui , comme il alla tutti;, 
ôc ce fut lui ôc fa troupe qui firent le grand 
éfort à la prife de Gênes, ôc en fut U principale 

caufe W- dé Mollard , vieux routier aux: 

guerres d'Italie avoit charge de deux mille* 

hommes de pied, qu’il entretint toujours braves, 
ôc vai llans , comme ils le montrèrent à la bataille: 
de Ravennes , ou i!i firent très-bien, Ôc en mou- 
rut beaucoup avec leur capitaine; autti donna-t-il! 
le premier avec le capitaine Jacob Allemand ,.quii 
avoit charge de quelques Lanfquenets , qui fervic 
bien le roi ce jour; auffi mourut -il des premier», 
avec M. de Mollard .... Le baron de Gram— 
mont ôc le capitaine de Maugiron firent là autti 
très-bien , qui comirundoient chacun à mille hom- 
mes de pied ;. comme le capitaine Bonnet , qui- 
autti s’y trouva y qui fit très- bien; mais il n’y. 
mourut pas- comme le» autres , il en> fut quite 
pour un coup dé pique dans le front ^dont le fer- 
y demeura . Il avoit eu auparavant un très-brave,, 
très- vaillant lieutenant > qui étoit lé capitaine 
Lorge^frere ainé de ce brave que nous avons vit 
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depuis , qui a commandé lohguement plufieurs 
troupes de gens de pied , Ôc pour fes mérite») fait 
capitaine des gardes ècdfToife* du roi- ,, 

On voit par cet extrait de» mémoires de Bran- 
tôme , i°. que l’infanterie françoife étoit devenue 
excellente fous le régné de LouisXlI*;que ces fei- 
gneurs , qui en commandoient les diverses bande») 
Favoient imfe fur un bon pied ; & la mcme-chofe 
eil confirmée par les mémoires manuferits du ma- 
réchal de Fleuranges , à l’endroit où il parle de 
l'expédition de Gêne») excepté qu’ il ne convient 
pas avec Brantôme pour le nombre des fant «finis 
que ces feigneurs commandoient^ car, par exem- 
ple , il en donne deux mille au chevalier Bavard , 
ôc non pas feulement cinq cents -, comme le dit 
Brantôme; i°. On voit que les feigneurs & gen- 
tilshommes qui commandoient ces corps d’infan- 
terie, n'avoient ni le titre de colonel, ni le titre 
de meftre-de camp, mais feulement cekii de capi- 
taine. Ils avoient un lieutenant , un en feigne, qui 
étoient des charges trés-confidérables , & fans doute 
quantité d’officiers fubalternes, tels qu'on les voit 
encore dans les troupes , c'eft-à-dire, des fergens, 
des caporaux, &c. 

Outre cette infanterie bien difcipîinée > les mé- 
moires du maréchal de Fleuranges nous apprenent 
que fous Charles VIII < 5 c Louis XII, il y enavoit 
une autre efp«ce bien différente & bien moins ré- 
glée , compofée de ceux qu'on appeloit Aventu- 
riers . j’en parlerai en traitant des chaneemens 
qui furent faits dans l' infanterie françoife Jfous 
le régné de François 1 er, qui y en fit aufiï de 
conlidérables , comme on va le voir. 


C hingtmens Arrivés dans l'infanterie françoife feus 
le régné de François l*r. 


François I« en montant fur le trône apres 
Louis XII, trouva l’infanterie dans l’état que je 
viens de dire ,ÔC parûît I’ y avoir maintenue pen- 
dant plufieurs années , éi ce n’efl que Brantôme 
remarque comme une chofe extraordinaire, qu'en 
152», quand Je roi mit fon armée en campagne 
pour aller faire lever le fiége de Mézieres , ata- 
qué par l'armée de l'empereur Charles V , & dé- 
fendue par le chevalier Bayard , il donna jufqu’à 
cinq mille hommes de pied à commander à un 
feul capitaine, qui fut le comte de Saint Paul . 

Mais ce prince, peu de temps après fon retour 
de fa prifon de Madrid , réduifit, en 1517 , les 
bandes qui avoient été auparavant de mille & de 
deux mille, à un bien moindre nombre; car il «il 
parlé ainfi dans une ordonance du x 6 de mai de 
cette année, rendue au bois de Vincennes.,, Ledit 
feigneur ( roi ) entend que d' ici en avant une en- 
feigne ôc bande de gens de pied des fiifdites na- 
tions ( françoi fes Ôc italienes qui font au delà des 
monts), ne foient plus que ae trois cents hom- 
mes, & de quatre cents hommes au plus,& que 
•chacun homme ait de foulde par mois üx livres 
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tournoi) . II l’itoit déjà fait un* réforme pareille 
quatre ans auparavant ». 

Mont! uc dans fes Commentaires , marque le 
temps où fe fît la réduction de ces nombreufa 
compagnies pour la première fois; ce fut Tan 
1515. „ Incontinent après (le combat de Saint- 
Jean de Lus ) , dit-il , le camp des ennemis fe 
retira en Navarre , & M-. de Lautrec ciflk la 
moitié da ces compagnies , & réfervg le* deux 
enfeignes de M. de Canna & celle du baron Jean 
de Canna , étant chacune de trois cents hoinmn , 
qui fut la première fois , ajoute-t-il , qu’on le* 
réduifit à ce nombre ; car auparavant elles étoient 
de cinq cents & de mille hommes, qui appor- 
toient beaucoup de foulagement aux finances du 
roi, parce que tant de lieutenans, enfeignes , fa- 
gens & autres officiers emportent beaucoup de 
paye ; qu’auffi le commandement d’un bon nom- 
bre d’homme appelent les gentilshommes de mai- 
fon à ces charges , Isfquels à préfent les dédai- 
gnent, voyant tant de capitaineux auxquels on 
voit donner ces charges fans avoir jamais donné 
coup d’épée ,». 

Ce fut depuis ce temps-li un grand problè- 
me , favoir fi -la multiplication des officiers étoit 
utile ou défavantageufe . L’opinion pour cette 
multiplication a prévalu depuis ; mais le grand 
changement dans l’infanterie fous le régné de 
François 1 er, fe fit en l'an 1334 par l'inllitutioia 
dea légions- 

De rinJUtHtion des légions fxr Trxncois 1er. 

Depuis que Louis XI eût pris fix milles Suif- 
fes à fon fervice, Ci que Charles VIII , fes fuc- 
ceifeurs , en eurent fait venir beaucoup plus, & 
y eurent ajouté les Lanfquenets , ce fut encore 
un autre problème fur lequel les hommes d’état. 
Ce les gens de guerre difputerent fouvent; fa- 
voir, s’il étoit de l’avantage du royaume d’a- 
voir tant de troupes étrangères dans les armées 
françoifes . 

Les raifons de ceux qui Rnoierft pour l’affir- 
mative étoient que c’étoient autant de foldats 
qu’on ôtoit aux ennemis de la France; que par 
les grands avantages qu’on leur faifoit, les Suif- 
fa Ce plufieurs princes Allemands demeuraient 
dans les intérêts de la courone; que l’infanterie 
de cet deux nations étoit ta meilleure qu’il y eût 
alors en Europe , qu’autant que la gendarmerie 
françoife Pemponoit fur toute la gendarmerie 
des autres peuples, autant l’infanterie françoife 
le cédoit aux SuKTcs & aux Lanfquenets -, que 
Louis XII ayant cru fe pouvoir palier de Suidés 
& s’étant brouillé avec eux , il «voit mit le 
royaume en danger ç qu’ils avoient été fur le 
point de prendre Dijon; Ce que fi M. de la Fri- 
muuille n’avoit eu l’adrefTe de les amufa & de 
leur faire lever le fiége pour de l’argent , la Bour- 
gogne étoit perdue. 

Les autres qui étoient d’tm avis contraire, Ce 
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fondoient fur l'expérience' de fur les flcfoux io- 
convéniens qui étoient arivés au fujet de ce 
grand nombre de troupes étrangères dans les ar- 
mées françoifcs; que Je fecret du générai avoit 
été fouvent trahi par les officiers de ces trou- 
pes j qu’elles étoient ai fées à débaucher, fur-tout 
quand elles n’étoient point exactement pavées ; 
qu’on étoit obligé de leur donner les places d’ho- 
neur en les mettant au corps de bataille dans les 
combats, au préjudice des troupes françoifes ; 
qu’elles étoient exemptes de toutes fortes de cor- 
vées ; qu’elles refufoient d'aller aux atouts , de 
prétendoient n'être que pour la bataille ; que les 
projets d’un général étoient fouvent déconcertés 
par leurs eapnees ; qu’à Atelle dans le royaume 
de Naples, le duc de Montpenfier fut abandoné 
par les Lanfquenets , à la merci des Espagnols , 
de contraint à une capitulation honteufe pour ce 
prince de pour la nation françoife ; que le fei- 
gneur de llautrec fut forcé par les Suitfes d’a raquer 
les ennemis à la Bicoque fans nulle apparence de 
vaincre ; qu'ils l’abandonerent dans le duché de 
Milan , de furent caufe de la perte de ce duché ; 
que les Grifons en firent autant à l’égard de 
François k*, immédiatement avant la bataille de 
Pavie» où ce prince fut pris. 

Ce ionc-là les raifons pour de contre qu'ap- 
porte l'auteur du livre de la Difcipline militaire , 
attribué au feigneur du Bellay de Langey. 11 y 
réfout la difficulté , en difant qu'jl eit bon d'a- 
voir des troupes étrangères dans les armées de 
France; mais qu'il ne faut pas qu'elles y foient 
en fi grand nombre, que le général n’en foit ab- 
folutnent le maître. 

C’eft dans cette vue que François I«* fit le 
projet de mettre fur pied une nombreufe infan- 
terie françoife, de d’y établir une exafte difei- 
pline, pour ctre toujours prêt à réfifter à deux 
puitons voifins dont il avoit tout à craindre ; 
c’écoit l'empereur Charles V , de Henri VIII , 
roi d'Angleterre. 

Comme François 1er n’étoit pas ignorant dans 
l’anciene hifloire , il donna aux corps qui dé- 
voient former fon infanterie , le nom de légion , 
à l'exemple des Romains , de les fit plus nom- 
breux que les plus fortes légions Romaines, à 
cala prés qu’il n’y joignit point de cavalerie. 

Il institua donc fept légions, chacune de fix 
mille hommes, qui, étant complétés, auroient 
fait quarante-deux mille hommes. 

Une devoit être levée en Normandie, une au- 
tre en Bretagne, une troifieme en Picardie, une 
quatrième en Languedoc , une cinquième en 
Guyenne; la Bourgogne, la Champagne & le 
Nivernois dévoient fournir la fixieme ; le Dau- 
phiné, la Provence, le Lyonois de l’Auvergne , la 
fepueme. 

Tous les foldats dévoient être armés , les uns 
d’arquebufes , les autres de piques, Jcs autres de 
hallebardes. Les arquebuficri étoient en tout au 
nombre de douze mille . 
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Les Capitaines, les l.eucenans, les enfeignés de 
les autres officiers fubaheroes dévoient être du 
pays où la légion fe le voit , de les foldats auflî ; 
de forte que dans la légion de Picardie, par 
exemple, il n’y avoit que des Picards; dans cel- 
le de Normandie , que des Normands ; dans 
celle de Bretagne, que des Bretons, de ainlî du 
refte . 

11 avoit fix capitaines dans chaque légion , 
dont l’un étoit le colonel qui commandoit toute 
la légion; le roi pourtant fe réfervant la liberté 
de nommer un colonel différent des fix capitai- 
nes, qui commandoient chacun mille hommes ; 
chaque capitaine avoit fous lui deux lieutenaus , 
qui commandoient chacun cinq cents hommes , ou 
bien l’un les arquebuliers, de l'autre les piquiers 
avec les hallebardiers; au deffous des deux lieute- 
nans étoient deux enfcignes ; de pour commander 
chaque centaine d’hommes , il y avoit un cen- 
tenier . Ainû ils étoient foixante centeniers dans 
chaque légion. 

Pour chaque bande de mille hommes , it y 
avoit quarante caps d’efeadre , quatre fouriers , 
lix fergens, quatre tambourins de deux fifres. 

Les Timples foldats étoient exempts de la tail- 
le, fuppoié que dans leurs paroiffès avant l'en- 
rôlement, ils ne fuflent taxés qu'à vingt fous ; 
car fi leur taxe étoit plus forte , ils n'étoienc 
exempts , par le fervice , que des vingt fous , 
de payoient le furplus ; que fi parmi ces légio- 
naires, il fe trouvoit quelques gentilshommes , 
ce fervice les exemptoit des autres qu' ils dé- 
voient en vertu de leurs fiefs , comme , par 
exemple, de fervir à cheval, fi l'on convoquoit 
l'arriere-ban . 

Le roi fe réferva la nomination des colonels 
de des capitaines ; mais il leur laifla celle de 
leurs lieutenant de des autres officiers fubalter- 
nes . 

Les capitaines étoient des perfones de qualité • 
Voici ce qu'en dit M. de la Noue dans fon qua- 
torzième Difcours militaire . 44 Le fieur de Lan- 
gey , dit-il , témoigne que les chefs de capitaines 
des légions de Normandie de de Picardie , étoient 
tous de fort bonne maifon, de nomme les fieur* 
Baqueville, de Cantelou , de Mailli de de Cani. 
François I« le voulut ainfi , parce , dit encore 
M. de la Noue, que l’expérience nous ‘ a fait 
connoftre que ce qui a abatardi notre infanterie, 
eff que les nobles s'en font retirés, de ont dédai- 
gné non feulement d’y porter l’arquebufe de la 
pique, ains fouvent d’y prendre charge 

Ceux des foldats qui devenoient invalides par 
leurs bleffiires , étoient exempts de tailles te de 
tout fubfide pour le relie de leur vie , de fer* 
voient dans les garnifons avec la folde de morte- 
payes, s'ils étoient en état de le faire. 

Si un foldat fe dillinguoit par quelque belle 
a£hon, fon colonel ou ion capitaine devoit lui 
donner un anneau d’or, que le foldat avoit droit 
de porter au doigt ; de û montant de degré en 

degré 


Digitized fc 


iogle 


T R O 

degré, il parvenoit jufqu’à ctre lieutenant , dès- 
la il étoit cenfé annobli . 

Comme François I« inftittia ces légions fur 
l'idée de l’anciene milice romaine , ce fut fur le 
meme modèle qu’il penfa k introduire l’honora- 
ble récompenfe de Panneau d’or ; car nous appre- 
nons de Polybe 5c d’autres, auteurs de l’hilloire 
romaine, que jamais un foldat ne fe fignaloit 
par quelque a&ion éclatante, fans qu’on lui don- 
nât quelque marque d’honeur, qu’il gardoit pré- 
cteufement dans la famille, 5c avec laquelle il 
affiftoit aux jeux publics; mais je n’ai pas re- 
marqué dans notre hiftoire, que l’ordqnance de 
François 1 er eü.c été communément mife en exé- 
cution pour l’anneau d’or. J’en trouve un exem- 
ple environ deux ans apres que l’ordonance eût 
été publiée. Ce fut lorfquc François 1er s’empara 
des états du duc de Savoie, l’an 1556 . L’amiral 
de Chabot étoit campé à Ch i vas , 5c entreprit 
de pafTer la grande Doire en préfence de l’armée 
des ennemis. 

„ Un légionaire, dit M. du Be’lay dans fes 
mémoires, palfa la riviere a la nage pour aller 
quérir un bateau de l’autre côté, lequel il amena 
en dépit des ennemis, encore qu’ils lui tiraifent 
des coups d’arquebuic fans nombre; mais jamais 
il ne fut touché . Monfeigneur l’amiral pour 
donner coeur aux autres, lui ht donner en pré- 
fencc de tous un anneau d’or, en fuivant Pordo- 
nance du roi ». 

Ce prince , dans la même ordonance , d’oti 
j’ai tiré la plupart des choies que je viens de 
dire, établit plufaurs loix pour la difeipline de 
ces légions . 

Cette nombreufe milice ne fut pas long-temps 
complété , ou plutôt elle ne le fut jamais ; car 
l’auteur du livre de 1a Difophne militaire , qui 
écrivoit fous François 1« , fc plaint en divers 
endroits de fon livre , que ce beau ddTcm qui 
rendoit la France indépendante des étrangers , 
c’elt-à-dire , des Allemands 5c des Suides, n’a- 
Voit point éré mis 'parfaitement en exécution ; 
mais de plus cette milice ne fubiïfta que quel- 
ques années, 5c on en revint k l’ancien ufage 
des bandes de trois cents 5c de quatre cents hom- 
mes , qui étoient toutes des compagnies féparées 
fous un capitaine. 

Nous avons l’époque de la fupprellîon de la 
légion de Dauphiné , qui étoit compofée des 
troupes de cette province, de celle* de Proven- 
ce, du Lyonois 5c d’Auvergne . C’ell par une 
lettre que François 1er écrivit k M. d’Elloute- 
ville, gouverneur du Dauphiné, par laquelle il 
lui donne ordre de ciller cette légion ,' pour le 
peu de difeipline qu’il y a voit, 5c pour les vio- 
lences qu’elle faifoit dans le pays . Cette lettre 
eft datée du mois de juillet de l’an 1536 . Je 
l’ai eue de M. de Valbonay , premier prélident 
de la chambre des comptes de Grenoble , qui 
s’eft acquis une grande réputation de capacité 
parmi les favans de notre temps , par fes do- 
Art Mi h:. me . Tme II/. 
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ûei ouvrage* 5c fes curieufes recherches, princi- 
paiement en ce qui regarde l’hilloire du Dau- 
phiné. On voit, par cette date, que cette légion 
fut cillée deux ans après fon inftitution . Quel- 
ques-unes des autres légions durèrent encore quel- 
ques années . 

Je trouve même que dès la première année de 
Finllitution des légions , on n’ooferva pas un des 
principaux articles de l’ordonance , félon lequel 
les officiers 5c les foldats dévoient être du pays 
dont la légion portoit le nom, car Montluc par- 
lant de la légion de Languedoc , dit ce qui fuit : 
,, au premier mouvement de guerre , le roi 
François drdfa les légionaires , qui fut une très- 
belle invention, fi elle eût été fuivie... Le roi 
en donna mille au fénéchal de Touloufe, fei- 
gneur de Faudouas , lequel me fon lieutenant; 
5c encore que ce fût de la légion da Languedoc , 
5 c qu’il en fût colonel, je lui drelîai toute fa 
compagnie en Guyenne , 5c lui fij fes centeniers, 
caps-d’efcadrcs 5c enfeignes Ainli k légion 
de Languedoc fut dès-lors compofée en grande 
partie d’officiers 5c de foldats de Guyenne 5c de 
Gafcogne , 5c non de Languedoc , contre un , des 
articles de l’ordonancc . Cette levée de bouclier 
ne fit point d’honeur à François I e *. plus ces 
fortes de projets font grands 5c éclatans, 5c plus 
doit-on penfer avant que de commencer k les 
mettre en exécution , fi on fera en état de les 
foutenir . ( Dan. mil. franc. ) 

Des troupes qui comptent Us aimées . 

Les armées font préfente ment compofée* d’in- 
fanterie , de cavalerie 5c de dragons . Tous ces 
corps font dillribués par régimens , les regimens 
par bataillons ou par efeadrons , 5c les uns 5c 
les autres par compagnies. 

Je trouve les régimens en trop grand nom- 
bre. Il y en a plufietirs d’infanterie d’un fcul 
bataillon ; ils en devroient avoir au moins 
deux. 

Je trouve les bataillons de douze compagnies , 
5c la treizième , qui ell celle des grenadiers , trop 
peu nombreux . Il n’eft pas poffible que les régi- 
mens qui n’ont qu’un bataillon de ce nombre de 
compagnies , fe paillent foutenir apres quelque 
échec, foit par une aéèion, foie par des mala- 
dies ; 5c je les voudrois au moins de quinze eu 
feize compagnies, fans les grenadiers, comme ils 
écoieDt autrefois. Cela rend les corps plus foli- 
des , 5c les met en état de foutenir la fatigue 
d’une fin de campagne avec d’autant plus de rai- 
fon , que le fcrvice général de l’armée fe fait 
toujours par bataillons. 

Les compagnies même ne font pas alTez for- 
tes ; elles devroient être au moin de cinquante 
ou cinquante-cinq hommes , comme elles a voient 
été réglées en 167 a. 

Les régimens de cavalerie font à préfent de 
D dddd 


Digitized by Google 



7 66 T R O 

deux ou trois efeadrons. Quand ils feraient de 
quatre & de cinq efeadrons , il n’en feroient 
que meilleurs , âc ils épargneraient au roi un 
grand nombre d’états-majors. 

Les efeadrons font bien de quatre compagnies, 
mais les compagnies devraient ctre de cinquante 
maîtres , comme autrefois , parce que fur le pied 
que font préfentetnent les compagnies, il n’eft 
pas poffible que les efeadrons marchent Ôc com- 
batent fort. 

Lrs dragons ont été , dans ces demieres guer- 
res en trop grande quantité. Ce corps ne doit 
être conlidéré que comme une infanterie que Ton 
met à cheval * pour la pouvoir porter avec plus 
de diligence dans les endroit où l’on a befoin 
d’infanterie, pour fe fai/ir d’un pofte » de donner 
le temps à la véritable infanterie d’y ariver ; 
encore ne faut-il pas que ce pofte poil Je être ata- 
qué par l’infanterie ennemie , avant que cel- 
le qu’on y fait marcher foit arivée , parce que 
les dragons , qui ne font point acoutumé à 
combatre cnfembJe à pied , ne peuvent jamais 
réfifter au corps folide d’infanterie qui ks a la- 
que . 

Ils ne peuvent pas suffi réfifter aux bons efea- 
drons , la longueur de leurs fufils les embarafTe , 
âc le manque de genouillère à leurs botes leur 
©te suffi la force dans le choc. On les a trop 
bien montés dans ces derniers temps, de on les a 
voulu égaler de trop près aux chevaux de la ca- 
valerie. La jufte crainte que les officiers ont de 
perdre les chevaux de leurs dragons, les force 
tou jours à Jsiftèr trop d’hommes pour les gar- 
der, Iorfqu’on les faits mettre pied à terre, de 
fait qu’ils craignent de fe commettre contre l’in- 
fanterie. 

Je voudrais donc moins de régiment de dra- 
gons dans une armée , âc qu’ils fuifent moins 
bien montés, c’eft-à-dirc, fur de* chevaux moins 
hauts de de moindre prix. 

On a , dans ces derniers temps , formé de 
corps entiers de carabiniers . Cela ne peut 
être que bon ; c'eft un corps choili fur la ca- 
valerie entière , de même diftingué par fa 
paye . 

On a auffî eonfidérablement augmenté la mai- 
fon du roi de la gendarmerie . Il eft donc d’une 
vérité confiante, que plu* les ailes d’une armée 
font fermées par des troupes dillinguées de d’é- 
lite , plus elles font propres à rompre celles des 
ennemis qui leur font oppofëes , de plus elles 
font elles-mêmes difficiles à mettre en défordre. 
Tout ce qui eft troupes de diftiuftion doit tou- 
jours , dans une afaire , l’emporter fur les trou- 
pes ordinaires. 

En général il faut convenir que les compa- 
gnies font plus judicieufement réduites, en temps 
ae guerre , au nombre de cinquante, que fi elles 
étoienc beaucoup plus nombreitfes , parce que , 
par ce moyen , les corps font bien plus fournis 
d’officiers , dans ieiquels feuls l’expérience -nous 
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fait connoître que réfide la réuffite d’une a dion ; 
mais les corps , principalement d'infanterie , ne 
font pas d’affez de bataillons dans les armées , 
non plus que ceux de cavelerie d’a fiez d’efea- 
drons . 

II eft d’expérience qu'un corps s’intéreffe tou- 
jours plus à la confervation d’une de fes par- 
ties, qu’il ne fait à celle d’un autre corps. 

Le fer vice du prince foufre meme de cette 
multitude de corps, de deux maniérés: la pre- 
mière, en ce qu’elle produit trop d’étac-majors , 
qui , quoique trop bas en France , ne laillenc 
point » par leur quantité , d’augmenter la dé~ 
penfe. 

-La fécondé, qui eft la plus eflentiele pour le 
fervice , c’eft qu’il n’eft pas poffible de trouver la 
capacité âc l’expérience requi fes pour la condui- 
te âc le maintien des régimens , dans un auffî 
grand nombre de colonels, lieutenans-colonels & 
majors que l’on emploie à prélent . On voit me- 
me qu’il ne fort pas aujourd’hui un jeune hom- 
me de l'académie , que ce ne foit pour être à la 
tête d’une troupe. 

Sans m’étendre davantage fur ce fujet, je m'en 
apporterai fimplcmcnt à ce qui s’eft vu depuis 
quelques années, pour faire convenir qu’il faut 
de plus gros corps , afin qu’il y ait moins de 
colonels, oc que l’on oblige la jeunette, de quel- 
que qualité qu’elle foit , de palier par les degrés, 
afin que par l’obéi (Tance elle fe rende capable du 
commandement . 

Je trouve de grands abus fort préjudiciables an 
fervice du roi , dans la maniéré même dont les 
corps de troupes qui forment une armée Jorfqu'el- 
le eft alTemblée , ont été compofés dans ces der- 
niers temps. Ils ont été multipliés à un tel excès, 
que ce ne font prefque plus que des noms fur un 
ordre de bataille , fans confiftance fur la ligue 
iorfqu’il faut que l’armée combace. 

Les jeunes gens fans expérience à qui on a don- 
né des régimens , ont dégoûté les vieux officiers 
qui étoient à la tête de vieux corps, parce qu’ils 
le font trouvés dans la néceffîcé d'obéir à des 
enfans. Ces mêmes enfans ont propofé au mini- 
ftre des fujets incapables de former de bons états 
majors , qui on tous été agréés. 

L’avidité du gain âc la facilité de s’entendre 
avec les coramifiaires des guerres, ont fait que 
les revues ont été peu exaétes ; de forte que le 
roi fe trouve à préfent continuélemcnt , volé âc 
fur le nombre des foldats qui manquent dans les 
compagnies , quoique payés par l’état de la re- 
vue . 

Auffî trouve-t-on un bataillon excellent , lorf- 
qu’il entre en campagne , à cinq cents hommes ; 
au lieu que fous les miniftres précédent, on au- 
rait câfft un capitaine, ou au moins lui auroit- 
on retenu une fomrae, fi fa compagnie ne s'étoit 
pas trouvé complété en entrant en campagne, âc 
le colonel aurait reçu une lettre de réprimande 
fort févere, dans le régiment duquel il fe fc- 
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roit trové plufieur» compagnies qui n'auroient pas 
complétés. 

Il s’ett encore introduit dans la guerre préfen- 
te un abus d’une conféquence infinie pour le fer- 
vice du roi. Voici quel il eft. 

Le miniltre n’a pas trouvé de moyen plus com- 
mode pour lui de recruter 1er armées de Baviè- 
re, d’Italie 5c d’Efpagne , qu’en faifant fournir 
par les paroi fies du royaume , le nombre d’hom- 
mes qui manquoient dans ces armées. Ce mau- 
vais expédient a produit un abus confidérable ; 
c’eft que le capitaine a trouvé un gain confidé- 
rable a être foible dans le cours de la campa- 
gne , parce qu’apres la première revue où le 
roi mettoit fa compagnie complété , il tournoit 
à fou profit le revenant bon de la foldc 5c du 
pain du foldat qu’il n’avoit plus ; ainii il aban- 
donoit fon foldat , qui ne lui coùtoit plus rien 
à remplacer, 5c dont la perte lui étoit un profit. 

Je iai bien que les colonels inappliqués allèguent 
pour s’exeufer, que ce font les directeurs & les 
infpeéleurs qui font à prélent chargés par le roi 
du foin du complet des compagnies 5c de la qua- 
lité du foldat ; mais quoiqu’il foit vrai aue ce 
font eux qui rendent compte au miniûre de l’é- 
tat des troupes & de leurs belbins, eft-ce pour 
cela une raifon recevable aux colonels, pour être 
auffi peu appliqués qu’ils le font, 5c pour veil- 
ler auffi peu qu’ils le font à ce que les compa- 
gnies de leurs régimens foient bonnes 5fc en bon 
et»* t ? 

La foiblefie des compagnies , jointe à celle de 
leur nombre dans les bataillons 5c les efeadrons , 
produit encore un inconvénient terrible dans les 
occa fions . G’eft que pour faire occuper au ba- 
taillon ou à l’cfcadron le meme front que ce- 
lui du bataillon ou de l’efcadron de l’ennemi, 
on ell forcé de ne mettre les batailtons qu'a 
quatre de hauteur , 5c les efeadrons à deux ; 
ce qui ne peut , à la longue , faire tenir con- 
tre une troupe qui eil fur fix ou fur trois de 
hauteur . 

Ainfi je conclut que le fervice ne peut être ni 
bon ni fi bien fait qu’il l’étoit autrefois, 5c qu’il 
faut quiter la maniéré préfente pour reprendre 
l’anciene ; car enfin pkilicurs délordres 5c abus 
contribuent aux malheurs- qui arivent à nos ar- 
mées , 5c il faut fe redrefièr fur-tout, fans quoi 
le dépériflèment deviendra fans remede. 

L’expérience ayant confirmé de jour en jour 
ces réflexions de M. de Feuquieres , on a remé- 
dié aux vices qu’il a notés. Vojtn. Cavalerie , 
Infanterie. 

TaourEs légères . Troupes deflinées a ire dé- 
couvertes , aux reconoiffances , aux expéditions 
fubites , à la guerre de parti. 

TROUSSE. Carquois où les arbalcriers 5c les 
archers mettoient leurs fléchés . Le pere Daniel 
raporte , dans Vhifloire de U milice frjrrçoife , 
un mémoire du temps de Louis XI concernant 
l’armure des francs-archcri , par lequel on voit 


T Y M 75r 

que leurs trouffes dévoient être garnies au moins 
de dix huit traits. ( ) • 

Trousse . Grotte & longue bote de fourage 
du poids de cinq à fix cents livres . ( Q ) 

TUNIQUE. Surtout ou cote d’armes portée 
fur l’armure du corps 

La tunique eft proprement un petit furtout de 
tafetas, court 5c fort large, fur lequel on a peint 
ou brodé des armes, comme en portent les hé- 
rauts d'armes ; autrefois les officiers généraux 
militaires en portoient auffi fur leurs armures «. 
pour fe diflinguer de leurs fubalternes . 

TYMBALE. Efpece de tambour dont le cuir 
eft rendu fur une caille d’airain . Il étoit autre- 
. fois en ufage à la guerre chez les S ara fi ns ; il 
pattà enfui te chez les François 5c chez les An- 
8 lois * 

11 n’y a pas long-temps que cet infiniment mili- 
taire ell en ufage dans nos armées ; au moins le 
pere Daniel prétend qu’on ne le trouve point dans 
nos hi (loi res fous le régné de Henri IV 5c fous 
celui de Louis XIII. 

La timbale nous ell venue d’Allemagne . Ju- 
fte-Lipfe , qui ell mort en 1606 , dit dans fou. 
traité de la Milice semaine, que les Allemands 
s’en fervoient de fon temps. On en prit dans le 
combat aux Allemands en quelque occaüon , 5c 
il ne fut permis d’abord à aucun régiment fran- 
çois de cavalerie d’en avoir , qu’à ceux qui en 
a voient pris fur l’ennemi. Depuis on en a mis- 
dans les compagnies de la maiion du roi; il n’y 
a que les moulquetaires qui n’en aient point . La 
gendarmerie 5c les régimens de cavalerie légère 
en on auffi dans la compagnie du mefire-de-camp 
5c dans les autres compagnies qui en ont enlevé 
aux ennemis. 

Les timbales font deux efpeces de grands baf- 
fins de cuivre rouge ou d’airain , ronds par le 
fond 5c couverts par defiùs d’une peau de bouc 
qu’bn fait tenir par le moyen d’un cercle de fer 
5c plufieurs écrous atachés au corps de la tymba- 
le , 5c d’un pareil nombre de vis que l’on monte 
5c démonte avec une clef. Les tymbxles fe tienent 
enfemble par le moyen d’une courroie que l’on 
fait palier par deux anneaux qui font attachés 
l’tin devant & l’autre derrière le pommeau de la 
felle du tvmballicr . 

Les tymbales font garnies de deux tabliers de 
damas ou de fat in , aux armes du colonel , 
du prince r ou du ineftre-de*camp à qui elle* 
apartienent . Quand il fait mauvais temps , 
on les couvre d’ordinaire d’un cuir de vache 
noir. 

Le tymbatier bat avec des baguetes de bois de 
cornier ou de buis , longues chacune de huit à 
neuf pouces. Elles ont chacune au bout une pe- 
tite rofete de la grandeur d’un écu. C’efi de l’ex- 
trémité de ces pentes rofetes que l’on frape la 
timbale , ce qui lui fait rendre un fon plus 
sgréable que fi elle étoit frapée d’une baguete de 
tambour. 

Ddddd ij 


Digitized by Google 


7<« T Y M 

Le tymbalier , auflî-bien que le trompeté, dan) 
lei marche) & dan) le) route) > efl 1 ta tête de 
J’efcadron , troi) ou quatre pa> devant le com- 
mandant ; mais dans les combats, ils font fur les 
ailes dans les intervalles des efcadrons pour rece- 
voir les ordres du major au de l’aide-major . Le 
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tymbalier doit être un homme de coeur , qui doit 
défendre f es tymbules au péril de fa vie, comme 
le cornete 5c le guidon doivent faire pour leurs 
drapeaux . ( Daniel , mil. fume. ) 

11 n’y a plus de tjnbulce dans les troupes fran- 
$oi£es . 
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AGUE-MESTRE . Officier qui a (ôin Je 
faire charger, ateler ôc défiler les bagages d’une 
armée. 11 va tous les foirs prendre l’ordre du 
«naréchai-dcs-Iogis de l’armée , pour favoir la rou- 
te que les équipages doivent tenir, Ôc eofuite fe 
pourvoir de bons guides. 11 fait avertir les baga- 
ges de chaque brigade de fe trouver dans un en- 
droit marqué pour les faire défiler félon le rang 
des brigades . Elles avoient autrefois chacune un 
étendard de ferge qu’on appeloit fanion , mais il 
n’eft plus d’ufage. 

11 y a plusieurs Vague-meflres qui font fubor- 
donnés au vague- mejtre general , Ôc qui prenent 
J’ordre de lui . Ifs font choifis dans les brigades 
de cavalerie ôc d’infanterie >& ils ont des aides ; 
ils marchent à la tête des colonnes ôc des briga- 
des. (O.) 

VElÆTE. Cavalier polé en fcntinelle. 

VELITES. Voyez. Légion. 

VERGES. Voyez. Peines. 

VEXILLE. Voyez. Enseignes ôc Légion. 

VICTOIRE. Heureux fuccès d’un combat. 
C’eft l’aflion la plus brillante d’un général, lorf- 
qu’elle eft le fruit de fes difpoficions ôc de fes 
manoeuvres, ôc qu’il peut dire comme Épaminon- 
das , fai vaincu les ennemis . 

Ce qui fait le prix ôc la gloire d’une vittoire , 
ce font les obftacles qu’il a iallu furmonter pour 
l’obtenir. Ce ne font pas toujours , dit M. de Fo- 
lard, les viftoires du plus grand éclat qui produi- 
fent les grandes gloires , & qut iUuJircut le plus 
U réputation de grands capitaines , mais la manié- 
ré de vaincre, c’eft-à-dire, l’art avec lequel on a 
fait combatre les troupes , le nombre ôc la va- 
leur de celles de l’ennemi , & les talens du géné- 
ral que l’on a vaincu . Lorfque la victoire n’eft 
due qu’à la fupériorité du nombre des troupes, à 
leur bravoure, ôc au peu d’art ôc d’intelligence 
du général oppofé, elle ne peut produire qu’une 
gloire médiocre; a vaincre fans périt , on triom- 
phe fans glorit . II faut donc que la vUtoire, pour 
slluftrer véritablement le général , foit attribuée 
à les bonnes difpofitions , à la fcience de fes ma- 
nœuvres, à la maniéré dont il a fu employer 
fes troupes, & que d’ailleurs il ait en en tete un 
général habile, à peu près égal en force. Comme 
ces circonftances concourent rarement enfemble , 
il s’enfuit que toutes les vtéloires ne font pas éga- 
lement glorieufes . Auflï n r eft-ce point fe gain 
d’une feule bataille qui fait la réputation des gé- 
néraux , mais la continuité des fuccès heureux , 
parce qu’on fuppofe qu’ils font le fruit des talens 
& de la fcience militaire , Il y a eu des géné- 


raux, tels que le fameux amiral de Coligny & re- 
prince d’Orange, Guillaume III, roi d’Angleter- 
re, qui, fans avoir gagné de batailles, n'en ont 
pas moins été regardés comme de grands capitai- 
nes, ôc qui l’étoieut eflcftivement . Us comman- 
do ient , au moins les premiers, des troupes dont 
ils n’étoient point ab fol liment les maîtres ; ils 
avoient différens intérêts à concilier , différent 
chefs avec iefquels il falloit fe concerter; ce qui 
eft fufceptible de bien des inconvéniens dans le 
commandement des armées; mais la maniéré dont 
ils fe tiroient de leurs défaites , mettoit leurs ta- 
lens militaires dans le plus grand jour ; de Jà 
cette réputation juftement acquifc ôc méritée de 
grands capitaines. ' 

Nous avons obfervé , article Bataille ,que M. 
le maréchal de Puyfégur penfoit que les batail- 
les étoient allez fouvent la reffource des généraux 
peu intefligens , qui, fe Tentant incapables de fuivre 
un projet de guerre fans combatre , rifquoient 
cet événement au hazard de ce qui pouvoir en 
ariver . Des généraux de cette efpece peuvent 
gâgner des batailles, fans que leur gloire en foie 
plus grande. 

Le gain d’une bataille ou la victoire étant tou- 
jours incertaine, ôc la perte des hommes toujours 
très-conüdérable , la prudence ôc l’humanité ne 
permettent de fe livrer à ces fortes d’a étions que 
dans fe cas de néceftté abfolue , ôc lorfqu’il eft: 
impoffible de faire autrement fans s*exp«ifcr à 
quelque inconvénient fâcheux . Lorfqu’on le peut , 
on n’eft point excufable de hazarder la vie de 
tant de braves foldats > donc la perte eft irré- 
parable . 

Cependant la pfupart des généraux d’armées, 
dit M. de Folard, n’y font pas allez d’attention. 
„ Il femble qu’ils comptent pour rien la vie de 
leurs foldats ôc de leurs officiers; qu’ils foient af- 
fommés par milliers, n’importe; ils fe confolenc 
de leur perte s’ils peuvent réuflîr dans leurs en- 
treprifes, exécutées fans conduite ou fans nécclfi- 
té . AHgufte ne put fe confoler de la défaite de 
fes légions taillées en pièces en Allemagne . Il 
fentit fi vivement cette perte , qu’il s’écrioit à 
tout moment : Varus > rends-mots mes légions, ÔC 
Varus avoit péri avec elles; tant il reconoifloit 
qu’il n’eft pas au pouvoir des plus grands prin- 
ces de rétablir une infanterie d’élite qu’on vient 
de perdre; on ne la recouvre pas avec de l’ar- 
gent 

„ Il y a un art de ménager la vie des trou- 
pes ; mais il s’eft perdu avec M. de Turcnne. 
Il y en a un autre de les rendre invincibles > de 
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fermer de bons officiers, Ce des hommes capables 
d’etre à la tête des armées par l’excellence de la 
difeipline militaire ; feroic-il enterré avec les Ro- 
mains ? Ne feroit-il pas plus ailé de le relTufci- 
ter, que de trouver des gens aflfez dociles pour 
approuver ce qui n’eft pas forti de leur tête „ ? 

„ Le général Ranier, qui éloit, fans contre* 
dit, un des plus grands guerriers de fon ficelé , 
ne penfoit jamais à aucun deflein tant foit peu 
conlidérable, qu’il ne fongeat en meme temps à 
ménager la vie des foldats. 11 déteftoit les voies 
meurtrières, & blâmoit hautement les généraux 
qui facrifioient tout à leur réputation. Il fe van- 
toit de n’avoir jamais harardé ni formé aucune 
emreprife fans une raifon évidente . Encore que 
Céfar dans la guerre d'Afranius , fut affiiré de 
la vtdoire, il ne voulut jamais hazarder une ba- 
taille contre lui , pour épargner la vie de fes 
troupes, que lorfqu’il s’aperçut que Farmée enne- 
mie tiroit à fa ruine , lui ayant non feulement 
coupé les vivres, mais encore Feau ; il la réduifit 
enfin par une fage circonfpe&ion , à mettre les 
armes bas „ . ( Comment, fur Poljbe , tom. IV , 
pug. 4 ! 1 . ) 

Ce qui peut, fuivant M. le maréchal de Ruy- 
fégur , contribuer à la vtdoire , c’eft l’avantage 
de la fituation des lieux pour auquer Sc pour fe 
défendre; la fuyériorité du nombre; la force dans 
l’ordre de bataille; le fecret de faire combatre à 
ia fois un plus grand nombre de troupes que l’en- 
nemi ne peut le faire; le plus de courage dans 
les troupes, & le plus d’art pour combatre . Quand 
ces diffi rentes punies fe trouvent réunies , on peur , 
dit cet illuftre maréchal > être affuré de U vtdoi- 
re;mais elles fe trouvent fouvent partagées ; d’al- 
leurs il eft peu de généraux qui ne faflent des 
fautes plus ou moins importantes > qui donnent 
beaucoup d’avantage à l’ennemi qui fait en profi- 
ter , Ce qui décident quelquefois de la videire . 
Eu effet, félon M. de Turenne, il arive fouvent 
À U guerre y 4 ux capitaines les plus expérimentes y 
des accidensy fur Ufquels on aurott r ai fon de dtf- 
coutir beaucoup t ft l'expericnce ne faifoit Pus voir 
que les plus oublies font ceux qui font le moins 
de f Mit es ; fautes que, comme il l’obfcrvc, il eft 
plus aifè de remarquer que de prévenir. Céfar 
lui-même n’en eft pas toujours exempt ; c’eft ce 
que M. le maréchal de Puyfégur entreprend de 
démontrer dans fon livre de l\drf de lu guerre y 
tom. Il , chup . 1 1 , art. 4. 

Il n’eft pas rare de voir des vtdüires équivo- 
ques , ou que les deux partis s’attribuent égale- 
ment ; mais le temps Ce les fuites font bientôt 
découvrir quel eft le parti qui eft véritablement 
vittorieux . Chez les Grecs , le fucccs des batail- 
les n’étoit pas également incertain . L'armée qui 
redemandoit fes morts s’avouoit vaincue; alors 
l’autre avoir le droit d’élever un trophée pour 
fervjr de monument de fa vidoire . 

Lorfque la vtdoire eft acquife , il y a un art 
de favotr en profiter Ce d’ea tircï tous les avan- 


V I c 

tages qui peuvent en réfulter . Peu de généraux 
favent cet art ou veulent en profiter. Tout le 
monde fait ce que Maherbal dit à Annibal , vo- 
yant que ce grand homme ne marchoit point à 
Rome après la bataille de Cannes . Ytnccrc fois , 
Annibal y fed viéloria uti nefeis . On a fait le 
meme reproche à Gu II ave Adolphe, après le gain 
de la bataille de Léipzic, de n’avoir pas marché 
à Vienne dans l’étonement où cette bataille avoit 
jeté la cour impériale . 

Il eft certain que pour peu qu’on donne de loifir 
à l'ennemi vaincu, il peut, avec des foins & de la 
diligence , réparer fes pertes , faire revenir le cou- 
rage :i fes foldats , à fes alliés , Ce trouver le 
moyen de reparoître pour arrêter ou fufpendre 
les progrès du vi&orieux. Mais il eft vrai-fem- 
blable que dans le moment de fatisfa&ion que 
produit une vtdoire , on s’en trouve pour ainfi 
dire enivré; que comme on n'a pu compter ab- 
folumeut fur cet événement , les mefures qu’il 
faut prendre pour en tirer tout le fruit pofiîble » 
ne fe préfentent pas d’abord à Fefprit . D’ailleurs 
on ignore fouvent la grandeur Ce l’importance 
de la vtdoire , la perte qu’elle a caufée à l’en- 
nemi , Ce quel eft le découragement âc la difpcr- 
fion de fon armée. On vient d’acquérir une très- 
grande gloire; on craint de la compromettre par 
de nouvcles entreprifes dont le fucccs ne paroîc 
pas afïuré. Telles font peut-ctre les différentes- 
conlidérations qui empêchent quelquefois de tirer 
des vidoires y tous les avantages qui devroient en 
réfulter . Lorfqu’on eft bien informé de tout ce 
qui concerne l’ennemi Ce qu’on veut agir contre 
lui, on trouve quM n’eft plus temps. Les cfprits 
! font revenus de leur première frayeur ; l’ennemi 
a reçu de nouveaux fccours ; fes foldats difperfés 
L font raffèmbiés fous leurs drapeaux. Alors , s’il 
n’eft point affez fort pour tenter de nouveau l'é- 
vénement d’un combat, au moins peut-il fe fou- 
tenir dans un bon pofte, eu fous la prote&ion du 
canon de l’une de les places . Par-là on fe trouve 
arreté Ce gêné dans toutes les opérations qu’on 
voudroit faire , Ce il arive que la vidoire ne 
produit guere d’autre avantage que le gain du 
champ de bataille , Ce la gloire , ft Ton veut f 
d’avoir batti l’ennemi . On n’éprouve point cet 
inconvénient lorfqu'on pourfuit , comme le dit 
M. le maréchal de Saxe, l'armée ennemie à toute 
outrance, Ce qu’on s’en défait pour une bonne 
fois ; . mais bien des généraux , dit-il , ne fe fou - 
dent pas de finir la guerre fi-tit . 

Immédiatement après la bataille , ou dé’ que 
la vidoire eft affurée , le général fàit partir un 
officier de marque avec une lettre pour appren- 
dre au fouverain l’heureux fucccs du combat, Ce 
l’inftruire fort en gros des principales circon- 
ftances de l’aélion . Vingt ou trente fleures après , 
on fait partir un fécond officier avec une rela- 
tion plus détaillée, où Fon marque la perte qu’on 
a faite Ce celle de l’ennemi . 

La politique ne permet pas toujours d’employer 
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l’cxafte vérité , à cet égard , dam lei relations 
que l'on rend publiqi.es . I) eft allez ordinaire 
d’y diminuer fa perte de d’augmenter 'celle de 
l’ennemi ; mais comme chaque parti publie des 
relations du même combat » il eft ailié , en les 
comparant les unes avec les autres , de juger à 
peu près de la vérité . 

Nous obferverons à cette occafion , qu’une re- 
lation bien faite, bien claire de bien précité, fait 
juger avantageufement des talens du général . Si 
elle eft mal dirigée de mal conçue , on a de la 
peine à croire qu’il ait eu des idées bien nettes 
de fa befogne. Cette forte de travail , au refte , 
ne doit être fait que par lui feul . Ce ne doit 
point être l’ouvrage d’un fecrétaire, mais de ce- 
lui qui a été l'âme de toute l'a&ion . On a vu 
des relations qui , bien entendues , imputoient 
elles-mêmes des fautes d’inadvertance à ceux qui 
les avoient fait drelTer . Avec un peu d’habitude 
de penfer de d’écrire , on n'agraveroit pas au 
moins fes fautes, en les avouant fans s’en aper- 
cevoir. Qu'il nous Toit permis de citer ici une 
relation qui nous a paru répondre à la beauté de 
l’aétion ; c'eft celle de la bataille Je Berghen . 

Il eft du devoir du viéforicux après la batail- 
le, de retirer les bletfés du champ de bataille , 
les faire conduire dans les hôpitaux , de de veil- 
ler à ce qu'ils foient bien traités. On doit avoir 
également foin de fes foldats Ôc de ceux de l’en- 
nemi; c’eft un devoir que prefcric l’humanité, de 

3 u*on n'a pas befoin de recomander aux généraux 
rançois. On fait aufïi enterrer les morts le len- 
demain de la bataille, afin qu’ils n’infe&ent point 
l’air par leur corruption . 

Pendant que les gens commandés pour cette 
opération y procèdent , on fuit l’ennemi , de on 
le fait harceler autant qu’on le peut par différens 
détachemens de l'armée, qui le poursuivent juf- 
qu'à ce qu’il ait pris quelque pofition oh il fort 
dangereux de le forcer. 

(!c qui doit caraôérifer une Vféhire complété 
de en être la fuite , c’eft I’ataque des places de 
l’ennemi. Le gain de plufieurs vtttoircs , dit M. 
le chevalier de Folard , ne fert de rien , s’il n’eft 
fuivi de la prife des fortereftès ennemies. Ce n’eft 
que par-là qu’on peut compter fur un établifle- 
rnrnt foiide dans le pays ennemi , fans quoi une 
feule défaite peut faire perdre les avantages de 
plufieurs viâoirts. 

Quel que foit Je brillant d’une vi&oire , on ne 
doit pas s’en laifïèr éblouir , de fe livrer à ce 
qu’elle a de flateur, fans fonger aux fuites d’une 
défaite . 

Polybs fait , fur ce fujet ? les réflexions fui- 
v antes , par iefq uelJes nous terminerons cet ar- 
ticle. 

,, La plupart des généraux de. des rois , dit cet 
auteur célébré? Jorfqu'il s'agit de donner une ba- 
taille générale, n’aiment à fe repréfenter que la 
gloire de l’utilité qu’ils tireront de la viîtrire j 
ils ne penfent qu’à la maniéré dont ils en ufe- 
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font arec chacun , en cal que les chofes réuffif- 
fenc félon leurs fouhaiu ; jamais ils ne fe met- 
tent devant les ieux les fuites malheureufes d'une 
défaite; jamais ils ne s’occupent de la conduite 
qu’ils devront garder dans les revers de fortune ; 
& cela , parce que l’un fe préfente de foi-même 
à l’efprit > de que l’autre demande beaucoup de 
prévoyance . Cependant cette négligence à faire 
des réflexions fur les malheurs qui peuvent ari- 
ver, a fouvent été catife que des chefs t mal-gré 
le courage de la valeur des foldats , ont été hon- 
teufemenc vaincus , ont perdu la gloire qu’ils 
avoient acquife par d’autres exploits) de ont paf- 
fé le relie de leurs jours dans la honte de dans 
l’ignominie . Il eft aifé de fe convaincre qu’il y 
a un grand nombre de généraux qui font tombés 
dans cette faute , & que c’elt aux foins de l’évi- 
ter > que l’on reconoîc fur-touc combien un hom- 
me eli différent d’un autre. Le temps pafTé nous 
en fournit une infinité d’exemples „ . ( Htfl. de 
Ptljbe, liv. XI, (b. i. Voyez. Bataille > C lier- 
re de Retraite. ) ( Q. ) 

VIRETON . Efpece de fléché qu’on appeloit 
ainfi > parce qu’elle viroit ou tournoit en l’air 
ar le moyen des ailerons ou pennons qui lui 
toient atachés. ( Dan. mil. frxitf. mm. I , f. 419.) 

JVANDIER. Homme qui fuit une troupe, 
de fe charge de provifions pour vendre de diftri- 
buer à cette troupe . Les vtvxndter, doivent cam- 
per à la queue des troupes auxquelles ils fonc 
atachés , & immédiatement avant les officiers. 

( i- ) _ 

VIVRES. Tout ce qui fett à la fubfiftaoce 
ou é la nouriture de l’armée . Les provifions 
qu’on fait pour cet effet , font appelées munition s 
de louche . 

Les vivres font un objet très-intéreflant de 
très-effentiel pour les armées. Celui qui en eff 
chargé eft appelé muntttonxire gêner xl ; on lui 
donne aufïi quelquefois le titre de mumnonxire 
des vivres. 

9! Celui qui a le fecret de vivre fans manger , 
peut 1 dit Montecuculi , aller k la guerre fans 
provifions. La famine eft plus cruele que le fer, 
& la difete a ruiné plus d’armées que les batail- 
les . On peut trouver du remede pour tous les 
autres accidens ; mais il n’y en a point du tout 
pour le manque de vivres. S’ils n’ont pas été 
préparés de bonne heure, on eft défait fans com- 
batre ( M<m. fur Le guerre , liv. I, eh. a . ) 

Les fubfiftances font de deux fortes : les unes 
fe trouvent dans le pays ; ce font les fourages , 
de fouvent les grains pour des diftributions ; h* 
autres font celles qui fe tirent de loin ; ca font 
le pain, le vin, la viande de boucherie, les me- 
nues fournitures de l’armée ; le bois de la pailld 
font plutôt des commodités indifpenfables que des 
fubfiftances . 

Le général doit avoir une attention particulière 
é tenir toujours fon camp exempt de néccffité 
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des chofes ci-deflTus dites , parce qu'elles ont de 
troj> dangereufes fuites. 

Cet article ne mérite qu*une réflexion ; c’eft 
que dans ces derniers temps, l’incapacité du mi- 
nière de la guerre pour la difpoiition générale 
de fes vtvres avant l’ouverture de la campagne , 
& le manque de pénétration des généraux em- 
ployés pour Ja difpoiition particulière , ont fou- 
vent mis les armées hors d’état d’agir utilement 
pour le fer vice du roi; faute de n’avoir pas jugé 
avec capacité Sc prévoyance du véritable delfein 
des ennemis, Sc par cette raifon de n’avoir pas 
pourvu allez tôt à ce qu’il falloir pour faire fub- 
iifter les armées dans les pays où il alioit devenir 
néceflàire de les porter . 

Les exemples qu’on pouroit raporter fur ce fu- 
jet , ne feroient d’aucune utilité . 11 fuffic d’a- 
vertir que la bonne difpoiition pour l’admini- 
ftration commode des vivres eft une des prin- 
cipales parties d’un général , fans laquelle il court 
fouvent rifque d’etre gené dans fes mouvement, 

Vain % 

La fourniture du pain eft ind ifnen fable • Elle 
fe fait au parc des vivres qui fuivent l’armée , 
Sc doit toujours ctre faite d’avance , au moins 
pour quatre jours , lorfque cela fe peut commo- 
dément; car fouvent l’éloignement des liçux d’où 
l’on peut tirer le pain, ou la marche de l’armée 
d’un pays à l’autre, force le général à en faire 
diftribuer pour fix jours , Sc meme quelquefois 
pour huit, lorfqu’il prévoit que l’on en poura 
confommer une partie dans le camp où eft l’ar- 
mée avant que de marcher, Sc qu’on eft obligé 
d’envoyer les caillons en avance pour rejoin- 
dre l’armée dans un nouveau camp. Mais cette 
diftribiniorj pour fix ou huit jours ne doit ja- 
mais ctre faite fans une néeeffité indifoenfable > 
à caufe de l’abus des fripons qui vendent leur 
pain fana favoir de quoi ils vivront les derniers 
jours. 

Le pain fe cuir, pour Pordihaire, dans les vil- 
les les plus voilines de l’armée , parce que les 
fours y font en plus grande quantité. 11 le cuit 
aufli fouvent à l’armée , où l’on conftruit des 
fours * principalement lorfque les convois font 
trop difficiles , parce qu’une cbarete porte en fa- 
rine le triple de ce qu’un caiftbn porte en pain . 
On fournit auffi quelquefois du bifruit, au lieu 
de pain frais; l’ufage en eft utile, principalement 
dans les longues marches ail travers du pays en- 
nemi . 

La ration à vingt-quatre onces ne me paroît 
pas allez forte au commencement de Ja campa- 
gne, que la terre n’a encore produit aucuns lé- 
gumes , Sc je crois qu’il feroit à propos qu’elle 
ait deux livres pendant les deux premiers mois . 
Les hôpitaux en feroient Jurement moins rem- 
plis , Sc le foldat, plus -vigoureux , feroit plus en 
état de fou tenir la fatigue L’expérience n’a que 
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trop Fait connoître que la plupart des jeunci fof- 
dats ne périment que d’inanition . 

M. de Louvois avoit eu le delfein de faire 
fournir aux troupes deux onces de poudre de riz 
par jour, pendant les deux premiers mois de la 
campagne, Sc lorfque l’infanterie auroit de gran- 
des marches à faire au travers du pays ennemi. 
Cet ufage auroit été fort utile . 

Viande . 

La viande de boucherie qui , dans ces derniers 
temps, a été distribuée aux troupes, eft d’un ex- 
cellent ufage, pourvu qu’elle foie bonne Sc régu- 
lièrement diftribuée. L’intendant de l’armée doit 
avoir une attention particulière fur ce détail, dans 
lequel il Je peut palier line infinité de friponcries» 
dont le malheur tombe toujours fur le foldat , 
qui , par-là , fe trouve privé d’une fubfiftance 
qui le foutient, quoi 'pie le prince en paye à fon 
entrepreneur la dillribution régulière . 

La ration de viande pour Je foldat eft de de- 
mi-livre ; mais comme les os font compris , Sc 
que fouvent on fait la diftribution dans le mo- 
ment que les betes font tuées , & que par conle- 
quent la viande eft plus pefante que lorfqu’clle 
eft raffife, cette fraude tombe encore à la perte 
du foldat & au gain du boucher . G’eft une cho- 
fe qui mérite attention de la part de l’intendant 
Sc des commilîàircs prépofés à cette, ditlribu^ 
tion . 

Dans les dernières campagnes , il s’ eft intro- 
duit un ufage qui va encore à la fraude de la 
ration du foldat, c’eft de prendre les bœufs vi- 
vons au poids par eftimation ; Ji le fervice fe 
fajfott régulièrement , cela ne devroit pas fe 
fou fri r ; mais les abus font terriblement multi- 
pliés . 

Outre cette boucherie générale, il y en a à la 
fuite des armées une grande quantité de particu- 
lières . 11 faut , unit que pour tous les autref 
marchands de l’armée, veiller à leur fureté pour 
la joindre , Sc de plus à leur garde, lorfqu’ils Font 
jointe, foie dans les marches, foit pour Ja pâtu- 
re de leurs beftiaux. 

M. de Louvois vouloit, à l’exemple des orien- 
taux , faire diftribucr aux troupes de la poudre 
de viande . Comme dans ces pays chauds c’cft le 
foleil qui a fait cette poudre , ce qui ne pouroit 
pas fe pratiquer en ces climats . M* de Louvois 
avoit fait faire de grands fours de cuivre capa- 
bles de contenir huit bteufs, où il en avoit fuit 
faire des clîais . Sa mort a interrompu cette en- 
treprit, qiri , â ce que je crois, auroit éré d’une 
grande utilité pour le fervice, en deux cas : dans 
des marches au travers du pays ennemi , Sc dans 
les places que l’on peut craindre qui foient affic- 
hes , Sc où il fe trouve de la difficulté à con- 
:rver long-temps des betes vivantes . 

Cette poudre de viande fait de fort bon po- 
tage , L T nc once bouillie dans l’eau fuffit pour 

nourir 
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nourir quatre hommes , & la livre de viande 
fraîche donne une once de poudre. 

Du vin , de Pedtt-de-vie & de U bière . j 

Le vin , Peau- de-vie & la biere font plutôt 
une utilité qu’une néceffîté à la fuite d’une ar- 
mée . Le gain attire «fies de marchands qui les 
fournirent . Il fuffic qu’on les oblige à fe joindre 
aux convois pour ctre conduits fùrement à Far- 
mée , afin que leurs enlévemens par les partis en- 
nemis n’en apportent pas la cherté ; & dans les 
marches, les marchands de vin doivent être à la 
fuite des grôi bagages, foit du quartier général , 
foit des -colonnes particulières des gros bagages 
des troupes ; c’eft un foin du prévôt ôc du vegue- 
meftre de l’armée. 

Des mircbdnis fuivant r armée . 

Les marchands fuivant l’armée doivent ctre 
protégés dans le camp, à caufe de la quantité de 
menus befoins dont ifs la foulagent. 

Il crt inutile d’en diftinguer les différentes ef- 
peces, puifque ce font les différens débits qui fc 
peuvent faire dans les armées qui les y attirent 
& les leurs font fuivre. Il faut également pour- 
voir à leur fureté, tant pour joindre l’armée que 
•dans les marches^ c’eft encore un foin du prévôt ‘ 
de du vague^meftre . 

Des p ktttres , 

Les pâtures font de deux fortes : lorfqu'une ca- 
valerie clé nouvcle, ou du moins remplie d’une 
grande quantité de jeunes chevaux , H le fer vice 
le permet , on affemble cette cavalerie fur des 
ruifffeaux de dans des pays de prairies voilines du 
lieu où l’on veut affembler t’armée, mais à cou- 
vert des infultes de la parc de l’ennemi; de pen- 
dant un efpace de temps plus ou moins long , on 
met tous les chevaux à l’herbe, afin de leur fai- 
re perdre la mauvaife nouriture qu’ils peuvent 
avoir prife pendant l’hiver, les rafraîchir de les 
difpofer à la nouriture du vert, avant que de 
les faire beaucoup fatiguer. Cet ufage eft excel- 
lent quand on le peut pratiquer., oc il confer- 
ve beaucoup les chevaux dans le cours de lacam- 
pavne. 

Il y a une autre -efpece de pâture qu’on ;don- 
ne aux chevaux lorfqu’on eft en corps d’armée , 
qui fert à les rafraîchir de la nouriture des fou- 
rages en grains, qui les échaufe trop, de qui é- 
pargne les fourages. 

£cs pâtures fc prenent le long des ru idéaux 
voifins de J’arméa , de même dans les plaines fou- 
ragées où il revient de petites herbes , de c’eft 
toujours avec des gardes générales de tout le 
Art Militât* . Terne lll . . 


y .i y 77 1 

camp > & particulières de chaque corps, que Ton 
couvre ces pâtures ; & cela afin que les petits 
partis des ennemis, ou même les gros, fi l’on n’y 
prenoit pu affez de précaution , ne puilfent pas 
venir enlever les chevaux à la pâture . 

Quand les pays font propres a la pâture , cela * 
eft d’un grand fouUgement pour la cavalerie, qui 
n’eft pas obligée d'aller fi fouvent au fourage , 
dclsu général , qui trouve par-lé le moyen de 
fubfifter beaucoup plus long-temps dans fon camp, 
fans -cire obligé d’aller Joui su feurage. 

Des légumes . 

Il y a encore pour les armées une autre efpe- 
ce de fubfiftance que le prince ne pouvoit pas 
fournir, au moins tant qu’elles font en campa- 
gne; ce font les légumes qui fe trouvent dans le 
pays où l’on {ait la guerre. 

De ces légumes , îly en s des différentes ef- 
peces ; celles qui font femées ou plantées , & cel- 
les que la terre produit fans culture ; celles qui 
font femées ou plantées font les pois , fèves fc ra- 
cines; celles que la terre produit fans culture , 
font les efpcces d’herbes ou racines fauvages , qui, 
par leur raport au goût de quelques-unes de cel- - 
les qui font cultivées dans les jardins, font re- 
cherchées par le foldat le employées dans fon 
pet , 

Comme toutes ers différentes légumes fournif- 
fent une grande fubfiftance au foldat, il ne faut 
point l’en priver ; irais il faut qu’il les aillecher- 
cher avec ordre h Ja fuite des fourages te avec 
des officiers commandés, afin d’empecher que le 
foldat ne s’écarte & ne forte des enceintes du fou- 
rage, hors defquelles il ne faut jamais laütêr for- 
tir perfone . 

Les jours qui ne font pas de fourage , pourvu 
que les légumes fe puilfent prendre en dedans des 
gardes de cavalerie ou des gardes fixes d’infante- 
rie, l’on peut y conduire le foldat; miis il faut 
toujours que ce foit avec des officiers ou fergeni 
commandés . 

Le prince doit aufli pourvoir de riz , pois , 
fèves & fèveroles , les magafins des places qu’on 
craint qui foient aflîégées , parte que les viandes 
y peuvent manquer, ou devenir rares; alors ces 
légumes font une augmentation de nouriture pour 
le foldat , qui , travaillant & fatiguant exceffi- 
veroent pendant un fiége, a par conséquent ^be- 
foin «Pctre mieux nouri qu’il ne le pouroit êtr# 
avec fon pain fec , avec lequel , fans ces légu- 
mes , il ne pouroit faire de potage , 

De Veut . 

La bonté des eaux mérite auffï beaucoup de 
confédération . Le camp doit être toujours voifin 
des rivières ou des ruillèaiix, 1rs eaux courantes 
étant les meilleures & les plus faines. 

Si on fe trouve proche d’un ruiffeau , il faut 
Eeece 


Digitized by Google 



774 VOL 

empêcher qu’on n’en interrompe le cours > Ôc au- 
tant qu’il Te poura , qu’on n'y jctc rien qui puif- 
fe gâter ou corrompre l’eau. 

Le voilinage d'une rivière n’engage pas à tant 
de foins, parce que les eaux ne peuvent être dé- 
tournées que par des travaux immenfes , il fuffic 
d’en rendre les abremoiis aifés. 

Il ne faut avoir recours à l’ufage des puits , 
que lorfque les eaux courantes fe trouvent trop 
éloignées des camps ; ces eaux -là n'étant pas ii 
faines que les autres » & ne pouvant meme être 
fi claires, par la quantité qu’on en tire . ( Tcu- 
puteres . ) 

VOLEUR, MARAUDEUR. Soldat qui s’éloi- 
gne de fa troupe pour aller piller dans les envi- 
rons . De la maraude nailfcnt les plus grands a bus 
ôc les fuites les plus iaeheufes ; i°. elle entraîne 
après elle l’efprit d’indifcipline , qui fait négli- 
ger fes devoirs au foldat, ôc le conduit à mé- 
prifer les ordres de fes fupérieurs ; 10 . les ma- 
raudeurs % en portant l’épouvante dans l’efprit des 
payfans, dét mitent la confiance que le général 
cherche à leur infpirer . Malheureufes victimes 
du brigandage! au lieu d’apporter des provifions 
dans les camps , ils cachent , ils enterrent leurs 
denrées, ou meme ils les livrent aux flammes , 
our qu’elles ne devienenc pas la proie du bar- 
are foldat; $o. enfin les dégâts que font les ma- 
raudeurs , épuifent le pays. Un général compte 
pouvoir faire fubfifter fon armée pendant quinze 
jours dans un camp, il le prend en conféquence, 
ôc au bout de huit, il fe trouve que tout ert dé- 
valué ; il eft donc obligé d’abandoner plutôt qu’il 
ne le votiloit, une poiition peut-être cftcntiele à 
la réulfite de fes projets; il porte ailleurs fon ar- 
mée, Ôc les memes inronvémens la fuivent. Né- 
celfairement il arive de là que tout fon plan de 
campagne eft dérangé ; il avoit tout prévu , le 
temps de fes opérations étoit fixé , le moment 
d’agir étoit déterminé, il ne lui reftok pluj qu’à 
exécuter , Jorfqu’iJ s’eft aperçu que toutes fes 
vues étoient renverfées par les défordres des ma- 
raudeurs , qu’il avoit efpéré d’arrêter . Il faut à 
préfeot que le général dépende des événement , 
au lieu qu’il les eût fait dépendre de lui . Il n’eft 
plus fùr de rien; comment pouroit-il encorecom- 
pter fur des fuccès ? On s’étendroit aisément da- 
vantage fur Jes maux infinis que produit la ma- 
raude; mais l'efquiffe que nous venons de tracer 
fuffit pour engager les officiers à veiller fur leur 
troupe avec une attention fcrupuleufe . Cepen- 
dant l’humanité demande qu'on leur préfente un 
tableau qui , parlant directement à leur cœur , 
fera fans doute fur lui J'imprcfîion la plus vive . 
Qu'ils fe peignent la fituation cruele ou fe trou- 
vent réduits les infortunés habitans des campagnes 
ruinées par la guerre; que leur imagination les 
tranfporte dans ces maifens dévaluées , que le 
chaume couvroit , Ôc que le défefpoir habite ; ils 
▼ verront l'empreinte de Ja plus afreufe mifere ; 
leurs coeurs feront émus par les larmes d'une fa- 
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mille que les contributions ont jetée dans Pétât 
le plus déplorable; ils feront témoins du retour 
de ces payfans qui , la trifteflè fur le front , re- 
vienent exténués par la fatigue que leur ont eau fé 
les travaux que , par néceflité , on leur impofe ; 
qu’ils fe retracent feulement ce qui s’eft pané fous 
leurs ietix . Ils ont conduit des fourageurs dans 
les granges des malheureux laboureurs . Ils le' 
ont vu dépouiller en un moment les fruits d’une 
année de travail ôc de fueurs; les grains qui dé- 
voient les nourir,les denrées qu’ils avoient recueil- 
lies leur ont été ravies . On les a non feulement 
privés ds leur fubli liante aâuele , mais toute 
efpece de relîource eft anéantie pour eux. N’ayant 
plus de nouricure à donner à leurs troupeaux, il 
faut qu’ils s’en défaff'ent, ôc qu’ils perdent le fe- 
cours qu’ils ;en pouvoient tirer ; les moyens de 
cultiver leurs terres leur font ôtés ; tout eft per- 
du pour eux , tout leur eft arraché ; il ne leur 
refte pour foutenir la caducité d’un pere trop 
vieux pour travailler lui-même, pour nourir une 
femme éplorée ôc des enfans encore foibles , il 
ne leur refte que des bras languiffans , qu'ils n’au- 
ront même pas la confolation de pouvoir em- 
ployer à leur profit pendant que U guerre fub- 
tiftera autour d’eux. Cette peinture, dont on n’a. 
pas cherché à charger les couleurs , eft fans doute 
capable d’atendrir , li l’on n'eft pas dépourvu de fen- 
libilité. Mais comment ne gémiroit-elle pas, cet- 
te fenfibilité, en fongeant que des hommes livrés 
à tant de maux font encore accablés par les hor- 
ribles défordres que commettent chez eux des fol- 
dats effrénés, qui vicnent leur enlever les grôffiers 
alimens qui leurs reftoient pour fubfifter quel- 
ques jours encore ? Leur argent , leurs habits % 
leurs effets , tout eft volé , tout eft détruit . 
Leurs femmes ,ôc leurs filles font violées à leurs 
ieux. On les frape, on menace leur vie, enfin 
ils font en bute à tous les excès de la brutalité » 
qui fe fiate que fes fureurs feront ignorées ou 
impunies . Malheur à ceux qui favent que de 
pareilles horreurs exiftent , fans chercher à les 
empêcher ! 

Les moyens d'arrêter ces défordres doivent être 
(impies ôc conformes à l’efprit de la nation dont 
les troupes font compofées . M. le maréchal de 
Saxe en indique de Isges, dont il prouve la bon- 
té par des raifons folides. „ On a, dit-il, une 
méthode pernicieufe , qui eft de toujours punir de 
more un foldat qui eft pris en maraude ; cela fait que 
erfone ne les arrête , parce que chacun répugne 

faire périr un miférable. Si on le menoic lim- 
plement au prévôt , qu'il y eût une chaîne com- 
me aux galeres, que les maraudeurs fuftenc con- 
damnés au pain Ôc à l’eau pour un, deux ou troie 
mois, qu'on leur iîc faire les ouvrages qui fe trou- 
vent toujours à faire dans une armée , ôc qu’on 
les renvoyât à leur régiment la veille d'une afaire* 
ou lorfque le général le jueeroit à propos, alors 
tout le monde concourroit à cette punition ; les 
officiers des grands-gardes ôc des portes avancés 
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le* arrctc roîcnt par centaines , 6c bientôt il n’y 
muroit plus de maraudeurs , parce que tout le 
monde y tiendroit la main . À prélent il n’y 
8 que les malheureux de pris. Le grand -pré- 
vôt, tout le monde détourne la vue quand ils en 
voient; le général crie à caufe des défordres qui 
fe commettent ; enfin le grand-prévôt en prend 
un, il efl pendu, ôc les foldats difent qu’il n’y 
a que Je* malheureux qui perdent . Ce n'eft-là que 
faire mourir des hommes fans remédier au mal . 
Mais les officiers, dira-t-on, en lailTeront égale* 
ment paffer a leurs portes. 11 y a un remede à 
cet abus; Vert de faire interroger les foldats que 
le grand-prévôt aura pris dehors ; leur faire dé- 
clarer à quel polie ils auront parté» 6c envoyer 
dans J es prifons pour le rerte de la campagne, les 
officiers qui y commandoient ;cela les rendra bien- 
tôt vigilans 6< inexorables ; mais lorfqu’il s’agit 
de faire mourir un homme, il y a peu d’offi- 
ciers qui ne rifquaÜênt deux ou trois mois depri- 
fon „ . 

Avec une attention fuivie de la part des offi- 
ciers lupérieurs, 6c de l’exaélitude de la part de* 
officiers particuliers , on parviendra dans peu à dé- 
truire la maraude dans une armée. Qu’on cherche 
d’abord à établir dans l’cfprit des foldats , qu’il 
ert aulfi honteux de voler un payfan que de vo- 
ler fon camarade . Une fois cette idée reçue , la 
maraude fera suffi rare parmi eux que les autres 
cfpecTJ de vols , Une nation oh Phoneur parle 
aux hommes de tous les états , a l’avantage de 
remédier aux abus bien plutôt que les autres . 
Sans les punir de mort , qu’on ne farte jamais de 
grâce aux maraudeurs , que les appels foient fré- 
quens , que les chefs des chambrées où il fe trou- 
vera de la maraude foient traités comme s’ils 
avoient maraudé eux-mêmes; qu’il foit défendu 
aux vivandiers, fous les peines les plus féveres , 
de rien acheter des foldats ; que le châtiment en- 
lin foit toujours la fuite du défordre, 6c bientôt 
il certera d’y avoir des maraudeurs dans J’armée, 
le généra] 6c les officiers feront plus exa&ement 
obéis, les camps mieux aproviiionés , 6c l’état con- 
servera une graiide quantité d’hommes qui périf- 
lent fous la main des boureaux, ou qui meurent 
a (raffinés par les pavfans , révoltés contre leur 
barbarie . ( Article de M. le marquis De Marve^ 

USA . ) 

Si c’eft M. le maréchal de Brogîio qui a fub- 
ftittié au fupplice de mort dont on punifloit les 
maraudeurs y la bartonsde qu'on appelé fcblaguer y 
appliquée par Je caporal qu’on appelé caporal 
fclatueur , il a fait une innovation pleine de fa- 
geffe 6c d’humanité ; car , à conlidérer la nature 
de la faute, il paroîc bien dur d’ôter la vie à un 
brave foldat , dont la paye ert H modique, pour 
avoir fuccombé, contre la difeipline, a la ten- 
tation de voler un chou ; cependant les coups 
de bâton, qui peuvent ctre bons pour des Alle- 
mands, font un châtiment peu convenable à des 
François. Us avili ffcnt celui qui les reçoit ,ôc peut- 
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être meme celui qni les donne. Je n’aime point 
qu’on bâtone un foldat; celui qui a reçu une pu- 
nition humiliante craindra moins, dans une action, 
de tourner à l'ennemi un dos bàtoné, que de re- 
cevoir un coup de feu dans la poitrine . M. le 
maréchal de Saxe faifoic mieux : il condamnoic 
le maraudeur au piquet; 6c dans fes tournées lors- 
qu'il en rencontroic un , il Paccâbloit de plaifante- 
ries ameres 6c le faifoit huer. 

Nous ajoutons ici quelques réflexions fur les mo- 
yens d’empccher la défertion ôc fur les peines 
qu’on doit infliger aux déferteurs . Ces réflexions 
nous font venues trop tard pour ctre mifes à leur 
véritable place. 

Réflexions fur Us moyens d’empêcher la défer • 
tiuiiy & fur les peines qu’on doit infliger 
aux déferteurs . 

! 

Il ert plufieurs eaufes de défertion. II en ert qui 
entrent lou vent dans le caraélere d’une nation, 6c 
qui lut font particulières. S’il exille , par exem- 
ple, un peuple léger, inconrtant, avide de chan- 
gement, 6c prompt à fe dégoûter de tout, il 
n’eft pas douteux qu’on n’y trouve un arand nom- 
bre de gens qui fe dégoûtent des états gênans qu’il* 
auront embraffib . Si cet efprit d’inconrtance 6c de 
légéreté régné parmi ceux qui fuirent la profef- 
fion des armes, il ert certain qu’on trouvera plus 
de déferteurs chez eux, que chez les peuples qui 
n’auront pas le meme efprit. 

On voit de là pourquoi les troupes françoife* 
défertent plus facilement que les autres troupes de 
l’Europe . On voit auffi que c’eft cet efprit d’in- 
conrtance, ou plutôt ce vice du climat qu’il fau- 
droit corriger pour empêcher la défertion . J’en 
indiquerai les moyens . 

Une autre caufe de défertion ert, en fécond 
fieu, la trop longue durée des engagemens . Les 
foldats Su î lies , ne font engagés que pour trois 
ans, ôc ils font suffi bons foldats que les nôtres. 
On m’ob jettera que par la façon dont les Suirtes 
font élevés ÔC exercés dans leur pays, ils font plu- 
tôt formés que nous pour la guerre . Je réponds 
que cela peut être; mais qu’il faut choîlir un 
milieu entre l’engagement des Su i flTes , s’il ert trop 
court, 6c -celui de» François, dont le terms de 
huit ans eft trop long, relativement au carattere 
de la nation Ôc à l’efprit de chacun d’eux. Que 
de foldats n’a-t-on pas fait déferter, lorfque fous 
différens prérextes, on les forçoic de fervir le dou- 
ble ôc plus de leur engagement l 

Les autres eaufes de défertion font la dureté 
avec laquelle on les traite, la mifere des camps , 
le libertinage, le changement perpétuel de nou- 
vel exercice, le changement de vie ÔC de difei- 
pline, comme dans les troupes légères , qui ,acou- 
tumées pendant la guerre au pillage ôc à moins 
de dépendance , défertent plus facilement en temps 
de paix. 

II cil aifî de remédier à ces dernières eaufes. 

Eeece ij 
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Voyons comme on peut corriger cet efprit d'în- 
eonftance,dc atacher à leur état des gens u prompts 
ï s’en détacher. 

Les troupes romaines tirées de Ja clafle du peu- 
ple i ou de celle des citoyens, ou des alliés, ayant 
droit de bourgeoise, défertoient peu. Il régnait 
rmi eux un àmour de la patrie qui les atacbeit 
elle}, ils étoient enorgueillis du titre de cttoye^-, 
de ils étoient jaloux de fe le conferver inftruits 
des intérêts de la république, éclairés fur leurs 
devoirs, encouragés par l'exemple* la raifon, le 
préjugé , la vanité les- rctenoienc dans c es liens 
facrés .. 

Pourquoi , fur leur modelé , ne pas communi- 
quer au foldat françois un plus grand atarhement 
pour fa patrie ? Pourquoi ne pas embrafer fon 
cœur d'amour pour elle de pour fon roi ? Pour- 
quoi ne pas l'enorgueillir de cc qu'il eft né fran- 
çois? Voyez le foldat ans!oi$,il déferte peu, parce 
qu'il eft plus ataché à (on pays, parce qu’jl croit 
y trouver de y jouir de plus grands avantages que 
dans tout autre pays. 

Cet amour de la patrie , dit un grand hom- 
me, eft un des moyens le plus efficace qu'il fail- 
Je employer pour apprendre aux citoyens à erre 
bons de vertueux . Les troupes mercenaires qui 
n'ont aucun atachemcnt pour le pays qu'elles fer- 
vent , font celles qui combatent avec le plus d’iry* 
différence , de qui défertent avec le plus de faci- 
lité . L'apât d'une augmentation de folde , l'efpoir 
du pillage , l’abondance momentanée d'un camp 
contribueront k leur défertion, dont on peut ti- 
rer parti . Voyez la différence de fidélité & de 
«ourage entre les troupes romaines de les troupes 
mercenaires de Carthage. Les Suides feuls font à 
préfent exception à cette réglé, auffi l'efprit mili- 
taire de la réputation de bravoure qu’a cette na- 
tion , nourilTtnt fa valeur naturele ; de rexaélitu- 
de k tenir parole au. foldat au terme de fon en- 
gagement , empêche la défertion >, en facilitant les 
recrues. Si, .comme on le dit fouvent , on fai- 
foit en. France un corps compofé uniquement 
d'en fans- trouvés , ce feroit le corps le plus 
ftijet k déferter ; outre, qu'ils auroient le vice 
du climat, ils ne feroient point retenus par l'cf- 
poir de partager un jour le peu de bien qu'ont 
(ouvert le» pères ou les mères ; efpoir qui retient 
tllèz de foldats.. 

Ce qui atache aujourd’hui les Turcs au férvice 
de leur maître,. ce font les maximes dans lefquel- 
les on les éleve. envers le fultan & envers leur 
religion . Nous avons vu que les Romains autre- 
fois j’éioient par l'amour de Ja patrie ; de les An- 
glois à préfent par cet efprit de fierté, de liber- 
té, de par les avantages qu'ils croiroicnt ne pas 
trouver ailleurs .. Ce qyi doit, atacher le foldat 
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françois, eft l'amour de fa patrie de de fon roi ;, 
amour qu'il faut augmenter ; c’cft l'amour de fon 
état de foldat; amour qu’il faut nourir par des 
diftin&ions , . des prérogatives , des récompenfes, 
& de la coniidération auchée à cet état honora- 
ble qu'on n'honore point affez ; amour qu'il faut 
nourir par la fidélité de l'exaébtudc k tenir paro- 
le au foldat, par une retraite honcce , de dour 
ce, s’il a bien rempli fes devoirs. Plus il aimera, 
fon état de foldat, fon roi de fa patrie, plus le 
vice du climat fera corrigé , la défertion dimi~ 
nuera âc les déferteurs feront notés d'infamie. 

Les peines à décerner contre les déferteurs doi- 
vent donc dériver de ce principe ; car toutes les 
vérités fe tienent par la main. Ces peines feront 
la privation de la dégradation de ces honeurs, 
diiljn&ions, dcc.; l’infamie qui doit fuivre cette 
dégradation ,. la condamnation aux travaux pu- 
blics quelque fietriffure corporcle qui faffè reco- 
noître le déierteur de qui l’expofe k la rifée de 
fes camarades, k l'infulte des femmes de du peu- 
pla. Les déferteurs qu'on punit de mort font per- 
dus pour l’état. En i 7 $$,on,en comptoit plus de 
trente-lïx mille fulilés, depuis qu’on avoit celle de 
leur couper le nez & les oreilles pour crime de 
défertion. L’état a donc perdu de perd encore 
des hommes qui lui auroient été utiles dans les 
travaux publics , de qui auroient pu lui donner 
d'autres citoyens . Cette punition de mort qui n’cft 
point déshonorante, ne fauroit d'ailleurs retenir un 
homme acoutumé à méprifer de. à expofer fa vie.. 

Qu'on pefe» d’un côté, la honte, l’infamie, la 
condamnation perpétuelle aux travaux publics con- 
tre le changement qui doit fe faire dans l’efprit 
du foldat , contre la certitude qu’il aura d’être 
récompenfé, de d'obtenir fon congé au terme de 
fon engagement , êc l'on verra s’il peut avoit 
l'idée de déferter. Dans ce cas, comme en tout 
autre , l'efpece de liberté dont on jouit, ou & 
laquelle on* p*nfe atteindre , engage les hommes 
k tout faire de à tout eudurer. ( Cet article eft. 
de Ai. ut MosiTLovizs , gendarme de la garde, 
du roi. ) 

VOLONTAIRE . Celui qui entre dans un 
corps de troupes librement , fans folde , fans 
paéif , far.s rang fixe , feulement pour fervir 
fon roi ,.fon pays , de apprendre le métier de la. 
guerre . 

. VOLTE FACE . Mouvement par lequel un©' 
troupe fait face à l'arriére. 

VOULGE. Efpece de pieu k peu près comme, 
celui dont oo fe fort k la chalTe du fanglier, de 
la longueur dîme hallebarde, garni par un bout 
d’un 1er large de pointu. C’étoit une arme dont 
les francs- archers fe fervoient . ( Daniel , mil. . 

) (.£), 
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Uniforme. Habillement particulier Sc di- 
ftindif d’une troupe . Les troupes françoifes 
n’ont commencé à avoir det uniformes que du 
temps de Louis XIV. Comme elles avoient au- 
paravant des armures de fer qui les couvroient 
entièrement, mi prefquc entièrement » l 'uniforme 
u’auroit pu fervir à les diftingtter comme aujour- 
d’hui . Les officiers françois font obligés , par 
une ordonance de 1737, de porter toujours l’ha- 
bit uniforme pendant le temps qu’ils font en cam- 
pagne ou en garnifon, afin qu’ils foient plus ai- 
féroent connus des foldnts . Sa majefié a suffi de- 
puis obligé fes officiers généraux de porter un uni - 
faune par lequel on diltingue les maréchaux. de 


! camp des lieutenant généraux . Cet uniforme , 
qui les fait connoître , peut fervir utilement pour 
les faire refpe&er , & leur faire rendre , par 
-toutes les troupes > les honeurs dus à leurs di- 
gnités. ( P- ) 

UTENüILES. Meubles que l’hôte eft obligé 
de fournir aux foldats qui font chez lui en 
quartier ; comme un lit avec fa garniture , un 
pot y une cuillère, Sec. II faut auffi qu’on leur 
donne une place pour fe chaufer au feu > & une 
chandele. 

On fonrnit les utenfiJct en argent ou en na- 
ture. [Chamhcrs..), 
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